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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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ir  FRANZ ^  von  Gottes  Gnaden^  Ermhhtr 
Romijcher  Kayfir^  zn  allen  Zeiten  Mekrer  des  Retchs^  in  Germa" 
nien  nnd  zu  yertijaîem  Koiffgy  Hertzog  zu  Lothringen  und  Biit\ 
Grofi'Hertzùg  zu  Tofcana^  Fur/l  zu  Charlevilk,  marggrafzu , 
Nomeny^  Grafzîu  Palckenfiein  îfc.  &'c.  Behnneu  offitmich  mit 
diefeiA  Britf^  und  thun  ktmd  jedermànnigUch  :  dafi  Uns  George 
Conrad  Walther,  Hof-Buchkandln  zu  Drefiden^  unterthSnigfl 
m*  vernehmen  gegeb^^  wekhergefialten  dos  demfelbefi  von  £tm 
Sdchfifclim  ReicAx- Vicariat   umtrm  Eilften  Septemhris  Siehen' 
zehen  hundert  fïinf  und  vierzig  ertheilte^  und  von  Uns  unterm 
funfzehenden  FebruariiSiebenzèhenhundertfUnfunifHnfzig  attf 
andere  zebenjahre^von  Vetiauf  der  vorigeifauzurechnen,erneuer' 
u  Dr/icÀ  -  Privilegiutn  uher  das  Bnchyde^m  Titul:    Les  Oeuvres 
de  Nicolas  Bbileaa  De^preaux  aVcc  des  éclairciflèmens  biftori* 
ques  Se  figures,  den  Eilften  Septembris  latiffinden  Jahns  zUEndê 
geke:  ^aher  Uns  derfelhe  nmtrthàhigfl  g^ethen^  daji  Wir  ikm% 
fothanes  Pdvilegium  mtderum  zuernenern^  und  ouf  anderweiti 
tuhen  Jahre  zu  erfireçken  gnUdigft  gendien  walten,     fVttfm  'H^ir 
iàan  dirfes  nnterthUnigfte  Anhngen^  aiich  die  KofieH^  Flêifi  und 
Arbeity  wekhe  zur  Auflage,  Jothançn  Bnchs  anzuwenden^  und 
durck  den  Nachdruck  von^  anderen  getvinnfichtigen,  Leutkefi  un- 
nUtzlich  gemackt  werden  dUrften^  in_  Cfnaden  angefehen  :    yils 
haben  fVir  erwehntes  Privilegium  ail  feines  vorigen  Innhalts  un- 
\  tertkanigfl  gebéthener  mafien  renovir^f  und  verlàngtrt,  thun  das  ^ 

anch  hiemit  vfi^mthch  in  Krajfi  diffes  Briefes  ans  Romifch-Kajh 
\         ferlîcher  Maclii  und  Gewalt^   alfo  utid  derge/ia,lt^fdajl  Eingangs  • 
I  befagter  George  Conrad  Walther  obbejchriebenes  Buch  unter  dep 

i  mft  '  angegebenen  Titul),  odereinem  anderen  auch  vermehref  oder 
verminaert  in  aller ley  Foïmûtfertier  at^egen  nnd  ausgehen  laJSen^ 
auch  hin  und  wieder  ausgehen^  feilhaben  und  verkauffèfi,  hingegen 
ihmefolches  Niemand  omefiinen  ContknSj  fViJfen  und  WiUeHj 
innerhalb  denen  n'âchften  zefien yàhren  von  Erlôfckung  des  letzterû 
Privilegii  angerechnet^  in  dem  Heiligen  Rômifchen  Reich  naclh 
drucken^  oder  verkauffin  folle  ^  unter  was  gefuchten  Schein  es  im* 
mer  gefchehen  mogte,  JVir  gebietken  darauf  allen  und  jeden 
Unfern  und  des  Keichs  Ûnterthanen  und  Çjetreuen ,  infonderheit 
cher  allen  Buchfukrem^  BuchdruckerH ,  Buchhindem  und  Buch- 
Vtrkaitffirny  bey  Vermeydung  einet  fvtn  von  fûnf  Mark  lothigen 
GoldeSi  die  einjeder^  fi  cffi  erfreventlich  darwider  thàte^  halbin 
Unfere  Kayferliche  Cammer^  und  den  andern  halben  Theil  ihm 
George  Ccmrad  Waltberni:^?^  iejfm  Erbe^i  imnachbleihlich  zu 
bezaklen,  verf allen  feyn  fille-,  hiemit  ern/i-und  nachdrûcklich,  mehr- 


\ 


gedaditit  Etkh  hfiirhalb  ieHenwtitèr  lefHmnùeHiu^jl^hrin^ 
wed^felb/l  noch  durch  atidere  in  ieinerlt^  Form&t  tMchzudrucken 
oder  anderwërts  nachgedntcher  zu  diflrahiren^  feûziihahen^her* 
nmzutrageny  oder  zu  verkauffèn,  noch  folches  zu  tkun  andern  TSti 
gefldtten^  m  keine  Ifép  nochJVege^  ailes  ^ey  Fermeydung  UfU 
Jirer  Kqyjirlichen  Ungnade^  und  ohgetitzftr  Pceti  dertr  funfmark 
lôthigen  Golds^  auch  VeHiehrimg  aèj[élhen  Nachdrucks  ^  denvieU 
gedachter  WclÂtty  oder  deffin  Erbeti  und  Befelilskabere^  mitHûlfi 
und  Zuthun  jedes  Orts  Ofri^àt^  wo  fie  dergkichen  finden  wûr* 
den\  fofort  ohm  jémafids  Vtrkiùderung  zufich  nehmen^  undda^, 
mit  nach  Grfàllen  thun  und  handlen  môgen  :  Doch  foll  offier- 
wehnter  V/Mitr  fchuldig  nnd  verbundfnfiyn,fieifiig  Acht  zu  ha- 
beUi  dafi  jein  Druck  rein  und  fauh&  ,verrichtet  ^  das  Buch  t;oiit 
ihin  um  billigen  Preifi  verkauffèt ,  undjilbigem  nichts  einverUibet 
werde^fi  Uns  hnd  dem  Heiligen.RSmiJchenjReiche  entgegen^  oder 
fonji  an/iâfiig,  bey  Verlufi  aller  Exemplarienund  Vermeydung 
éinér  abfon£rltch£n  Straffe  ;  Ingkichen  foll  zu  tjnferm  Kay fer- 
lichen  Reichs-Hofrath  derjilbe  aie  gewShnliche  fût^  Exemplaria 
von  diifem  Suche,  und  ztvar  injeden  Format  auffeine  Kofien,  bey 
Verluft  diefes  Unfers  Privilepi^  einjjj^icken)  auch  diefis  letztere  un-- 
deren  zur  Nachricht  und  fffamung  dem  Bûche  voran  drucken 
lajfen,  Gében  zu  fVieti  den  funfzmenden  Màrtii ,  Anno  Sieben" 
zêhen  hundert  fûfjf*und  Sechzig^  VHfers  Reichs  im  zwand^gfi^ 
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bien  confiaérer  le  grand  nombre  d'É^ 
dirions^  qu'on  a  fait  des  Oeuvres  de  Des- 
preaùx  ,  on  peut  les  réduire  à  celles ,  qui  ont 
été  publiées  avec  le  Commentaire  de  Mr* 
Brouette ,  &  des  Remarques  de  Mr.  du  Monteil* 

Toutes  les  précédentes  font  imparfaites  en 
comparaifon  de  ces  dernières.  Parmi  celles- 
ci  les  Éditions  in  Folio  &  in  Quarto,  très- 
précieufes  par  la  Beauté  des  Eftampes,  &  des 
autres  ornemens  d'Impreiflion ,  ne  conviennent 
quà  un  certain  nombre  de  Perfonnes,  & 
ne  trouvent  place  que  dans  les  Bibliothè- 
ques des  Gens  aifés. 

La  plus  ufuelle,  la  plus  commode,  &  la 
plus  convenable  à  la  multitude  des  Lerteurs, 
c*eft  fans  contredit  TÈdition  de  la  Haye,  en 
ly.  Volumes  in  douze.      Auffi  eft  -  ce  celle 
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^uî  a  eu  le  plus  de  débit  y  &  dont  je  me 
uis  apperçû,  que  les  Exemplaires  commen- 
çoient  même  à  devenir  rares  en  Hollande. 
Cette  Raifon  m*a  déterminé  à  en  entrepren- 
dre une  nouvelle  Édition ,  dont  je  vais  ren- 
dre compte. 

J'ai  préféré  le  Format  in  Oôavo  à  Tin 
douze,  parce  qu'avec  tous  les  Avantages  de 
ce  dernier^  il  a  de  plus  celui  du  coup  -  d*œil, 
èts  Marges  |  &  qu  il  m'a  laifîe  plus  de  liberté 
pour  Farràngement  des  Notts^  &  le  choix 
des  Caraftères.*  Je  n'ai  d'ailleurs  rien  négligé 
de  ce  que  j'ai  cru  pouvoir  contribuer  à  em^ 
bellir,  oL  à  perfeftionner  cette  Édition.  Papier, 
Caraâères,  Eftampes,  Vignettes,  Correiftion, 
)'ai  taché  d'égaler  eh  tout  les  Impreffîons 
^trangçreàr  Pofe  mt  flatter,  que  celle-ci  ne 
le  cédera  en  rien  aux  Éditions  dont  il  vient 
d'être  fait  mention,  &  il  n'a  pas  tenu  à 
moi  y  qu'elle  ne  les  furpaflàt.  J'ai  mis  les 
Notes  Qi.  Remarques  fur  deux  Colonnes,  ce  qui 
XBe  femble  faire  un  meilleur  effet  à  la  Vue, 
&:  plus  diftinft  du  Texte*  D'ailleiirs  j'ai  ex- 
jaâement  fuivi  les  dernières  Éditions ,  dont 
il  a  été  parlé  ci-deifus,  k  la  Réferve  de  la 
Vie  de  P  Auteur  y  dont  j'ai  augmenté  cclle-ci# 
J'ai  long- temps  balancé,  i(i  je  la  ferois  ré- 
imprimer avec  les  ouvrages  du  célèbre  Boileau, 
ou  non,  D!un  coté  la  Pièce  eil  de  bonne 
main,  &  vient  d'un  Écrivain  qui  s'eft  acquis 
de  la  réputation  par  d'autres  Ouvrages  de  ce 
gençe  y  ôc  particulièrement  par  les  Vies  de 
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Bayle  &  de  St.  Evremont  ;  je  yeux  parler  de 
Mr,  Des  Mai^eaux^  Et  d'ailleurs  on  eft  na^ 
tnrelleinent  charmé  de  connoîtte-  perfonnel* 
lement ,  f>opr  ainiîdire,  un  homme^dont  on'' 
lit  depuis  près  dun  Siècle  les  Ouvrages  avêé 
adiiiiration.  On  s'intérefle  à  tout  ce  qui  le 
regarde ,    &   on  voit  avec   fatisfaé^iôn  jus^ 

Ïu'aux  moindres  occafion*  de  fes  difFérentesi^ 
roduftions.   Mais  d  un  autre  coté  .  on  trouva 
un  bon  Nombre  de  Remarques  &  des  Anecdo^ 
tes  y  qui  entrent  dans  cette  Vie,  répandues 
'  dans  les    Commentaires  de   Mr.   Broffçttè^ 
quoique  ce  dernier  ne  Tait  citée  nulle  jiart, 
«:  que  le  temps  de  Tlmpreffion  de  Fouvragé 
de  Mr.  Des  Maizeaux  fit  affez  voir  ^  -  que  ce 
n'eft  point  lui;  qui  a  été  plagiaire^    J  al  cru 
^cependant    devoir    paiTer  par-deflus   cette 
Confidération ,  &  qu'on  ne  fèroit  p^s  fâché 
d'avoir  les  Anecdotes  &  ces  Renkarques  tout 
de  fuite ,  &  dans  un  Ordre  thronologique. 
Outre  qu'il  y  a  une  infinité  dé  chôfès,  dont 
Mr.  Broffette  n'^a  pas  fait  ufage. 

Il  eft  pénible  &  ennuyant  4e  ramâJfFei^ 
une  quantité  de  Remarques  &  de  petits  faits' 
répandus  en  cent  endroits  d'un  LiWe  &  darisr 
^ts  Volumes  difFérefis,  randis  qu*on  peut  lesf 
voir  dans  leur  fourée,  les  trouver  rafifem- 
blés  en  un  feul  Corps,  qui  fait  lliiftoiré 
fuivié  &  abrégée  dé  F  Auteur  &  de  fes  Ouvra- 
ges. On  neft  pas  fâché  non  plus,  de  ksr 
retrouver  où  l'Inteliieence  du  Textfe  le  de-^ 

mande,    fans  être  obligé  de   repourk  à  la* 

•  •  ■ 
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Vie  ;  Et  voilà  ce  qui  m'a  enfin  engagé .  à 
mettre  cette  Vie  à  la  tête  des  Oeuvres  de 
D^spreaux^  fans  retrancher  du  Conimentaire 
de  Mr.  '  BroiTette  les  Remarques  qui  paroiiTent 
en  avoir  été  tirées* 


Quelques,  perfonnei;  m^avoient  fuggéré 
ridée ,  de  ramafTer  en  un  Volume^  ce  qui 
a  été  publié  en  diiFérens  temps  contre  ce 
célèbre  Auteur ,  &  d'en,  former  une  efpece 
4*Anti^Boileffu.  Mais  excepté  ce  que  MM.  B. 
&  £>•  M.  en  ont  recueilli  dans  leurs  Remar-^ 
queS  &  à  la  fin  du  Livre ,  je  ne  crois  pas 
qu^il  ait  rien  paru  contre  notre  Auteur  qui 
méritât  d'être  réimprimé  &  de  renchérir  TC^- 
vrage#  Ce  cfxàtf.  m^avoit  indiqué  de  mieux, 
ie  Dornoit  à  peu  prjès  aux  Lettres  Amipôëti'* 
ques  de  Mlle.  Hooghan,  &  à  celles  de  l'Au- 
teur des  Lettres  fur  les  Anglais  ^  les  François 
&  les  Voyages,  où  il  critique  rigôureufeinent 
la  Satire  de  Despreaux.  Mais  d'autres  Fer- 
fonnes  m'ont  déconfeillé  d'en  faire  ufagé. 
Elles  m'oàt  fait  confidérer,  que  les  Let- 
tres de  Mlle.  Hooghart  attaquoient  la  Poëfie 
&  les  Poètes^ en  général,  &  ne  regardoient . 
point  direôement  notre  Auteur  i  &  que 
tous  ces  Reproches  bien  appréciés  fe  rédui- 
foient  à  celui  d'avoir  écrit  en  Vers.  Encore 
ne  le  trouve-t-on  pas  fort  bien  appuyé.  Il 
eft  fondé  fur  une  Averfion,  iur  un  Méprisi» 
dé  toute  Poëfie  en  génétaL  Ce  qu'on  appelle 
Génie,    Efprit  poétique,  déplût. fouveraine-* 
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ment  à  cette  Savante  v  ^Ue  trouve  le  Lan-, 
gage  des  Poètes  peu  naturel ,    &  ne  fe  fent 
nuuetnent  affeâée  de  l'harmonie,  qui  réfulte 
de  la   Cadence  Se  des  Rimes ,  &  qui  rend 
les  bons  Vers  fi  touchans  pour  d'autres.   Pour 
échapper  à  fa  Cenfure,  il  eut  fallu  que  Des- 
préaux  eut  écrit  naturellement,  &  arrangé 
fes  Mots  dans  le  même  Ordre  où  les  Idées 
fe   préfentent  à   l'Efprit,  &  avec   la  même 
Précifion  ;    c'eft  à  dire ,  qu^it  eut  fallu  que 
Boileau  n'eût  pas    été   Poète ,  &  n*eût   ja- 
mais écrit  qu'en  Profe.     Quand  on  eft  fait 
&  qu'on  penfe  de  cette  manière  -  là ,    il  n'y 
a  qu'à  rejctter  toutes  fortes  de  Poètes  &  de 
Poëfie,  &  on  a  tort  de  vouloir  critiquer  tel 
ou  tel  Poète   en  particulier.     On  n'eft  pas 
Juge  compétent,   &    on  s'expofe  au  même 
Reproche  que  méritent  ceux ,    qui  nés  fans 
oreilles    &  fans  goût  pour  la  Mufique,  s'a- 
mufent  à  décider  d'un  Concert,   ou  de  tel 
autre  ouvrage  dans  ce  genre.    C'ell  ce  qu'on 
me  dit  de  plus  modéré  fur  ce  fujét.     On  y 
ajouta ,  que  xes  mêmes  Réflexions  pouvoient 
fervir  contre  la  Lettre  de  Mr.  Murait,  qui 
témoignoit  à  peu  près  autant  d'éloignement 
•  pour  Ta  Poëfie,  que  Mlle,  Hooghart.    Que 
d'ailleurs  cette    Lettre  étant   mieux   écrite, 
fe  faifoit  lire  avec  plus  de  plaifir  que  celles 
du  Panégyritte  de  Mlle.  Schurmann:    Mais 

Î[u'en  revanche  elle  étoit    remplie  de  faux 
ugemens,  &  de  Réflexions  qui  paroiflfoient 
viublement  diftées  par  l'envie  de  critiquer 
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&  de  cenfureç/  à  quelque  prix  que  ce  foit*» 
Qu'enfin'  ellô  ne  méritoit  nullement  de  trou- 
ver place  dans  une  nouvelle  Édition  des 
Ouvrages  de  Boileau»  On  juftifia  ces  luge-^ 
mens  par  des  Remarques  folides,  qu  on  oppofa 
à  celles  de  l'Auteur  des  fusdites;  mais  qui 
allongei^oient  trop  cet.  Avertifiement,  &me 
feroiént  peut-être  fortir  de  ma  fphere. 

C'eft  à   peu  près  tout  ce  que  j'avois  à 
dire  touchant  cette  nouvelle  Édition.   Si  elle 
eft  bien  reçue  >  j'aurai  la  fatisfaftion  d'avoir 
fait   plaifir  au  Public   en    lui    facilitant  les 
moyens  dtt  pojTeder  un  Ouvlrage  qu'on  s'ell 
emprefie  d'imprimer  &  d'embellir  par- 
tout, oh  l'Imprimerie  &:  le  bon 
•    goût  fleuriffent. 
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AVERTIS  SEMENT. 

SUR  L'ÉDITION  DE   LA  HAYE 

OE    1719.   W    DO^ZE.' 

JLft A  dernière  Édition  que  Mr.  Dcspreaux  publia  de 
fes  Ouvrages,  parut  en  170  ï.  Il  fe  propofoit  d^en  donner 
une  nouvelle  Édition  en  17 10:  on  en avoit même imj 
primé  quelques  feuilles,  lorfqu*il  reçut  un  ordre  du  Ro» 
Aen^y^ointmttXxthL  Satire JurT Équivoque;  ce  qui  le 
chagrinai!  fort,  qu'il  aima  mieux  abandonner  cette  édi- 
tion, que  de  la  publier  fans  cette  Pièce,  Mr*  Despreaujç 
mourut  Tannée  fui  vante.  Ses  Amis  donnèrent  en  J71 3. 
une  édition  de  ks  Oeuvres,  telle  qu'il  Tavoit  projettée^^ 
à  l'exception  de  la  Sutire  fur  l'Équivoque  ^  qu'il  ne  leur 
6itpas  permis  d'y  joindre.  Mais  comme  ceux  qui  s'oppo- 
ibient  a  l'impreffion  de  cet  Ouvrage,  avoierit  moins  de 
crédit  dans  les  États  Protéftans  qu'ils  n'en  avoient.  à  la 
Cour  de  France  j  on  ne  fit  pas  difficulté  de  l'inféi-er  dans 
l'édition  des  Oeuvres  de  Mr.  Dcspreaux ,  imprimée  à 
Genève  en  i';^i6.  Cette  édition  eu  enrichie  d  un  Com- 
mentaire ,  qui,  outre  les  Remarques  de  Mr.  Despre^ux, 
placées  à  la  marge  des  dernières  Impreffions  dé  fe^ 
Ouvrages,  contient  plufieurs Éclairciflem'ens  qu'il avoiç 
donnés  à  l'Éditeur,  tant  de  vive  voix  que  par  Lettres. 
On  y  trouve  auffi  quelqiies  Pièces  de  Mr.  Despreaux  qui 
n^av(Ment  point  vu  le  jour^  &  même  quelles  Écrits 
qui  ne  font  pas  de  lui ,  mais  qui  ont  quelque  rapport 
avec  (è^  Ouvrages,  où  que  l'Éditeur  a  eu  des  raifons 
particulières  d'y  ajouter- 

Cette  Nouvelle  Édition^  que  nous  devons  aux  foins 
de  Mr.  Du  Montejl ,  a  tou&les  avantages  4e  celle  de  Ce* 
neve  :  elle  contient  les  mêmes  Remarques,  &  les  mêmes 
Pièces  ;  &  elle  la  lurpaffe  encore  à  bien  des  égards  '). 
•  .  I.  Elle  èft  augmentée  été  plufieurs  nouveHes  Rç-' 
flnrqnes ,  qu'oa  a  diftinguées  de  celles  du  Cem^ 
^Qientateur  *).    On'  peut  mettre  au  rang-  des  plus  im- 
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1)  Cela  doit  tuffi  s*eotendre«   en  fgu^ie,  4c$  tonens  ^  \7^'  i« 

folio  &  in  quarto  :  &  de  rÊdidon  de  iTai,  en  4»  vol.  in  dou^. 
a)  lies  Imfitmmmrs  itf  ow  p^  tôujoiin-jBsifi^iii^  «etie  difttntftioiK 
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Sortantes  ^  celles  qiH  reeardç^nt  la  Sd4njur  F  Équivoque, 
e.  Commentateur  cubliant;  qu'il  étoit  le  depôfitaire 
des  intentions  de  Mn  J>espr<^aux,  s'eft  accoifimodë  ay 
temps.  Il  a  nori  feulement  évité  d'expliqueV  les  eftdrç»its  , 
où  cet  illuftre  Ppëce  defigne  çei^aîn^,  dogmes  de  Morale^ 
que  Mr«  Pafcal  a  reprochés  aux  Jéfuites  dans  Tes  Provins 
ciales;  mais  lorsqu'il  s'aeit  de  ce  qu'on  appelle  le  Jjin^ 
Jjlnismc^  il  n'y  a  point  d'artifice  dont  il  nefefoit  fervî 
pour  d^guifer  la  penfée  de  Mr.  Despreaiix  9  &  pour 
donner  le  change  au  Lefteur.  On  a  découvert  (o^  dé- 
cuifemens,  &r  mis  le  Leâeur  au  fait  (iir'ces  endroits- là. 
Mais  on  n'époufe  aucun  parti  :  on  (è  contente  de  fixer  te 
véritable  féns  de  l'Auteur  ;  ou  de  donner  les  partages 
cités  par  Mr.  Pafcal,  qui  étoient  l'objet  dé  M.  Despr.eaux/ 
On  a  auffi  relevé  le  Commentateur ,  loriqu'involon- 
tairement  il  n'a  pas  bien  pris  la  penfée  de  Mr.  Despreaux  ; 
où  qu'il  ne  rapporte  pas  certains  feits  avec  anez  d'e- 
xaftifude.  Quelquefois  on  indique  les  «fôufces  d'où  il  a 
tiré  fes  Remarques.  On  a  même  critiqué  Mr,  Des- 
preaux  ;  liberté ,  que  le  Commentateur  ne  s'èft  pas 
toujours  refufëe.  Des  Marets  ,  Pjadon ,  &c  Perrault 
ont  cenfuré  plufieurs  chofes  dans  les  Ouvrages  de  notre 
Poète  :  on  a  donné  quelques  exemples  de  leur  Criti- 
que ,  (ur-tout  aux  endroits  que  Mr.  I)espreaux  a  changés 
ou  fnpprimés  dans  la  fuite.  Des  Matets  travailla  dé*  con- 
cert avec  le  Duc  de  Nevers ,  l'Abbé  Teftu ,  &  quel- 
,  ques  autres  ;  &  publia  en  1674.  ^  Difenfe  du  Pocmi 
héroïque ,  avec  quelques  Remarques  fur  Us  Oeuvres  Saù-^ 
Tiques  du  Sîeur  D  ^*^.  Ucenfurà,  entr'autres  chofes, 
l'endroit  de  la  IV.  Satire ,  où  Mr.  Despreaux  avoit 
traduit  ces  Vers  d'Horace  :  ' 

Tantalus  à  labris  fitUns  fiigientîa^  captât  ^ 

'    Flumina*   Quid  rides  i  mutato  nomme  de  ^ 

Fabula  narratur^ 

La  critique  paru^  jufte  à  Mr.  Despreaux  ;  &t  il  rétpai* 
cha  des  Vejs , qui, . en  effet,, n'étoientpa^ dignes,  dehii. 
Ijss  Auteurs  du  Journal  des  Sava^ns  ont/obferyé^  qu'Uy 
fiibflitua  ces  deux  vers  de  Des  Marets  :    ^ 

Tantale  dans  un  fieuve  a  foi/  &  ni  peut  hoire.    ' 

Tu  ris? .Changé jknjom^  La fabU  efi ton  hifioirt : 
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&  voici  VHifioire  anecdote  qu'ils  nous  donneiy  de  ces 
.  vers. 

'  »Monfieur  Despreaux,  difent-ils  3),  ayant  entre* 
jfpris  de  traduire  le  Tantalus  à  labris  d'Horace ,  le  tr*- 
>»duifit  maUieureofèment  par  {\x  déteftables  vers  ;  les 
»voici  :        .  ' 

-   y^Ditcs-rhoiy  pauvre  efpnty   ame  baffe'  &  i^enaltj 

»Ne  vous  fouvient'-il  plus  du  tourment' de  Tantale^ 

\^Qm  dans\  le  trijle  état  ou  le  Ciel  Pa  réduit 

..  ^ Meurt  de  foifau  milieu  d'un  fieuve  qui  le  fiât } 

•   nVous  ric[{  fave^^  vous  que  c*ejl  votre  peinture^ 

>^Et  que  c*eji  vous  par-tà  qtu  la  fable  figure. 

nDes  Marets  n'oublia"  pas ,  comme  on  croit  bien,  ' 
ji^les  fix  vers  que  nous  venons  de  rapporter.  Mais  ce 
>Kju'on  nedevineroit  pas,  c*eft>iue  la  joye  qu'il  en 
»fentit  lui  tint  lieu  d'ApoUon,  &  lui  fit  faire  les  deux. 
»vers  dont' nous  parlons,  Mr.  Despreaux,  qui  nefa- 
»voit  point  répondre  aux  injures,  mais  favoit  à  mer- 
3^veille  profiter  de  tous  les  avis  ,  pe  répliqua  riçn  à  la 
5>critique  de  fon  ennemi,  m^s  corrigea  fes  Ouvrages  avec 
»foin,'  rétrancha  dans  les  éditions  fuivantes  les  fix  vers 
>>en  queftion ,  &  y  fubftitua  hardiment  les  deux  de 
»Des  Marets.  C'eft  là  que  îout  le  monde  les  a  vus  pen- 
Mdant  très-long^temps  ,  car  ce  ne  fut  que  quand  Des- 
»preaux  fe  nomma,  qu^il  eût  la  délicatèue  de  rétrancher 
>>totalement  cette  belle  comparaifort. 

Voilà  une  anecdote  bien  circonftanctée ,  qui  vient 
4'unê  fociété  de  gens  choifis  pour  compofer  le  Journal 
des  Savons  ;  &  ces  Meffieurs  ne  veulent  pas,  qu'on 
les  en  croye  fur  leur  parole,  ils  en  appellent  aux 
Oeuyres  même  de  Mr.  Despreaux:  C^eji^là^  difent* 
ils,  auc  tout,  le  monde  a  vu  vendant  tris ''long'*  temps 
tes  deux  vers  de  Des  Marets  adoptés  par  Mr.  Despreaux. 
Cependant  il  eft  très  -  certain  ,  que  ces  ver»  ne  fe  trou- 
vent dans  aucune  édition  des  Ouvrages  de  cet  illu- 
ftre  Poëte.  D'ailleurs,  c'eil  connoître  fort  mal  Mr. 
Despreaux,  que  de  croire,  qu'il  eût  voulu  fe  fervir 
.  des  Vers  de  u^%  Carets. 

3)  J<xmtudiu^5â»aaê,  Septembre  1708,  pag«  94,  9f.     Édition  ii!AiB« 
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Au  rçfte,  ([uoiqu'oh  ait  ajoute  un  grand  nombre  dé 
Remarques  à  celles  du  Coihmentateur ,  on  ne  prétend 
pas  avoir  dit  tout  ce  qui  fe  pouvoit  dire.     Par  exemple, 
on   n'a  pas  obrerve,  que  Mr.  Despreaux  indtuk  fyxt 
Lutrin:  Poimc  héroïque  ^  juiqu'en  1701,  qu'il  lui  donna 
le  tire  de  Poème  turoî- comique  ;  titre,  qui  convient 
beaucoup  i^ieux  à  cet  Ovivrage.    Dans  la  Lettre  à  Mr. 
'  Perrault  ^  fur  la  diipute  touchant  les  Anciens  &  les  Mo- 
dernes,  Mr.  DesprçsLUX  dit:  Jepajferois  condamnation 
fur  la  Satire.  •  •  •  •  quoiqiûil  y  ait  des  Satires  de  Regriier 
admirables.     Son   Commentateur  fait  là-deflus  cette 
Remarque  4)  :    Mr.  Dtsp^eaux  ne  parle  peint  ici  de 
fes  Satires  ;  ce  Jilenee  a,  bien  de  la  grandeur.    Mais  s'il 
avoit  joint  fes  Satires  à  celles  de  Relier ,  &:  en  ayoit 
(dk  lui-même  l'éloge,  n'auroit-on  pas  eu  raifon  de 
dire  :  il  y  a  là  bien  de  la  peti^ejfe? 

IL  Nous  avons  dit  que  dans  réditix)n  de  Genève 
Qn  avoit  inféré  quelques  Pièces  qui  ne  font  point  dek 
Mr.  Despreaux,  mais  qui  ont  du  rapport  avec  k^^ 
Ouvrages;  on  a  augmenté  lei  nombre  de  ces  Pièces 
dans  cette  nouvelle  '  édition.  On  y  a  mé^ie  ajoute 
quelques  Écrits  qui  ont  une  liaiibn  néceffaire  avec  ceux 
<m'il,a  dIû  au  (Commentateur  de  faire  entier  dans  Té- 
Cition  de  Genève.  ,      ,       , 

/  I.  On  ne  iauroit  bien  entendre  \z  Dîffertation  dç 
Mr.  Despfeaux  ûir  Us/ocondes  de  Bouillon  &  de  la 
Fontaine,  ians  avoir  ces  deux  Pièces  fous 'les  yeux. 
•  Cependant  la  Joxonde  de  Çouillon  n'étoit  connue  que 
d'un  très  -  petit  nombre  de  Curieux  :  on  la  cherchoit; 
en  vain  chez  les  Libraires.  On  la  trouvera  ici  avec  celle 
^e  la  Fontaine ,  au  deyai;it  de  l'a  DiiTerts^tion  de  Mr.! 
Despreaux  ^3         • 

On  y  trouvera  auffi  la  Riponfe  de  Mr^  Perrault  à: 
ce  que  Mr.  Despreaux  a  dit  contre  lui  dan^  (ts  Réflexions 
fur  Lon^nj  au  fujçt  dePindaxe  ^).  Mr.  Des  Maizeaui^ 
nous  a  ççnfeirvé  cette  petite  Pièce.  Il  l'inféra  dans  le  Af/-, 
lojige  curieux  des  meilleures  Pièces  oftribuées  â  Mr.  de  5/U. 
Evremond  &cc.  imprimé  à  Âmfterdam  en  1726^ 

On  rapportera  ici  le  jugeaient  qu'il  enlâitdâns'IaPréfa-" 
ce  de  ce  Recueil.  ,,Mr.  Perrault,  ^-ily  pu"blia  cet  Écrit* 

4)  Tom.  IV.  pag.98.  ^^fovu  TL  «ag.  2^  £ci5i. 

é]  Tom.  III.  pag.  iS9, 


SUR.  L'E'DITION  DE  1719.      xiii 

^,en  1694;  mais  il  ^^  laiiToit  pas  d^étreaufli  rare  que  s'il 
j^'avoit'^amais  ëtë  imprimé.  Je  me  fuis  imaginé  qu'on 
,^roit  bien  aife  de  le  trouver  dans  la  nouvelle  éoition 
,,de  ce  Recueil.  C'eft  une  Réponfe  à  la  VIII.  Réflexion 
^critique  de  Mr-  Deispreaux ,  où  il  s'agit  de  Pindaré^ 
^^Mr.  Perrault  fe  propofoit  de  répondre  a  toutes  les  au- 
,,tres  Réflexions  de  Mr.  Despreaiix,  qui  attaquojent  ion 
j^arallhU  des  Anciens  &  des  Modernes  ;  je  ne  penfe  pas 
yyqu'il  ait  exécuté  ce  defièin.  Mr.  Despreaux  avoit  raiibn 
^,pOur  le  fonds  ;  mais  il  traita  trop  durement  fori  adver* 
j^re.  Mr.  Perrault  avoit  l'avantage  de  la  douceur^ 
',^de  la  modératîCHi^  &  de  la  politeiie.  Après  tout,  on 
,,verra  dans  cet  Écrit  que  Mr.  Pespreaux  a  imputé  à  Mr.  ' 
,^errault  bien  des  chofes  qu'il  n'avoit  pas  (Êtes,  6c  qu'il 
^uî  a  donné  un  ridicule  dont  il  n'étoit  point  coupable. 
^^Pourquoi  n'a-t-ildonc  pasreâifié  ces  endroits  dans }« 
^dernière  édition  de  (es  Ouvrages?  Comment  accorder 
,,ce  procédé  avec  cette  droiture  Se  cette  équité ,  dont  il 
^fe  làifoit  un  rempart? 

On  a  encore  ajouté  ici  la  Réponfe  de  Mr.  de  la  Motte 
^  la  XI.  Réflexion  de  Mr.  0espreaux  fur  Longin  7). 
Mr.  de  la  Motte  dans  fon  Difcoursfur  VOde^  avoit  trouvé 
trop  hyperbolique  &  trop  affeâé  ce  Vers  de  la  Phèdre  de 
Mr.  Racine ,  où^héramene  parlant  du  Monftre  qui  fiit 
icaulb  de  la  mort  d'Hippoly  te^  dit  : 
■    Le  flot  qui  P apporta.  recuU  épouvanté. 

Mr.  Despreaux  a  défendu  Racine  fon  Ami  ^  dans  b 
Réflexion  qu'on  vient  de  marquer  ;   &  Mr.  de  Ja  Motte , 
a  répondu,    hp  Leâeur  fera  ^  fans  doute,  bien  aife  de 

Îouvoir  comparer  cette  Réponfe  avec  la  Réflexion  de  Mr* 
>espreaux,  âtns  être  obligé  de  l'aller  chercher  d^ns  les 
Ouvrages  de  Mr.  de  la  Motte. 

^2.  On  a  fait  entrer  dans  cette  édition  quelques  autr€t 
Pièces  qui  n'ont,  ^  la  vérité,  alicun  rapport  àv^c  les  Écrits 
de  Mr.  Despreaux,  mais  qui  font ,  comme  ou  Ta  déjai 
remarqtré ,  nécefTairement  liées  avec  d'autres  Otivragés 
qu'il  a  plû  au  Commentateur  d'inférer  dans  Tédition  de 
Genève.  Ainfi  on  a  joint  à  la  Lettre  de  Mr.  Racine  con- 
tre Mr.  Nicole,  les  deux /î^o/j/J^  qui  y  ilirent  faites  8), 

Srk  féconde  Lettre  de  Mr.  Racine,  qui  efl  une  Réplique 

•.  -  •       . 

7)  Tpm.  III.  tH*  P>^  JS)tonuIV.pag.26)»acii|. 
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à  ces  deux  Rëponfes  ?],  On  a  auffi  joint  au  Sonna  de 
Mr.  dfe  Nantes  contre  la  Satire  fur  ^'Équivorque,  deux  au- 
tres petites  Pièces,  du  même  Auteur  ;  ôc  dans  une  Re'- 
marque  orv  a  fait  l'Hiftoire  de  ces  Ouvrages  ?o)*  Le 
Commentateur  n'a  publié  dans  l'édition  de  Genève  que  le^ 
fécond  Sonnet ,  qui  eft  contre  Mr,  Despreaux  :  nous 
avons  cru  devoir  y  ajouter  le  premier,  qui  contient  fon 
éloge*  La  troisième  Pièce  eft«une  plaifanterie  ingénieufe 
fur  les  deux  autres*  Ceft  dans  le  même  efprit  d'équité 
&  de  défmtére^ment  qu'on  a  m^.  à  la^  fuite,  des  ïie- 
marques.  du  Commentateur  fur  rÉpigramme  LI,  un  ex- 
trait de  la  jyéfenfi  du  Grand  Corn^ilU  cpntreU  Comnun* 
tauur  de  Mr.  Despreaux  ,  par  Meffieurs  les  Journaliftes 
de  Trévoux  ")• 

in.  Le  Commentateur  a  divifé  fes  Notes  en  ttoi^ 
claffes.  La  première  contient  les  Changemens  que  Mr.. 
Despreaux  a  faits  dans  les  nouvelles  éditions  4e  fes^Ouvra- 
ces:  la  féconde,  les  Remarques  qui  expliquent  les  ex- 
preifions  ou  les  allufions  de  Mr.  Despreaux  :  &  la  troifie- 
tnei  les  Imitations  y  c'èft-à-rfire,  les  partages  qu'il  a  imi- 
tés des  anciens  Poètes.  On  trouvera  ici  la  même  divifion. 
Mats  au  lieu  que  dans  l'édition  de  Genève,  on  a  féparé 
Scdiftingué  chaque  claffe  d'une  manière  qui  ne  fervoit 
qu'à  groflir  inutilement  les  volumes,  &  qui  interrompoît 
même  quelquefois  la  fuite  naturelle  des  Notés  ;  nous 
avons  placé  dans  celle-ci  toutes  les  Notes  félon  Tordre  Oc 
la  fuite  des  yers:  en  diftinguant  néanmoins  les  Changemens 
&  les  Imitations^  d'avec  les  Remarques.  Si  cette  diftin Aioil 
ne  fe  trouve  pas  par -tout  où  elle  dçvroit  être,  c'eft  parce 
qu'on  a  d'ailleurs  fuivi  fcrupuleufement  l'édition  dé  Ge- 
neve^où  elle  n'eft  pas  toujours  obferyée.  Le  Commenta- 
teur s'eft  éloigné  ici  de  fes  propres  re|les.  Sop  plan  Tobli- 
.geoii  à  comprendre  fous  le  titre  de  Changemens ^  tous  le* 
Vers 'que  Mr.  Despreaux  a  retranchés  dans  les  éditions 
poftérieures  dç  fes  Ouvrages  :J1  ne  laîffe  pas  de  les  pro- 
duire très-fouvent  fous  le  titre  de  Remarques  »*). 

*        *  ■      « 

g^  Tom.  1 V.  pag.  lou  ^  »*)  0)wpare2,^aii$  rÉdidon  de 

v;  j.am.1^   FB      ^   _  _,  Genève,  Luma  Chant  IL  v.8.$7. 

10)  Tom.  II.  pag.  3iS»  fi*/"'»^*  avec  Chant  IV.  v:  los.  &  avec  Sa- 

ii>.T9m.  ILpag.2i4-  ^i«'>-.  ^re  I.v. 65.94.  \\u  &ç. 


AVERTISSEMENT 

DÉ    L'É  D  ï  T  EUR 

DE     GENEVE. 


1 N  publiant  un  Commeritsûre  fur  les  Oeuvres  de  Mon- 
fieur  Boileau-DespreauX)  j*ai  eu  deiTein  de  donner  une 
édition  du  Texte,  plus  parfaite  que  toutes  cellçs  <}ui  ont  . 
paru.  Pour  la  rendre  telle,  j'ai  raflféniblë  avec  fom  tout 
ce  qui  eft  forti  de  la  plume  de  cet  ilttiftre  Écrivain.  Je 
donne  des  Pièces  entières  qui  n*avoient  pas  encore  vu  le 
)our;  )e  conferve  les  endroits  qull  avoit  retranchés  de 
quelques,  éditions;  enfin,  juiqu'aux  moindres  fiagmens^ 
tout  fe  trouve  ici,  revu  plus  èxaâement  que  jamais. 

J'ajoute  des  Éclairciflemens  hiftoriques  au  Texte  de 
TAuteur  ;  &  ]e  n'impofe  point  quand  j^annonce  dans  mon 
titre,  qu'ils  m^ont  été  donnés  par  l'Auteur  lui-même  ;  car 
je  n'avance  prefque  rien  qui  ne  (bit  tiré,  ou  des  conver^- 
iktions  que  j'ai  eues  avec  lui  ^  ou  des  Lettres  qu'il  m'a 
écrites.  La  haute  idée  que  j'avois  de  (es  Ouvrages, 
m'ayant  fait  fouhaiter  de  le  connoître,  je  ne  trouvai 
en  lui  ni  cette  fauffe  modefUe,  ni  cette  vaine  oftenta-'  ' 
tion,  il  ordinaires  aux  perfonnes  oui  ont  acquis  une  ré- 
putation éclatante:  &,  bien  difFerent.de  ces  Auteurs 
renommés  qui  perdent  à  être  yûs  de  près,  ii  me  parut 
encore  plus  grand  dans  ia  Converfatioh  que  dans  fes 
Écrits, 

Cette  priemîere  entrevue  donna  naiffance  à  un  com- 
merce intime  qui  a  duré  plus  de  dou2e  années.  La 
grande  inégalité  de  fon  âge  &  du^nDien,  ne  l'empêcha 
point  de  prendre  confiance  en  moi  :  il  m'ouvrit  entiè- 
rement fon  cœur  ;  &  quand  je  donne  ce  commentaire, 
je  ne  fais  proprement  que  rendre  au  Public  le  dépôt 
jque  cet  illuflre  Ami  m'avoit  confié. 

S'il  eut  la  complaifaocQ  de  m'apprendre  toutes  les 
partîculaxités  de  ftis  Ouvrages^  je  pms  dire  que  de  mon 
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côté  1  je  ne  négligeai  rîen  de  ce  qui  pouVoît  me  donner 
d'ailleurs  une  connoiffance  exafté  de  certains  faits,  qu'il 
touche  légèrement,  &dont  iLm*avouoit  qu'il  neiàvoit 
pas.  trop  bien  le  détail..  Mes  recherches  ne  lui  déplaî- 
foient  pas;  de  forte  qu'un  jour,  comme  je  lui  rendois 
compte  de  mes  découvertes  :  A  Cairjiont  vousy  alle[^ 
me  dit -'il  9  vqus  faurc^  mieux  votn  Boileau  que  moi-- 
même» 

Ce  n'eft  donc  pas  ici  un  tiffu  de  conjeftures,  hazar* 
dées  par  un  Commentateur  qui  devine:  c'eft  le  firrtple 
récit  d'un  Hiftorien  qui  raconté  fidèlement,  &  fou  vent 
dan^  les  mêmes  termes,  ce  qu'il  a  appris  de  la  bouche  de 
l'Auteui*  original.     En  un  mot,   c'eft  l'Hiftoir e  fecrete 
des  Ouvrages  de  Mr.  Despreaux.    Mais  c'eft  auflï,  eii 
quelque  façon,  l'Hiftoire  de  fon  Siècle.     Car  comme  il, 
y  a  eu  peu  d'Écrivains  de  ce  temps -la  qu'il  n'ait  nom-» 
/  mes,  en  bien  ou  en  mal  ;  peu  d'évênèmens  de  quelque 
importance,  qu'il  n'ait  indiqués  ;  mon  Commentaire  em- 
braie le  détail  de  ces  diverfes  matières.     Ainlî,  l'on  y 
trdu^'era  quantité  d'anecdotes  littéraire»  &  hiftoriques, 
peut-  être  affez  curieufes  d'elles-mêmes  pouf  attacher  les 
Lefteurs,  &  pour  fiippléer  à  ^es  grâces  intérdïàntes  que 
je  ferôis  peu  capable  de  répandre  fur  mon/Ouvragë. 

Bien  loin  de  in  abandonner  à  cette  aveugle  préven- 
^  tion  tai^t  reprochée  aux  Commentateurs^  j'ai  rapporté  '  ^ 
,  '  ^ez  exaâement  les  Ciritiques  qu'on  a  faites  de  mon  Au- 
teur, pour  peu  qu'elles  m'ay ent  paru.fenféesJ  ,  J'ai  cru, 
qu'à  l'égard  de  mes  Leâeurs^  je  devois  moins  me  regar- 
der comme  l'Ami  ^e  fa  Perfonne,quç  çomine  l'Interprète 
&  THiftorien  de  fes  Écrits. 

En  parlant  des  perfonnes  cjui-y  font  nommées,  je  me  - 
fuis  attaché  particulièrement  a  faire  connoitre  celles  qui 
font  plus  obfcures^  &  dont  les  noms  ferojent  peut  -  être 
ignorés  fansi  les  Satires  de  notre  Auteur.  Dans  le  temps 
auquel  il  les  publia,  telle  Pêrfonne  étoit  fort  connue  à  la 
•Cour  ou  à  la  Vijlle,  qui  ne  l'eu  plus  maintenant:  comme 
VAngéliy  le  Savoyard  y  &  Un  tas  de  mauvfiis  Écrivains, 
qui  font  nommés  aans  les  Satires.  Tel  événement  faifoît 
alors  l'entretien  de  tout  Pâris^  qtlt  peu  de  temps  aprè^  fiit 
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enrîerement  oublié  :  comme  le  Siège  foutenu  par  les 
Auguftinsy  donl;  il  eft  fait  mention  dans  le  premier 
Chant  du  Lutrin.  Voilà  principalement  quels  font  les 
fujetâ  abandonnes  à  la  prévoyance  d'un  Commenta* 
teur  contemporain  )  dont  la  fbnéïion  eft  de  fixer  de 
bonne  heure  la  cûnnoiiTance  des  chofes^  qui  vrairembla«» 
blêment  ne  paâeroient  pas.  jufqu'à  la  Pofiérité. 

Cette  réflexion  s'adrefle  fur-tout  à  ceux  qui  feroient 
tentés  de  rejetter  quelques  -  unes  de  mes  Remarques, 
parce  qu'elles  leur  paroîtroient  moins  importantes  que 
la  plupart  de<  cellesi  qui  entrent  dans  ce  Commen» 
taire.  J*ai  eu  deflein  d'écrire  pour  tout  le  monde; 
pour  les  Étrangers  auili  bien  que  pour  les  Fran« 
çois  ;  pour  la  Poftérité  encore  plus  que  pour  no- 
tre Siècle.  Dans  cette  vue ,  ne  devois  -  je  pas  expH*- 
quer  ce .  qui  regarde  tios  uiàges ,  nos  modes  &  nos 
coutumes  }  Un  François  y  qui  lira  aujourd'hui  mon 
Commentaire,  ne  fentira  pas  le  befoin  de  cette  expli*- 
cation  t  mais  nos  Neveux  fans  do\ite  m*en  fauront  gré  : 
&:  les  Notes  qui  peuvent  maintenant  paroître  inutiles, 
ou  qui  fèmblent  n'avoir  été  écrites  que  pour  la  fimple 
curiofité,  deviendront  toujours  plus  nécefTaires ,  à  me- 
fure  que  Ton  s'éloignera  du  Pays  &  du  Siècle  où  nous 
vivons. 

QueHe  fatisfaâion  &  quel  avantage  ne  fèroit-ce  pas 
pour  nous  ^  fï  les  Anciens  avoient  laifTé  des  Éclaircis- 
lemens  de  cette  forte,  fur  Horace,  fur  Perfe,  fur  Ju- 
vénal  i  S'ils  nous  avoient  inilruits  fur  une  infinité  de 
faits,  d'uiages,  de  portraits,  d'allufîons,  que  nous  igno- 
rons aujourd'hui ,  que  l'on  ignorera  toujours,  &:  dont 
néanmoins  l'explication  donneront  un  grand  jour  à  ces 
Auteurs]  Au  défaut  de  ces  connoifTances ,  les  Com- 
mentateurs qui  font  venus  après  ^  ont  été  obligés  de 
fe  renfermer  dans  la  critique  des  mots ,  critique  feehe, 
débutante ,  peu  utile  ;  &  quand  ils  ont  tenté  d'éclair- 
cir  les  endroits  obfcurs,  à  peine  ont-ils  pu  s'élever  au 
defSis  des  doutes  &:  des  conjeftures. 

L*obfcurité  que  Téloignement  des  temps  ne  manque 
jamais  de  jetter  fur  les  ouvrages  de  mœurs  &  de  ca- 
raftères  ,  refTemble  à  la  pouffiere  qui  s'attache  aux  ta- 
bleaux ^  6t  qui  en  ternit  les  couleurs,  ûms  les  détruire 
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entièrement.     Un  œil  habile  peut  quelquefois  perce?r; 
à  travers  ce   voile  >   &   découvrir   les  beautés  de  la 
Peinture  :  il  en  voit  l'ordonnance  &  Je  deffeiil,  quoi- 
que le  coloris  en  paroiffe  preftjue  effacé.     Un  Com- 
mentateur tâche ,   pour  aiim  dire ,  d'enle^r  la  pous- 
fiere  qui  couvroit  fon  Auteur ,  &  de  faire  revivre  les 
couleurs  du  tableau.    Mais  celui  qui  prépare  un  Com- 
mentaire fous  les  yeux  de  TAuteur  même,  &  de  con- 
cert'avec    lui,  prévient  toute  obfcurité   &  conferye 
jufques  aux  moindre*  traits,  ces  traits  délicats  &  près-   . 
que  imperceptibles  qui  s'effacent  fi  âifément,  &  qu'il 
eft  impoffible  de  rappeller,  quand  une  fois  ils  font  effacés. 
J'ai  donc  quelque  fujet  d'efoérer ,  que  ce  Commen-> 
taire  fera  utile  &l  agréable  au  Public  :  On  peut  dire  de 
ce  genre  d'Ouvrage ,  ce  qu'un  Ancien  a  dit  de  l'Hi- 
ftoire:   qu^cllc  plâic,    de   quelque  manière  qiCelle  foit 
écrite.  *  .     La  peinture  qu'elle  fiiit  des  vertus  &  des 
vices ,  des  guerres ,  des  changemens  d'États ,   des  ré- 
volutions mémorables,  lui  donne  ce  privilège.    On  ne 
verra  ici  que  très-peu  de  ces  faits  éclatans,  mais  on  ,y 
trouvera  des  particularités  fecrett^s ,  fo.uvent  plus  in- 
téreffautes  par  leur  fingularité  &  par  leur  nouveauté. 
C'eft  double  fatisfaftion,  quand ,  à  la  connoiffance  eé- 
nérale   des  faits,   on  ajoute  celle  des  motifs  Sf  des 
caufes  qui  les  ont  produits.     Un  Lefteur  s'applaudit 
de  devenir ,   en  quelque  manière ,  le  Confident,  d'un 
Écrivain  célèbre,    &  d'être  admis  dans  le  fecret  de 
fes  penfées.    II  entre  dans  cette  efpèce  de  confidence 
un  air  de  myftere  qui  flatte  également  la  curiofité  6c 

l'amour  propre. 

Mes  Notes  font  diftinguées  par  les  titres  de  Chan- 
gemens  y  Remarques  &  Imitations. 

Dans  le* premier  ordre  de  Notes,  j'ai  rapporté  les 
Changemens  que  l'Auteur  a  feits  dans  lés  diverfes  édi- 
tions de  fes  Ouvrages ,  &:  quand  je  l'ai  cru  néceff^- 
re ,  j'ai  expliqué  le§  ràifons  qui  l'ont  obligé  à  fiiire 
^es  Changemens.  Il  ne  fe  contentoit  pas  de  dire  bien: 
il  vouloit  que  l'on  ne  put  pas  dir^  mieux.  Souvent 
il  a  changé  des  endroits  qui  auroient  paffé  pour  acbe- 

*  Iliftoria ,  quoquo  modo  fcripta  »  deleâat.   Fîm.  l.  x«  ^*  '•   « 
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7^H  ^^}  j?'^"  ^^^^  P^  ^*^  appercevoir  les  défauts  ou 
la  foibleflè,  par  fes  correftions.  Rien  peut-être  ne 
pouvoit  mieux  feire  connoître  fon  génie,  que  de  rap- 
procher ainfi ^fes  di/Férentes  manières  de  penfer  &  de 
s'exprimer  fur  un  même  fujet,  quoique  moins  heureu- 
fes  les  unes  que  les  autres.  Ceft,  fi  j'ofe  ufer  dç  ce 
terme,  la  fucceflîon  généalogique  de  fos  penfées.  On 
y  voit,  par  des  exemples  fréquens  &  bien  marqués 
les  accroiflemens  de  l'Efprit  humain,  &  ks  progrès 
d*une  Critique  auffi  févere  qu'éclairée.  Qu'y  a-t-il 
d'ailleurs  de  plus  propre  à  former  le  goût,  que  la  com- 
paraitou  aui  fe  peut  faire  à  tout  moment,  des  endroit;} 
changes  de  mal  en  bien ,  ou  de  bien  en  mieux  ? 
1.  J^^'  ^^.^^^1^^  fuivent  les  Changemens,  &  font 
leflentiel  de  mon  Commentaire.  Elles  contiennent 
1  explication  de  tous  les  faits  qui  ont  rapport  aux  Ou- 
vrages de  l'Auteur,  &  dont  la  conrioiffance  efl  né-' 
ceflaire  pour  la  parfaite  intelligence  du  Texte.  Une, 
matière  fi  abondante  &  fî  riche  n'avoit  pas  befoin  d'or- 
Tiemens  étrangers.  Aufiî  n'ai-je  rien  tant  recherché 
qu  un  ftyle  firnple ,  tourné  uniquement  au  profit  des 
Lefteurs,  .&  débarrafle  de  toutes  ces  vaines  fuperflui- 
Us  qui,  au  keu  d'eclaircir  le  Texte,  ne  font  que  dé- 
goûter de  la  Critique. 

.  Enfin,  après  les  Remarques  viennent  Us  Imitations. 
c  eft-a-dire,  les^paflages  que  Mr.  Despreaux  a  imités  d«î 
Anciens  .  Bien  loin  qu'il  eut  honte  d  avouer  ces 
ingénieux  larcins,  il  les  propofoit.  par  foriiïe  de  défi, 
a  (es^  Adverfaires  qui  savifoient  de  les  lui  reprocher! 
&  ceft  Im  qui  ma  indiaué,  dans  la  lefture  fuivie  de 
tous  ks  Ouvrages ,  les  fources  les  plus  détournées  oit 
il  avoit  puife.  AufTi  n;imitoit-il  pas  dune  manière  fer- 
vile.  Les  Poètes  médiocres  ne  font  que  rapporter  des 
paffages,  fans  y  rien  mettre  du  leur  que  la  iîmpIeTra- 
duibon,  n  ayant  ni  aflez  d'adreffe  ni  afTez  de  feu  pour 
fondre  la  matière,  félon  la  penfée  d  un  de  nos  meilleur^ 

1^  y  • 


paflages  des  Poètes  ladns  eue  Mr.  fÊpigramme  aavjii.  loj 
I^cspreaux  avoit  imites.    Les  Jour*  254.    Du  Môntetl 
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Êdrivàms  *,  ils  ife  cotitcntênt  de  la  fouder  grof^eremént, 
êc  là  foudtire  pàfoît.  On  diftingue  TOr  des  Anciens,  du 
Caîvre  des  Modernes.  Mr.  Despreaux  au  contraire  s^jm- 
|)roprioit  lespcnfées  des  bons  Auteurs;  il  s'en  rendoit, 
pour  aînfi  dire,  le  maître,  6c  ne  manquoit  jamais  de  ^ 
lei  embellir  en  les  employant.  On  ne  doit  pas  cepen- 
dant mettre  fur  fon  compte  tous  lés  paffaçes  que  j'ai 
rapportés  :  car  il  y  en  a  plufieurs  qu'il  n'a  jamais  vus, 
ou  qu'il  n'a  vus  qu'après-coup-  Mais  je  ne  laifle  pas 
de  les  citer,  parce  qu'il  eft  toujours  agréable  de  voir 
Comjment  deux  efprits  fe  rencontrent,  &  les  différens 
tours  qu'ils  donnent  à  la^  même  penfée. 

C'eft  l'envie  d'être  clair,  qui  ma  affujetti  à  l'ordre  que 
je  viens  d'expliquer  touchant  le  partage  de  mei  Notes;  & 
if  m'a  paru,  qu  en  prenant  fur  moi  le  foin  de  faire  cette 
^  diftf ibution ,  j'épargnols  de  la  fatigue  à  mes  Lefteurs, 
Car  les  uns  peut-être  ne  s'embartMeront  pas  dès  Imita- 
tions ,  d'autres  méprifcrortt  les  Changemens,  la  plupart 
s'en  tiendront  aiix  Remarques  hîfloriques.  Si  j'avois 
tout  confondu,  il  âuroit  fellu  lire  tout,  pour  trouver  ce 
qu'on  cherchoit:  au  lieu  que,  de  la  manière  dont  les 
chofes  font  difpofées,  chacun  peut,  en  un  coup  d'œil, 
choifir  ce  qui  efl  de  foit  gôût^  &  laifTer  le  refle. 

Je  finis  par  une  réflexion  importante,  &  peut-être  la 
plus  nécefiairè  de  toutes ,  puif^'elle  contient  l'Apolo- 
gie de  tnoil  Commentaire.  Quoique  j'y  fefTe  méntionf 
8'une  infinirë  de  perfonnes,  on  ne  doit  pas  Craindre 
d'y  trouver  de  ces  vérités  ôfltnfantes ,  ni  de  ces  faits 

i)ureTiient  injurieux ,  qui  ne  fervent  qu'à  flatter  la  ma- 
îgnité ,  &t  qui  déshonorent  encore  plus  celui  qui  les 
|)ublie,  que  ceux  tontte  qui  ils  font  publiés.  Il  efï  de 
la  prudence  d'un  Écifivairi  qui  met  au  jour  des  feits  ca- 
ihés  &  des  perfonhalités,  de  difttnguer  ce  que  le  Public 
doit  favoir,  d'avec  ce  qu'il  eft  bon  qu'il  ignore.  Sui- 
vant cette  règle,  je  h'ai  pas  dit  toutes  les  vérités  ;  mais 
tout  ce  que  j'sû  dit  eft  véritable,  ou  du  moins  je  l'ai 
reçu  comme  tel.  Enfin,  je  me  fuis  défendu  féverement 
lout  ce  qui  li'auroit  pu  m -acquérir  la  gloire  de  Corn- 
nteittâteut  exafib,  qu'aux  dépens  de  la  probité  &  de  la 
religion. 

*  D'Abtacoiin ,  Lettre  L  àJhiÛû. 
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lomme  c*eft  ici  vraifemblablem^it  la  dernière  ééi^ 
tion  de  mes  Ouvrages  qiue  )^  revemii  j  &c  qu^l  n'y 
a  pas  d'apparence  «  qu'âgé  ^  comme  je  fm  9  '  de  plu$ 
de  Soixante  &:  trois  am,  &c  accablé  de  beaucoup  d'in- 
iirmités ,  ma  courfe  puiile  être  encore  fort  longue ,  k 
Public  trouvera  bon  que  je  prenne  congé  de  lui  dans 
les  formes  9  Se  que  je  le  remercie  de  la  bonté  ou'il  » 
eue  d'acheter  tant  de  fois  des  Ouvrages  ii  peu  aigiie$ 
de  Ton  admiration.  Je  ne  faurois  attribuer  un  ii  neu^ 
reux  fiiccès  qu'au  foin  que  j'ai  nris  de  me  conformer 
toujours  à  (es  ièntimens,  &  d'attraper  9  autant  qu'il 
m'a  été  poifible»  fon  ^oôt  en  toutes  cbofes.  C'eft 
efieâivement:  à  quoi  u  n»  fèmblé  que  les  Écrivain^ 
De  âuroioit  trop  s'étudier.  Un  Ouvrage  a  beau  étn? 
approuvé  d'un  petit  nombre  de  Coiinoiffeurs^  s'il  n'eft 

b  iij 

I.  Dtfh»  4*  fih4iut  &  trois  éuu,!  ÙL  naîflaoce,  de  la  mettre  en  i637* 

CTeft-à-dire,  et  plu*  de  fiixMte  fi  6c  c*eft  ce  auî  a  cauCé  Terreur  niip 

fM£r««}i#.*  car  Mr.  Pes|)re4ux  étant  te  dattes  ie  tous  lès  Quvrpgs^i^ 

Dé  le  I.  de  Noyogibrè,  |6jÀ  U  ÇQV^r  ÏMns  la  lifte  qv*oa  en  avoit  domiéj^ 

soit  fa  63.  annîe  en  1702.  quand  il  au  commencement  de  Tédition  po* 

cempofii  cette  Préfece.    Le  Roi  lui  fth\mie  de  syi^.  après  la  Prélace» 

ayant  demandé  un  jour*  en  çuel  Vôtres,  ci^aprés  }f  ^einarquç  ftuf 

temps  il  é^>it  oéi  Miw  Deq>re«ux lui  rEpimmme  { ^, 

répondit,  que  le  temps  de  fa  nait*  9*  X«e  Commentateur  avance  up 


Maj^,  pour  Monofuer  lu  merveiliu  àt  cafion  ae  purUr  é*  fa  naijfane€$  éc  l0 

fm  UsffU.   ]>  Roi  iut  toudié  de  mmrt  ^tn  t$ff^    0|r  pour  ne  don-r 

^et<e  r^oafe,  ^  le$  CourtiAm  ne  ner  qu^m  e^temptc  &vl  contr^ire^ 

manquereint  pas  d^  applaudir,  Mn  dans  TÉpitre  X.  compoi^e  en  1695. 

Despceawt,  fy\  ne  lit  pout-écre  pas  "vws  ^  notre  Poécè  dit,  qu'il  per« 

alms  réicifioa  <wr  Tannée  de  Ai  ^ti^a^ttpkV^if^MJùinnu.    Ot 

luiflance  •  ^eft  cru  depuis  ei^agé  }e  Coulmema^evf  remarque  fur  cq 

dlionneur  i  foutenir  un  mot  qirU  même  vers  (6c  attieurs)  que  le  Ptt^ 

mtm  dit  MB,  préiRtnce  4le  toute  la  de  Mr.  Despp^aux  anounit  en  idyj^ 

Cour ,  &  qui  avoît  û  bien  réu£$.  Mr.  Desprirau^  auf  donc  iâ  fa 

Ceft  ce  qui  Ta  obligé ,  toutes  les  natffmec  en  1640.  ou  1641.     D  U 

Uê$  qn*ïi  a  eu  occaûon  déparier  de  M  o  v  t  e  i  l« 
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plein  d*uii  Certain  agrémeht  &  d'un  certain  fel^  pro- 
pre à  piquer  le  goût  général  des  Hommes  9  il  ne  pas- 
lera  jamais  pour  im  bon  Ouvrage  ;  •&  il  éiudra  à  la 
fin  que  les  Connoiffeurs ,  eux  -  mêmes  avouent ,  qu'ils 
fe  font  trompés  en  lui  donnant  leur  approbation.  Que 
il  on  me  demande  ce  que  c'eft  que  cet  agrément  &c 
ce  fel,  je  répondrai  que  c*eft  un  je  ne  (ais  quoi,  qu'on 
peut  beaucoup  mieux  Tentir  que  dire.  A  mon  avis 
néanmoins,  il  confifte  principalement  à  ne  jamsrïs  pré- 
senter au  Lefteur  que  des  penfées  vraies  &  des  ex* 
preffions  juftes.  L'Efprit  de  l'Homme  eft  naturelle- 
ment plein  d'un  nombre  infini  d'idées  confiifes  du 
ytai ,  que  fouvent  il  n'entrevoit  qu'à  demi  ;  &  rien 
ne  lui  eft  plus  agréable  que  lorfqu'on  lui  offre  quel- 
qu'une de  ces  idées  bien  éclaircie ,  6c  mife  dans  un 
beau  jour.  Qu'eft-ce  qu'une  penfée  neuve,  extraor- 
dinaire ?  Ce  n'eft  point,  comme  fe  le  perfiiadent  les 
Ignoran»,  une  penfée  que  perfonne  n'a  jamais  eue ,  ni 
dû  avoir.  C'eft  au  contraire  une  penfée  qui  a  dû  ve* 
nir  à  tout  le  monde,  &  que  quelqu'im  s'avife  le  pre- 
mier d'eîiprimer.  Un  bon  mot  n'eft  bon  mot  qu'en 
Ce  qu'il  dit  une  chofe  que  chacun  penfoit,  &  qu'il  la 
dit  d'une  manière  vive,  fine  &  nouvelle.  ^  Confidé- 
rons,  par  exemple,  cette  réplique  fi  fameufe  de  Louis 
Pouzieme  à  ceux  de  fes  Miniftres,qui  lui  cpnfèillerent 
de  faire  punir  plufieurs  perfonnes ,  qui ,  fous  le  règne 
précédent ,  6ç  lorfqu'il  n'étoit  encore  que  Duc  d'Or- 
léans, avoient  pris  à  tâche  de  le  deffervir.  Un  Roi 
de  France  ,  leur  répondit-il ,  ne  venge  point  les  inju-- 
res  d^un  Duc'd/Orléans.  D'où  vient  que  ce  mot 
frappe  d'abord }  N'eft-il  pas  aifé  de  voir  que  c'eft 
parce  qu'il  préfente  aux  yeux  une  vérité  que  tout  le 
;monde  fent,  '  &  qu'il  dit  mieux  que  tous*  les  plus  beaux 
difcours  de  Monde  :  Qiûuri  ^rand  Prince ,  lorfquHl  efi 
une  fois  fur  le  Trônt^  ne  dou  plus  agir  par  des  mou^ 
vemens  particuliers  y  ni  avoir  d^autre  vue  que  la  gloire 
6»  le  bien  gênerai  de  fin  État?  Veut-on  voir  au  con- 
traire combien  une  penfée  fauffe  eft  froide  &  puérile  ? 
jfe  neiaurois  rapporter  un  exemple  quille  fafTe  mieux 
fentir  que  deux  Vers  du  Poëte  TliéophUe  ^  dans  ù, 
Tragédie  intitulée:   Pyrame  &  ThisHi   lorfqye  cette 
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malheureufe  Amante,  ayant  ^s^piafle  le  pdîgnarcî  enco- 
re tout  fànglant  dont  Pyrame  s'étoit  tué ,  elle  que- 
relle ainfî  ce  poignard: 

uihi  voici  le  poignard^  qui  du  fang  de  fon  Maître 
S^efi  fotdlU  lâchement.    Il  en  rougit,  le  Traître. 

Toutes  les  glaces  du  Nord  enfêmble  ne  font  pas,  a 
mon  fens,  plus  froides  que  cette  penfj^e.  Quelle  ex- 
travagance ,  bon  Dieu  !  de  vouloir  que  la  rougeur  du 
fang,  dont  eft  teint  le  poignard  d*un  Homme  qui  vient 
<le  s'en  tuer  lui-même,  foit  un  effet  de  la  honte  qu'a 
ce  poignard  de  l'avoir  tué?  Voici  encore  une  pen- 
fée  qui  n'eft  pas  moins  fauffe,  ni  par  conféquent  moins 
froide.  Elle  eft  de  Benferade,  dans  fts  Métamorpho- 
ses en  Rondeaux ,  où ,  parlant  du  Déluge  envoyé  par 
les  Dieux  pour  châtier  Tinfolence  de  l'Homme,  il  s'ex- 
prime ainfi;  \ 

'    Dieu  lava,  bien'' la  tête  à  fon  Image» 

Peut-on ,  à  propos  d'une  auffi  grande  chofe  que  le. 
Déluge ,  dire  rien  de  plus  petit ,  ni  de  plus  ridicule 
que  ce  quolibet,  dont  la  penfée  eft  d'autant  plus  fàufte. 
en  toutes  manières,  que  le  Dieu,  dont  il  s'agit  en  cet 
endroit,  c'eft  Jupiter,  qui  n'a  jamais  pafle  chez  les 
Paycns  pour  avoir  fait  l'Homme  à  fon.  image  ;  l'Hom- 
me dans  la  Fable  étant,  comme  tout  le  monde  fait^ 
l'oUvrage  de  Promethée. 

Puis  qu'une'  penîée  n'eft  belle  qu'en  ce  qu'elle'^  eft 
vraie  ;  &  que  l'effet  infaillible  du  Vrai ,  quand  il  eft 
bien  énoncé ,  c'eft  de  frapper  les  Hommes ,  il  s'enfuit 
que  ce  qui  ne  frappe  point  les  Hommes,  n'eft  ni  beaut 
ni  vrai ,  ou  qu'il  eft  mal  énoncé  ;  &  que  par  confé- 
quent un  Ouvrage  qui  n'eft  point  goûté  du  Public,  eft 
un  très-mécliant  Ouvrage»  Le  gros  des  Hommes  peut 
bien ,  durant  quelque  temps ,  prendre  le  faux  pour  le 
vrai ,  &  admirer  de  méchantes  chofes  :  mais  il  n'eft 
pas  poffible  qu'à  la  longue  une  bonne  chofè  ne  lu» 
plai/è  ;  &  )e  défie  tous  les  Auteurs  les  plus  mécontens 
du  Public,  de  me  citer  un  bon  Livre  que  le. Public 
ait  jamais  rebuté  :  à  moins  qu'ils  ne  mettent  en  ce 
rang  leurs  Écrits,  de  la  bonté  desquels  eux  feuls  font 
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p^rfiiiidës.  J'avoue  B^anmmns»  &  on  ne  le  &aroit 
nier  ^  .  que  quelquefois ,  lorfque  d^excellens  Ouvrages 
viennent  à  paroîfre,  la  Cabaile  6c  TEnvic;  trouvent 
moyen  de  le5  rabaifler ,  *  ôc  d*en  rendre  en  apparen- 
ce  U  fuccès  douteux  ;  mais  cela  ne  dure  guef  es  ;  5c  il 
en  arrive  de  ces  Ouvrées  comme  d*un  morceau  die- 
bois  qu'on  enfonce  dans  Teau  avec  la  main  :  il  de-* 
meure  au  fond  tant  qu'on  l'y^  retient ,  mais  bientôt 
la  main  venant  à  iè  lafler  ^  il  fe  relevé  &:  gagne  le 
deflfus.  Je  pourrois  dire  un  nombre  infini  de  pareilles 
choies  fur  ce  fujet,  &c  ce  feroit  la  matière  dimgros 
Livre  :  mais  en  voilà  aflez,  ce  me  femble»  pour  mar- 
quer au  Public  ma  reconnoinance  9  &  la  bonne  idée 
que  J  ai  de  {on  $oùt  &  de  ks  jugemens. 

Parlons  maintenant  3  de  mon  édition  nouvelle, 
C'eft  la  plus  correôe  qui  ait  encore  paru  ;  &  non  feu- 
lement je  l'ai  revue  avec  beaucoup  de  foin ,  mais  j'y 
ai  retouché  de  nouveau  pluiî^rs  endroits  de  mes  Ou-r 
vrages.  Car  je  ne  fuis  poiftt  de  ces  Auteurs  fuyans  la 
peine,  auî  ne  fe  çroyçnt  plus  obligés  de  rien  raccom- 
moder a  leurs  Écrits ,  dès  qu'Us  les  ont  une  fois  don*» 
nés  au  Public*  Ils  allèguent,  pour  excufer  leur  parefTe^ 

?u'ils  auroient  peur ,  en  les  trop  remaniant ,  de  leur 
ter  cet  air  libre  &C  facile,  qui  rait,  difent-ils,  un  de^ 
plus  grands  charmes  du  difcours  :  mais  leur  ei^cuiè ,  à 
mon  avis,  efl  très -«.niauvaifef  Ce  font  les  Ouvrage» 
iaits  à  la  hâte,  &c,  comme  on  dit,  au  courant  de, k^ 
phime ,  qui  font  ordinairement  fecs ,  durs ,  fy:  forcést 
Un  Ouvrage  ne  doit  point  parôitre  trop  travaiUé  ;  ttms 
il  ne  Ëiuroit  être  trop  travaillé  ;    6c  c'eÂ  fouvenc  Id 

travail  méme^  qni^en  le  poUflânt,  lui  donne  cette  faci*^ 
lité  tant  vantée  qui  charme  le  Lefbur,  Il  y  a  bien 
de  la  difï^reàce  entre  des  Vers  Êiciles^  &  des  Vers 
fiicilement  fàHSf  Les  Écrits  de  Vii^ile^  quoîqu'extra*^ 
ordinairement  travaillés,  font  bi<m  plus  naturels  qu^ 
ceux  de  Lucain,  qui  écrivoît^  dit-on^,  avec  un^  ra^n^ 
'^'"^  prodigiesife*   Ùkû  cN:dinairement  ta  peine  que  $  eft 


%  ^ ^m  nmire  «  ,i  ,  &  fifceks  ),  DémmÉdUhn  mmf^t,)  Cdr 

êameetfx,}  Mf\  Oespeeai6ç  citoit  p)9itr  là  4e  i7<)i.  pouc  ia^eUe  cettç  Vxé^ 

exemples.  VÊcoU  dts  femmes  fie  Mp-  £acc  fut  kite. 
liere,  Çc  UPAy^rf  4e  Mi;  Racine. 
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»  donnée  un  Auteur  à  limer  &  à  perfeâionner  {et  Écrits^ 
cpiifait  que  le  Leâreur  n'a  point  de  peine  en  les  lifant^ 
Voiture  9  qui  paroît  fi  aifé,  travailloit  extrêmement  Ces 
Ouvrages.  On  ne  voit  que  des  gens  qui  font  aifément 
des  choies  médiocres  ;  mais  des  gens  qui  en  hSl§nt^  même 
diiiicilementy  de  fort  bonnes,  oaen  trouve  très-peu. 

le  nVi  dbnc  point  de  regret  d*avoir  encore  em- 
ployé quèlques-^ries  de  mes  veilles  à  re<3:ifier  mes  Écrite 
dans  cette  nouvelle  édition,  qui  eft,  pour  ainfi"  dire, 
mon  édition  favorite*  Auffi  y  ai-je  mis  mon  nom, 
que  je  m'étois  abftenu  de  mettre  à  toutes  les  autres; 
J*cn  avois  ainfi  ufé  par  pure  modeftie  :  mais  aujour-t 
d^hui  que  m^s  Ouvrages  font  entre  les  mains  de  tout 
le  monde,  il  m'a  paru  mie  cette  modeftie  pourroit 
avoir  quelque  chofe  d'affeàié.  D'ailleurs,  j*ai  été  bien 
aife ,  en  le  mettant  à  la  tête  de  mon  Livre ,  de  faire 
voir  par  là^  quels  font  précifement  les  Ouvrages  que 
j'avoue,  &  d'arrêter >  s^d  eft  pofÇble,  le  cours  dun 
fiombre  infini  de  méchantes  Pièces  ,^  qu'on  répand  par» 
toi|t  fous  mon  nom ,  &  principalement  dans  les  pro- 
vinces &c  dans- les  Pays  étrangers.  J'ai  même,  pour 
mieiû  prévenir  cet  inconvénient ,  fait  mettre  au  corn-* 
mencement  de  ce  volume,  *  une  lifte  e)çafte  &  dé- 
taillée de  tous  mes  Écrits ,  6c  oit  la  trouvera  immé- 
diatement après  cette  Préfece*  Voiià  de  quoi  il  eft 
bon  que  le  Leâ^ur  foit  inftruît* 

n  ne  refte  plus  çréfèntement  qu'à  lui  dire  quels  font 
les  Ouvrages  dont  j'ai  augmenté  ce  volume.  Le  plus 
coniîdérable  eft  une  onzième  Satire ,  que  f»  tout  ré- 
cemment compofée ,  &  qu'on  trouvera  à  la  fiiîte  des 
dix  précédentes.  Elle  eft  adreffée  à  Monfieur  de  Va- 
Iirtcour>,  mon  illuftre  AlTocié  à  rHiftoire.  J'y  traite 
du  vrai  &  du  feux  Honneur,  &  je  l'ai  compofée  avec 
le  même  ibin  que  tous  mes  autres  Écrits,  Je  ne  feu- 
rois  pourtant  aire ,  ft  elle  efl  Bbnne  ou  mauvaife  : 
car  je  ne  Tai  encore  communiquée  qu'à  deux  ou  troî^ 
de  mes  intimes  Amis ,  à  qui  même  je  n'ai  fait  que  la 
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4,  Une  lîfie  ,  *  ^ ,  de  tous  mts  Tédition  de  vjiy*  &  dont  on  a 
Ècriu,)  Eile  étoftC  diflçrenœ  de  pnlèdaHsl»  Remarie  1,  fur  jpet« 
celle  qui  ^depuis  a  été  ndfe  dans  te  Préface, 
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réciter  fort  vîtc^  <kns  la  peur  qu'il  ne  lui  arrivât  té 
^ui  eft  arrivé  à  quelques  autres  de  mes  Pièces ,  qœ 
j  ai  vu  devenir  publiques  av^nt  même  que  je  les  eufle 
mifès  fur  le .  papier  :  plufîeurs  perfonnes ,  a  qui  je  les 
avois  ditifs  plus  d'une  fois ,  les  ayant  retenues  par 
,  coeur ,  &c  en  ayant  doi^né  des  copies.  C'eft  donc  au 
Public  à  m'apprendre  ce  que  je  dois  penfer  de  cet 
Ouvrage,  ainn  que  de  pluiieurs  autres  petites  Pièces 
de  Paëfie  qu'on  trouvera  dans  cette  nouvelle  édition, 
&  qu'on  y  a  mêlées  parmi  les  Épigrammes  qui  y  étoient 
déjà.  Ce  font  toutes  bagatelles ,  que  J'ai  la  plupart 
compofées  dai^  ma  plus  tendre  jeunefle  ;  mais  que 
j'ai  un  peu  rajuftées,  pour  les  rendre  plus  fupportables 
au.  Leâ:eur.  J'y  ai  fait  auilî  ajouter  deux  nouvelles 
Lettres  9  Tune  que  j'écris  à  Moniieiu:  Perrault ,  &:  oh 
je  badine  avec  lui  fur  notre  démêlé  Poétique ,  prés* 
que  aufli'tôt  éteint  qu'allumé.  L'autre  eft  un  Remer- 
Ciment  à  Mr.  le  Gomte  d'Ericeyra ,  au  fiijet  de  la 
Traduâion  de  mon  Art  Poétique  faite  par  lui  en  Vers 
Portugais ,  qu'il  a  eu  la  bonté  de  m'envoyer  de  Lis- 
bonne^ avec  une  Lettre  &c  des  Vers.  François  de  ià 
composition,  où  il  me  donne  des  louanges  très-déli;- 
cates ,  &  auxquelles  il  ne  manque  que  d'être  appli-* 
quées  à^  un  meilleur  fujet.  J'auroîs  bien  voulu  pou- 
voir m'acquitter  de  la  parole,  que  je  lui,  donne  à  Isi 
fin  de  ce  Remerciment,  de  étire  imprimer  cette  ex- 
cellente Traduâion  à  la  fiiite  de  mes  Poëfies;  mais 
malheureufement  ï  un  de  mes  Amis,  à  qui  je  l'avois 
prêtée,  m'en  a  égaré  le  premier  Chant,  &  j'ai  eu  la 
mauvaife  honte  de  n'ofer  récrire  à  Lisbonne  pour  en 
avoir  une  autre  copie.  Ce  font  là  à  peu  près  tous  les 
Ouvrages  de  ma  façon ,  bons  ou  méchans ,  dont  on 
trouvera  ici  mon  Livre  augmenté.  •  Mais  une  chofe  qui 
fera  furement  agréaible  au  Public ,  c'eft  le  préfent  que 
je  lui  fais  dans  ce  jnême  Livre,  de  la  Lettre  que  le 
célèbre  Monfieur  Arnauld  a  écrite  à  Monfieur  Per-: 
rault  à  propos  de  ma  dixième  Satire ,  &c  où ,  comme 
je  l'ai  dit  ûans  l'Épître  à  mes  Vers,  il  fait  en  quel- 

..f.  Un  le  mes  Jmis.')  Mr.  TAbbé  Regnier-Desmarais ,  Secrétaire  de 
rÀcadjèmtei  Françoife. 
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qwe"  forte  mon  apologie.  Je  ne  doute  point  que  beau- 
coup de  gens  ne  m'accufent  de  témérité,  d'avoir  qfë 
affocier  à  'mes  Écrits  les  Ouvrages  d\m  fi  excelleht 
Homme  y  &  j'avoue  que  leur  accufation  eft  bien  fon- 
dée. Mais  le  moyen  de  réfifter  à  la  tentation  de  mon- 
trer à  toute  la  Terre ,  comme  je  le  montre  en  effet 
par  Timpreffion  de  cette  Lettre,  que  ce  grand  Perfon? 
nage  me  feifôit  Talonneur  de  m'eftimer,  &  avoit  la 
bonté  meds  tjfc  aliquid  put  are  nugas? 

Au  refte,  comine  malgré  une  apologie  fi  authenti- 
que, &  malgré  les  bonnes  raifbn»  que  j'ai  vingt  fois 
alléguées  en  Vers  &  en  Profe ,  il  y  a  encore  des  gens 
ui  traitent  de  médifances  les  i*àilleries  que  j*ai  faite* 
e  quantité  d'Auteurs  moderiies,  &  qui  publient  qu^en 
attaquant  les  débuts  de  ces  Auteurs,  je  n'ai  pas  ren- 
du juflice  à  leurs  bonnes  qualités  ;  je  veux  bien,*  pour 
les  «convaincre  du  contraire,'  répéter  encore  ici  les  mê- 
mes paroles  que  j'ai  dites  fur  cela  dans  la  Préface  ^ 
de  mes  deux  éditions  précédentes..-  Les  voici  :  //  eji 
hon  que  le  LeHeur  fou  averti  d^fie  chofe;  c*ejl  qu^en 
attaquant  dans  mes  Ouvrages  Us  défauts  de  plujieurs 
£crivain^  de  notre  RecUj  je  n'ai  pas  prétendu  pour  cela 
otcr  ,à  us  Écrivains  le,  mérite  &  les  bonnes  qualités 
quUs  peuvent  avoir  d^allleurSp  Je  n^ai  pas  prétendu^ 
dis-je^  nier^  que^  Chapelain  y  par  exemple  j^  quoique  Poi^ 
U  fort  dur,  n*ak  fait  autrefois  y  je  ne  fais  comment , 
une  affe:^  belUOdei  &yqu^il  n*y  ait  beaucoup  d*ejprit 
dans  les  Ouvrages  de  Monjieur  Quinaulty  quoique  fi 
éloignis  de  la^  perfection  de  Virgile.  Tajouterai  même 
fur  ce  dernier^  que,  dansletem^^.oà^j^écrivis  contre 
luiy  nous  étions  tous  deux  f^  jeunes ^  &  qu^il  n^avoit 
pas  fait  alors  beaucoup  d^ùuvrages ,  qui  lui  ont  dans 
la  fuite  acquis  une  jufle  réputation.  Je  yeux  bien  auffi 
avouer ,  qu*il  y  a  du  génie  dans  les  Écrits  de  Saint 
jimand^  de  Bribeuf,  de  Scuderi ,   de  Cotin  mêmèj  & 


6.  De  mes  deux  Éditions  précédfn"  Despreaux  mit  cette  Préface  :  mais 
tt«.)    De  1683.  &  1694.  le  Commentateur  n*a  pas  connu  Té* 

dition  de  1685.    Voyez  les  Remar* 

J.  Il  falloît  dire  de  16S5.  &1694.  ques  (ur  la  Préface  aes  éditions  de' 
car  ce  font  les  deux  éditions  Gui  i6S3«  &  1694.  Tom*  IV.  pag.  xj\, 
précédèrent  celle  de  1701 ,  ^ù  Mr.  DvMoiiTSii>» 
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de  plufieurs  auins  que  j^al  crUiqtiés.  En  un  moi^ 
avec  la  même  JincénU  que  foi  raille  de  ce  quHls  ont 
de  blâmable  ;  je  fuis  prit  à  convenir  de  ce'  qu^iU  peur 
veni  avoir  d^txceUemm  Voilà  ^  a  mefemble^  leur  ren^ 
dre  juJHu\  &  faire  bien  voir  que  et  n*ejt  point  un 
efpàt  d'envie  &  de^  midifancp.  qui  m^afaii  écrire  con* 
tre  eux. 

Après  celat  fi  on  m'accufe  encore  do  inédifànce» 

je  ne  £us  point  de  Leâeur  qui  n'en  doive  auffi  être 

accuTé;  pùifim'il  nV  en  ^  çfeint  qui  ne  dife  librement 

ion  avis, des  Écrits  ;;çu'on  Êtit  imprimer;  &  cui  ne  ie 

croye  en  plein  droit  de  le  faire  »   du^  conleniÈement 

même  de  C€;ux  qui  le«  vosXVex^i  au  jour.     £n  eiFet^ 

qu'eft-ce  que  mettre  un  Ouvrage  au  jour?    N'eft-ce 

pas  en  quelque  forte  dire  au  Public;  Jugez^moi?  Poutt 

quoi  donc  trouver  mauvais  qu'on  nous  juge?    Mais 

}'ai  mis  tout  ce  raifonnement  en  rimes  <&ns  ma 

neuvième  Sajrire,  &  il  fuffit  d'y  ren- 

yoyçr  m^^  Ce^urs. 


«îfe.  Ht  ait*  XXIX 

É  L  O  G  E 

DE 

Mr.  DESPRÉAUX, 

•  Tiré  du  Difcoun  qiuMonjU^rDZ  VALlvtCàUR^ 
Secrétaire  du  Cabinet  du  K<h  $  Chancelier  de  l  *A^ 
cadimie  f  prononça  à  la  réception  de  Monjîeur 
VAbbé  D*£sTRÈESs  à  prefeiit  Archevêque  de 
Cambrai  *  &c.  *  ,  . 

Je  ne  crains  point  ici»  MfissiËUfls^  <nie  ramîtié 
me  rende  fufpeâ  fur  le  fujet  de  Monfieur  JDespreaUx. 
Elle  me  fourhiroit  plutôt  des  larmes  hors  de  ùà£on^ 

2ue  des  louanges  exagérées.  Ami  dès  mon  enfance  ,1 
c  ami  intime  de  deux  des  plus  grands  Perfonnages^ 
3ui  jamais  ayent  été  parmi  vous  y  je  les  ai  perdus  tous 
çux  **  dans  un  petit  nombre  d'années.  Vos  fûffra- 
ges  m'ont  élevé  à  la  place  du  premier,  que  fauroîs 
'  Voulu  ne  voir  jamais  vacante.  Far  quelle  fatalité  faut- 
il  que  je  fois  encore  deflfiné  à  recevoir  aujourd'hui  en 
votre  nom  THomme  illufbe  qui  va  remplir  la  place  de 
l'autre  :  &:  que  dans  deux  occasions ,  où  ma  douleur 
he  demandoit  que  le  filence  te  la  folitude ,  pour  pleu^ 
rer  des  Amis  d'un  lî  rare  mérite,  je  me  lois  trouvé 
engagé  à  paroître  devant  v6us  pour  faire  leur  éloge  1 
Mais  quel  éloge  puis-je  faire  ici  de  Monfîeur  Des- 
préaux,  que  vous  n'ayez  déjà  prévenu?  J'ofe  attefter, 
Messieurs,  1^  jugement  que  tant  de  fois  vous  en 
avez  porté  vous-mêmes.  Jattefte  Celui  de  tous  les 
Peuples  de  l'Europe,  qui. font  de  ks  Vers  l'objet  de 
leur  admiration.  Ils  les  favent  par  cœur  ;  ils  les  tra- 
duifent  en  leur  Langue  ;  ils  apprennent  la  nôtre  pour 
les  mieux  goûter,  oc  pour  en  mieux  fentir  toutes  les 
beautés.    Approbation  tmiverfelle,  qui  eft  le  plus  grand 

♦  Mr^  VAhhi  d*Efir£€s  mowm  Î4       *♦  Wr.  Raeime,  mort  in  tâ^pp  Mr» 
j.  Mars,  tjiS.  dans  fa  jz,  année.      DtsprtdùJty  mort  en  ipu 
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ëloge  que  les  hommes  puiffent  donner  à  un  Ecrivain  ; 
&  en  même-tertips  la  marque  là  plus  certaine  dje  la 
perfeâion  d'un  Ouvrage. 

Par  quel  heureux  fecret  peut-on  acquérir  cette  ap^ 
probation  fi  généralement  recherchée ,  &  fi  rarement 
obtenue?  Monfieyr  Despreaux  nt>u$  Va  appris  lui-mê- 
me :  c'eft  par  Tamour  du  Vrai. 

En  effet ,  ce  n'eu  que  daiis  le  Vrai-  feulement  que 
tous  les  hommes  fe  réunifient.  DifFérens  d  ailleurs 
dans  leurs  mœurs ,  dans  leurs  préjugés ,  (dans  leiir  ma- 
nière de  penftf,  d'écrire,  &  de  juger  de  ceux  quji 
écrivent ,  dès  que  le  t^rai  paroît  clairement  ^  leurs 
yeux,  il  enlevé  toujours  leur  çonfentement  &  leur  ad- 
miration. ^ 

Comme  il  ne  fe  trouve  que  dans  la  Nature,  ott 
pour  mieux  dire,  comme  il  n'eft  autre  chofe  que  la 
Nature  *  même,  Monfieur  Despreaux  etv  avoit  fait  fa 
principale  étude.  Il  avoit  puifé  dans  fon  fèin  cqs  grâ- 
ces qu'elle  feule  peut  donner ,  que  TArt  employa  tou- 
jours avec  fuccès,  &  que  jamais  il  ne  fauroit  contre- 
faire. Il  y  avoit  contemplé  à  loifir  ces  grands  mcdé^ 
les  de  beauté  &  de  ^rfeftion,  qu'on  ne  peut  voir 
qu'en  elle,  mais  qu'elle  ne  laiffe  voir  qu'à  fes  Favoris, 
Il  l'admiroit  fiir-tout  dans  les  Ouvrages  d'Homère,  où 
elle  s'eft  confervée  avec  toute  la  fimplîcité ,  &  pour 
ainfi  dire ,  avec  toute  l'innocence  des  premiers  temps  ; 
&  où  elle  eft  d'autant  plus  belle ,  qu'elle  affefte  moins 
de  le  paroître. 

Il  ne  s'agit  point  ici  de  renouveller  la  fameufe  guer- 
re des  Anciens  &  des  Modernes,  où  Monfieur  Des- 
preaux combattit  avec  tant  de  fuccès  en  faveur  de  ce 
grand  Poëte. 

Il  faut  efpérer  que  ceux,  qui  fe  fbnt  feit  une  faufTe 
gloire  de  refifler  aux  traits  du  défenfeur  d'Homère,  fe 
feront  honneur  de  céder  aux  grâces  d'une  nouvelle  Tra- 
duftion  * ,  gui  le  faifant  connoître  à  ceux  même  à  qui 
fa  Langue  eft  inconnue ,  fait  mieux  fon  éloge  que  tout 
ce  qu'on  pourroit  écrire  pour  fa  défenfe  ;  Chef-d'œu- 
vre véritablement  digne  g'être  loué  dans  le  Sanftuaire 

*  TraduBion  dt  Madanu  Daciir» 
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des  Miiiès ,  &c  honoré  de  Tapprobation  de  ceux  qui  y 
font  aifis. 

Mais  c'eft  en  vain  qu'un  Auteur  choifit  le  Vrai 
pour  modèle.  Il  eft  toujours  fiijet  à  s'égarer,  s'il  nt 
prend  auifî  la  Raiibn  pour  guidé« 

Monfieur  Despreaux  ne  la  perdit  jamais  de  vue:  & 
lors  que  pour  la  venger  de  tant  de  mauvais  Livres,  où 
elle  étoit  cruellement  maltraitée ,  il  entreprit  de  faire 
des  Satires,  elle  lui  apprit  à  éviter  les  excès, de  ceux 
qui  en  avoient  iâit  avant  lui. 

Juvénal,  &  quelquefois  Horace  même,  (avouons- 
le  de  bonne- foi)  avpient  attaqué  les  vices  de  leur 
temps  avec  des  armes  qui  faifoient  rougir  la  Vertu. 

Régnier ,  peut-être  en  cela  feul ,  fidèle  Difciple  de 
ces  dangereux  Maîtres,  devoit  à  cette  honteufe  licen- 
ce une  partie  de  fa  réputation;  &  il  fembloit  alors  que 
Tobfcénité  fut  un  fel  abfolument  néceflfaire  à  la  Satire  ; 
comme  on  s^eû  imaginé  depuis,  que  Pamour  devoit 
être  le  fondement ,  &  pour  ainlî  dire ,  Tame  de  toutes 
les  Pièces  de  Théâtre.   .       . 

Monfieur  Despreaux  (ut  méprifer  de  iî  mauvais 
exemples  dans  les  mêmes  Ouvrages  qu'il  admiroit  d'ail- 
leurs. Il  ofa  le  premier  faire  voir  aux  hommes  une 
Satire  fage  &  modefle.  Il  ne  l'orna  que  de  ces  grâ- 
ces aufleres ,  qui  font  celles  de  la  Vertu  même  ;  tra- 
vaillant fans  cefTe  à  rendre  fk  vie  encore  plus  pure 
3ue  (es  Écrits,  il  fit  voir  que, l'amour  du  Vrai,  cond- 
uit par  la  Raifon,  ne  fait  pas  moins  l'Homme  de  bien 
que  l'excellent  Poëte. 

Incapable  de  déguifeme«t  dans  Ces  mœurs ,  comme 
d'affeâation  dans  fès  Ouvrages,  il.s'efl  toujours  mon- 
tré tel  qu'il  étoit  ;  aimant  mieux ,  difbit-il ,  laifTer  voir 
de  véritables  dé&ut^ ,  que  de  les  couvrir  par  de  faus- 
iès  vertus. 

Tout  ce  qui  choquoit  la  Raifon  ou  la  Vérité^  ex- 
citoit  en  lui  un  chagrm ,  dont  il  n'étoit  pas  maître,  6c 
auquel  peut  -  être  fommes-nous  redevables  de  &&  plusr 
ingénieufes  compofitions.  Mais  en  attaquant  .les  dé- 
fauts des  Écrivains^  il  a  toujours  épargné  leurs  per- 
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H  croyoit  qu'il  eft  permis  à  tout  homme,  qui  ûxt 
parler  ou  écrire,  de  cenfurer  publiquement  un  mau** 
vais  Livre,  que  fon*  Auteur  nVpas  craint  de  rendre 
public  ;  mais  il  ne  regardoit  qu'avec  horreur  ces  dan- 
gereux ennemis  du  Genre  humain^.  qai,|  fans  refpeâ  ni 
pour  l'amitié ,  ni  pour  la  Vérité  même ,  déchirent  indif- 
féremment tout  ce  qui  s'offre  à  Timagiiiation  de  ces  for- 
tes de  gens,  &  qui  du  fonrf  des  ténèbres,  qui  les  dé- 
robent à  la  rigueur  des  Loix ,  fe  font  un  jeu  cruel  de 
publier  les  fautes  les  plus  cachées ,  &  de  noircir  les 
,aôions  les  pjus  innocentes. 

'  '  Ces  feritimens  de  probité  &  d'humanité  n^étoient 
pas  dans  Monfîeur  Despreaux  des  vertus  purement  ci- 
viles. Ils  avoient  leur  principe  dans  un  amour  fînceré 
PQur  la  Religion,  qui  paroiflbit  dans  toutes  fès  aftions, 
oc  dans  toutes  {es  paroles  ;  mais  jqui  prenoît  encore  de 
nouvelles  forces,  comme  il  arrive  à  tous  les  hommes^ 
dans  les  occafions  où  ils  fê  trouvoient  conformes  à 
ifon  humeur  &:  à  fon  génie. 

C'efl  ce  qui  Tanîmoit  fî  vivement  contre  un  cer- 
tain Genre  de  Poëfie,  où  la  Religion  lui  paroi/Toit 
particulièrement  pflFenfée. 

Quoi,  difoit-îl  à  fès  Amis,  des  maxiihes,  qui  &-- 
roient  horreur  dans  le  langage  ordinaire ,  fe  produi- 
fent  impunément  dès  qu'elles  font  mifes  en  Vers  !  El- 
les montent  fiir  le  Théâtre  à  la  feveur  de  laMufique, 
&  y  parlent  plus  haut  que  nos  Loix.  G'efl  peu  d'y 
étaler  ces  Exemples  qui  inflruifent  à  pécher ,  &  qui 
ont  été  déteflés  par  les  Payens  même.  On  en  fait 
aujourd'hui  des  confèils,  &:  même  des  préceptes:  & 
lom  de  fonger  à  rendre  utiles  les  divertifTemens  pu- 
blics, on  zfkde  de  les  rendre  criminels.  Voilà  de- 
quoi  il  étoit  continuellement  occupé ,  &c  dont  il  eut , 
voulu  pouvoir  faire  t'uniqùe  objet  de  toutes  (es  Sa- 
tires. ^   ^  ^ 

Heureux  d'avoir  pu  d'une  même  tnain  imprimer  un 
opprobre  étemel  à  des  Ouvrages  û  contraires  aux  boinr* 
nés  mœurs  :  &:  donner  à  la  Vertu ,  en  la  perfonne  de 

notre  augufte  Monarque,  des  louanges  qui  ne 

périront  jamais., 

LA  VIE 


]LA  VIE     , 

DE  MONSIEUR 

BOÏLEAU  DESFREAUX 

A  MONSIEUR 

■    AïîB-Ï.SOM, 


Mon 


S  I  E  U  R, 


âj,e  foin  que  quelques  beaux  Efpr  jts  de  ce  Royaume 
ont  pris  de  traduire  en  leur  Langue  diveri'es  Kèces  de 
Mr.  Despreaux  ",  n'ayant  fiiit  qu'exciter  la  cimofué  des 
Lefleurs  Anglois  pour  le  refte  de  les  Ouvrages  ;  on  a 
enfin  refoin  de  les  Cirisfkire  en  publiant  une  Tradu- 
Qion  complette  de  tout  ce  qu'il  nous  a  donné.  Mais 
comme  il  eA  affez  ordinaire  que  l'admiration  qu'on  a 
poiu-  les  Écrits  d'un  Auteur ,  feffe  nairre  des  fentimens 
avantageux  pour  fa  perfonne ,  &  qu'on  fouhaite  d'être 
înlîniit  de  (on  Origine ,  de  fes  Mœurs ,  8c  de  (a.  For- 
tune ;  ceux  qui  ont  entrepris  cette  Traduftion  Angloife 
des  Oeuvres  de  Mr.  Despreaux ,  ont  cm  ^voir 

•  Le  Comte  de  Rochefler ,  le  Chevalier  Soamc,  Mr.  Oldham ,  !m. 
Tome  /.  a 
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raccompagner  de  la  Vie  de  ce  fameux  Ecrivain,  & 
m  ont  prié  de  leur  fournir  là-deffus  quelques  Mémoi- 
res. Je  me  iiiis  d'autant  plus  facilement  rendu  à  leurs 
foUici- ations,  que  je  liie  fuis  flatté  quim  Ouvrage  com- 
me celui-là  ne  vous  feroit  pas  delagréablê. 

Je  prends  donc  la  liberté  de  vous  Foffiir,  Mon- 
fieur ,  non  feulement  pour  vous  témoigner ,  combien 
je  fuis  feniibie  à  toutes  les  marqués  de  bienveillance 
que  vous  m*avet  données  ;  majs  auffî  poiir  vous  en- 
tretenir d  une  perfonne  illuflre ,  que  vous  avez^  con- 
nue lorsque  vous  étiez  à  Paris ,  &  dont  la  Conver- 
fation  na  fait  qu'augmenter  Teflime  que  vous  en  aviez 
déjà  conçue ,  par  la  lefture  de'fes  Ouvrages.  D'ail- 
leurs comme  ces  Mémoires  regardent  la  Vie  d'im  Au- 
teur qui  ne  se&  pa^  moins  rendii  célèbre  dans  les  Pays 
étrangers  que  dans  fa  Patrie  ;  jp  ne  pouvois  choilir 
perfonne  dont  le  Caraûère  eût  plus  de  rapport  au  fien. 
Votre  Nom,  Monfieiu*,  efl  connu  de  tous  les  Savans 
de  delà  la  Mer.  La  Relation  de  vos  Voyages,  &  les 
Poëlies  dont  vous  avez  enrichi  le  Public ,  ont  mérité 
leur  éloge ,  &  vous  ont  jufl:ement  acquis  la  réputation 
d'un"  des  plus  polis  &  des  plus  judicieux  Écrivains  de 
ce  Siècle  * . 

Mais  je  ne  mapperçoîs  pas  que  je  m'engage  in- 
fenfiblement  d^ns  uri  détail  que  votre  Modeflie  ne  fau- 
roit  fouffrir.  Je  m'arrête  donc  ici ,  Monlieur ,  pour 
ne  vous  parler  que  de  Mr.  Despreaux.  Sa  manière 
de  vivre  fimple  &  uniforme  ija  pii  être  fufceptible 
d'Evênemens  fort  confidérables  :  fes  Écrits  me  four- 
,niront  ime  plus  ample  moiffon;  &  j'en  parlerai  avec 
d'autant  plus  de  foin  que  quand  on  fait  bien  l'Hiftoi- 
re  des  Ouvrages  d'un  Auteur ,  ce  qui  a  donné  lieu  de 
les  faire ,  le  tems  de  leur  Compofition ,  &  le  but  qu'on 


*  Histoire  des  Ouvrages  des  Sa-  Lettres  ^     Septembre    1706.   page 

vans.  Oûobre  1705.  page  435.   &  304.  "^ 

fuiv.  AcTA     Eruditorumt    Décembre 

Nouvelles  de  la  République  des  1706.  pag.  534.  &  feqq. 
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s'eft  propofé  en  les  écrivant ,  on  a ,  pour  ainfi  dire ,  la 
clef  d'une  infinité  Jendroits ,  qui  fans  cela  perdroient 
leur  principale  beauté ,  '  ou  deviendroient  même  ininy 
telligibles ,  fi^-tout  dans  un  Auteur  étranger. 

MR.  Gilles  Boileau,  Père  de  notre  Auteur, 
étoit  Greffier  de  la  Grand'  Chambre  du  Parle- 
ment de  Paris ,  &  pendant  foixante  ans  qu'il  exerça 
cet  Emploi ,  il  ne  fe  fit  pas  ïnoins  eftimer  par  fa  ca- 
pacité que  par  ime  probité  peu  commune ,  &  par  un 
défintéreffement  affez  rare  aux  perfonnes  de  la  pro- 
feffion.  Il  mounit  en  1653.  âgé  de  plus  de  quatre- 
vingt  ans ,  &  regretté  de  tous  ceux  qui  le  connoif- 
foient.  Il  eut  plufieurs  Enfans  quil  éleva  avec 
beaucoup  de  foin ,  &  dont  trois  GilUs ,  Jaques ,  &' 
Nicolas^  fe  font  acquis  une  grande  réputation  dans  la 
République  des  Lettres, 

Gilles  Boileau  naquit  en  163 1.  Il  s*attacha 
àletude  de  la  Jiuisprudence,  &  n eut  pas  plutôt  achevé 
fon  Cours  de  Droit  qu'il  fiit  reçu  Avocat  au  Parlement 
de  Paris.  Il  pofleda  enfuite  la  Charge  de  Payeur  des 
Rentes  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris. 

En  1655.  il  donna  LA  Vie  d'Epictete  etl'En- 
CHiRiDioN  ou  Abrégé  de  sa  Philosophie 
AVEC  LE  Tableau  de  Cebès  ,  traduits  du 
Grec  en  François.  Mr.  Baylenous  airure,,que 
cette  Vie  d'Epiâete  eft  la  plus  ample  &  la  plus  exaSe 
,  qu'il  ait  vue;  &  que  C érudition  &  la  Critique  y  font  rir 
pondues  habilement.  Il  parle  auffi  d  une  manière  avan- 
xtageufe  de  la  Tradudion  du  Manuel  d^EpiSete  &  de  celle 
du  Tableau  de  Cebès;  ajoutant  que  tout  cela  fut  fort  bien 
reçu  du  Public.  \ 

ai) 

BiBLIOTHBQUS   ehoifiê ,    Tome  t  RÉPOKSE  ' auic    Qucflions 

XI.  (1707.)  page  198.  d'^un    Provincial^    Tome    L    page 

Journal  des  Savons^  Février  t^o, 
1709*  page  348.  Edit,  de  HoU. 
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L'année  fiiivante  Mr.  Boileau  piibKa  un  petit  Ouvra- 
ge contre  Meffieuirs  Ménage  &  Coftar,  fous  le  titre  d'A- 
vis X  Mr.  MÉNAGE  SUR  sônEglogue  intitu* 

LÉE  Christine;  avec  un  Remerciement  a 

Mr.  Costar.  Il  fît  auiîî  quelques  Epïgrammcs  con- 
tre le  fameux  Scarron ,  qui  lavoit  attaqué  ;  &  il  le 
poufla  fi  vigoiureufement  qu'il  le  déconcerta. . 

Il  fiit  reçu  dans  l'Académie  Françpife  en  1659^  6*  la, 
Cabale  qtu  firent  fis  ennemis  pour  C empêcher  (T être  admis 
dans  cet  illuflre  Corps  y  caufa  durant  quelque  tems  utîc 
ejpece  de  Guerre  civile^  qui  fi  termina  parfit  Réception  *. 

Il  obtint  en  1669.  la  Charge  de  Contrôleiu:  de  l'Ar- 
genterie du  Roi  :  mais  il  n'en  jouît  que  quatre  Mois  ; 
k  Mort  l'ayant  enlevé  dans  ia  trente-huitième  Année. 

Ilavoit  deffein  de  nous  donner  un  Commentai- 
re sur  la  Poétique  d'Aristote.  On  publia  à 
Paris  en  1 670.  un  Volume  de  Pièces  de  ia  façon  en  Vers 
&  en  Profe,  imimlé,  les  Oeuvres  de  deffunt 
Monsieur  B.  de  l'Académie  Françoise,  Con- 
trôleur DE  l'Argenterie  du  Roi.    La  plus 

confidérable  Pièce  de  ce  Recueil  eft  la  Tradudion  en 
Vers  François  du  quatrième  Livre  de  l'Enéide  :  &  èe 
Œii  doit  nous  convaincre  du  mérite  de  cttïQ  Traduôion, 
c  eft  qu  elle  fait  encore  regretter  aux  Connoifleiurs  qu'il 
n'ait  pas  pouffé  fon  travail  aiiffi  loin  que  le  célèbre  -Mr. 
de  Segrais. 

U  paroit  paries  Écrits  qu'il  avoit  beaucoim  de  pen- 
chant à  la  Satire  f  .  Lors  qu'il  étoit  encore  fort  jeime 
&  nouvel  Avocat ,  il  fit  en  pîaifantant  cette  EpigAmme, 
poiu:  être  mife  au  bas  du  Portrait  de  fon  Père;  ^  ^ 

Ce  Greffier  dont  tu  vois  rimage^ 
Travailla  plus  defoixante  ans  ^ 

»  DiCtiORNAîRE  de  Mareri  -f  Vqyûz  h  kepo/ifi  aux  Que/lions 
à  VArticle  Boileau  (GiUef)  fui-  </«  Provincial,  ubi  fupr,  page  131,  S(. 
vantrEdition  de  Paris  de  1707.  fuiv.  '  .        .*^ 
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Et  amendant  à  fis  Enfans 
IL  a  laijfé  pour  tout  partage , 
Beaucoup  cChonncur  ^  peu  cCheritage^ 
Dont  f on  Fils  C Avocat  enrage. 

Mais  ce  n  eft  là ,  en  effet ,  qiùine  raillerie  :  car  quoi- 
que Mf.  Boileau  le  Père  rfeut  pas  amaffé  du  bien  à  pro- 
portion de  fa  capacité  &  de  la  réputation  qu'il  ç'étoit 
acquife  ;  il  ne  laiffa  pas  néanmoins  d  en  gagner  afle? 
poiu:  établir  fes  Enfans  dans  le  Monde ,  &  pour  leur  at 
îiirer  après  ik  Mort  une  fubfiflance  honorable. 

Mr.  Jaques  Boileau,  qui  eft  encore  vivant,  prit 
le  parti  de  TEglife  :  &  fon  Mérite  la  élevé  fucceffive- 
ment  aux  Dignités  de  Doûeur  de  Sorbone  ;  de  Doyen, 
Grand  Vicaire  &  Officiai  de  l'Eglifé  de  Sens  ;  &  enfui  de 
Chanoine  de  la  Sainte  Chapelle  de  Paris  * .  Permettez- 
moi  ,  Monfieiu" ,  de  rapporter  ici  ce  que  Mr.  Dupin 
nous  apprend  de  ce  fameux  Théologien ,  dans  les  der- 
niers Voliunes  de  fa  Bibliothèque  DES  Auteurs 
Ecclésiastiques  ,  où  il  parle  des  Auteurs  vivans. 

Après  avoir  remarqué  quil  efi  ajfe^^  rare  de  trouver  dans 
une  même  perfi)nne  ,  beaucoup  d^ejprit  &  beaucoup  d'érudi'^ 
tion  ;  une  Science  parfaite  des  matières  de  Théologie  &  une 
connoijjance  particulière  des  Belles-Lettres  ;  uru  grande  Le- 
Sure  des  Pères  &  une  Etude  plus  que  médiocre  des  Auteurs 
profanes;  il  ajoute  que  tout  cela  fe  rencontre  néanmoins 
tn  la  perfonne  de  'Mr.  Boileau. 

»Mr.  Boileau,  continue-t-il ,  Doôeur  en  Théologie 
Mde  la  Facidté  de  Paris ,  de  laMaifonSr  Société  deSor- 
»bone,  iffu  d'une  anciemie  famille  de  Paris  coniidérablé 
»dans  la  Robe,  Fils  d'im  Greffier  de  la  Grand'  Chambre 
»du  Parlement ,  Frerç  aîné  du  célèbre  Mr.  Boileau  Des- 

a  iij 


»  II  ne 'faut  pas  le  confondre    Prédicateur,  mort  en  1704. 
avec  Mr.  TAbbé  JBoileau,  fameux 


# 
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»preaitx naquit  le  i6.  de  Mars  de  Tan  163  y. 

»I1  étudia  les  Humanités  avec  fuccès  dans  les  Collèges 
»d'Harcourt  &  de  Beauvais  de  l'Univerfité  de  Paris ,  & 
»parut  avec  éclat  fur  les  Bancs  de  Sorbone  ;  dont  il  fiit 
»Prieur  depuis  le  Mois  de  Mars  1660.  jusquau  même 
»Mois  de  Tannée  1661.  I!  reçut  le  Bonnet  deDoôeur 
»en  1662,  &  fiit  enlevé  de  ^aris  par  Mr.  de  Gondrin 
»  Archevêque  de  Sens ,  qui  le  fit  Doyen  de  fon  Eglife 
wPrimatiale  &  Métropolitaine ,  pour  fucceder  à  Mr. 
yfïAbhé  Benjamin ,  &  qui  fe  fervit  utilement  de  lui 
»dans  le  Gouvernement  de  fon  Diocefe.  D  perdit  une 
^^Bibliothèque  qu'il  avoit,  par  Fincendie  du  Pavillon  de 
»la  Maifon  de  Sorbone,  &  fupporta  cet  accident  avec  la 
»même  confiance  qu'il  avoir  fouffert  auparavant  les 
^douleurs  dune  jamlbe  qu'il  s'étoit  rompue  tombant 
»d'ime  Echelle,  en  cherchant  des  Livres  de  laBiblio- 
»theque  de  Sorbone.  Sa  Bibliothèque  fut  rétablie  en 
»peu  de  rems ,  &  eft  encore  pleine  de  toutes  fortes  de 
»bons  Livres ,  &  des  plus  rares ,  &  des  plus  curieux  ; 
»Après  la  Mort  de  Mr.  de  Gondrin  il  demeura  Doyen 
»de  Sens  fous  Meffieurs  de  Montpezàt  &  de  la  Hoguet- 
»te ,  Archevêques  de  Sens ,  &  fiit  élu  Grand  Vicaiire 
»&  OfHcial ,  par  le  Chapitre  après  la  Mort  de  Mr.  de 
»Montpezat.  Il  revint  à  Paris  en  1694. ,  pourvu  par 
»le  Roi  d'un  Canonicat  de  la  Sainte  Chapelle  Royale  de 
»Paris.  Il  éroit  le  Doyen  des  Députés  ou  Commiflài- 
»res  pour  l'examen  des  Livres  du  Père  le  Comte ,  tou- 
»chant  l'ancienne  Religion  des  Chinois.  Les  Ouvra- 
»ges  curieux  &  pleins  d'érudition  dont  le  Public  lui  efl 
^redevable ,  lui  ont  attiré  l'efHme  des  gens  de  Lettres, 
»cpi  fouhaitent  qu'il  viye  encore  long-tems  pour  con- 
^tinuer  à  profiter  de  fon  érudition. 

Mr.  Dupin  fait  enfuite  Tanalyfe  des  Ouvrages  de 
Mr.  Boileau  ;  mais  je  me  contenterai  d'en  donner  ici 
les  Titres ,  après  avoir  remarqué  que  Mr.  Dupin  n'a 
pas  été  fort  exaû  à  les  rapporter ,  &  qu'il  les  marque 
d'une  manière  û  vague,  qu'on  diroit  fouvent^  qu'il 
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n'en  parle  que  de  mémoire ,  ou  par  oui-dire.  Ty  ai 
fuppléé,  tant  que  j'ai  pu,  en  confultant  d  autres  Livres,  & 
jy  ai  ajouté  le  Titre  de  quelques  Ouvrages  dont  Mr. 
iJupin  n  a  point  parlé  ;  de  ibrte  que  la  lifte  que  J'en  vais 
donner  fera  plus  exaâe  &  plus  ample  que  la  fienne. 

ÉCLAIRCISSEMENT  furunpaffagc  de  St.  AuguJKn^ 
cite  dans' le  Livre,  de  la  Perpétuité  de  la  Foi  y  par  U  Sieur 
Barnabe.     A  Mons^chez  Vaudret ,  1667.  in  12. 

Recueil  de  Pièces  concernant  les  Cenfures  delaFa^ 

culte  de  Theolo^e  de  Paris  fur  la  Hiérarchie  de  CEgUfe  ;  & 

Jîir  le  XVI IL  Tome  des  Annales  Eccléjiajiiques  de  Oderi-^ 

eus  Raynaldus.    A  Munfter ,  chez  Bernard  Raesfeld, 

1666.  in  12. 

Ad  Décrétaient  fuper  fpecula  :  de  Magiftris,  Opus 
Marcclli  Ancyrani.     Parifiis  1667»  in  8. 

Traité  du  Devoir  &  de  la  Vi^  des  Evêqttes  par  U  Pè- 
re Louis  de  Grenade^  Dominicain.  A  Paris ,  chez  Léo- 
nard, 1670.  in  12. 

Le  Pajloral  de  St.  Grégoire  le  Grande  ou  U  Livre 
du  Soin  &  du  Devoir  des  Pajieurs  ,  traduit  nouvellement. 
A  Paris  chezPralard,  1670.  in  12. 

De  arttiquo  Jure  Presbyterorum  in  Regimine  Ecclefia- 
JEco.     AuSore  Claudio  Fonteio.     Taurini  1676.  in  8. 

»La  même  année  il  donna,  dit  Mr.  Dupin ,  un  Trai- 
yné  pour  prouver ,  que  la  Contrition  eft  néceffaire  pour 
^obtenir  la  remiffion  des  Péchés  dans  le  Sacrement  de 
^Pénitence. 

De  antiquis  &  majoribus  Epifcoporum  Caujisy  Liber; 
adConfutationem  Errorum  Davidiiin  Libro  ^  des  Juge- 
jnens  Canoniques  des  Evêques  avec  une  Differtation 
fiir  le  Concile  plenier  de  St.  Auguftin  *  :  Auclorc  Theolo- 
go  Parijienjiy  Leodii ,  1678.'  in  4. 

DiSQUISITIO  Theolo^ca  de  Sanguine  Corporis  Chrl" 
fii  pojl  RefurreSionem  ,  ad  Epijlolam  CXLVL  Augujiini. 

Parims  1681.  inS. 

a  iv 

*  Mr.  David  publia  ce  Livre  à  Paris,  en  1671.  in  4* 


yy'i- 


s 


L  A   VIE    D  E   Mk: 


HiSTORIA  ConJiJJIonis  auricularis  ex  antlquis  Scii^ 
pturcz ,  Patmm ,  Pontificum  &  Conciliorum  Monumcntis^ 
cum  cura  &jidc  expreffa^     Parlûis^  1683» 

De  Adjorazlont  Eucharîjlia^  Librîduo:  quibus  auedit  : 
Difquijîtio  Theologîca  dcPmcepto  divino  Comniunioms  fuh 
utraquc  Specie.    Parifus,  1685*  in  8  • 

Traité  du  Corps  &  du  Sang  du  Seigneur^  par  Ra- 
tramnc  ou  Bcrtram^  Prêtre^  Rcli^cux  de  Corbie^  en  Latin  & 
en  François  avec  des  Remarques.   A  Paris>  l686«  in  I2« 

5,Cette  même  année  il  publia,  dit  Mr.  Dupin ,  une 
5,DisqiiifitionThéologiqiie  de  Icj  Charité  néceffaire  pour 
^obtenir  la  Remiffion  des  Péchés  dans  le  Sacrement  de 
^Pénitence ,  en  Latin. 

Remarques  £un  Théolo^enfur  le  Traité  de  Maim-- 
iourg  d€  FEtabliffement  &  des  Prérogatives  de  ÇEglife 
de  Rome.    A  Cologne  chez  P.  Marteau ,  1688.  in  12. 

,,En  1691.  dit  encore  Mr.  Dupin  ^  il  fit  imprimer  un 
5,petit  Traité  François  fous  le  nom  d'un  Proteffeiu:  en 
*,,Théologie ,  touchant  les  Empêchemens  du  Mariage, 
„oii  il  foutient  le  Syflême  de  Mr.  de  Laimoy  contre  les 
^Livres  de  Galefius  &  de  Mr.  Gerbais. 

5,Enl695.c{>/zttn</«-r-//,  il  fit  réimprimer  laDiffer- 
'^ytzûon  fuperjpecula^  corrigée  &  augmentée,  &  y  ajou- 
5,ta  une  Differtation  fiu:  la  Decrétale  ad  j^udientiam,  de 
^^Clericis  non  rejîdentibus  ;  ime  autre  contre  quelqites  Ca- 
5,fuiftes  relâchés  &  anciens  Dodeurs  ScholaAiques, 
9,comme  Martinus  de  Ma^firis,  Confeffeur  de  Louis  XL 
5,qiii  excuie  de  Péché  mortel  les  attouchemèns  impudi- 
5,ques  qui  fe  terminent  à  la  feide  volupté  des  Sens ,  fans 
„avoir  la  volonté ,  ni  Kntention  d'ime  plus  grande  Cor- 
„niption  ;  im  Dialogue  entre  imThéologien  Catholique 
,,&  un  Proteftant  fur  quelqiies  endroits  des  Pères  Grecs 
„&  Latins ,  où  il  prétend  que  des  hommes  éclairés,  ont 
'„feit  des  feutes  en  voulant  les  corriger;  ceft  pourquoi 
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^^îl  Fa  intitulé  :  Colloquîum  Criticumy  Jive  de  Spkalmatls 
^^virorum  in  rt  liutrarià  itlujlnum. 

,,En  rànnée  I700.  Mr.  Boileau  fît  imprimer  à  Paris 
^^avec  Privilège ,  im  Livre  intitulé ,  Historia  JF/cz^^/- 
^^nduruy  de  reSo  ac  pcrvcrfo  Flagrorum  ufu  apud  Chri' 
j^Jliaîws  :  ex  antiquis  Scripturay  Patrum  ^  &  Scriptorum 
^^Prophanorum  Monumcntis ,  cum  cura  &  Jide  exprejpu 
,,Parifiis,  17CX).  in  12. 

HiSTORICA  Disquijitio  de  rt  Vtjliaria  Hominis  Sa*^ 
cri  Vitam  communem  more  avili  traducentis.  Amftelo— 
dami,  1704. 

5,On  peur,  dit  Mr.  Dupin^  joindre  à  ces  Ouvrages  de 
,,Mr,  Boileau  .  •  . . .  une  Edition  Latine  du  Paftoral  de 
,,St.  Grégoire,  fur  im  ancien  Manufcrir,  avec  une  Epî- 
jjtre  dédicatoire  à  Mr.  l'Archevêque  de  Sens,  &  ime  Pré- 
jjfkce  :  TEdirion  du  petit  Traité  de  Denis  le  Chartreux 
5,de  laVie  des  Chanoines,  imprimée  à  Cologne  en  1670, 
,,avec  une  Epître  Dédicatoire  au  même  Archevêque,  & 
„une  Préface  :  des  Obfervations  Latines  contre  le  Livre 
5,fàit  par  Mr,  Gaudin,  contré  celui  de  Mr.  Joly,  fur  ce 
5,qui  eft  dit  dans  le  Martyrologe  d'Ufuard  de  l'Affom- 

5,ption  de  là  Vierge Monfieur  Boileau ,  ajoute 

yjMr.  Dupin ,  a  encore  quelques  Ouvrages  ctuieux  qui 
5^ont  achevés  ouprêts  deFêtre:  quand  il  voudra  bien 
,4^5  communiquer ,  on  ne  doute  point  qu'ils  ne  foient 
j,reçus  agréablement.  * 

Depuis  ce  tems-là  Mr.  Boileau  nous  a  donné  : 

AOKiMASTHS,  jivt  de  Librorum  circa  rcs  Theologicas 
Approbatione ,  Difquijîtio  Hijlorica.  Antverpiae ,  Ty- 
pisBern.  Salii,  1708.  in  12. 

De  re  Beneficiaria  ,  Liber  Jîngularis  :  Jivt  Quœjlionis 
celebris  &  difficUis  y  an  &  quibus  in  cajibus  liceat  homini 
ChriJHano  absque  culpa  &pcccato  plurà  Bénéficia  Ecclépa^ 

a  y 

*BlBI.iOTHEQt;E</«  Au^    Tan,  V.  its  Attieurs  vivans  :  Vol.  U 
tcttrt  Ecddjuifiiques  du  XVIL  SucU$    pag.1^4.  6c  fuiv.  £dit.  de  ParisiyoS. 
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JHca poj^ere y  'AmK^im,'    Cura  &  Studio  Theologi Pàri^ 
Jîmfis  9  ÀbbatisScdichembechcnJisj  171O.  in  12. 

La  feiile  Lifte  de  ces  Ouvrages  iiiffit,  Monfieur, 
pour  vous  faire  voir,  que  Monfieur  le  Dofteur  Boileau 
n  eft  pas  moins  laborieux  que  favant.  Plufieurs  de  ces 
Livres  ont  paru  anonymes  ;  &  vous  avez  pu  remarquer, 
qiul  a  quelquefois  deguifé  fon  nom  $  aufli  bien  que  celui 
du  lieu  où  ils  ont  été  imprimés. 


MR.  Nicolas  Boileau,  Sieur  Despre aux  , 
dont  j'entreprends  d'écrire  la  Vie  ,  naquit  à  Paris 
1636 le  cinquième  jour  de  Décembre  1636  * .  'Son  Père  ré-. 
iléchiflant  quelquefois  fur  les  différens  Caradères  deies 
enfans ,  charmé  de  la  douceur  &  de  la  fimplicité  qu'il 
croyoit  remarquer  en  celui-ci ,  difoit  ordinairement  de 
lui  par  oppofition  aux  autres ,  que  cétoit  un  bon  Garçon 
qui  ne  diroit  jamais  de  mal  de  pcrfonne  "j* .  Mais  ce  bon 
Vieillard  faifoit  plutôt  fon  propre  Caraâère  que  celui 
de  fon  Fils,  dont  le  génie  ne  s'étoit  pas  encore  dévelop- 
pé. Il  ne  foupçonnoit  point ,  que  cet  Enfant  fi  débon- 
naire dût  im  jour  s'ériger  en  Cenfeur  du  Vice ,  &  deve- 
nir le  fléau  à'^s  mechans  Auteurs  :  il  fe  perfiiadoit,  qu'il 
hériteroit  entièrement  de  cette  fimplicité  &  de  cette 
douceur  qui  lui  étoit  fi  naturelle  à  lui-même,  &  que  Mr. 
Despreaux  a  décrite  dans  les  Fers  fuivans  fejits  pour  étr^ 
mis  au  bas  du  Portrait  de  fon  Père  : 

Ce  Greffier  doux  &  pacifique 
De  fes  enfans  au  fang  critique 
}P eut  point  le  talent  redouté: 


♦  Ceft  ^fi,  que  Mf.deBoze,  doïinant  les  Mémoires  de  PA- 

après  avoir  fait  les  perquiûtions  né-  cadémie  desInrcni>tions  &  des  Me- 

cefiaires ,  a  fixé  le  tems  de  la  naif-  daiUes.     Il  eft  vrai,  que  Mr.  Des- 

fance  de  Mr.  Despreaux,  dans  l'E-  préaux  a  toujours  ijarlé  de  fon, âge, 

lOGE  de  cet  illimre  Poète ,  dont  comme  sHl  etoît  né  en  1637  -,  mais 

il  enrichira  un  jour  le  Public ,  en  ce  qu'il  a  dit  là-defTus ,  d&ns  fe9 
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Mais  fameux  par  fa  probité  , 
Rejic  de  COr  du  JihcU  antique  ^ 
Sa  Conduite  dans  U  Palais 
Par-tout  pour  exemple  citée  , 
Mieux  qiu  leur  plume  Jî  vantée 
Fit  la  Satire  des  Rollets. 

Cette  heureufe  difpofition  d'efprit  n  étoit  pas  moins  na« 
turelle  à  la  Mère  de  Mr.  Despreaiix  ;  comme  il  nous 
l'apprend  dans  XEpitaphe  fliivante ,  où  cette  Dame  eft 
introduite  parlant  ainû  : . 

Epoufi  dtûn  Mari  doux ,  Jîmple  ,  officieux , 
Parla  même  dù}iceur  je  fas plaire  àfes  yeux: 
Nous  ne  famés  jamais  ni  railler  ^  ni  médire. 
Pajfant^  ne  t^enquiers  point ,  fi  de  cette  bonté 

Tous  mes  enfans  ont  hérité.  ^ 

Lis  feulement  ces  Kers  &  garde-toi  d^ écrire. 

Mr.  Despreaiix  commença  ies  Études  au  Collège  de 
Beauvais  ;  &  lorsqu'il  fut  en  troifième,  Mr.  Sévin,  habi- 
le homme  ^  qui  tégQmoit  c&[XqC]3S[q  depuis  près  de  cin-* 
quante  ans ,  fous  qui  avoient  étudié  Us  le  Maître  ^  "les 
Patru ,  les  Gautier ,  &  dont  il  avoit  prédit  la  gloire  avec 
connoijfance  de  caufe  ^  reconnut  U  premier  dans  fon  Dis^ 
ciple  le  talent  quil  avoit  pour  les  Vers  ;  &  ajfûra  publia 
quement^  quil  acquerroit  par  là  une  grande  Réputation / 
perfuadé  que  quand  on  efi  né  Poète  ^  il  faiCt  abfolument 
Vàrc.    La  Lecture  continuelle  des  Poètes  &  des  Romans 

Ecrits,  ne  doit  pas  être  pris  à  la  ri-  171 1.  p  iSo.  dans  TExtrait  de  l'É- 

gueur.    Je  m'y  conformerai  néan-  loge  de  Mr,  Dcspreaux  par  Mr.  de 

.  moins  quelquefois  dans  ces  Mé-  JSoie ,  lu  dans  rÂcadémie  des  In- 

jnoires.  fcriptions  &  des  Médailles  >  le  14» 

t  Le    KOWEAtï    Mercure,  d'Avril,  1711. 
imprimé  à  Tjreyou»  y  Mois  d'Avril 
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décela  le  goût  de  Mr.  Desp  féaux  pour  la  Poejie  ;  mais  cette 
LeBure  que  Ixâ^mimeappelLoit  iine  fiireiir ,  bien  loin  de  lui 
gâter  Cefprit  par  un  amas  confus  d^ idées  bi^rres^  ^nefer- 
vitquà  lui  infpirer  une  Critique  plus  exacte  y  &  des  traits 
plus  vifs  contre  le  Ridicule  des  Auteurs  *  .  Et  cela  fait 
voir ,  Monfieiir ,  qu'un  Efprit  naturellement  droit  &  fo- 
lide  fe  perfedionne  par  les  mêmes  chofes ,  qui  gâtent 
ordinairement  les  petits  génies-  Mais  les  Auteurs  qiie 
Mr,  D.espreaux  lilbit  avec  le  plus  de  goût  &  de  plaifîr, 
c'étoit  ceux  où  il  trouvoit  ime  Satire  fme  &  judicieufe  ; 
.  comme  il  nous  lapprend  lui-même  dans  ces  quatre  Vers; 
où,  après  avoir  parlé  de  Futilité  de  la  Satire ,  il  ajoute  : 

Cejl  elle  qui  m* ouvrant  U  chemin  qu*il  faut  fuivre  ^ 
JSTirypira  dès  quinze  ans  la  haine  d^un  fqt  Livre , 
Et  fur  ce  Mont  fameux  ^  ou  fofai  la  chercher  ^ 
Fortifia  mes  pas ,  6*  ni  apprit  à  marcher  '\ . 

i6)-6  Mr.Despreaux,ne  fiit  pas  long-tems  fans  fatisfaire  la 
'  paillon  qull  avoit  pour  la  Poëfie.  A  peine  avoit-il  dix- 
huit  ans  qu'il  compofa  ime  Ode  ,  fur  le  bruit  qui  courut 
dans  ce  tetas4à  que  les  Anglois  alloient  faire  la  guerre 
à  la  France.  Cène  petite  Pièce  ne  manque  pa:s  de  feu  ni 
d'élévation  ;  la  diâion  en  eft  pure  ;  &  la  Verfification 
douce  &  harmonieufe.  Mr,  Despreaux  Ta  inférée  dans 
Ja  dernière  Edition  de  fes  Ouvrages ,  après  l'avoir  cor-»» 
/  rigée  en  quelques  endroits  f  f  ; 

U  eut  le  malheur  de  perdre  fa  Mère  lorsqu'il  étoit 
encore  au  berceau,  &  de  voir  moiurir  fon  Père  feize  ans 
après.  Mais  ime  fi  grande  perte  ne  fiit  pas  capable  de 
rien  diminuer  de  rardeiu:  qu'il  avoit  pour  l'étude.  Les 
grands  génies  n  ont  befpin  que  d'eux-mêmes  jfour  fe 


•    "^   Le   kouveav  Mergvre,.      ft  On  trouvera  cette  Ode,  telle 

ubi  fupr.  pag.  i8o.  i8i.  que  Mr.  Despreaux  Tavoit  tfabord 

t  Satire  IX.  faite,  dans  le  lk%c\ilLXL A^FoèfM 
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pouffer:  la  feule  force  deleurEfprit  les  conduit  à  ce 
qu'il  y  a^de  plus  fin  &  de  plus  lliblime  dans  le  genre  d'é- 
tude qui  leur  eft  propre.  Vous  verrez  bien-tôt ,  Mon- 
fieur,  que  cela  eft  arrivé  à  Mr.  Despreaux. 

Après  qu'il  eut  achevé  {es  Humanités ,  &  fa  Philo/o- 
phie ,  fes  Parens  rengagèrent  à  énidier  le  Droit  ;  &  il  fit 
ae  fi  grands  progrès  qu'il  fiit  reçu  Avocat  dans  un  âge 
très-peu  avancé.  Mais  quoi  qu'il  eut  toutes  les  difpofir 
lions  déJîrabUspourk  Barreau  ,  C inclination  ^  c^eft^à^dircy 
le  premier  ,de  tous  les  talens  ,  lui  manquoit  *  .  Les  obli 
quités  de  la  Cliicane  ne  convenoient  point  à  ia  candeiu: 
naturelle:  il  ne  put  s'accommoder  d'une  Science  qui 
roule  filr  des  Equivoques  peq)étuelles ,  &  où  l'on  fe 
trouve  fouvent  obligé  de  revêtir  le  Menfonge  des  Cara- 
âères  de  la  Vérité.  Il,tefolut  donc  de  prendre  un  autre 
parti.;  &  regardant  la  Sorhone  comme  V Antipode  du  Pa^ 
dais  y  ilfe  détermina  ày  faire  uri  Cours  de  Théologie»  Mais 
il  ne  put  foutenir  long-tems  Us  Leçons  £une  Scholajliquc 
épineufe.  Il  fiit  également  fiirpris  &  choqué  d  y  voir  les 
Points  les  pliis  importans  du  falut  réduits  à  de  creuies 
ipeailarions ,  obfcurcis  par  im  Langage  barbare ,  & 
fournis  à  des  conteftarions  éternelles.  Enfin ,  il  s^i- 
magina  que^  pour  le  fuivre  plus  adroitement  la  Chicane 
navoii  fait  que  changer  d! habit  "j*  ;  &  il  renpnça  à  la 
Sorhone^ 

U  fe  livra  enfuite  tout  entier  àfon  génie  ;  &  s  aban- 
donnant à  la  paffipn  qu'il  avoit  pour  les  Belles-Lettres, 
&fur  tout  pour  la  Poëfie ,  il  alla ,  conduit  par  lui-même^ 
prendre  une  des  premières  places  fur  le  Parnaffe  Fran- 
çois. Mais  vous  me  permettrez  bien,  Monfieiu*,  de  rap- 
porter ici  ce  qu*il  a  dit  liu-  ce  fujet ,  dans  quelques-unes 
de  fes  Epitres.     Vous  y  trouverez  en  même  rems 


éiverfeit  compilé  par  Meffîturs  de  Port-        *  Le  Nouveau  Mercure,  îbid. 
Royal,  &  publié  par  Mr,  de  la  Fontai"        Le  Nouveau  Mercure  ,  uhi  fupra. 
fie,entC';uTom,IILpag.aS,&^,         '  p,  i$ji» 
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de  nouvelles  pamoilarités  fur  fa  fkmille ,  &  la  confirma* 
tion  de  la  plupart  de  celles  que  j'ai  rapportées  : 

Mon  Perc  foixantt  ans  au  travail  appliqué 

En  mourant  me  laijfa  pour  rouler  &  pour  vivre  ^ 

Un  revenu  léger  &  fin  exemple  à  fuivre. 

Mais  bien-tôt  amoureux  £un  plus  noble  métier , 

Fils ,  Frère  ,  Oncle ,  Coufin  ,  Beaufrere  de  Greffier , 

Pouvant  charger  mon  bras  £une  utile  Uajji  , 

Tallai  loin  du  Palais  errer  fur  le  Parnaffe. 

La  fa,mille  en  pâlit ,  &  vit  en  frémijf^ra , 

Dans  la  poudre  du  Greffe  un  Poète  naiffant. 

On  vit  avec  horreur  une  Mufe  effrénée 

Dormir  che^  un  Greffier  la  gfaffe  matinée  *  • 

Mr.  Despreaux  dit  encore  à  peu  près  la  même  chô- 
fe  dans  FEpitre  à  fes  Fers  f  ; 

Que  fi  queUpCuny  mes  Vers  y  alors  vous  importune  j 
Pour  favoir  mes  parens  y  ma  vie  &  ma  fortune  ; 
Conte^'-lui  qualité  d^aff^e^  hauts  Ma^ftrats  , 
Fils  d^un  Père  Greffier  y  né  d*Ayeux  Avocats  y 
Dis  le  berceau  perdant  une  fort  jeune  Mère  , 
Réduit  fei^e  am  après  à  pleurer  mon  vieux  Pert , 
Tallai  d*un  pas  hardi  ,  par  moi-même  guidé. 
Et  de'  mon  feul  Génie  en  marchant  focondé  y 
Studieux  Amateur  &  de  Perfo  &  XHoraUy 
Afflè[prls  de  Régnier  m  affeoir  fur  le  PamaffeJ 

11  y  avoit  alors  en  France  un  grand  nombre  de  Poè- 
tes, qui  bien  que  très-médiocres  ne  laiflbient  pas  dé  faire 

'^  Epitre  V.  à  Mr.  de  Guilleragues*     t  Epitre  TU 
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diibniît;  &  il  s*enrrouvoit  même  qiielqiies-iins  de  cet 
ordre,  qu  on  reeardQit  comme  des  modèles.  Mr,  Des- 
preaux  ne  pût  foufirir ,  qiie  le  mauvais  Goût  trion\phât, 
&  qu'on  fe  laiflât  duper  par  des  Auteurs  fans  génie ,  & 
quiifembloient  écrire  en  dépit  du  Bon-Sens  &  de  la  Poë- 
ne.  D  crût  devoir  vanger  Yim  &  l'autre  :  &  il  compofa 
là-deffus  quelques  Satires,  qui  lui  acquirent  ime  gran- 
de Réputation ,  &  en  même-tems  lui  attirèrent  la  haine 
&  le  reflentiment  d\me, Légion  de  méchans  Poètes., 
L'attachement  qu'il  avoit  pour  la  Venu ,  l'engagea  auffi 
à  ne  pas  épargner  le  Vice  dans  fes  Satires  ,  &  le  porta 
à  cenfurer  vivement  les  mœurs  corrompues  de  fon  fié- 
cle.  Il  fe  fit  par  là  de  nouveaux  Ennemis ,  quoique 
moins  redoutables  que  les  premiers.  Mais  tout  cela 
n'empêcha  pas  que  le  Public ,  charmé  de  la  beauté  de 
ks  Satires  ,  ne  fe  déclarât  poiir  lui.  On  ne  pouvoit 
fe  kfler  de  les  lui  faire  reciter  ;  &  à  force  d'en  repeter 
les  plus  beaux  endroits ,  on  en  fit  des  efpèces  de  Prover- 
bes. Mr.  Despreaux  nous  a  appris  lui-même  l'heureux 
fuccès  qu'eurent  fes  premiers  Ouvrages.  C'efl:  dans  l'E- 
PITRE  à  fes  Fers ,  où  il  s'adrefTe  ainfi  à  fes  dernières 
Produûions  : 


Vains  &  foibles  Enfans  dans  ma  FieilUffe  nés , 
Fous  croye^^  fur  les  pas  de  vos  heureux  j4inés  , 
Foir  bien-tôt  vos  bonsMots  pajfant  duPeuple  auxP rinces^ 
Charmer  également  la  Fille  &  les^  Provinces  y 
Et  par  le  prompt  effet  d^un  fel  rejouiffant 
Devenir  quelquefois  Proverbes  en  naiffant^ 
Mais  perde:^  cette  erreur  dont  V appas  vous  amorce. 
Le  tems  nejl  plus ,  mes  Fers  ,  où  ma  Mufe  en  fa  force 
Du  Pamaffe  François  formant  Us  Nourrirons  y 
De  Ji  riches  couleurs  habilloit  fes  leçons  : 
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Quand  mon  Efprît  poujfc  £un  courroux  tigîûmc^ 
Vint  devant  la  Raifon  plaide^  contre  la  Rime , 
A  tout  h  Genre  humain  fut  faire  le  proche 
Et  s'attaqua  foi-mime  avec  tant  de  fucch» 
Alors  il  n  était  point  dp  LeSeur  Jî  fauvage 
Qui  nefe  déridât  en  lifant  mon  Ouvrage  ; 
Et  qui  y  pour  s  égayer  ^  fouvent  dansfes  difcourS\ 
siyun  mot  pris  en  mes  Fers  ri  empruntât  le  fecours* 

Vous  voyez  par  là ,  Monfieur,  avec  quel  applau- 
diffement  les  premières  Satires  de  Mr.  Despreaux 
fiirent  reçues.  Celles  de  Régnier  avoieiît  eu  une  appro- 
bation générale  ;  &  en  eifFet ,  il  y  en  a  quelques-unes 
de  ce  Poëte ,  qui ,  au  jugement  même  de  Mr.  Des- 
preaux ,  font  admirables  :  mais  il  feut  poiirtant  avouer 
qu  elles  font  encore  fort  éloignées  de  la  beauté  de  cel-» 

•  les  de  Mr.  Despreaux  ;  tant  par  rapport  à  la  douceur 
&  à  rharmonie  de  la  y  édification ,  qu'à  l'égard  de  la 
pureté  duftile;  &  de  ce  caradère  de  chafteté,  dont 
Mr.  Despreaux  a  fu ,  le  premier ,  enrichir  la  Satire 
Françoife.  Ces  avantages  donnèrent  tant  ^de  goût 
pour  les  'S  A  T I R  E  s  de  Mr.  Despreaux,  que  chacun 
s'empreffoit  d  en  avoir  des  Copies  mianufcrites ,  qui 
enfin ,  comme  cela  ne  manque  janiais  d'arriver ,  lu- 
rent imprimées ,  telles  qu'on  les  faifoit  courir ,  plei- 
nes de  fautes,  &  avec  quelques  autres  Pièces  quon 
fembloit'par  là  attribuer  à  Mr.  Despreaux,  quoiqu'el- 
les fiifTent  bien  éloighéels  de'  fon  génie  &  de  fon  toiur 
d'efprité  Mr.  Despreaux  ne  pût  fouffrir,  qu'on  traitât 
ainfi  fes  Ouvrages  ;  &  ayant  obtenu  un  Privilège  du 
Roi  *  5  il  les  publia  lui-même,  tels  qu'il  les  avoit  com- 

i6S6  pofés.  Cette  première  Edition*  parut  en  1666.  Peut- 
être  ferez-vous  bien  aife ,  Monfieiur ,  de  voir  la  Préface 
que  Mr.  Despreaux  y  mit  fous  le  nom  dçfonlibraire. 

On 

*  Le  Privilège  tÛ  du  6.  de  Mars ,  z6ô6^  ' 
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On  aime  ordinairement  à  voir  k  manière  dont  irn  Au- 
teur devenu  célèbre  s'eft  produit  la  première  fois  en  pu* 
blic.  D'ailleurs  cette  Préfece  ne  fe  trouvant  que  dans 
les  premières  Editions  des  Ouvrages  de  Mr.Despreaux, 
qui  font  extrêmement  rares ,  il  y  ai#oit  lieu  de  craindre 
qu'enfin  elle  ne  fe  perdît,  fi  on  ne  prenoit  foin  de  la  con^» 
ferver.  La  voici  donc  toute  entière  :  ,,Les  Satires  dont 
jjOn  fait  part  au  Public ,  St  U  Librain ,  n  auroient  ja- 
j^mais.couru  le  hazard  de  l'Impreffion ,  fi  l'on  eût  laifTé 
„feire  leur  Auteiu*.  Quelques  applaudiffemens  qu'un 
,,afi[èz  grand  nombre  de  perfonnes  amoureufes  de  ces 
^jfortes  d'Ouvrages ,  ait  donnés  aux  fiens  ;  fa  modeiHe 
5,lui perfiiadoit ,  que  de  les  faire  imprimer,  ce  feroit 
^augmenter  le  nombre  des  méchans  Livres,  qu'il  blâme 
^,en  tant  de  rencontres ,  &  fe  rendre  par  là  digne  lui-*» 
9,même  en  quelque  façon,  d'avoir  place  dans  fes  Satires.- 
„C'efî:  ce  qui  lui  a  feit  fouiïrir  fort  long-tems ,  avec  une 
„patience  qui  tient  quelque  chofe  de  l'Héroïque  dans 
,,un  Auteur ,  les  mauvaifes  Copies  qui  ont  coimi  de  fes 
5,Ouvrages ,  fans  être  tenté  pour  cela  de  les  faire  met- 
5,tre  fous  la  PrefTe.  Mais  enfin ,  toute  fa  confiance  l'a 
9,abandonné  à  la  vue  de  cette  monfhueufe  Édition  qui 
„en  a  paru  depuis  peu.  Sa  tendreffe  de  père  s'efl  ré* 
^veillée  à  Fa4>eû  de  fes  enfans  ainfi  défigurés  &  mis  en 
9,pièces.  Sur  tout  lorsqu'il  les  a  vus  accompagnés  de 
,,cette  Profe  fade  &  infipide ,  que  tout  le  fel  deies  Vers 
„ne  pourroit  pas  releVer  :  Je  veux  dire  de  ce  JugemcfU 
yjiir  Us  Sciences  y  qu'onacoufiifipeu  jUdicieufement  à 
^Ja  fin  de  fbh  Livre.  Il  a  eu  peur  que  fes  Satires  n'ache* 
^jVaflTentdefegâterenfi  méchante  compagnie:  &  il  a 
5,cru  enfin  que  puisqu'un  Ouvrage ,  tôt  ou  tard  doit 
^p^fifer  par  les  mains  de  l'Imprimeur ,  il  valoir  mieux 
^^ibir  le  joug  de  bonne  grâce  >  &  iaire  de  lui-même 
5,ce  qu'on  avoir  déjà  fait  malgré  lui.  Joint  que  ce: 
^jgalant  Homme  qui  a  pris  le  foin  de  ia  première 
,,Édition ,  y  a  mêlé  les  noms  de  quelques  perfonnes 
,,que  l'Auteur  honore,  &  devant  lesqiiels  il  eil  bien  aife  . 
Tome  /.        •       *  h 
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^^de  fe  juitifier»  Toutes  ces  coniidératioiis  9  dis-je^ 
^^Lont  obligé  à  me  confier  les  véritables  Originaux 
),de  fes  Pièces  9  augmentées  encore  de  deux  autres,. 
5,pour  lefquelles  il  apprehendoit  le  même  ibrt  *  r 
s^Mais  en  même  teAs  il  m'a  laifTé  la  charge  de  j&ire 
i^,fes  excufes  aux  Auteurs  qui  pourront  être  choqués 
^e  la  liberté  qu'il  s'eft  donnée  9  de  parler  de  leurs 
2^50uvrages ,  en  quelques  endroits  de  {qs  Écrits.  U 
3»,les  prie  donc  de  confidérer ,  que  le  Parnaffe  fiit  de 
5,tout  tems  im  pays  de  liberté  :  que  le  plus  habile 
5,7  eft  tous  les  jours  expofé  à  la  cenfure  du  plus 
5,ignorant  :  que  le  fentiment  d'un  ieul  homme  ne  ^t 
^,point  de  loi  ;  &  qu  au  pis  aller ,  s'ils  fe  perfoadent, 
,,qu'il  ait  fait  du  tort  à  leiurs  Ouvrages ,  ils  s'en  peu- 
^,vent  venger  fiir  les  fiens ,  dont  il  leiu:  abandonne 
j^jusqu'aux  points  &  aux  virgules.  Que  fi  cela  ne  les 
^  satisfait  pas  encore  ;  il  leur  confeille  d'avoir  recours 
^à  cette  bienheiureufe  tranquillité  des  grands  Hom-. 
^m^s ,  comme  eux ,  qui  ne  manquent  jamais  de  Te 
,,çonfoler  d'ime  femblable  difgrace  ,  par  quelque 
,,exemple  fameux  pris  des  plus  célèbres  Auteurs  de 
„r Antiquité ,  dont  ils  fe  font  Tapplication  tous  feuls. 
,En  un  mot ,  il  les  fupplie  de  faire  réflexion ,  que  fi 
^^leurs  Ouvrages  font  mauvais,  ils  méritent  d'être  cen-. 
^jfiirés  :  *&  que  s'ils  font  bons ,  tout  ce  qu'on  dira 
,,contre  eux ,  ne,  les  fera  pas  trouver  mauvais»  Au 
5,refle ,  comme  la  malignité  de  '{es  ennemis  s'efïbr-. 
,ce  depuis  peu  de  donner  un  fens  coupable  à  fes 
penfées,  même  les  plus  innocentes  ;  il  prie  les  hon- 
,nêtes  gens ,  de  ne  le  pas  laiffer  fiirprendre  aux  fub-. 
tilités  raffinées  de  ces  petis  Efprits ,  qui  ne  favent 
fe  venger  que  par  des^  voyes  lâches,  &  qui  lui  veur 
lent  fouvent  mte  un  crime  af&eux  d'une  Élégance 
9,Poëtique« 
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^^ax  charge  encore  d  avertir  ceux  qiii  voudront 
i^faire  des  Satires  contre  les  Satires,  de  ne  fe  point 
^cacher.  Je  leur  réponds ,  que  l'Auteur  ne  les  cite-  , 
,,ra  point  devant  d'autre  Tribunal  que  celui  des  Mu- 
^^(es.-  Parce  que  fi  ce  font  des  injures  groffières,  les 
^B^urrieres  lui  en  feront  raifon  ;  &  fi  c'eft  une  rail- 
9,krie  délicate ,  il  n'eil  pas  aflez  ignorant  dans  les 
),Loix ,  pour  ne  pas  favoir ,  qu  il  doit  porter  la  pei- 
gne du  fâlion.  Qu'ils  écrivent  donc  librement  ;  corn- 
^me  ils  contribueront  fans  doute  à  rendre  l'Auteur 
5,plus  illuftre ,  ils  feront  le  profit  dii  Libraire,  &  ceU 
a,me  regarde*  Quelque  intérêt  pourtant  que  j'y  trou- 
5,ve ,  je  leur  confeille  d'attendre  quelque  tems,  &  dq 
,,laiirer  tneurir  leur  mauvaife  humeur.  On  ne  fait 
^rien  qui  vaille  dans  la  colère.  Vous  avez  beau  vo- 
„niir  des  injures  iales  & .  odieufes  :  cela  marque  la 
,^afle(re  de  votre  ame,  fans  rabaiiTer  la  gloire  de 
,^elui  cpie  vous  attaquez  ;  &  le  Leâeur ,  qui  efi:  de 
9,feas  firoid,  népoufe  point  les  fottes  pâmons  d'un 
„Rimeiu:  emporté.  Il  y  auroit  auflî  plufieurs  cho- 
,,fes  à  dire ,  touchant  le  repiroche  qu'on  fait  à  FAu- 
^,teur  9  d'avoir  pris  fes  penfées  dans  Juvenal  &  dans 
^Horace.  Mais  »  tout  bien  confidéré,  il  trouvé  l'Oh- 
^jeâion  fi  honora&le  pour  lui,  qu'il  croiroit  fe  faire 
,,tort  d'y  répondre  *  • 

Cet  Ouvrage  excita  de  grands  mouvemens  fiir  le 
Pamafie  François.  Les  Auteiurs  qu'on  y  attaquoit 
étoient  au  défeipoir  de  fe  voir  tourner  en  ridicule 
après  avoir  joui  d'une  Réputation  aflez  éclatante  ;  & 
les  Écrivains  d'im  ordre  fupérieur  dont  Mr.  Des- 
preaux  n'avoit  rien  à  dire ,  ne  laiflbient  pas  de  re- 
douter fa  plume.  Quoi  que  dans  le  fond  ils  penfaf* 
fent  apparemment  comme  lui ,  ils  ne  laiflbient  pas 
de  démpprouver  fa  manière  d'écrire  ;  &  ils  le  blâ- 
moient  particulièrement  de  la  liberté  qu'il  fe  donnoit 

*  Satires  OV  Sisx^r  D^*'^,  Avis  m  ItHcur,  de  TÉditioa 
4ei668.îa8. 
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de  nommer  les  Perfomies.  Cela  l'obligea  à  compo- 
fer  ime  nouvelle  Satire  *  pour  fe  défendre  contre 
les  plaintes  de  .ces  Meilleurs.  Il  fit  auffi  un  Difcoura 
fur  la  Satire ,  où  il  juftifie  fa  conduite  par  Texemple 
des  Poëtes  Satiriques  Latins  &  François.  Quand  je 
donnai  y  dit-il,  la  prcmiirc  fois  mes  Satires  au  Public^ 
je  niétois  bien  ^prépare  au  tumulte  que  Vimprejjion  de 
mon  Livre  a  excité  fur  le  Parnajfe.  Je  favois  que  la 
Nation  des  Poètes  ,  &  fur^tout  des  mauvais  Poëtes ,  ejl 
uni  Nation  farouche  ^  qui  prend  feu  trïs-aifementy  &  que 
tés  Efpriis  avides  de  louanges  ne  digéreroient  pas  Jfcile" 
ment  une  raillerie,  quelque  douce  quelle  pût  être.  ÀuJJi^ 
êferai'je  dire  à  mon  avantage  ,  que  fai  regardé  avec  des 
yeux  affc^Stoîques  les  Libelles  diffamatoires  quon  a  pu* 
bliés  contre  moi.  Quelques  calomnies  dont  on  ait  voulu 
me  noircir  ;  quelques  faux  bruits  qiCon  ait  fimés  de  ma 
perfonne;  fai  pardonné  fans  peine  ces  petites  vengeant 
ces  ,  au  déplaifr  d*un  Auteur  irrité ,  quife  voyoit  atta* 
que  par  C endroit  le  plus  fenfible  d!un  Poète  ,  je  veux  di" 
rty  par  fes  Ouvrages.  '  Mais  ^  ajoute-t-il,  yWo«e  que 
j*ai  été  un  peu  furpris  du  chagrin  bi:(arre  de  certains  Le^ 
Seurs  ^  qui  au  lieu  de  fe  divertir  d!unc  querelle  du  Par^^ 
naffe  ,  dont  ils  pouvoUnt  étfe  JpeSateurs  indifférehs  ,  ont 
mieux  aimé  prendre  parti  y  &  s*affiger  avec  les  JfUdicw* 
les,  que  de  fe  réjouir  avec  les  Rieurs.  Cejlpour  les  con^ 
filer  que  j^ai  compoje  la  Satire  précédente ,  où  je  penje 
avoir  montré  <tff<t\^  clairement ,  que  fans  bleffer  VEtat  ni 
fa  confcience^  on  peut  trouver  de  méchans  Vers,  méchans^^ 
&  s^ ennuyer  de  plein  droit  à  la  lecture  d!un  fot  Livreï 
Mais  y  continue-t-il ,  puisque  ces  Mejfîeurs  ont  parlé  de 
la  liberté  que  je  me  fuis  donnée  de  nommer,  comme  d*uh 
attentat  inouï  &  fans  exemple  ,  &  que  des  exemples  ne 
fe  peuvent  pas  mettre  en  rimes  ;  il  ejl  bon  d!en  dire  ici 
un  mot,  pour  Içs  injlruire  d^une  choje  qu*eux  fettls  veu* 
lent  ignorer,  &  leut faire  voir ,  qu^en  comparaifon  de 
tous  mes  Confrères  Us  Satiriques  ,  fui  été  un  Poète  fort 

»  Ceft  2a  IX.  -' 
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fttenu  * .  Ceft  ce  qu'il  prouve  enfiiite  par  l'exemple 
de  Lucilius,  d'Horace,  de  Perfe^  de  Régnier,  &  de 
plufiçurs  autres  Poètes  anciens  &  modernes. 

Quelque  tems  après  Mr.  '  Despreaux  adreflk  au  1669 
Roi  ime  Épitre  ,   oii  il  loue  Sa  Majefté  fur  la  Paix 
qu'elle  venoit  de  conclure  avec  TEfpagne,  &  fur  le 
foin  qu'elle  prenpit  de  procurer  l'aife ,  l'abondance  & 
le  repos  à  fes  Sujets.     Cette  Pièce  fut  imprimée  à 
part,  &  il  s'en  fit  de  cette,  manière  plus  d'upe  Édi- 
tion,  Mr.  Despreaux  l'ajouta  enfiûtè  a  fes  autres  Ou- 
vrages ,  &  il  la  fit  précéder  d'im  petit  Avertiffement, 
qui  contient  quelques  Particularités  aifez  remarqua- 
bles.   La  première  regarde  im  changement  qu'il  avoit 
fait  à  cette  Pièce  fiiivant  l'avis  qifavoit  bien  voulu 
lui  donner  le  fameux  Prince  de  Condé.  '  Je  nCctois 
fcrfuadé  y  dit-il,   que  la  FabU  de  F  Huître  que /avois 
nufe  à  la  fin  de   cette  Épitre  au  Roi  pourrait  y  dilaffer 
agréablement  Vefprit  des  LeSeurs  quun  fubUme  trop  fir 
rieux  peut  enfin  fiitiguer  ^  joint  que  la  correSion  quefy 
avais  mife  fi^mbloit  me  mettre  à  couvert  d^une  faute  dont 
je  faifois  voir  que  je  niappercevois  U  premier ^  Mais  j^a^ 
voue  quil  y  a  eu  des  perfonnes  de  bon-fens  qui  ne  Vont 
pas  approuvée.     Tai  néanmoins  balancé  long-tems  fi  je 
l*ôterois  y  parce  qu*il  y  en  avoit  plufieurs  qui  la  louaient 
avec  autant  dUxces  que  les  autres  la  blâmaient.     Mais 
enfin  y  je  me  fuis  rendu  à  V autorité  d*un  Prince  non 
moins  confiderabU  par  les  lumiires  de  fon  Efprit ,  que 
^ar  le  nombre  de  fes  ViSoires.     Comme  il  rria  déclare 
franchement  que  cette  Fable  y  quoique  trïs^bien  contée  y  ne 
lui  fembloit  pas  digne  du  refie  de  V Ouvrage  ;  je   nai 
point  réfifié  y  j*ai  mis  une  autre  fin  à  ma  Pièce  y   &  je 
nai  pas  cru  pour  une  vingtaine  de  Vers  devoir  me  btouH^ 
1er  avec  le  premier  Capitaine  de  notre  Siècle  f  m 

tuj^ 

*  Difcows  fur  fa  Satire  ,  de  TÈ-    Fable  dans  PÉpUre ,    <m*il  adrefft 
tift.  de  1668.  peu  de  tems  après  à  PAbliLdcs  R$^ 

f  Mr.  Despreaux  fît  entrer  cette    ches*   Cdk  la  11. 
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Mr.  Despreanx  défavoue  après  cela  quelques  Ou-- 
vrages  qu'on  faifoit  courir  fous  ion  nom.  ,,Au  refte> 
y^dU'il  y  je  fuis  bien-^e  d'avertir  le  Leâeur  qu'il  y  a 
,,quantité  de  Pièces  impertinentes  qu'on  s'efforce  de 
,,raire  courir  fous  mon  nom,  &  entre  autres  une  Sa- 
,,tire  cohtre  les  Maltôtes  Eccléfiaftiques  * .  Je  ne 
9,crains  pas  que  les  habiles  gens  m'attribuent  toutes 
9,ces  Pièces  ;  parce  que  mon  aile  bon  ou  mauvais  eO: 
^,,aifé  à  reconnoître.  Mais  comme  le  nombre  des 
,,Sots  eft  fort  grand,  &  qu'ils  pourroient  aifément 
s'y  méprendre  ;  il  eft  bon  de  leur  feire  favoir,  que 
hors  les  onze  Pièces  qui  font  dans  ce  Livre  f ,  il 
,,n'y  a  rien  de  moi  entre  les  mains  du  Public  9  ni 
,,imprimé ,  ni  en  manufcrit. 

Mr.  Despreaux  a  bien  raifon .  de  dire ,  que  ie 
nombre  des  Sots  eji  fin  grand:  car  la  SATIRE  contre 
Us  Maltous  Ecclejiajliques  y  qu'il  défavoue  ici ,  &  une 
autre  Satire  contre  le  Mariage  ff ,  ont  été  four-^ 
rées  parmi  fes  Ouvrages  dans  les  Éditions  de  Hol- 
lande, &  regardées. dans  ce  pays4à  comme  deux  de 
fes  meilleures  Pièces.  Il  y  a  quelques  années  qiùm 
de  mes  Amis  engagea  le  Libraire  à  les  retrancher 
dans  une  nouvelle-  Édition  qu'il  feiibit:  mais  celui- 
ci  fe  repentit  bien-tôt  de  Tavoir  cru.  Cette  Édition 
penia  lui  demeurer  toute  fur  les  bras  :  on  foutenoit, 
qu'elle  étoit  châtrée^  &  perfonne  n'en  vouloit  ;  de  for- 
te que  dans  les  Impréffions  fuivantes  le  Libraire  a 
^é  obligé  de  s'accommoder  à  la  Sottife  de  ces  gens- 
ta,  &  d'y  remettre  ces  deuxmiférables  Pièces.  Peut- 
iêtire  que  Mr.  Despreaux  les  aiuroit  guéris  de  cette 
manie,  s'il  avoit  confervé  cet  Avertiffement  dans 
toutes  les  Éditions  de  fes  Ouvrages.  Je  fouhaite- 
tois^  pou|;  y  fuppléer  en  quelque  manière^  qpi'on 

^  Wle  commença  Qudejl  donc  ec   neuf  Satires  ^  &  TÊpitre  au 
jtakos,  &c.  Roi.   Edition  de  1669.  in  12- 

t  Cc$  onze  Pièces    [  en  Vers  ]       tt  Elle  commence:  Nontie  nefir 
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changeât  un  peu  XAvtrtifftmtnt  dont  elles  font  précé« 
dées  9  dans  les  Éditions  de  Hollande  ;  &  qu'au  lieu 
•de  dire:  Lt  LeSeur  fera  averti  y  que  Us  Satires  fuir  an* 
us  nitant  pas  dans  Plmprcfflon  de  Paris  ^  on  a  cru 
quelles  pourraient  ri.itre  pas  du  menu  Auteur  ;  mais 
comme  quelques  Curieux  Jont  d'un  .aulre  Jentiment ,  on 
a  trouve  à  propos  de  Us  ajouter  id  ;  on  fe  fervit  de 
ces  paroles  :  Le  LeBtur  fera  averti  qtu  Us  Satires  fui^ 
mantes  ne  font  pas  de  Mr.  Despreaux  j  puisqiCon  ne 
Us  trouve  point  dans  CImpreJjlôn  de  Paris ,  &  que  Mk 
JDeSpreaux  a  nommément  défavoué  la  première  :  mais 
tomme  il  y  a  un  GRAND  NOMBRE  D£  SOTS  ^  pour 
nous  fervir  de  fon  exprefjionj  qui  s* imaginent  qi^ elles 
font  de  lui  y  ou  qui  du  moins  ne  Us  croyent  pas  inferi-^ 
tures  auxmeilUurs  de  fes  Ouvrages  ;  le  Libraire  a  jugé  À 
propos  de  les  ajouter  ici  y  afin  que  fon  Édition  ru  foie 
pas  cenjce  défiSueufe  y  &'  que  rien  tien  arrête  le  débit. 

Quelque  tems  auparavant  Mr.  Despreaux  avoît 
fait  une  petite  Pièce  enProfe,  intitulée:  Dialogue 
DES  Morts,  où  il  s'attacihoit  à  montrer  le  Ridicule 
de  quelques  Pièces  de  Théâtre  &  de  quelques  Ro- 
mans, qui  avoient  alors  beaucoup  de  coiui.  Le! 
Poëme  de  la  PucelU  de  Chapelain  rfy  étoit  pas  épar- 
gné ;  mais  le  fort  de  la  Critique  tomboit  fur  le  Ro> 
man  du  Grand  Cyrus  6c  celui  de  la  Clélie ,  de  Made* 
nioifelle  de  Scuderi.  Ceft  {ans  doute  de  ce  petit 
Ouvrage  que  parle  le  célèbre  Mr.  Amauld,  dans  ime 
Lettre  dont  j  aurai  occaiion  de  vous  entretenir  plus 
partiôifièrement  dans  la  fuite.  Voici  ce  qu'il  en  dit  : 
Madame  la  Prinuffé  de  Conti  &  Madame  de  Longue  • 
vilUy  ayant  fuy  que  Monjieur  Despreaux  avoitfait  une 
pièce  en  profe  contre  Us  Romans  ^  où  la  Clélie  tiétoîé 
pas  épargnée  ;  comme  ces  Princejfes  connoijfoitnt  mieux 
que  perfonne  combien  us  UBures  font  dangereufes  ,  elU% 
lui  firent  dire  quelles  feroient  bien^aifes  de  la  voir.  Il 
la  Uur  récita  ;  &  elles  en  furent  telUment  fatisfaites^ 
qiieUes  témoignircnt  foukaiter  beaucoup  quelU  fut  im'^. 

h  iv  .     ' 
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primée.     Mais  H  s* en  excufa^  pour  né  pas  s^dtdrerjw 
les  bras  de  nouveaux  Ennemis  *  • 

L'eftime  qiie  Mr.  iJespreaux  avoit  pour  Made- 
moifelle  de  Sctideri ,  qiii  étoit ,  comme  Je  1  ai  déjà 
dit ,  la  plus  critiquée  dans  ce  Dialogue  y  &  ion 
refped  pour  quelques  perfomies  diftinguées  que  cet*- 
te  Pièce^  aiuroit  pu  intéreffer ,  Font  empêché  de  la 
donner  au  Public,  Je  fai  même  de  très-bonne  part 
qu'il  ne  Tavoit  couchée  par  écrit  que  peu  de  tems 
avant  fa  mort.  Cependant  comme  il  vouloit  bien 
la  réciter  à  fes  Amis ,  quelques  -  uns.  écrivirent  ce 
qu'ils .  en  avoient  retenu  de  mémoire ,  &  on  l'impri- 
ma poiu:  la  première  fois  en  i68S.  dans  un  Recueil 
de  Pièces  fiigitives  f .  On  l'inféra  enfuite  en  Hol- 
lande parmi  les  Ouvrages  qui  portoient  le  nom  de 
Mr.  de  St.  Evremx)nd  :  &  comme  Mr.  Silveftre 
&  moi  avons  retranché  de  l'Édition  que  nous  avons 
dpnnée  des  Écrits  de  cet  illuftre  Auteur,  tout  ce  qui 
,  \  n  étoit  point  de  lui  ;  pour  empêcher  que  ce  Dia- 
logue ne  vint  à  fe  perdre ,  je  l'ai  feit  entrer  dans 
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y  a  beaucoup  d'apparence  que  de  la  manière  que 
nous  l'avons  Û  ne  reffemble  que  fort  imparfaitement 
à  l'Original.  Cependant  il  ne  laiffe  pas  d'avoir  en- 
core de  fort  beaux  endroits  :  &  je  ne  doute  point 
qu'on  ne  foit  bien-aife  de  |e  trouver  ici  f  f  pour  la 
première  fois  dans  les  Oeuvres  de  Mr.  Despreaux. 
1671  La  rapidité  des  Conquêtes  de  Louis  XIV.  en 
Hollande  Fan  1672.  donna  occafion  à  Mr.  Despreaux 
d'adreffer  une  nouvelle  ÉPITRE  à  ce  Prince ,  où  il 
fait  l'Hiftoire  de  cette  Campagne  avec  tout  le  bril- 
lant &  tout  le  merveilleux  que  peut  fournir  la  Poë- 


♦  Amauld,  Lettre  à  Mr.  P  ♦  ♦  rures  curîtufes,  imprimé  à  £mâie« 

au  fujet  de  la  dixième  Satire  de  riek. 

Mr.  Despreaux.  tt  Dans  la  Traduétion  Angloi- 

t  Ceft  dans  le  2.  Tome  du  Re-  fe  des    Ouvrages    de   Mr.    Des- 

TOUR  des  FUces  choifies  ou  Bigar-  préaux. 
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fie.  La  Defcription  du  Paffage  du  Rhin  eft  fi  pom-^ 
peiife ,  qii'elle  a  impofë  à  plufièurs  Hiftoriens  Fran- 
çois qui  aflurent  que  ce  Pajpige  fut  regardé  comme  une 
des  entreprifes  les  plus  hardies  qui  ayent  jamais  été  Jb> 
mies  &  ^exécutées  *  ;  &  qu'on  ne  fauroie  s*imagimr  Je 
bruit  que  fit  dans  le  monde  une  Action  Ji  hardie  &  Jl 
lien  conduiu  f .  Cependant  voici  ce  qu  en  penfoit 
le  Comte  de  Bufli  Rahutin,  qui  n'efl  pas  fuipeâpuis- 
qu'étant  alors  exilé  de  la  Cour  jil  rfoublioit  rien  pour 
rentrer  en  faveur,  &  ne  laiflbit  pas  échapper  la  moin- 
dre occafion  d'exalter  la  gloire  de  fon  Prince  ;  &  qiïi 
rfailleurs  étoit  très-capable  d'en  juger  puisqu'il  étoit 
parvenu  à  la  charge  de  Lieutenant  Général  des  Ar- 
mées du  Roi  &  de  Meftre  de  Camp  Général  de  la 
Cavalerie  Françoife  &  étrangère.  Le  Paffage  du  Rhin 
à  nage  y  dit-il  dans  une  Lettre  à  la  Marqi^ufe  de  Sé- 
vigné  9  cfi.  une  belle  acUon  ,  mais  elle  riefi,  pasji  téml* 
^aire  que  vous  penfe:^  Deux  mille  Chevaux  pajjcnt  pour 
çn  aller  attaquer  quatre  ou  cinq  cens.  Les  deux  mille 
font  foûtenus  dune  grande  Armée  où  le  Roi  efi  en  ptr* 
fbnne  y  &  les  quatre  ou  cinq  cens  font  des  Troupes  épou-' 
vantées  par  la  manière  brufque  &  vigoureufe  dont  on  a 
commence  la  Campagne.  Quand  Us  Hollandois  auroient 
eu  plus  de  fermeté  eh  cette  rencorure  y  ils  n* auroient  tué 
quun  peu  plus  de  gens  ;  &  enfitt  ils  auroient  été  acca^ 
blés  par  le  nombre.  Si  le  Prince  d'Orange  avoit  été  a 
r autre  bord  du  Rhin  avec  fon  Armée  ^  je  ne  penfe  pas 
que  Von  eût  effayé  de paffer  à  nage  devant  lui:  & céfl 
ce  qui  auroit  été  téméraire  fi  Von  V avoit  hasardé.  Ce" 
pendant  cejl  ce  que  fit  Alexandre  au  paffage  du  Gra- 
nique.  Jl  paffa  avec  quarante  mille  hommes  cette  Ri-^ 
vière  à  nage  y  malgré  cent  mille  qui  sy  oppofoient.  H 
efi  vrai  que  s'il  eût  été  battu  y  on  auroit  dit  que  c^eût  été 

b  V 

♦  Riencoure    HISTOIRE    DE  Voyez  auflî  le  Livre  intitulé  :  tEè 

Louis  XI  V.Tom.  L  p.  m.  386.  Batailles    mémorables    des 

t  £ss  A  I  de  Vliiftoirc  du  Repu  FRANÇOIS  ,   où   Ton.  fait  un  Ar- 

lie  Louis  le  Grand  jusques  à  U  Paix  ticU    pamctilier    du    Pacage  du 

générale  iC^y.    Liv.IU.  p.  nu  ID5,  Ehim 
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un  fou  ;  &  ce  ne  fut  que  parce  quHl  rlujjity  que  Von  dit  > 
qu*U  dvoit  fait  la  plus^  belle  aStion  du  monde  *  • 

Un  Hiftorien  judicieux  &  fincere  narrera  ce  fait 
fin:  les  idées  du  Comte  de  Buffi;  &  il.  regardera  en 
même  tems  la  Defcription  de  Mr.  Despreaux ,  com^ 
me  un  excellent  morceau  de  Poëiie.  Ceft  aufli  d^ 
cette  manière  qu  en  jugea  Moniîeur  de  Buffi. 

2675  Cependant  les  Ennemis  de  Mr.  Despreaux  pu^ 
blièrënt  que  ce  Seigneur  avoit  écrit  une  Lettre  où  il 
maltraitoit  beaucoup  cette  Épitre  ,  &  où  il  rfépar- 
gnoit  pas  même  TAuteur.  Mr.  Despreaux  piqué  d'im 
bruit  dont  il  craignoit  les  conféquenceis,  pria  le  Com-^ 
te  de  Limoges  d'en  écrire  à  Mr.  de  Bimî ,    qui  lui 

*  ré^ndit  qu  il  n  avoit  jamais  penfé  à  rien  de  fembk- 
ble.  Cela  obligea  Mr.  Despreaux  à  lui  écrire  laLet^ 
tre  luivante,  datée  de  Paris  le  25.  de  Mai,  1673  :  ^ 
Je  vous  avoue  ,  Monjîeur ,  que  fai  ite  inquiet  dtc 
bruit  qui  à  couru  que  vous  avie^  écrit  une  Lettre ,'  par 
laquelle  moi  &  l  Êpitre  que  foi  écrite  au  Roi  fur  la 
Campagne  de  Hollande  ^  étions  fort  maltraités;  car  oit* 
tre  le  jujlc  chagrin  que  favois  d^étre  défapprouvé  par 
V homme  du  Royaume  que  fejlime  &  que  f  admire  le 
pluSy  favois  de  la  peine  à  digérer  le  plaifîr  que  cela  al*' 
loit  faire  à  mes  ennemis.  Je  nen  ai  pourtant  jamais  été 
bien perfuadé.  Hé!* le  moyen  de  croire ^  que  l^ homme 
de  la  Cour  qui  a  le  plus  d*efprit  y  pût  entrer  dans  les 
fentinuns  &  dans  les  intérêts  de  rAbbé  Cotin  ,  &  fe  re*^ 
foudre  à  avoir  même  raifon  avec  lui^  Là  Lettre  que  vous 
ave^  écrite  a  Mr.  le  Comte  de  Limoges ,  tria  eruiïrement 
défabuféy  &  je  vois  bien^  que  tout  ce  bruit  ri  a  été  qu*un 
artifice  trh-ridicule,  de  mes  très-ridicules  Ennemis,  Mais 
quelque  mauvais  deffein  qiCils  ayent  eu  contre  moi  y  je 
ieur  ai  obligation  de  mouvoir  donné  lieu  de  yous  attu^ 
rtTy  Monjieur,  que  perfonru  ri  ef  plus  touché  que  moi  de 
votre  mérite ,  6*  rieA  avec  plus  de  refpeUy  .&c. 

^  LETTRES  àtt  Cornu  de  Btejp    de  la  dernière  Édition  de  Hollande; 
RahutUu  Tom.  II.  Lettre  clxxxv^    pag.  267. 8c  268. 
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Voici  la  Réponfe  que  lui  fit  le  Comté  de  Buffi 
Rabutin  :  eUe  eft  datée  de  fa  Terre  de  Buffi  * ,  le  30/ 
de  Mai,  1673. 

„Je  ne  puis  affez  dignement  r^ondre  à  votre 
j,Lettre ,  Monfieur.  Elle  eft  fi  pleine  dTionnêtetés 
„&  de  louanges ,  que  j'en  firis  confiis.  Je  vous  di- 
,,rai  feulement ,  que  Je  n'ai  rien  vu*  de  votre  façon 
5,que  Je  n'aye  trouvé  très-beau  &  très-naturel,  &  qiie 
5,j'ai  remarqué  dans  Vos  Ouvrages  un  air  d'honnête 
5,homme,  que  J'ai  encore  plus  eftimé  qiie  tout  le  re- 
nfle. Cefit  ce  qui  m'a  fait  fouhaiter  d'avoir  commér- 
„ce  avec  vous;  &  puisque  l'occâfion  s'en  préfente 
5,^ujourd'hiii ,  Je  vous  en  demande  la  continuation  & 
,,votre  Atnitié  en  vous  afïlirant  de  la  piienne.  Pour 
„mpn  eftime  vous  n'en  devez  pas  douter ,  puisque 
5,vos  ennemis  même  vous  l'accordent  dans  leur  cœur, 
„s'ils  ne  font  les  plus  fottes  gens  du  monde  f  ♦ 

Dans  ce  tems-là  plufieurs  vieux  Doâeurs  de  l'U- 
mverfité  de  Paris ,  appuyés  fous  main  des  Jefuites, 
travaillèrent  à  obtenir  im  Arrêt  du  Parlement,  con- 
tre ceux  qui  enfeigneroient  dans  les  Écoles  de  Phi- 
lofophie  (fautres  Principes  que  ceux  d'Ariftote.  Un 
Procédé  fi  ridicule  engagea  Mr.  Despreaux  à  corn- 
pofer  im  Arrêt  Burlesque ,  en  faveur  d'Ariftote  & 
contre  la  nouvelle  Philofophie,  dont  l'effet  fiit  fi  heur- 
reux,  qu'il  obligea  llJniverfité  à  fupprimer  la  Re* 
quête  qu'elle  alloit  préfenter  au  Parlement.  On  forp^ 
gcoit  tout  de  bouy  dit-on  dans  le  MÉNAGIANA,  à  dçn* 
TUT  un  Arrêt  contre  la  Phihfophu  de  Defcartes  ,  lorsque 
Mr.  Despreaux  ft  paroître  le  Jîen.  Cep  une  bagatelle, 
qui  peut-être  plus  qu^ aucune  autre  chofe ,  a  empêché  que 
U  Parlement  rien  ait  rendu  un  véritable.  Mr.  Boiûau 
le  Greffier ,  ajoûte-t-on ,  prefenta  cet  Arrêt  <i  jipur  à 
fiu  Mr^  U  Premier  Préfideru  de  Lampignon  avec  beau'^ 


♦Dans  le  Duché  de  Bourgo-   cclxxx.  &cctxxxii.du2.Tofn. 
gne,     ^  des  Lettres  du  Corne  4^  Buffi 

t   Ces   deux   lettres  fpnt   la    Babittin^  ubi  fupr. 
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coup  Jautns^  Comme  cctoit  un  Magijlrat  fort  exa3, 
il  les  examina  les  uns  après  les  autres.  Quand  il  fui 
tombé  fur  celui  de  Mr.  Dcspreaux^  il  dit  à  Mr,  Boi-^ 
leau  :  Ak,  yoilà  un  tour  de  ton  OncU  *  /  Dans  ce 
petit  .Ouvrage  on  fait  connoître  les  principales  er- 
reurs dont  la  nouvelle  Philofophie  nous  a  guéris ,  &; 
les  vérités  oppofées  dont  nous  lui  fommes  redeva- 
bles. Il  eft  intitulé  :  Arrêt  donné  efi  la  Gramf  Chamr 
bre  du  Parnajfe,  en  faveur  des  Maîtres  es  Arts  j  Medt--, 
ans  &  Prpfeffeurs  de  VUniverfité  de  Stagyre  au  Pays 
des  Chinieres  :  Pour  le  maintien  de  la  DoSrine  d'Aria 
jiote. 

Quelque  tems  après  Mr.  Racine  coinpcrfa  fa  Tra- 
gédie de  Phèdre  &  HippoUte  ;  mais  ni  le  luccès  qireut 
cette  Pièce,  ni  la  réputation  de  TAuteur,  rfempechè'» 
rent  pas  Mr.  Pradon ,  qui  s'étoit  déjà  fait  connoître 
par  deux  Pièces  de  Théâtre ,  d'entrer  en  concurren- 
ce avec  lui  5  &  de  mettre  fur  la  Scène  une  Phèdre  & 
'  HippoUte  de  fa  façon.  Quoiqu'à  tout  prendre  la 
Tragédie  de  Mr.  Pradon  fiit  fort  au  deffous  de  celle 
de  Mr.  Racine  f ,  elle  ne  laifTa  pas  d  avoir  un  fi  grand 
nombre  de  Partiîans,  que  Mr«  Racine  en  conçut  de 
la  jaloufie ,  &  fît  même  ce  qu'il  pût  pour  la  fiippri- 
mer.  Cqù,  ce  que  Mr.  Pradon  a  cru  devoir  nous 
apprendre,  dans  la  Préface  dont  il  accompagna  cet- 
te Pièce ,  en  la  donnant  au  Public.  Après  avoir  dit 
cjuV/  feroit  à  fouhaiter  pour  U  divertiffement  du  Public 
^ue  plujuurs  Auteurs  fe  rencontrajfent  quelquefois  dans 
les  mêmes  Jujets^  pour  faire  naître  cette  noble  émulation^ 
qui  ejl  la  caufe  des  plus  beaux  Ouvrages  ;  il  ajoute  que 
quelques  Auteurs  intérejfes  n*avoient  pas  été  de  u  fenû» 
mjent ,  puisque  non  feulement  ils  Tavoient  blâmé  d'à* 


'*  Ménagîana,Tom,ll,  pag.  m.  9.  iage  les  efprits,    &  au*dU  excite  un 

t  Un  Anonyme  qui  a  lait  une  peu  plus  la  curiofite.    Voyez  Mr. 

DiiSertation  vxx  ces  deux  Tragé-  caillée ,   Jvgemens  des  Sa- 

dies,  affure,  que  celle  de  Mr.  Pra-  vans ,    Tom.  V.    fur  les  Poëtcs , 

'4on  tfi  mieux  intriguée  que  celle  de  5.  Partie  ,   à  TArticie  de  Pradon» 

tdr*  Racine ,   qu*tUe  Jufpend  davan^  pag,  414*.  4^5* 
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voir  traité  le  même  fiijet  qiie  Mr.  Racine,  mais  qu'ils 
avoient  encore  tâché  àiétouffcr  fon  Ouvrage,   &  de 
hmpichtr  de,  paroitre.    „En  vérité ,  rcprtnd-ily  n'en  dé- 
j^plaife  à  ces  grands  Hommes ,  ils  me  permettront  dc: 
Jeiir  dire  en  pafTant  que  leur  procédé  &  leurs  maniè- 
„res  font  fort  éloignées  de  ce  Sublime  qu'ils  tâchent 
,,d'attraper  dans  lews  Ouvrages:  Pour  moi,  dit-il^ 
„fai  toûjoiu-s  cru  qu'on  devoit  avoir  ce  Caraftèrc^ 
„dans  ks  Mœurs,  avant  que  de  le  faire  paroitre  dans 
,5fes  Écrits ,  &  que  l'on  devoit  être  bien  moins  avî- 
„de  de  la  qualité  de  bon  Auteiur  que  de  celle  d'hon- 
„nête  Homme,  que  l'on  me  verra  toujours  préférer 
„à  tout  le  Sublime  de  Longin.     Ces  anciens  Grec^ 
„dont  le  ftile  eft  fi  fublime,  &  qui  nous  doivent  fer- 
„yir  de  modèles,  naurolent  point  en^pêché  dans  A 
,5thène^  les   meilleures  Aûrices  d'ime    Troupe    de 
„jouer  im  premier  Rôle ,  comme  nos  Modernes  l'ont 
„fait  à  Paris  au  Théâtre  de  Guenegaud,     C'eft  ce 
„que  le  Public  a  vu  avec  indignation  &  avec  mépris  ; 
Jamais  il  m'en  a  affez  vengé,  &  je  lui  ai  trop  d'obli- 
„gation ,  pour  différer  plus  long-tems  à  l'avertir  de 
„ce  qiû  fe  trame  contre  lui  ;  on  le  menace  d'ime  Sa- 
„tire  où  l'on  l'accufe  de  méchant  goût,  peut-êtse  par- 
„ce  qu'il  a  ofé  applaudir  à  mon  Ouvrage ,  &  l'on  me 
9,fflenace  aiifli  de  la  partager  avec  lui ,  pour  avoir 
,,été  affez  heureux  pour  lui  plaire.    La  Satire  eff  une 
>,bête  qui  ne  me  fait  point  de  peur,  &  que  l'on 
„range  qitelquefois  à  la  raifon  ;    de  forte  que  fi  le 
«fuccès  de  Phèdre  m'attire  quelques  traits  du  Sieur 
„t)  *  *  *,  je  ne  m'en  vengerai  qu'en  faifant  mon  pof- 
„fible  de  lui  fournir  tous  les  ans,  de  nouvelles  matiè- 
j,res  par  ime  bonne  Pièce  de  Théâtre  de  ma  façon, 
5>afin  de  mériter  une  Satire  de  la  fienne ,  à  l'impref- 
j^on  de  laquelle  je  ne  m'oppoferai  jamais,   quoi- 
»quon  ait  voulu  empêcher  mon  Libraire  d'imprimer 
ftma  Pièce.    C'eft  une  trop  plaifante  Nouvelle,  pour 
9)n'enpas  réjouir  monLeâeur.    H  ne  pourra  appren- 


,  * 
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,^dre  fans  rire  que  ces'  Meflîeurs  veulent  ôter  la  liber- 
jjté  aux  Auteurs  de  faire  des  Pièces  de  Théâtre ,  aux 
9,Comédiens  de  les  jouer  ^  aux  Libraires  de  les  im- 
^,primer ,  &  même  au  Public  d'eft  juger  *  ^ 

Mr.  Pradon  s  en  prend  ici  à  Mr.  Despreaux^  à 
eaùfe  de  Tétroité  liailon  qu'il  avoit  avec  Mr.  Racine^ 
dont  il  foutenoit  les  intérêts, avec  beaucoup  de  cha- 

leiu:  t . 

Il  le  fit  bien  voir  dans  Tafïaîre  du  Duc  de  Ne* 
vers.  Neveu  du  Cardinal  Mazarin,  &  Frère  de  la  Du-. 
cheffe  de  Mazarin>  que  Mr.  de  St.  Evremond  a  tant 
célébrée»  Ce  Seigneur  qui  étoit  Ami  de  Mr.  Pra- 
don, &  qui  lavoit,  que  Mr.  Racine  aimoit  la  Chan- 
mêlé,  femeufe  Comédienne  quijouoitle  Rôle  de  Phè- 
dre dans  fa  Tragédie,  fit  un  Sonnet,  où,  en  marquant 
le  fujet  de  cette  Pièce ,  il  en  fait  en  même  tems  la 
Critique.    Le  voici  : 

Dans  un  fauteuil  dùri  Phtdrt  trembUnu  &  blimt 
Dit  des  Vers  y  ou  Sabord  ptrfonnt  ri  entend  rien^ 
Sa  Nourrice  lui  fait  un  Sermon  fort  Chrétien 
Contre  t  affreux  deffein  £atttnter  fur  foUmimtm 

Hippolite  la  hait  bien  plus  qtCelle  ne  Vaimc  ; 
Rien  ne  change  fbn  air  &  fon  chafle  maintien  »f  f  i 
La  Nourrice  Vaccufe  ^  elle  s* en  punit  bien  : 
Thefee  a  pour  fon  fils  une  rigueur  extrême^ 

Une  gfojfe  Aride  au  teint  rougt ,  aux  crins^  blonds  ^ 
N*eji  là  que  pour  montrer  deux  énormes  tétons 
Que  malgré  fa  froideur  Hippolite  idolâtre. 

*  Vradon,  Préfacé  i«P»jÊDR£  tions  poftérieiires  i  celle  de  16^5^ 

ET  HiFFOLiTE.  ou'il  y  a  cté  fùbftitué  à   la  place 

t    Mr.   Despreaux  n'avoit  pas  de  celui  de  Mr.  Bourfault.    il  en' 

alors  parlé  de  Mr.   Pradon  dans  a  ufé  de  même  à  l'égard  de  quel'*- 

fes  Ouvrages  :   Ôc    quoi  <|ue  fon  ques  autres  Auteurs. 

nom  fe  trouve  dans  la  Satire  VIL  ff  Ven  de  Mr«  Radnt« 
8c  IX.  ce  n*eft  que  dass  les  £dt« 
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n  eft  enfin  trainé  par  fes  Courfiers  ingrats  *  ; 
^   Et  Phcdrc  aprïs  avoir  pris  de  la  Mort-aux-tats  ^ 
Funt  tn  fi  confcjfant  mourir  fur  It  ThiatrCé 

Mr.  Despreanx  conjointement  avec  Mr.  Racine 
oppofa  à  ce  Sonnet  une  Réponfe  fur  les  mêmes  Rî- 
mes :  mais  au  lieu  de  récriminer  contre  la  Phèdre  de 
Mr.  Pradon,  comme  il  femble  qu'ils  auroient  dû  foi- 
re ^  ils  attaquèrent  perfonnellement  Monfieur  de 'Ne- 
vers  ,v  &  s'en  prirent  même  à  Madame  de  Mazarin  y 
que  les  mauvais  traitemens  de  (on  Mari  avoient  obli« 
gée  de  fortir  de  France.    Voici  cette  Répoirfe  : 

V 

Uans  UTt  Palais  dori  Damon  Jaloux  &  hUmt 
Fait  des  Vers  où  jamais  ptrfonne  n  entend  rienz 
Il  n*ejl  m  Courtifan  ^  ni  Soldat ,  ni  Chrétien, 
Et  fi^uvent  pour  rimer  fi  dérobe  à  fii-memeé 

Sa  Mufi  y  par  malheur,  le  hait  plus  qiCil  ru  Vaimt  ; 
Rifn  TU  change  fin  air  &finfiidc  maintien^ 
Il  veut  juger  de  tout ,  &  rien  juge  pas  bien  ; 
Il  a  pour  le  Phébus  une  tendrejfi  extrême^ 

Uru  Saur 'Vagabonde  aux  crins  plus  noirs  que  blonds 
Va  par-tout  l* Univers  promener  deux  tétons  ^ 
23 ont  malgré  fin  pays  Damon  efi  idolâtre ^ 

Il  fi  tue  à  rimer  pour  des  Lecteurs  ingrats. 
VÊruîde,  pour  lui,  cefi  de  ta  Mon^aux-rats  : 
Et  Pradon  ,  à  fin  gré ,  efi  le  Dieu  du  Théâtre* 

Mr.  de  Nevers  ayant  feit  de  grandes  plaintes  con- 
tre ces  Meffieiurs ,  ils  tâchèrent  de  rapjpaifer  en  dés- 
avouant'cette  Pièce  Satirique.     Mais  il  ne  laifla  pas 

*  Autre  Vers  de  Mr.  Ricîac* 
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de  croire,  qu^ils  en  étoient  les  Auteurs;  &  dans  la 
chaleur  de  fon  reflentiment  y  il  leiu:  répondit  par  un 
autre  Sonnet;  toujours  fur  les  mêmes  Rames  : 

Raciru  6*  Dcsprcaux  ,  Voir  trific  &  U  teint  blémt 
Viennent  demander  grau  &  m  confejjent  rien; 
Il  faut  leur  pardonrur  parce  qu*on  ejl  Chrétien^ 
-  Mais  on  fait  ce  qu*on  doit  au  Public  ^  â  fai-méme. 

Danton  y, pour  Vintérét  de  uttt  Sceur  qiCil  axni^  ^ 
".Doit  de  ces  fiéUrats  châtier  le  maintient  . 
Car  il  feroit  blâmé  par  tous  les  gens-^de-bieti  ^    ' 
S^il  ne  punij/oit  pas  leur  in/blence  extrénu^ 

Ce  fat  une  Furie  aux  crins  plus  noirs  que  blonds 
Qui  Uur  prejfa  du  pus  de  fes  affreux  tétons 
Ce  Sonnet  qu^en  focret  leur  Cabale  idolâtre. 

%  Vous  en  fere^  punis  y  Satiriques  in^ats , 
Non  pas  en  trahifan  £un  fou  de  Mort-aux-rats  i 
Mais  de  coups  de  bâton  donne:^  en  plein  Théâtre* 

t 

Cette  affaire  fiit  enfin  accommodée  par  Tautorité 
^  quelques  perfonnes  du  premier  riang ,  qui  voulu- 
rent bien  i^n  mêler. 

Vous  favez,  Monfieiu-,  qu  a  Paris  dans  le  Quar- 
tier qii'on  homme  le  Palais ,  parce  qif  en  effet  c*étdit 
autrefois  le  Palais  des  Rois  de  France ,  U  y  a  une 
Chapejle  Royale  qui  a  été  fondée  par  Saint  Louis. 
On  Fappelle  la  Sainte  Chapelle  ;  &  elle  eft  indépen- 
dante "  de  TArchevêque ,  ainfi  que  les  autres  Chapel- 
les Royales.  Un  différent  qui  arriva  entre  le  Tréfo- 
rier  &  le  Chantre  de  cette  Eglife  au  fujet  Jun  Lutrin 
ou  Pupitre  que  le  Tréforier  yoidoit  faire  placer  dans 
le  Chœur  malgré  Toppofition  du  Chantre  &  des  Cha- 
noines 9  donna  occafion  à  Mr.  Despreaux  de  com- 

pofer 
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|>ofer  un  nouvel  Ouvrage.  Voici  comment  il  y  fut 
engagé.  Mr.  de  Lamoignon ,  Premier  Préfident  au 
Parlement  de  Paris ,  &  qui  avoit  une  eftime  particu- 
lière pour  Mr.  Despreaux ,  lui  ayant  demandé  dans 
une  Converlktion,  oii,  après  avoir  diiputé  long-tems 
iiir  la  nature  du  Poëme  Héroïque ,  quelqu'un  rappor- 
ta le  différent  quil  y  avoit  eu  entre  le  Tréforier  & 
le  Chantre  de  la  Samte  Chapelle,  s'il  pourroit  biea 
compofer  là-deffus  im  Poëme  dans  les  formes  ;  il  ré- 
pondit à  cette  efpèce  de  défi,  que  cela  nétoit  pas  û 
difficile  qu'on  fe  Fimaginoit;  &  quelque  tems  après 
il  fiirprit  agréablement  cet  illuftre  Magifbat,  lorsqu'il 
lui  préfenta  im  Poimc  Héroïque  en  quatre  Chants  fur 
le  Lutrin  de  la  Sainte  Chapelle.  Mr.  Despreaux  lui* 
«lême  nous  a  appris  d'une  manière  plus  circonilaur 
ciée ,  ce  qui  lui  a  donné  occafion  d'écrire  ce  Poëme, 
dans  TAvertifrement  dont  il  raccompagna  en  le  pu- 
bliant pour  la  première  fois  * .  Mais  comme  cette 
Pièce  ne  fe  trouve  point  dans  les  autres  Éditions  die 
f es  Ouvrages,  &  qu'^ainfi  vous  ne  l'avez ,  fans  doute, 
pas  vue ,  Monfieur ,  je  la  rapporterai  ici  toute  en- 
tière. Vous  verrez ,  que  Mr.  Despreaux  y  dépayfe 
tant  qu'il  peut  les  Leâeurs,,  &  les  éloigne  du  heu 
de  rAâion. 

-•5 Je  ne  ferai  point  ici ,  dit-il^  comme  Ariofle,  quî 
9,mielquefois  fiu:  le  point  de  débiter  la  Fable  du  Mon- 
ade la  plus  abfiirde,  la  garantît  vraie  d'ime  vérité 
9,reconnue ,  &  Tappuye  même  de  l'autorité  de  l'Ar- 
„chevêque  Turpin.  Pour  moi  je  déclare  franche- 
9,ment,  que  tout  le  Poëme  du  .Lutrin  n'eft  qu'ime 
,,pure  fiûion,  &  que  tout  y  eft  inventé,  jusqu'au 
„nom  même  du  lieu  oii  Taftion  fe  paffe  :  Je  l'ai  ap- 
9,pellé  Pourgts  ^  du  non!  d'une  petite  Chapelle ,  qui 


*  1>ans.  l*Éditîon  des  O  b  V  v  R  s  s  iê  Mr^  Dufr^<mx ,  en  1674. 

Tome  /.  C\      , 
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étoît  autrefois  proche  de  Monlhery  * .  Ceft  poiu> 
„qiîoi  le  Lefteur  ne  doit  pas  s'étonner,,  qu^  ppur  y 
^arriver  de  Bourgogne  la  Nuit  prenne  le  chemin  de 
,,Paris  &  de  Monlhery. 

,,Ceft  une  aflez  bizarre  occajGbn  qui  a  donnérlieu 
,,à  ce  Poëme.  Il  ny  a  pas  long-tems  que.  dans  une 
„affemblée  où  j'étois,  la,  converiation  tomba  fur  le, 
^,Poëme  Héroïque.  Chacim  en  parla,  fuivam  fes  lu- 
„mières.  A  l'égard  de  moi ,  comme  on  m'en  eût 
jjdemandé  mon  avis:  }e  fputins  ce  que  jai  avancé 
,,dans  ma  Poétique:  qu'un  Poëme  Héroïque,  pour 
,5être^  excellent ,  devoir  être  chargé  de  peu  de  ma- 
„tièré  ,  &  que  c'étoit  à  l'mventipn,  à  la  foutenir  & 
•,à  l'étendre.  La  chofe  fiit  fort  conteftée.  On  s'é- 
,^hauf&  beaucoup;  mais  après  bien  des  raifons  al- 
\,4éguées  pour  &  contre ,  il  arriva  ce  qui  arrive  or- 
,,duiairement  en  toutes  ces  fortes  de  difputes  ;  je 
^jveux  dire ,  qu'on  ne  ,fe  perfuada  point  l'un  &  l'au- 
^,tre ,  &  que  chacun  demeura,  ferme  dans  fon  opi- 
„nion.  Ijà  chaleur  de  la  difpute,  étant  pafTée,  on 
5,parla  d'autre  chofe ,  &  on  fe  mit  à  rire  de  la  ma- 
,,nière  dont  on  s'étoit  échauffé  fiir  une  queftion  auffi 
,,peu  importante  que  celle-là.  On  moralifa  fort  fiir 
,4a  folie  des  hommes  qui  pafTent  presque  toute  leur 
,35vie,  à  faire  férieufement  de  très-grandes  bagatelles, 
,,&  qui  fe  font  fôuvent  une  affaire  confidérable  d'u- 
,,ne  chofe  indifférente.  A  propos  de  cela ,  im  Pro- 
„vincial  raconta  un  Démêlé  femeux,.  qui  étoit  arrivé 
,,autrefois  dans  une  petite  Eglife  de  ià  Province,  en- 
„tre  le  Tréforier  &  le  Chantre,  qui  font  les  deux 
,,premieres  Dignités  de  cette  Eglife,  pour  favoir,  fî 
„un  Lutrin  feroit  placé  à  un  enorpit  ou  à  un  autre. 
„La  chofe  flit  trouvée  plaifante.  Sur  cela  un  des 
„Savans  de  l'affemblée ,  qui  ne  pouvoit  pas  oublier 
,,fi-tôt  la  difpute ,  me  demanda  :  Si  moi ,  qui  vou- 


*  Monlhery  eft  une  petite  Ville  de  Tlsle  de  France  à  6.  lieues  de 
Paris ,  vers  le  midi. 
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'^  .lois  il  peu  de  matière  pour  tirt  Poëmé  Héfoïqiie , 
^,f entreprendrois  d'en  ikire  Un ,  fiir  un  Démêlé  auffi 
>^peu  chargé  dincideris  que  celui  de  cette  Eglife. 
),reus  plutôt  dit  :  Pourquoi  non  ?  que  je  n'eus  fait 
^,réflexion  fut  ce  qu'il  me  demandoit.  Cela  fît  faire 
5,un  éclat  de  rire  à  la  Compagnie,  &  je  ne  pûsm'em- 
9,p6cher  de  rire  comme  les  autres:  ne  penfant  pas 
5,en  effet  moi-même  que  je  duffe  jamais  me  mettre 
^,en  état  de  tenir  parole.  Néanmoins  le  foir  me 
^,trouvant  de  loiiir,  je  rêvai  à  lachofe,  &  ayant 
^^imaginé  en  glénéral  la  plaifanterie'  que  le  Leûeiu*  va 
3,voir  ;  j'en  fis  vingt  vers  que  je  montrai  à  mes  Ami». 
,5Ce  commencement  les  réjouit  affez.  Le  plaifir  que 
5,je  vis  qu'ils  y  prenoient  m'en  fit  faire  encore  vingt 
9,autres  : ,  Ainfi  de  vingt  vers  en  vingt  vers,  j'ai  pbut 
,,fé  enfin  l'Ouvrage  à  près  de  neuf  cens.  Voilà  tou- 
rte l'Hiftoire  de  fa  bagatelle  que  je  donne  au  Public 
„raurois  bien  voulu  la  lui  donner  achevée  :  Mais 
^^tiês  raifons  très-fecretes ,  &  dont  le  Lecteur  trouve- 
5,ra  bon  que  je  ne  l'inflniife  pas,  m'en  ont  empêché. 
„Je  ne  me  ferois  pourtant  pas  prefTé  de  le  donner 
,,imparfait ,  comme  il  efl ,  n'eût  été  les  miférables 
5,fragi3îens ,  qui  en  ont  couni.  Ceft  im  Burlesque 
,,nouveau 


^,Car  au 


,  dont  je  me  fuis  avifé  en  notre  Langue, 
lieu  que  dans  Tautre  Burlesque  Didon  '& 


,,Enée  parloient  comme  des  Harangeres  &  des  Cro- 
„cheteurs  ;  dans  celm-ci  une  Horlogere  &  im  Horlo- 


>ger  parlent  comme  Didon  &  Enée.  Je  ne  fais  donc 
ipas ,  Il  mon  Poëme  aura  les  qualités  propres  à  fa- 
»tisfaire.un  Lefteur:  mais  j'ofe  me  flatter,  qu'il  aura 
,,aù  moins  l'agrément  de  la  nouveauté,  puisque  je 
,,ne  peiîfe  pas ,  qu'il  y  ait  d'Ouvragés  de  cette  na- 
,,ture  en  notre  Langue  :  La  difaiu  des  Bouts  rimes 
,,de  Sarazin  étant  plutôt  une  pure  AUégorie ,  qu'un 
,,Poëme  comme  celui-ci. 

De  tous  les  puyrajges  de  Mr.  Despreaux  il  n'y 
en  a  point  oii  il  ait  mieux  :&it  voir  la  beauté  &  la 

^  0 
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fécondité  de  fon  génie.  Ceft  là  principalement  qu'il 
a  rempli  la  yéntSoie  idée  de  Poeu  ;  pxiisque  d'un  fur 
jet  auffi  ftérile  que  celui-là ,  il  a  fu  raire  naître  une 
fi  grande  variété  d  mcidens ,  &  les  orner  de  fi  beaux 
Epifodes.  Mais  ce  qui  fait  une  des  plus  grandes 
Beautés  dfe  cet  Ouvrage,  c  eft  fans  doute  les  traits  de 
Satire  qui  y  font  agréablement  répandus,  &  qui  mcm- 
trent ,  que  Mr.  Despreaux  rfa  pas  moins  eu  en, vue 
d'inftruire  que  de  divertir  fes  Leâeurs ,  conformé- 
ment à  la  Maxime  d'Horace  * .  Peut-on  mieux ,  par 
«xeçiple,  dépeindre  la  molle  Oifiveté*  des  Chanoines 
^'il  le  feit  par  ces  Vers: 

Parmi  Us  doux  plaijîrs  (Tunc  paix  fiatcrntUc  g 
Pourgcs  voyait  fleurir  fon  antique  Chapelle^ 
Ses  Chanoines  vermeils  &  brillans  de  fanté 
S\ngraijffoient  d'une  longue  &  fuinte  oifiveté, 
Sansfortir  de  leurs  Lits  plus  doux  que  leurs  hermines,^ 
Ces  pieux  Fainians  faifoient  chanter  Matines  : 
Veilloient  à  bien  diner^  &  laijfoieht  en  leur  lieu 
A  des  Chantres  gages  le  foin  de  louer  Dieu  f  ^ 

L'Ambition,  la  Vanité*,  &  rignorance  de  ces  Mef^ 
fieurs  eft  peinte  d'après  nature  dans  cet  Ouvrage.  Se 
peut-il  rien  de  pliis  naïf  que  ce  qu'il  fait  dire  à 
Evrard  ^  ce  gros  &  gras  Chanoine ,  que  l'on  vouloit 
engager  à  coniiilter  certains  Livres  : 

Moi?  dit'^ilj  qu^à  mon  Age  Écolier  tout  nouveau 
Taille  pour  un  Lutrin  me  troubler  le  Cerveau? 
OU  plaifant  confeil!  non  y  non ,  fongeons  à  vivre  ^ 
Va  maigrir  fi  tu  veux  ^  &  fecher  fur  un  Livre. 


*   Omnt  tulit punBum  qui  mifiuk         f  Le  Lvtrin,  Chant  7.  fiif 
ittiU  dulci»    De  Arte  Poêtica,  vert   vont  TEdit.  de  1674. 
342. 
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Pour  moiy  jt  Us  la  Bible  autant  qiu  VAUoran: 
/<  fai  ce  qu^un  Fermier  nous  doit  rendre  far  an  : 
l^ur  quelle  vigne  à  Rheims  nous  avons  hypothèque  *  4 
J^mgt  muids  rangés  che^  moi  font  ma  Bibliothèque. 
En  plaçant  un  Pupitre  on  croit  nous  rabaîjjir^ 
Mon  bras  feul  fans  Latin  f aura  le  renverfer,  '      • 

Que  niimporte^  qu^Amauld  me  condamne  ou  nCap^ 

prouve  ? 
T abats  ce  qui  me  nuit  par^tout  où  je  le  trouve. 

Cefl  là  mon  fentîment^    A  quoi  bon  tant  d* apprêts } ^ 
Du  refte  déjeunons ,  Menteurs ,  &  buvons  fais  'f  • 

Dans  un  autre  endroit  il  ^t  apoibropher  de  cet- 
te manière  le  Tréforier ,  à  qui  il  donne  aiiffi  le  nom 
de  Prélat ,  parce  que  c'étoit  le  Chef  de  cette.  Eglifc 
indépendante  : 

Pour  foutenir  tes  droits  que  le  Ciel  autorife  j 
Abîme  tout  plutôt  y  c^ejl  refprit  de  r Eglifc. 
Oef  par  là  qiCun  Prélat  fignale  fa  vigueur. 
'Ne  borne  pas  ta  ^ire  à  prier  dans  un  Chœur. 
Ces  Vertus  dans  Aleth  peuvent  être  en  ufage  '\'\  : 
Mais  dans  Pourges  y  plaidons  :  c^efl  là  notre  partagt. 
Tes  Bénédictions  dans  le  trouble  croiffant^ 

Tu  pourras  les  répandre  &  par  vingt  &  par  cent  : 

•  •  • 
c  lij 

*  L*AM)aye  de   Su  Kicaife  à    que  d'Aleth,  Ville  du  Languedoc, 
Rheims     ^- — '  ^  -•=-  -^"-  '■     ^^'- -""  -^^^^ ^  ^^^^ 


▼res  de 

Chapitre  de  la  Ste.  GiapelU 

t  Ihid»  Chant  ÎV,  uhi  fupr,  Difcipline  dans  (on  Diocefe.     H 

tt  Mr.  {Nicolas)  Pavillon^  Eve-    mourut  en  1677. 
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Et  pour  braver  le  Chantre  en  fon  orgueil  extrême ,  v 
Lès  répandre  à  fes  yeux  y  &  le  bénir  lui-même  *  •    , 

•  D  eft  vrai ,  que  comme  c  eft  là  im  fujet  très*dé- 
licat^  Despreaiix  ne  s'y  eft  pas  beaucoup  arrêté; 
encore  a-t-il  eu  befoin  &  du  fécours  de  la  Fi£Hon,  & 
de  la  jproteftion  du  Roi  Très-Chrétien ,  pour  en  pou- 
voir tant  dire.  Quelque  fondé  que  pût  être  un  Aur 
teiu"  5  il  nattaqu^roit  pas  impunément  en  France  les 
excès  &  le  dérèglement  du  Clergés  Ceft  la  pire  de 
toutes  les  Héréfies  ;  &  vous  avez  ^  fehs  doute ,  re- 
marqué ,  Monfieiu" ,  que  notre  illuftre  Auteur  a,  gar- 
dé là-deffus  im  profond  iilence  dans  fes  autres  Ou- 
vrages. D  ne  faut  donc  pas  être  furpris ,  fi  même 
dans  le  Lutrin,  ila  paffé  fi  légèrement  fiir  cette 
matière.  Je  ne  fais ,  fi  "Mr.  la  Bniyère  ne  ferpit 
point  attention  à  cela  dans  ces  paroles  :  Un  homme 
ni  Chrétien  &  François j  fe  trouve  contraint  dans  la  Sa* 
tire  i  les  grands  fujets  lui  font  défendus  :  il  Us  tntame 
quelquefois  y  &  Je  détourne  enfuite  fur  de  petites  chpfes 
quHl  relevé  par  la  beauté  de  fon  Génie  &  de  fon  Stile  "f . 

Au  rQfte,  Monfieur,  vous  avez  vu,  que  Mr.  Dcs- 
preaux  difoit  dans  rAvertiffement  qui  précédoit  cette 
Pièce ,  qu^il  auroit  bien  voulu  la  donner  achevée  :  mais 
que  des  raifons  trh-fecretes ,  &  dont  il  prioit  le  LeSeur 
de  trouver  bon  quil  ne  Vinflruijit  pas^  Pen  avoient  em- 
pêché. Quil  ne  fe  feroit  pourtant  pas  preffé  de  le  dàn- 
nex  imparfait  y  comme  il  étoity  n  eût.  été  les  miferables 
fragmens  qui  en  avoient  couru^ 

D  y  a  apparence  qu'il  parle  là  du  V.  &  VI.  Chant 
de  cet  Ouvi^ge ,  qu'il  ne  jugea  pas  à  propos  de  pu- 
blier alors  ;  non  feulement  parce  qu'il  y  feit  ime  Dé* 
fcription  du  Palais  y  oii  perfonne  n  auroit  pu  fe  mé- 
prendre 9  mais  auffi  parce  qu'il  s  y  adrjeffe  à  Mr.  de 


*  Ihii.  Chant  I,  uhi  fupr.  d'ejbrtt,  pag.   50,  de  la  IX.  Èàjt: 

•f  Caractères  des  Mmtrs    de  raris ,  1696. 
ic   ce  ficcUt    Chap.  ics  Ouvrages  . 
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Lamoignbn ,  fous  le  nom  ^Arifie ,  &  dépeint  cet  îl- 
luAre  Magiftrat  de  manière  qu  on  Tauroit  bien-tôt  re- 
connu. On  pourroit ,  peut  -  être ,  ajouter  que  ces 
deux  Chants  contiennent  certaines  choies  plus  libres 
que  les  deiix  autres;  telle  qu'eft,  par  exemple,  la 
D.éfcription  du  Prélat  qui  triomphe  au  Chantre  &  des 
Chanoines  en  les.  béniiTant  à  Hmpriçvifte  &  malgré 
qu'ils  en  euflent;  &  la  manière,  dont  il  s  attire  par 
cet  artifice  les  acclamadons  &  lappui  de  la  Popu- 
]ace«  Apisès  avoir  .dit-  que  les  Partifans  du  Prélat 
avoient  été  tfirrîiffés  par, un. -^wV^/^/w  qu'on  leur  jet- 
ta;  il  ajoute;  ... 

Au  fptHacU  itonnant  de  ïcur  chute  imprévue 
Le  Prélat  pouffe  un  Cri  qui  pénétre  la  nui* 
//  maudit  dans  f on  coeur  le  Démon,  des  Combats^ 
Et  de  thorreur  du  coup  il  recule  Jix  pas. 
Mais  bientôt  rappellant  fçn  antique  prùiujfe 
Il  tire  du  Manteau  fa  dextre  vengereffe  , 
//  part  ^  &  de  fes  Doigts  Jaintemeni  allongés. 
Bénit  tous. Us  paffans  en-  deux  files  rangés. 
Il  fait  que  V Ennemi  y  que  ce  coup  va  Jîirprendre  p 
Déformais  fur  fes  pieds  ne  toferoit  attendre  , 
Et  déjà  voit  pour  luX  tout  le  peuple  en  courroux 
Crier  aux  Combattdns  :  Prophanis  y  A  genoux* 
Le  Chantre  qui  de  loin  voit  approcher  V orage  , 
.Dans  fon  cœu/  éperdu  cherche  en, vain  du  courage t 
'    Sa  fierté  F  abandonne  y  il  tremble  ^  il  cède  y  il  fiiit^    . 
Le  long  des  fatrés  Murs  fa  brigade  h  fuit  y 
ToutsUcarte  à  rinflant:  mais  aucun  ri  en  réchappe  ^ 
Pap'tQUt  le  Doigt  vainqueur  les  fuit  &  les  rattrape^ 
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Evrard  fiul  en  un  coin  prudemment  rcdrl 

Se  croyait  i  couvert  de  Vinfulte  facré: 

Mais  U  Prélat  vers  lui  fait  une  marche  adroite* 

It  Vobferve  de  Vœil^  &  tirant  vers  la  droiu,  1 

Toutd^un  coup  tourne  à  gauche ^  &  d^unbrasforUinif 

Bénit  fubitemtnt  U  Guerrier  conjkrhi. 

JLe  Chanoine  furprîs  de  la  foudre  mortelle^ 

Se  drejfe  ^  &  levé  en  vain  une  tête  rebelle  : 

Sur  fes  gejioux  tremblant^  il  tombe  à  cet  aJpeSp 

)Et  donne  à  ta  frayeur  u  qu*il  doit  au  refpeS, 

Dans  le  Temple  auffi-tot  le  Prélat  plein  de  gloire 

Va  goûter  Us  doux  fruits  de  fa  fainte  Victoire. 

£t  de  leur  vain  projet  les  Chanoines  punis , 

S'en  retournent  che^^  eux  éperdus  &  bénis  *  • 

Il  eft,  dis-je^  aflez  vraifemblable,  que  cet  endroit 
&  quelques  autres  purent  obliger  Mr.  Despreaux  à 
différer  la  pid^lication  des  deux  derniers  Chants  du 
Lutrin  jufqu'en  i68l.  comme  nous  le  verrons  dans  la 
iiiite.  Ce  qu'il  y  a  de  fur ,  c'eft  que  le  Clergé  n  a 
pas  fort  goûté  cet  Ouvrage ,  &  qu'on  a  prétendu , 
qu'il  choquoit  la  Religion.  Ceft  du  moins  le  fenti- 
ment  de  Mr.  Baillet.  Le  Poème  du  Lutrin  y  dit  ce 
bon  Prêtre  ^  efl  peut-être  ului  des  Ouvrages  de  Mr.  Des* 
préaux  y  qui  a  été  le  moins  à  l^ épreuve  des  dents  des 
Critiques.  Il  faut  avouer  quil  y  a  quelques  traits  qui 
paroiffent  un  peu  trop  comiques  ,  comme  celui  de  la  £é^ 
nédicUon  Epifcopale  y  qui  efl  tout-à-fak  burlesque  y  & 
qui  divertit  un  peu  trop  les  Rieurs  &  les  Libertins  ^  • 

Vous  favez,  Monfieur,  que  les  Poètes  ne  font 
pas  également  propres  à  réuiur  dans  tous  les  genres 

*  Ihid.  Chant  V.  ics,    y.  Partie^  a  1* Article  de  Mf. 

t  Baillet  ,Jugem£KS    dts    Despreaux  «  pag.  369. 
Savons,  Tom,  IV*  contenant  les  Po'é^ 


BOILEAU    DESPREAUX.        41 

de  Poëfies.  Chapelain ,  par  exemple ,  s'eô  fait  efti- 
»er  ppr  une  Ode ,  &  s'eft  rendu  ridicule  par  fon  Poè- 
me héroïque  de  la  Pucelle  ;  Quinaiût  a  échoué 
dans  fes  Tragédies^  &  cependant  il  a  (i  bien  réuiti 
dans  fes  Opéra ,  que  peribnne  n  a  encore  pu  Tégaler 
dans  cette  efpèce  de  Poëûe;  &c.  Mr.  Despreaiuc 
ayant  remarqué  que  la  plupart  des  Poètes  qu'il  avoit 
critiqués  dans  fes  Satires ,  n  avoient  ii  mal  réuâi  que 
pour  n'avoir  pas  bien  confiilté  leur  Génie,  &  ne  s'ê- 
tre j>as  affez  inftruits  des  Régies  de  la  Poëfie  Franr 
içoiie  >  il  travailla  à  une  Poétique ,  poiu:  empêcher, 
s'il  étoit  poffible  ,  que  les  Poètes  François  ne  retom- 
baient dans  ce  défaut.  .  Ce  n'eft  pas  que  Ronfard, 
Pelletier,  &  quelques  autres  neuffent  traité  cette 
matière  :  mais  outre  qu'ils  rfavoient  pas  une  jufte 
idée  du  sénie  de  leur  Langue ,  ils  ne  comioiiToient 
encore  m  la  douceur,  ni  l'harmonie,  ni  la  févérité  de 
la  Poëfie  Françoife.  Ainfi  leurs  Préceptes  font  trop  dé- 
feâueux  pour  fervir  aujourd'hui  de  Régie. 

Mr.  Despreaux  ne  pouvoir  donc  pas  donner  un 
Ouvrage  plus  utile  à  fa  Nation >  que  ton  Art  Poe- 
tique.  Mais  au  lieu  que  les  Auteurs  dont  je  viens 
de  parler,  n'avoient  écrit  les  leurs  qu'en  Profe,  il 
compofa  le  fien  en  Vers ,  à  l'imitation  d'Horace ,  & 
le  divifk.  en  quatre  Chants.  Il  imita  aufli  cet  illuffare. 
Ancien,  en  ce  qu'il  ne  fe  contenta  pas  de  donner  les 
Régies  qu'il  faut  fuivre  dans  chaque  genre  de  Poë^ 
fie  :  mais  qu'il  cita  auili  divers  Auteurs  vivans ,  Se 
les  propofa  comtoe  des  exemples  de  plufieurs  dé** 
fàuts  qu'il  falloit  foigneufement  éviter. 

UArt  Poétique  parut  pour  la  première  Ibis  dans  la 
nouvelle  Édition  que  Mr.  Despreaux  donna  de  fes 
Ouvrages  en  1674»    Il  y  joignit  le  Traité  du  Su^ 

blimcy  ou  du  Merveilleux  dans  le  Difcours^  qu'il  avoit' 
traduit  du  Grec  de  Lon^n.  Cette  Traduâion  eft  ac- 
compagnée d'ime  Préface  j  où  Mr.  Despreaux  donne 
d'abord  un  Abrégé  dç  la  Vie  de  Longin^    U  fait  eor 

c  V 
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iliite  rÉloge  de  fon  Traité  du  Sublime^  qiiî  ef!  le  feiil 
de  plmleurs  Ouvrages  qiie  cet  habile  Rhéteur  avoir 
compofés,  qiii  Toit  paâë  jusqu  à  nous  :  &  après  avoir 
parlé  des  dmérentes  Traduirions  Latines^  qui  en  ont 
été  i&ites ,  il  marque  la  Méthode  qu'il  a  âiivie  dans 
1^  fiernie,  &  les.diiÇcultés-qiul  a  rencontt^es.  .  En-: 
fin,  il  avertit  que  àsm&  Longin  par  Sublime,  il  faut 
entendre  rj$^çtraçrdiruiir^  ,  le  jurprcnant  ^  •  & ,  comm& 
il  Ta  traduit  luî-meipe,  U^^rveHUeux  dn^ns  UDif cours: 
& .  il  en  donne  pour ,  exemple  ce  paflage  de  Moyfe 
]:appprté  par  Longin  m^e  :  Dieu  dit  :  Qm  la,  ïm- 
pùhrc  fi  faffe,  j  &  Ul  Lumilrc  fi  jÉf.  Mr.  Despreaux 
fit  ^vre  cet  Ouvrage  de  quelques  Remarques  ^  où  il 
explique  le  Texte  de  Lpngin,  &  rend  compte  de  fà 
Tradu£|ion« 
1674  Comme  TAvertiffenient  que  Mr.  Despreaux  mit 
à  la  tête  de  cette  Éditk>n  eft  curieux,  &. qu'il  Ta  re- 
tranché des  Éditions  fuivantes,  je  le  rappprterai  ici 
tout  au  long ,  fans  craindre ,  Monfieur ,  que  vous  le 
trouviez  hors  de  fâ  place;  &  je  continuerai  même 
den  ufei:  ainii.  dans  la  &ute ,,  pour  conferver  ces  for-^ 
'  tes  de  petites  Pièces. 

^^avois  médité.9  dit  Mr.  Despreaux^  une  affez 
„loi]^e  Préfece ,  où ,  fuivant  la  coutume  reçue  par- 
^mi  les  Écrivains  de.  ce.  tems ,  j'efpérois  tendre  im 
^compte  fort  exadde  mes  Ouvrages^  &  jufiifier  les. 
^^ibertés  que  j  y  ai  prifes.    Mais  depuis  j'ai  £iit  réfle-^ 
^yxion,  (pie  ces  icwtes  d'Avant^propos  ne  fervoient 
^^ordinairement  qu'à -mettre  en  jour  la;  vanité  del'Au-- 
^^teur,  &  au,  lieu  d'excùfer.  fes  fautes  ^  fournifibient 
,/auvent  de., nouvelles, armes  contre  lui.    D'ailleurs 
„je  ne  crois  point  mes  Ouvrages  aiTez  bons  pour.  mé-. 
^^riter  desi  éloges  >  ni -affez  criminels  pour  avoir  be- 
»foin  d'Applo^.    Je  lïe  me  louerai  donc  ici  9  ni  ne« 
>me  juûièerai  de  pen.     Le  Leâeur  (aura  feulement 
»que  je  lui  doiuie  une  Édition  de  mes  Satires  plus 
icorreûe  que  les  précédentes ,  deux^  Épîtres  nouvel- 
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«les  *  ,  TArt  Poétique  en  Vers ,  &  quatre  Chants  du 
»Lutrin.  JTy  ai  ajouté  anffi  la  Trâduôion  du  Traité 
^Kpîe  le  Rhéteur  Longin  a  compofé  du  Sublime  ou 
»du  Merveilleux  dans  le  Difcours.  JPai  fait  originai- 
Hrement  cette  Traduôion  pour  m'inftruire,  plutôt  que 
)>dans  le  deffein  de  1^  donner  au  Public.  Mai^  j  ai 
>>cru ,  qu^on  ne  feroit  pas  fâché  de  la  v^ôir  ici  à  la 
9>{iiite  de  la  Poétique,  avec  laquelle  ce  Traité  a  quel- 
>>que  rapport ,  &  où  j'ai  même  inféré  plufietirs  Pré- 
>»ceptes  qui  en  font  tirés.  J'avois  deffein  d'y  joindre 
MauîSi  quelques  'Dialogues  en  profe  que  fai  eompo- 
»fés  î  mai^  des  confidérations  particulières  m'en  ont 
»empêché.  Tefpère  en  donner  quelque  jour  im  Vo- 
Mliune  à  part.  Voilà  tout  ce  que  j'ai  à  dire  au  Le- 
'  >>fteiir.  Encore  ne  fais-je  ^  fi  je  ne  lui  en  ai  point 
ndéja  trop  <flt;  &  fi  en  ce  peu  de  paroles  je  ne  fuis 
9fpoint  tombé  dans  le  défaut  que  je  voulois  éviter. 

Les  Dialogues  en  profi  dont  parle  ici  Mr.  Des- 
préaux  n'ont'  point  encore  paru  :  à  la  referve  du  Dia- 
logue DES  Morts,  dont  nous  n'avons  même  qu'u- 
ne Copie  irès-împarfeite  j  comme  je  l'ai  déjà  remar- 
qué. * 
Au  refte ,  il  y  a  dans  l'Édition  dont  je  viens  de. 
parler  ime  chofe  trop  finguliere  &  trop  glorieufe  à 
Mr.  Despreaux  pour  ne  pas  la  rapponer  ici.  '  Le  Roi 
Très-Chrétien  qui  s'efl;  toujours  plu  à  faite  fleurir  les 
Sciences  &  les  Bjelles-Lettres  dans  fon  Royaiune,  avoit 
voulu,  qu'on  lui  fît  la  Lefture  des  Ouvrages  de  Mr. 
Despreaux,  à  mefure^ qu'il  le^  <X)mpofoit :  mais  il  ne 
fe  contenta  pas  del'dpprobation  qu'il  leur  donnoiten 
particulier ,  il  voulut  k  rendre  publique  ;  car  Mr. 
Despteaiux  ayant  fupplié  Sa  Majefté  de  hii  accorder 
un  Privilège  pour  réimprimer  fes  premières  Pièces,  & 
«1  publier  de  nouvelles ,  Elle  ordonna  qu'on  feroit 
connoître  dans  le  Privilège  le  plaiiir  qu'EUe  avoir  pris 
à  la  Leâure  de  ces  Ouvnages,    En  voici  les  propres 

»  Ceft  la  it.  &  It  Hï* 
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Termes  *  :  Louis  &c.  Notre  cher  &  bien  And  U» 
Sieur  Z?  *  *  *  ,  nous-  a  tris-humbUment  remontré  ,  quii- 
fluroit  fait  divers  Ouvrages;  favoir  TArt  Poétique  en 
Vers ,  un  Poëme  intitulé  le  Lutrin  ^  plusieurs  Dialo- 
gues ,  Difcours ,  &  Epîtres  en  Vers ,  &  la  Tradu- 
âion  de  Longin ,  lesquels  il  dtjireroii  faire  imprimer j  & 
réimprimer  une  féconde  fois  fes  Satires  dont  le  Privilig^ 
ejl  expiré  y  sil^  Nous  pUdfoit  lui  accorder  nos  Lettres  de 
permijjion  fur  u  néuffaires  :  A  CES  CAUSES  9  defiranP 
favorablement  traiter  ledit  Sieur  Z?  *  *  * ,  &  donner  au 
Public  par  la  leBure  de  fes  Ouvrages  ,  la  même  faùsfa'- 
cHon  que  Nous  en  avons  reçue;  Nous  lui  avons  permis 
&  permettons  par  ces  préfentes  fignies  de  notre  main  y  de 
faire  imprimer  lesdits  Ouvrages  &c. 

Mais  le  Roi  Très-Chrétien  ne  fe  contenta  pas  de 
lui  avoir  donné  cette  marque  particulière  de  fon 
eflime  :  il  le  gratifia  auffi  d'une  Penfion  ;  comme  Mr. 
Despreaux  lui-même  nous  lapprend  dans  une  Epi-* 
TRE  f  qu'il  compofa  quelque  tems  après ,  &  quil 
adrefTa  à  Mr.  de  Guilleragues ,  Secrétaire  du  Cabinet  dw 
Roi.  Après  avoir  dit  qu'il  avoit  renoncé  au  Barreau, 
pour  s'attacher  à  la  Poëfie  f  f ,  il  ajoute  :  " 

Dis  lors^  à  la  nchejji  il  fallut  renoncer. 
Ne  pouvant  l'acquérir  y /appris  à  menpajfert 
Et  fur-tout  redoutant  la  bajfe  fervitude  ^ 
La  libre  Vérité  fiit  mon  unique  étude. 
Jians  ce  métier  furufe  à  qui  veut  s^ enrichir  ^ 
Qui  Peut  cru  ?  que  pour  moi  le  fort  dut  fe  fléchir. 
Mais  du  plus  grand  des  Rois  la  bonté  fins  limite  , 
Toujours  prête  à  courir  au  devant  du  mérite  ^ 


*  Il  cft  daté  du  aS.  de  Mars»        t  Ccft  VÉpître  V. 
1674,  +t  Yoycï  ci-defliis  pag.  A 
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Crut  voir  dans  ma  fianchifc  un  mériu  inconnu  ^ 
Et  d  ^ abord  de  fis  Dons  tnfia  mon  ttvtnu. 
^ La  Brigue  ni  l^ Envie  à  mon  bonheur  contraires. 
Ni  Us  cris  douloureux  de  mes  vains  Adverfidres  >  ' 
Ne  purent  dans  leur  cour  fi  arrêter  fis  bienfaits. 
C*en  ejl  trop  :  mon  bonheur  a  pajfe  mesfiuhakSm 
Quâ  fin  gri  déformais  la  Fortune  me  joue  j 
On  me  verra  dormir  au  branle  de  fit  roucà    . 
Si  quelque  fiin  encore  agite  mon  repos  , 
Cejl  l* ardeur  de  louer  unjifiimeux  Héros,  8rc# 

Vous  n  ignorez  pas ,  Monlîeut ,  que  les  Habitans  1675 
îde  Meflîne  qui  s'étoiént  fouftraits  à  la  domination  des 
Eipagnols  en  1674.  pour  fe  donner  à  la  France ,  fe 
trouvèrent  dans  une  grande  difette  de  Vivres  au  com- 
mencement de  Tannée  fuivante.  Les  £{pagno|s  avoient 
empêché,  qu'ils  n'en  reçuffent  du  côté  de  terre,  pen-  ^ 
dant  que  leur  Flotte ,  compofée  de  vingt  Vaifleaux 
de  Guerre  &  de  dix-fept  Galères ,  bloquoit  l'entrée 
du  Fare.  Cependant  Mr*  le  Duc  de  Vivonne ,  qui 
étoit  non^mé  a  la  Vice-Royauté  de  Sicile,  étant  parti 
de  Toulon  avec  neuf  Vaifleaux  de  Guerre ,  ime  Fré- 
gate légère,  trois  Brûlots  &  huit  Barques  chargées 
de  Vivres,  arriva  à  la  vue  de  la  Flotte  Ei^gnole 
le  II.  de  Février,  &  l'attaqua.  Après  un  Combat 
de  quelques  heures  fort  rude  &  fort  opiniâtre ,  les 
Flottes  le  féparerent  :  Mais  Mr.  de  Vivonne  ayant 
été  joint  par,  fix  Vaiffeaux  de  Guerre ,  qui  étoient 
devant  Meflîne ,  attaqua  de  nouveau  la  Flotte  Efpa- 
gnole ,  & ,  malgré  l'inégalité  des  Forces,  l'obligea  de 
le  retirer  avec  perte.  U  entra  le  lendemain  dans  le 
Fare ,  avec  les  Vivres  qu'il  deftinoit  aux  Meffinois. 
Mr.  Despreaux  étoit  trop  connu  de  Mr.  de  Vivonne, 
pour  ne  pas  le  féliciter  lur  une  Aâipn  ii  hardie  &  û 
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glorieufe  :  mais  ne  voulant  pas  fuivre  la  route  ordi- 
naire des  Complimens ,  &  fâchant  d  ailleurs,  combien 
ce  Seigneiu:  étoit  délicat  for  les  louanges ,  il  lui  enr 
voyà  deux  Lettres,  datées  des  Champs  EUfées,  l'ime 
dans  le  goût  de  Balzac,  &  l'autre  danscehii  de  Voi- 
ture ,  comme  û  ces  deux;  beaux  Efprits  dharmés  du 
Récit  de  fon  Coimbat  ^  lui  avoient  écrit  de  Tautre 
MoAde  pour  Fen  féliciter.  Cette  fiûion,  à  ne  la  re- 
garder que  de  ce  côté-là,  elt  très-ingénieufe,  &  très- 
,digne  de  Mr.  Despreatix  i  mais  on  a  cru,  avec  beau- 
coup de  faifon,  qu'il  avoit  pouffé  fes  vues  plus  loin, 
&  que  ces  deux  Lettres,  foÀt  deux  Satires  trhs-fines  conr 
tre  Balzac 9  Voiture  ,&  ks  partifans  de  Vun  &  de  rau" 
tre  * .  En  effet ,  on  s'éftbrcéroit  en  vain  aiijolird'hûî 
de  fe  faire  admirer,  jpaf  un  itile  aûflî  giiindë,  que 
celui  de  Balzac  ;  ou  par  un  enjouement  aUflî  rempli  de 
pointes  &  de  jenx  dé  mots ,  que  celui  de  Voiture. 
.  »I1  y  a  très  peu  dé  vrais  Modèles ,  dit  Mr.  de  la 
»Falterte^  Voiture  même  ne  Feft.pas,  &  beaucoup 
»moins  Balzac.  Lès  Géfttilleffes  de  Voiture ,  &  les 
»Hauteurs  de  Balzac  ont  line  affedation  qui  déplait 
♦maturellement.  L'im  veut  être  agréable  &  faire 
»rire,  de  quelque  humeur  que  lonfoir.  L autre  veut 
»être  admirable,  &  fe  faire  eflimer  par  le  nombre  ^ 
»de  {es  paroles,  &  l'excès  de  fes  Amplifications.  Les 
»deux  Lettres  écrites  à  Mr.  de  Vivonne ,  en  imi- 
wtantles  manières  de  liui  &  dé  l'autre,  font  une  fine 
^Satire  de  leur  fHle ,  &  découvrent  fecilement  lé  Ri- 
wdicule  dé  ces  deux  Auteurs  fi  célèbres  il  y  a  quel- 
>>ques  années  ^V 

Mais  Mr.  Despreaux  is'efl  expliqué  plus  particù* 
lièrement  fur  le  fiijet  de  Voiture  dans  ime  de  fes  der- 
nières Pièces ,  où  il  parle  ainfi,  s^adreffant  à  l^quivo- 
que:  , 

*  fiâîllet,  ùtljùprdi  éurUuie    des  MeîtUurts  Piïces  attri^ 
t  La  Valterie,  de  la  iraie  ^  ic  buées  à  Mr^  de  St.  Evjemond^  Scel- 
la faujffe  beauté  dès  Ouvrages   i*È-  tota,  I.  p.  I46.  147.  Édit.  d'Amft. 
fprit.  Chap.  I.  dans  le  Mélange  1706. 
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Le  LtUtur  ne  fait  plus  admirer  dans  Voiture 
De  ton  froid  jeu  de  Mots  Vinjipide  figure. 
C^efl  à  regret  qu^ on  voit  cet  jiuteur  Jî  charmant  ^ 
Et^pour  nulle  beaux  traits  va^te  Ji  jujiement , 
Cke^t^i  toujours  cherchant  quelque  fineffe  aiguë 
Préfenter  au  Lecteur  fa  penfie  ambiguë: 
Etfauvent  du  faux  fens  d^un  Proverbe  affilé 
'  Faire  de  fan  difrours,  la  piquante  beauté  * . 

n  panit  dans  ce  tems-là  des  Écrits  très-v^olenft 
contre  Mr.  Despreaux*  Les  Poètes,  qu'il  avoit  criti- 
qués, n  oublièrent  rien  pour  décrier  les  nouvelles  Piè- 
ces qu'il  venoit  de  mettre  au  joiu:.  On  s'en  prit,  & 
à  la  Verfification ,  &  aux  choies  mêmes.  VArt  Poe^ 
tique  fut  le  plus  violemment  attaqué.  Les  uns  îox^ 
tinrent ,  que  ce  n  étoit  qu  une  Traduâion  d'Horace  ; 
&  les  autres  qu'il  avoit  uré  de  Vida,  plufieurs  de  lies 
Réflexions.  Mr.  Despreaux  n  oppofa  aucune  Répon- 
se à  ces  Ecrits  :  il  profita  feulement  de  la  nouvelle 
Imprefîîon  qui  fe  faifoit  de  fes  Ouvrages  pour  mar- 
quer en  général  ce  qu'il  penfbit^de  toutes  ces  Crîti* 
ques. 

»Je  m'imagine  y  dit-il  dans  VAvis  au  LeSeur  'f  ^ 
Mque  le  Public  me  i^t  la  jufKce  de  croire ,  que  je 
Waurois  pas  beaucpup  de  peine  à  répondre  aux  Li* 
»vres  qu'on  a  publiés  contre  moi  :  mais  j'ai  naturel- 
élément  ime  efpêce  d'averiion  pour  ces  longues  Apo- 
^logies ,  qui  f*e  font  en  faveur  de  bagatelles,  aufîî  ba- 
Mgatelles,  qiie  font  mes  Oiiyrages.  Et  d'ailleurs  ayant 
>>attaqué,  comme  j'ài  fait,  .de  gayeté  de  coeiu"  plu- 
Mfieur^  Écrivains  célèbres ,  je  ferois  bien ,  in jufle ,  li 
Mje  trouvôis  mauvais ,  qu'on  mWaquât  à  mon  toiur. 
^Ajoutez ,  que  fi  les  Objeûions  que  l'on  me  fait  font 
abonnes ,  il  eft  raifonnable ,  qu'elles  paffeni  pour  tel-, 

^  Satbrtfuf  PÊ^ivoqui^  i  De  TÉdition  de  1675.  in  12. 
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>>les  ;  &  fi  elles  foat  mauvaifes ,  il  ie  trouvera  ^ez 
»dé  Lefteurs  fenfés  pour  redreffer  les  petits  Efprits 
»>qLii  s  en  poiirroient  laifler  furprendre.  Je  ne  répon- 
i>drai  donc  rien  à  tout  ce  qu'on  a  dit ,  ni  à  tout  ce 
»qu  on  a  écrit  contre  moi  :  &  fi  je  n  ai  donné  aux 
MLeâteiirs  de  bonnes  Régies  de  Poëfie  y  J'efpère  leur 
»donner  par  là  ime  leçon  affez  belle  de  modération. 
»Bien  loin  de  leur  rendre  injures  pour  injures^  ils 
^trouveront  bon,  que  je  les  remercie  ici  du  foin 
Mqu'ils  prennent  de  publier,  que  ma  Poétique  eft  ime 
»Traduâion  de  la  Poëtig[ue  d'Horace.  Car  puisque 
»dans  mon  Ouvrage,  qiu  eft  d'onze  cens  Vers,  il  n'y 
*>»en  a  pas  plus  de  cinquante  oiï  foixante  tout  au  plus 
limités  d'Horace ,  ils  ne  peuvent  pas  faire  un  plus 
>»bel  éloge  du  relie  qu'en  le  fiippofant  traduit  de  ce 
»grand  Poëte^  &  je  m'étonne  après  cela,  qu'ils  ofent 
•^combattre  les  Régies  que  j'y  débite.  Poiur  Vida, 
»dont  ils  m'accufent  d'avoir  pris  aufîi  tjuelque  chofe, 
»mes  Amis  favent  bien ,  que  je  ne  l'ai  jamais  lu  & 
>>j'en  puis  faire  tel  ferment  qu'on  voudra  fans  crain- 
»dre  de  bleffer  ma  confcience. 

îTêtes-vous  pas  charmé,  Monfieur,  de  cette  Apo- 
logie ?  Elle  eft  afTurément  digne  d'im  grand  homme. 
Un  Efprit  bien  feit  ne  s'inqiûéte ,  ni  ne  f e  chagrine 
point ,  lorsqifon  écrit  contre  lui.  Si  la  Critique  eft 
mauvaife,  il  la  laiiTe  tomber  d'elle-même  ;  fi  elle  eft 
bonne,  il  en  profite  poiu:  fe  corriger.  Mr.  Despreaux 
n'a  pas  jugé  affez  favorablement  des  Écrits  de  fes  Ad- 
veriaires ,  pour  s'attacher  à  les  refiiter  :  cependant  il 
a  profité  cte  leur  Cenfure  toutes  les  fois  qu'elle  lui 
a  paru  bien  fondée.  Il  s'eft  même  fervi,  en  compo- 
fant,  de  l'idée  de  leur  haine  &  de  leur  envie  pour 
châtier  fes  Ouvrages,  &  les  rendre  plus  dignes  du 
Public.  C'eft  ce  qu'il  a  voulu  nous  apprendre  lui- 
même  dans  une  Epitre  qu'il  fit  quelque  tems  après^ 
&  qu'il  adreâ^  à  fon  Ami  Mr.  Racine  : 
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Moi-même  ,  dont  la  gloire  ici  moins  répandue 
Des  pales  enviétix  ne  blejfe  point  la  vue  , 
Mais  qu*un£  humeur  trop  librey  un  tfprit  peu  fournis 
De  bonne  heure  a  pourvu  d'utiles  Ennemis  : 
Je  dois  plus  à  leur  haine ^  il  faut  que  je  Inavoué  ^ 
Qîiau  faible  &  vain  talent  dont  la  France  me  loue» 
Leur  venin  qui  Jiir  moi  brûle  de  i épancher ^ 
Tous  les  jours  en  marchant  ni  empêche  de  broncher. 
Je  fange  à  chaque  trait  que  ma.plume  hasarde  ^ 
Que  dun.odl  dangereux  leur  troupe  me  regarde^ 
Je  fais  fur  leurs  Avis  corriger  mes  erreurs. 
Et  je  mets  à  profit  leurs  malignes  fareurs. 
Si-tôt  que  fur  un  vice  ils  penfent  me  confondre , 
Cejl  en  m  en  guériffant  que  je  fais  leur  répondre  t 
Et  plus  en  criminel  ils  penfent  rri ériger  y 
Plus  croijfant  en  vertu  je  fange  à  me  venger  *  ^ 

Mais  pdur  revenir  à  l'Édition  des  Oeuvres  de 
Mr.  Despreaiix  faite  en  1675.  j^  remarquerai,  qiia 
la  fin  de  la  Préface  du  L  o  N  G  i  N ,  Mr.  Despreaiix 
ajouta  un  très-bel  éloge  de  la  Rhétorique  d'A- 
RïSTOTE  par  Mr.  Caffandfe  f  .  Je  le  rapporterai 
ici  tout  entier  ;  ne  fiit-ce ,  Monfieur ,  que  pour  voi;is 
feire  naître  Tenvie  de  lire  cette  excellente  Verlion, 
que  vous  ne  conitoifTez  apparemment  pas,   ' 

*  Èpitre  VIL  Desprcaux  avoît  parlé  de  la  Èhi>^ 

t  mt,  Baillet  a  cru  faufTement  torique  d^Arifiou ,  traduite  par  Mr. 

cjuc  détoit  dans  la  Préface  de  la  Caiiandre.  Voyez  Jugtmetis  des  Sa* 

première  Édition  du  Traita  du  vans  »  Tom.  I  v .  à  TAxticle  de  Caf' 

Sublime  de  Longin  ,  c'eil  -  à  -  dire ,  fondre  >  page  626.  dans  les  Notes, 
dans  rÉdition  de  1674,   que  Mr, 

Tonie  /•  d 
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»  *  t 

„Au  refle,  du-U,  je  fuis  bi^n  aife  d'avertir  iale 
„Leâeiir,  amoureux  des  matières  de  Rhétorique,  que 
,,dans  peu  il  doit  paroître  une  nouvelle  Traduûion 
„du  Chef  d'Oeuvre  de  l'Art,  je  veux  dire  de  la  Rhé- 
„torique  d'Ariftote.  Elle  eft  de  Mr.  Caflandie.  C'eft 
,,rOuvrage  de  plufieurs  années.  Je  l'ai  vue,  &  je 
„puis  répondre  au  Lefteur  que  jamais  il  n'y  a  eii  de 
^,Traduâion  ni  plus  claire ,  ni  plus  exaâe ,  ni  pliis 
^jfîdèlé*  C'eft  im  Ouvrage  d'une  extrême  utilité  :  & 
5,pour  tîioi  j'avoue  franchement,  que  fa  Leâure  m'a 
„phis  profité  que  tout  ce  que  j'ai  jamais  lu  en  ma 
„vie  " .  Le  fentiment  de  ,Mr.  Despreaux  eft  d'un  fi 
grand  poids,  &  fon  approbation  eft  fi  glorieufe ,  .que 
je  rie  doute  point,  Monfiem*,  que  vous  ne  cherchiez 
avec  empreflement  cet  Ouvrage. 

Mr.  Despreaux  dit,  que  c'e/î  f Ouvrage  de  plu- 
fieurs. années;  &  en  effet,  il  avoit  déjà  paru  en  1^54.- 
Dans  la  Préface  de  cette  première  Édition  Mr.  Caf- 
faridre  avertit  d'abord  que  c'eft  la  même  Traduûion 
que  Mr.  l'Abbé  de  Marôlles  avoit  annoncée  d'une  ma- 
nière fort  avantageufe ,  dans  l' H  O  R  A  C  E  qu'il  avoit 
donné  au  Public.  Il  fait  enfuite  le  dénombrement  des 
différentes  Verfions  Latines ,  Italiennes ,  &  Françoi- 
fes ,  qu'on  avoit  publiées  de  cet  Ouvrage  ;  il  porte 
fon  jugement  fur  chacime  ;  &  après  avoir  marqué  les 
difficultés  qui  fe  rencontrent  dans  une  Traduâion  de 
cette  nature ,  il  reconnoit  qu'il  n  auroit  jamais  entre- 
pris ni  achevé  la  fienne ,  fans  C  encouragement  puijfknt 
&  Us  exhortations  continuelles  de  Mr.  Conrart  ;  ce  qu'il 
publie ,  ajqute-t-il ,  afin  que  fi  fi>n  travail  efi  de  quel-r 
que  utilité  y  le  Public  lui  en  ait  la  première  obligation^ 
ou  du  moins  que  fon  entreprife  ne  foit  pas  jugée  témé- 


raire * 


Dès  que  cette  première  Édition  panit,  Mr.  Cafiànr 
dre  en  donna  un  exemplaire  à  Mr.  d'Ablancourt  fon 

♦  Préface  de  la  TraduiHon  Françoife  dt  la  RAétoriqiu  é^Arifi^t^  de 
rÉditiôa  de  1654.  in  4. 
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bon  Ami  :  &  celiii-ci  ayant  envoyé  peii  de  tems  après 
ÛL  Traduôion  de  Lucien ,  Mr.  Caflandçe  le  remercie 
d\m  fi  beau  préfent;  ce  qui  engagea  Mr.  d*Ablancourt 
à  lui  faire  la  Réponfe  fuîvante  *  : 

,,Je  ne  vous  ai  pas  donné  mon  Lucien,  lui  dih 
^yily  comme  une  bonne  chofe,  mais  comme  ime  cho- 
ie due  :  Car  après  la  Êiveur  que  vous  m  aviez  faite 
de  me  donner  votre  belle  Traduôion ,  j'étois  corn- 
j,me  obligé  de  vous  préfenter  la  mienne ,  quelque 
^^mauvaife  qu'elle  fiit.  Je  ne  prétens  donc  point , 
^qu'elle  vous  doive  fervir  de  modèle ,  elle  n  eft  pas 
^afiez  exafte  pour  cela ,  &  ne  peut  porter  le  nom 
j^de  Tradudion  qu'improprement ,  &  parce  qu'on  ne 
,,peut  lui  en  donner  d'autre.  Ce  n'eft  pas  que  je 
,,croie  avoir  gâté. ce  que  j'ai  altéré,  mais  c'eft  afin 
j.qu'on  ne  croie  pas ,  que  je  veuille  faire  paffer  pouç 
„des  Règles  de  Tradu£È6n  les  libertés  que  j'ai  prifes, 
,,C'eft  la  votre,  M  •  ...  qui  peut  fupporter  la  plus 
„exaâe  cenfure ,  &  qui  n'a  rien  ôté  à  fon  Auteur 
„que  l'obfcûrité.  C'eft  pourquoi  je  vous  conjure  d'en 
,,entreprendre  de  nouvelles ,  &  d'achever  la  Tradu- 
„dion  de  ce  grand  Homme  qui  eft  fi  peu  intelligible 
,,dans  les  autres,  car  je  foutiens,  qu'Arii^pte  eft  beau- 
,,coup  plus  clair  chez  lui  que  chez  les  Traduôeurs 
,,Latins,  &  que  fouvent  il  faut  lire  l'Original  pour  en- 
„tendre  la  Verfion.  Le  Public  vous  fera  obligé  du 
„travail  que  vous  entreprendrez ,  à  caiife  du  profit 
qui  lui  en  reviendra,  &  moi  je  ferai  gloire  de  vous 
en  avoir  donné  Fenvie ,  comme  celui  qui  fuis  &c.  '< 
Cette  TraduÔion  fiit  très -bien  reçue  du  Public, 
&  elle  fit  beaucoup  d^  honneur  à  Monfn  Cajfandre  "j*  .• 
mais  l'approbation  qu'elle  eut,  bien  loin  de  perluader 
à  ce  galant  homme  que  fon  Ouvrage  étoit  accompli, 
&  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  retoucher,  comme .  n'au- 

d  ij 

»  Datée  de  Vitry  le  9.  Novem-    du  7^  de  Juillet  1698  >  &  du  6.  de 
bre,  1654,  Mai,  1675. 

t  Voyez  le  Journal  its  Savons» 
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roîent  pas  manqué  de  croire  certains  Auteurs,  ne  Ser- 
vit qu'a  lui  faire  redoubler  fes  foins  pour  la  rendre 
plus  parfaite.  Il  la  revit  donc  avec  iule  attention 
toute  particulière  ;  il  profita  des  Avis  qu'on  voiditt 
lui  donner  :  enfin ,  il  la  corrigea  en  tant  d'endroits, 
&  fit  de  fi  grands  changemens  dans  la  manière  de  di^ 
ftinguer  chaque  Article ,  qifelle  pouvait  paflTer  pour 
un  Ouvrage  tout  nouveau.  Il  ne  faut  donc  pas  être 
fiirpris ,  fi  Mr.  Despreaux ,  qui  l'avoit  vue  dans  cet 
état ,  en  parle  comme  d'une  Pièce  qui  alloit  paroîtire 
pour  la  première  fois. 

Mr:  Cafîandre  dédia  cette  féconde  Édition  *  à 
Mr.  Colbert ,  qui  étoit  le  Mécène  de  ce  tems-Ià: 
Quoique  cette  Traduction^  dit-il  à  ce  Miniflre ,  ait  pa^ 
ru  au  jour  il  y  a  plus  de  vingt  ans  j  je  rai  revue  deji 
pris  &  retouchée  en  tant  d* endroits  ^  quen  Vitat  oïl  elle 
cjl ,  jai  cru  que  c^ étoit  un  prefent  qui  poitvoit  vous  être 
offert:  Car  fans  dire  que  cejl  une  Copie  affe:^fidelU  du 
plus  difficile  Orimnal  que  nous  ayons  ,  6*  qui  a  exercé 
avec  émulation  Jy  en  plujieurs  Langues  les  plus  favantes 
Plumes  ;  cejl  que  de  plus  cet  Orignal  ejl  ce  riche  Chef* 
iToeuvre  d^AriJlote  quon  doit  appeller  le  Livre  du  Grarid^ 
monde  &  de  la  Cour ,  puisqiCil  repréfente  au  naturel  Us 
caraclhres  différens  de  toutes  fortes  de  conditions  &  de 
perfonnes;  &c: 

Cette  Èpître  dédicatoire  efl:  fuivîe  de  la  Lettre  de 
Mr.  d'Ablancôurt  que  j'ai  rapportée  f ,  &  mu  tient 
lieu  de  Préface  ;  car  celle  de  la  première  Édition  n'y 
paroit  point.  Au  refle ,  l'Ouvrage  de  Mr.  Caflfandre 
ayant  paru  presqiie  auffi-tôt  que  l'Édition  des  Oeu- 
vres de  Mr.  Despreaux  qui  en  contient  un  fi  bel  élo- 
ge, Mr.  Despreaux  retrancha  cet  endroit  des  Édi- 
tions fuivailtes;  fans  doute,  pour  ne  pas  annoncer 
luie  Pièce ,  qui  étoit  publique  depuis  lorig-tèms. 

*  • 

*  Elle  fut  achevée  d'imprimerie  169S.  on  a  retranché,  fans  aucune 

13.  Avril ,  1675.  in  12.  pml?re  de  raifon  ,  la  Dédicacé  ,  fie 

t  Notez,  que  dans  TÉdition  de  la  Lettre  de  Mr.  d'Ablancôurt. 
cet  Ouvrage  faite  à  Axnfterdam  ea 
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Quoique  le^  Roi  Très-Chrétien  eiit  déjà ,  comme  167?  ' 
yous  lavez  vii ,  Monfieur ,  domié  .  à  Mr.  Despreaiix 
des  marques  particulières  de  (on  tftime  &  de  fa  fk- 
yeiu- ,  il  voidut  bien  liû  en  donner  encore  de  plus 
fortes  en  le  choififlant  conjointement  avec  Mr.  Raci- 
ne ,  pour  travailler  à  fpn  Hiftoire.    Et  Sa  Majefté  ne 
fe  contenta  pas  de  leiu:  avoir  fait  aflîgner  à  chaciui 
une  pei)fion  pour  l'Emploi  dont  Elle  les  avoit  hono- 
rés. Elle  voulut  encore  leur  faire  toucher  d'abord 
iine  gratification  confidérable.     Ce  fiit  au  Mois  d'O- 
ôobre  de  l'Année  1677.  qu'ils  reçurent  cet  honneur. 
Peu  de  tems  après  ces  Meffieurs  étant  allés  à  la  Cour, 
le  Roi  leur  dit:   Je  Jiiis  fdchc y  que  vous  ne  Joyîcs^  ve^ 
nus  à  uttc  dernière  Campagne  :  vous  aurie[  vu  la  Guer- 
re &  votre  voyage  ri  eut  pas  été  long.      Mr.  Racine  lui 
répondit  ;   Sire  ,   nous  ri  avions  que  des  habits  de  Ville ^ 
nous  en  commandâmes  de  Campagne:   mais  les  Places 
que  vous  attaquiez  furent  plutôt  prifis  que  nos  habits  nci 
furent  faits.     Cela  fiit  reçu  agréablement  *  .     Vous  ia- 
vez ,  fans  doute ,  Monfieur ,  que  cette  Campagne-là, 
les  François  prirent  en  Flandres  Valenciennes ,  Cam- 
bray  &  St.  ^mer,  entre  le  i.  de  Mars  &  le  21.  d'A- 
vril.   Mais  les  Aflaires  fe  trouvoient  alors  dans  ime 
iitiiation  bien  différente  de  celle  où  elles  font  aujour- 
d'hui. 

Mr.  Despreaux  eut  la  douleur  de  voir  mourir 
dans  ce  tems-là  Mr.  le  Premier  Préfident  de  Lamoi- 
gnon.  Cet  illuftre  Magifirat  n'étoit  pas  feulement 
recommandable  par  fa  rare  Vertu  ;  mais  encore  par  - 
une  Érudition  peu  comihime,  &  par  FAmour  qiul 
avoit  pour  les  Gens  de  Lettres.  Il  fe  tenoit  chez  lui 
toutes  les  femaines  des  Affemblées,  oii  les  Savans  les 
plus  diftingués  de  Paris  fe  trouvoient ,  &  oii  Ton  par- 
loit  avec  beaucoup  de  iavoir  &  de  politeffe  fur  toii- 
tes  fortes  de  matières.     Mr.  Despreaux ,  qui  étoit, 

d  iij 

*  Lettres  du  Comte  de  Bujfî ,   ubi  fupra ,  Tom.  III.  Lettre 
CCCIX.  pag.  349. 
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comme  FAmî  du  cœur  de  Mr.  de  Lamoîgnon,   fiit 
très-fenfiblement  touché  de  la  perte. 

1678  Laraiée  d'après  les  nouveaux  Hiftoriens  du  Roi 
allèrent  voir  l'Armée  de  Flandres,  On  afilégeoit  Y- 
pres  dans  ce  tems4à ,  &  le  Duc  JEnghien  *  voulut 
bien  les  mener  à  la  tranchée.  MonJUu^U  Duc^  dit 
Mademoifelle  de  Scuderi  écrivant  au  Comte  de  Bufli 
Rabutin  ^  a  mené  à  Yprts  Us  Hijlomns  du  Roi  à  la 
tranchée  pour  leur  montrer  de  pris  le  péril  ^  afin  qiCils  U 
pujfent  mieux  dépeindre  :  mais  ,  ajoute-t-elle ,  je  pen* 
fe  que  la  peur  les  à  empêchés  de  rien  voir  **  .  Voici  la 
Réflexion  que  le  Comte  de  Buffi  fait  fur  cette  nou- 
velle. Quand  Mr.  le  Duc ,  dit-il ,  a  mené  les  Hifi^ 
riens  du  Roi  à  la  tranchée  y  bien  loin  de  leur  faire' con^ 
cevoir  le  péril  plus  jjrand  qu  ils  ne  le  comprtnoienty  il  leur 
a  fait  trouver  qiiil  étoit  moindre  y  Vima^^nation  agran^ 
dit  ces  chofeS'làj  plus  que  la  vûe^  Guillaume  de  Naf^ 
fau ,  Prince  dOrange ,  Grand"  Pire  de  celui  d^aujour^ 
d^hui  *** ,  difoit ,  que  les  Gens  qui  navoient  jamais 
été  ^  la  Guerre  croyoient  quon  y  avoit  toujours  Vépée  à 
la  main  +,• 

1658  Mr.  Despreaux  donna  en  1683.  ^^^  nouvelle  É- 
dition  de  fes  Ouvrages  plus  ample  &  plus  correâe  que 
les  précédentes.^  „ Voici,  dit* il  lui-même  dans  la 
^yP réface ,  une  Édition  de  mes  Ouvrages  beaucoup 
9,plus  exaâe  &  plus  correâe  que  les  précédentes , 
,,qui  ont  toutes  été  aflez  fautives.  Ty  ai  joint  cinq 
5,Épîtres  nouvelles  tf ,  que  j'avois  compofées  long- 
jjtems  avant  que  d'être  engagé  dans  le  glorieux  em- 
5,ploi  qui  m'a  tiré  du  métier  de  la  Poëfie.  Elles  font 
,,du  même  ilile  que  mes  aittres  Écrits ,   &  j'ofe  me 


'^  Le  dernier  Prince  de  Çondé.  t   Lettres    6cc.  uhi  fupr. 

*»  Lettres  &c.    vhi  fupr.  Lettre  ccclxxiii.  pag.  419.  . 

Lettre    ccclxxii.     pag;  417.  tt  La  V. à  Mr.  de  Guilleragues ; 

ibid.  la  VI.  à  Mr.  de  Lamoignon  ,  Avo- 

»»»  CeA  Henri  Frédéric,  quictoit  cat  Général-,  la  VIL  a  Mr.  Raci- 

Grand  Père  du  dernier  Prince  d*0-'  ne  ;  la  VUI.  au  Roi;  &  la  IX.  à 

rançe.    Guillaume,  étoit  Père  de  Mr.  de  Seignelay. 
Frédéric» 
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„flatter ,  qu'elles  ne  leur  feront  point  de  tort.    Mais 
5,c'eft  au  Lefteiir  à  en  juger ,  &  je  n'emploierai  point 
„ici  ma  Préface  y  non  plus  que  dans  mes  autres  édi- 
5,tions ,  à  le  gagner  par  des  flatteries ,  ou  à  le  préve- 
yjTÛr  par  des  raifons  dont  il  doit  savîfer  de  lui-mê- 
,,me.    Je  me  contenterai  de  l'avertir  d'ime  chofe  donf 
j,il  eftfbon  qu'on  foit  inflniit.     C'eft  qu'en  attaquant 
„dans  mes  Satires  les  défauts  de  quantité  d'Écrivains* 
„de  notre  Siècle,  je  n'ai  pas  prétendu  pour  cela  ôter 
„à  ces  Écrivains  le  mérite  &  les  bonnes  qualités  qu'ils' 
,,peuveht  avoir  d'ailleurs.    JeVn'ai  pas  prétendu,  dis- 
„je ,  que  Chapelain ,  par  exemple ,  quoiqu'aflez  mé- 
,,chant  Poëte,  ne  fiit  pas  bon  Grammairien;  &  qu'it 
,,ny  eut  point  d'efprit  ni  d'agrément  dans  les  Ouvra- 
,,ges  de  Mr.  Q  *  (Quinauli) ,  quoique  fort  éloignés 
,,de  la  perfeftion  de  Virgile.    (J'ajouterai  même  fiir* 
ce  dernier ,  que  dans  le  tems  où  j'écrivis  contre  lui, 
nous  étions  tous  deux  fort  jeimes,  &  qu'il  n  avoit  pas 
fait  alors  beaucoup  d'Ouvrages  qui  lui  ont  dans  la" . 
fuite  acquis  une  jufte  Réputation  *  )  .   „Je  veux  bien' 
9,auflî  avouer ,  qu'il  y  a  du  génie  dans  les  Écrits  dé' 
,,Saint - Amand 9   de  Brebeuf,  de  Scuderi,  (^e  Cotin 
j^mémc  f^y  &  de  plufieurs  autres  que  j'ai  critiqués, 
„&  qui  K>nt  en  effet  d'ailleurs  aufli  bien  que  moi , 
,,très-dignes  de  critique.    En  im  mot ,  avec  la  me- 
,,me  fihcérité  que  j'ai  raillé  de  ce  qu'ils  ont  de  blâ-. 
5,mable ,  je  fuis  prêt  à  convenir  de  ce  qu'ils  peuvent 
^,avoir  d'excellent.    Voilà ,  ce  me  femble,  leur  ren- 
,,dre  juftice,  &  faire  bien  voir  que  ce  n'eft  point  un 
,,eiprit  d'envie  &  de  médiiknce  qui  m'a  fait  écrire 
,,contre  eux  *^/ 

d  iv 

*  Ce  qui  eft  renfenné  ici  entre  fait  autrefois ,  je  ne  fais  comment^ 

deux  Crochets  a  été  ajouté  dans  une  affc^  belle  Ode  ^  &  qu'il  n'y  ait 

rÉdition  de  1685  :   &  dans  les  É*  beaucoup    d'efprit  dans  tes  Ouvrages 

ditioos   fui  vantes  les  paroles    qui  de  Mr,  Quinaultg  quoique  fi  éloigrics 

précédent    ont   été  corrigées    de  de  &c. 

cette  manière:  Je  n^al  pas priten^.  t   Ceci  a  été  ajouté  dans  les 

du ,  dis-je  »    nier  mu  Chapelain ,  var  Éditions  poftérieures   à  celle   de 

exemple»  quoique  Poète  fort  dur  a  n  ait  16$  y. 
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Comme  les  raifpns  qiii  avoient  obligé  Mr.  Des- 
preaiix  à  lupprimer  la  Conclufion  du  Lutrin  ne 
fubfiftoient  plus  ^  il  la  joignit  à  cette  Édition  ;  &  il 
découvrit  en  même-tems  ce  qui  Tavoit  porté  à  com- 
pofer  ce  Poëme.  „Pour  revenir,  dit-il  dans  lamêmc 
^JPrlfau y  à  mon  Édition:  j'ai  aufïi  ajouté  au  Poëme 
5,du  Lutrin  deux  Chants  nouveaux  qui  en  font  la 
^Conclufion.  ^  Ils  ne  font  pas,  à  mon  avis,  plus  mau- 
,,vais  que  les  quatre  autres  Chants,  8e:  je  me  perfiia- 
^,de,  qu'ils  conloleront  aifémeht  les  Leûeurs  de  qud- 
^,ques  Vers  ^e  j'ai  retranchés  à  l'Épifodé  de  THor- 
5,logere  qui  mWoit  toujours  paru  trop  long.  Il  fe- 
5,roit  inutile  maintenant  de  nier  que  ce  Poëme  a  été 
^coiyipofé  à  Foccafion  d'im  différent  affez  léger  qui 
^,s'émut  dans  ime  des  plus  célèbres  Églifes  de  Paris, 
»entre  le  Tréforier  &  le  Chantre.     Mais  c'eft  tout  ce 


55qiul  y  a  de  vrai.    Le  refte  depuis  le  commence- 
5>i 


ment  jufqu  à  la  fin  eft  une  pure  hâion ,  &'  tous  '  les 
,,perfonnages  y  font  non  feulement  inventés;  mais 
^,j  ai  eu  foin  de  les  faire  d'im  caraâère  direftement 
j^oppofé  au  caraûère  de  ceux  qui  deffervent  cette  É- 
5,glife  .....  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  fi  per- 
3,fonne  n'a  été  offenfé  de  l'impréffion  de  -ce  Poëme, 
^jpuisqu'il  ny  a  en  effet  perfoiuie  qui  y  foit  vérita- 
3,blement  attaqué. 

•  Ce  que  Mr.  Despreaux  nous  dit  ici  que  tous  Ls 
Pcrfonnage^s  du  Lutrin  font  inventés  ,  8f.  qu'i/  a  même 
tu  foin  de  les  faire  d^un  caractère  directement  oppoje  au 
caraShe  des  Chanoines  de  la  Sainte  Chapelle ,  peut 
être  vrai  en  général  ;  mais  il  efl  certain ,  qu.e  plu- 
fleurs  des  caraûères  qu'on  trouve  dans  cet  Ouvrage 
font  réels  &  véritables.  „Le  Lutrin  de  Mr.  Des- 
preaux ,  ^dit  le  M  É  N  A  G I  A  N  A  * ,  efl  rempli  de 
ÏLiantité  de  portraits  d'après  Nature.  VHorloger  la 
,^  Qur  eil  im  Perruquier ,  nommé  D  amour  f  : 
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♦  Tpme*ll.  p.  8.  &  9.  féconde    ainfî  que  Mr.  Despreaux   Ta  mis 
Êdit.  de  Holl.  1695.  dans  la  dernière  Édition    de    fes 

t  II  falloxt  dire  l'Amour:  &c'eft    Ouvrages. 
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^yCct  .Horloger  ejl  rtffroï  du  quartier  : 

5,Ce  Pemiqiiier,  avoit  un  grand  fouet ,  avec  lequel  il 
^venoit  mettre  le  holà  quand  les  poliffons  dii  quar- 
5,tier  fe  battoiçnt  les  uns  contre  les  autres.  Mais 
,,Mr,  TAbbé  Aubri,  Chanoine  de  la  Sainte  Chapelle, 
^^fkmeux  Molinifte ,  frère  de  ce  Mr.  Aubri  qui  a  fait 
5,rHiftoire  du  Cardinal  Mazarin ,  y  eft  fur  tous  les 
9^autres  marqué  ayec  des  traits  bien  défignans: 

^yAlaîn  touffe  &  fe  levé  ,  Alain  ce  favant  homme 
j/^i  dt  Bauni  vingt  fois  a  lu  toute  la  Somme. 

„Mr.  Aubri ,  qu'il  peint  là  fous  le  nom  SAlain^ 
5,11  a  jamais  parlé ,  qu'il  n  ait  touffe  une  ou  deux  fois 
^^uparavant. 

Mes  yeux  en  font  témoins  ^  jai  vu  moi-mime  hier^ 
Entrer  che:^  lé  Prélat  le  Chapelain  Garrûer. 

yjQe  Chapelain  G arnier  j  qui  s'appelloit  Fournîer 
^fin  fon  nom  étoit  grand  Janfénifte,  &  par  conféquent 
5,pas  trop  bien  dans  Tefprit  de  Mr.  Aubri.  Au  refte, 
5,on  eft  fi  aveuglé  dans  ce  qui  nous  regarde,  que  Mr. 
5,  Aubri  lut  le  Lutrin  .plufieiBrs  fois  fans  s'y  reconnoi-» 
55tre.   Mr.  fon  Frère  s'en  e^ft  bien  apperçu. 

Peut-être  ferez-vous  bien  aife ,  Monfieiu:,  de  voir 
ici  les  Vers  que  Mr.  Despreaux  dit  dans  fa  Préface  , 
qu'il  avoit  retra/ické  à  VEpifode  de  VHorlogere  qui  lui 
avoit  toujours  paru  trop  long.  Ils  ne  fe  trouvent  que 
dans  les  Éditions  de  1674.  &  1675 ,  qui  font  très-ra- 
res. Après  ces  deux  Vers  du  fécond  Chant,  où  l'Hor-  . 
loger  dit  à  fa  chère  Epoufe  :  /^' 

H    II  faut  partir  :  fy  cours:  difRpe  tes  douUurSy       5 
Et  TU  me  trouble  plus  par  ces  indignes  pleurs  y 

îl  avoit  ajouté ,  ,  ^ 

d  V 


>f- 


^. 
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Pendant  tout  ce  dijcours  rHorlogere  éplorée 
A  le  vifage  pâle  ,  &  la  vue  égarée  : 
Elle  tremble  ,  &  fur  lui  roulant  des  yeux  hagards  ,  "* 
Quelque  tems  fans  parler  ^  laijfe  errer  fes  rz^ards: 
Mais  enfin  fa  douleur  fe  faifant  un  paffage  y 
.  Elle  éclate  en  ces  mots  ^  que  lui  dicle  la  rage  :         : 
Non,  ton  Père  à  Paris  ru' fut  point  Boulanger  : 
Et  tu  nés  point  du  fang  de  Gervais  VHorloger: ^ 
Ta  Mère  tu  fut  point  la  Maitreffe  d^uw  Coche  : 
Caucafe  dans  fes  flancs  te  forma  d^une  roche. 

f  

Une  Tigrcjfe  ajfreufe  ,  en  quelque  antre  écarté  ^ 
Te  fit  avec  fon  lait  fucer  fa  cruauté. 
Car  y  pourquoi  déformais  flatter  un  infidèle  ? 
En  atttndrfùrje  encor  quelque  injure  nouvelle  ? 
V ingrat  a^t^il  du  moins  y  en  violant  fa  foi. 
Balancé  quelque  tems  entre  un  Lutrin  &  moi  ? 
A't^il  pour  me  quitter  témoigné  quelque  alarme  ? 
Ai-je  pu  de  fes  yeux  arracher  une  larme  ? 
^  Mais  que  fervent  ici  ces  difcoufs  fuperflus  ? 
Va  ,  cours  à  ton  Lutrin  \  je  ne  te  retiens  plus. 
Ris  des  jujles  douleurs  d*une  Amante  jaloufe  : 
Mais  ne  crois  plus  en  moi  retrouver  une  Epoûfe.  * 
Tu  me  verras  toujours  confiante  à  ml  venger  ^ 
De  reproches  hargneux  fans  uffe  t* affliger.  * 

Et  quand  la  Mort  bien^tôt  dans  le  fonds  £une  hierCj^ 
D*une  éternelle  nuit  couvrira  ma  paupière , 
Mon  ombre  chaque  jour  reviendra  dans  ces  lieux  ^ 
Un  Pupitre  à  la  main,  fe  montrer  â  tes. y  eux: 
Roder  autour  de  toi  dans  r horreur  des  ténèbres: 
Et  remplir  la  maifon  de  hurlemens  funelrres. 
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C*efi  alors f  mais  trop  tardy  qu'en  proye  a  tes  chagrins, 
7on  cœur  froid' &  ^lacé  maudira  Us  Lutrins  : 
£t  mes  mânes  contens  aux  bords  de  VOnde  noire  ^ 
Se  feront  de  ta  peur  une  agréable  Hifioire. 

En  achevant  ces  mots  y  cette  Amante  aux  abois 
Succombe  â  la  douleur  qui  lui  coupe  la  voix. 
Elle  fiât  &  de  pleurs  inondant  fort  vifaje  ,  &c. 

Mr.  Despreaux  nous  apprend  enfuite  dans  cette 
Préface ,  ce  qui  lui  avoir  donné  occafion  de  compo- 
fer  le  Lutrin  ;  mais  ce  n  eft  qu'en  paffant  &  pour  avoir 
lieu  de  nous  inftmire  des  liaifons  qu'il  avoit  çi\es  avec 
Mr.  de  Lamoignon ,  &  de  nous  faire  connoitre  lest 
belles  qualités  de  ce  grand  homme.  Je  ne  dirai  point, 
dit-il,  comment  je  fis  engagé  â  travailler  à  cette  bagatel^ 
le  fur  une  efphe  de  défi  qui  me  fut  fait  en  riant  par  feu 
JMonfeigneur  le  Premier  Préjident  de  Lamoignon  ,  qui  efl 
celui  qui  fy  peins  fous-  le  nom  d^Arifle.  Ce  détail ^  à 
mon  avis ,  Jiep  pas  fort  néceffaire.  Mais  je  croirois  me 
faire  un  trop  grand  tort ,  fi  je  laiffois  échapper  cette  oc^ 
cafion  d* apprendre  à  ceux  qui  Vignorent ,  que  ce  grand 
Perfonnage  ,  durant  fa  vie  ,  rrUa  honoré  de  fon  Amitié. 
Je  commençai  à  le  connoitre  dans  le  tems  que  mes  Sati^ 
ns  faifoient  U  plus  de  bruit  ;  &  V accès  obligeant  quil 
me  donna  dans  fon  illujlre  Maifon  fit  avantageufement 
mon  Apologie  contre  ceux  qui  vouloient  maccufer  alors 
de  libertinage  6*  de  mauvaifes  mœurs.  "Cétoit  un  homme 
d*un  Savoir  étonnant ,  &  paffionné  Admirateur  de  tous 
les  bons  Livres  de  t* Antiquité;  Çi^  c*efl  ce  qui  lui  fit  plus 
aifemènt  fouffrir  mes  Ouvrages  ,  où  it  crut  entrevoir  queU 
que  goût  des  Anciens:  Comme  fa  piété  étoitfincere  f  elle 
étoit  auffi  fort  gaye  ,  &  ri  avoit  rien  d^embarraffant.^  Il 
ne  sefraya  point  du  nom  de  Satires  que  portoient  ces. 
Ouvrages  ,  où  il  ne  vit  en  ejffet  que  des  Vers  &  des  Au-> 
teurs  attaqués.  Il  me  loua  mime  plufieurs  fois  d^ avoir 
purgé j  pour  ainfi  dire  ,  ce  genre  de  Po'efie  de  la  f  aie  té  qui 
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lui  avoît  Iti  jusqu  alors  comme  affectée.  JUttS  donc  le 
bonheur  de  ne  lui   être  pas  défagréable. 

Mr.  Despreaux  parle  énfiiite  des  charmes  qiul 
avbit  goûtés  dans  le  Commerce  d'un  premier  Magi- 
ftrat ,  aiifli  diftingué  par  fon  Mérite  que  Mr.  de  La- 
moignon;  &  de  Taflfliftion  que  lui  caufoit  tous  les  jours 
le  fouvenir  d\me  perte  fi  fenfible. 

Au  refte,  tout  ce  morceau  fe  trouve  à  la  tête  -du 
Lutrin,  dans  la  dernière  Édition  des  Oeuvres  de 
Mr.  Despreaux ,  fous  le  Titre  d'avis  au  LeSeiir  ;  & 
c*eft  ce  qui  m'empêche  de  le  tranfcrire  ici  tout  en- 
tier; 

r 

\ 

Tai  déjà  remarqué,  Monfieur,  que  Mr.  Despreaux 
pour  mieux  faire  comprendre  ce  que  Longin  entend 
par  Sublime^  avoit  cité  le  paffage  de  la  Genefe  ;  Dieu 
dit  :  Que  la  lumière  fe  fajfe^  &  la  lumière  fe  fit  ;  j'ajou- 
terai ici  que  le  célèbre  Mr.  Huet,  Ancien  Evêque 
d'Avranches,  publia  en  1679.  un  Ouvrage  pour  prpu- 
ver  la  Vérité  de  la  Religion  Chrétienne  intitulé  :  De- 
MONSTRATio  EvANGELiCA,  &  adrefTé  à  Mr.  le 
Dauphin,  dont  il  avoit  eu  ITionneiir  d'être  Préce- 
pteiu-  ;  où  il  foutint ,  que  cette  expreflîon  de  Mo'ife 
étoit  trïs-fimple  ,  &  non  pas  fuhlimt  &  figurée ,  com- 
me Tavoit  prérendu  Longin.  Trois  ans  après  *  Met 
fleurs  de  Port-Royal  donnèrent  une  Traduûion  Fran-  • 
çoife  de  la  Genèse  avec  rexpUcation  dufens  Huerai 

&  du  fens  fpirituel  y  tirée  des  SS.  Pères  &  des  Auteurs 
Eccléfiafliques ,  &  dans  la  Préface  après  avoir  allégué 
l'Autorité  de  Longin  pour  montrer  qu'il  y  a  du  &bli- 
me  &  du  grand  dans  le  Jiile  de  cette  Hijloire^  qui  étant 
mêlé  avec  uru  fimplicité  divine  porte  pajr  tout  un  cara'* 
ctèrc  de  Vérité ,  ils  rapportèrent  le  fentiment  de  cet 
habile  Rhéteiu:  fur  le  paffage  que  je  viens  de  mar- 
quer, &  y  ajoutèrent  la  Remarque,  ou  pour  me  fer- 
vir  de  leurs  propres  termes ,  la  fage  réjlevion ,  que 

•  En  1682. 
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Mr.  Despreaiix  avoit  faite  là-defliis ,  dans  fa  Pré-- 
face. 

Tout  cela  donna  occafion  à  Mr.  Despreaux  de 
faire  une  Addition  à  fa  Préface  fur  Longin,  oii  il  té*- 
'  moigna,  combien  il  étoit  furpris  de  voir  que  Mr.Huet 
n'eut  pas  reconnu  \q  fut  lime  de  ce  pafîage;  &  où  il 
fa  félicita  du  fufïrage  de  Meilleurs  de  Port-Royal,  qui 
en  àvoient  jugé  tout  autrement  que  ce  Prélat. 

Mr.  Huet  ayant  lu  cet  endroit  de  Mr.  Despreauxj 
crut  devoir  défendre  fon  fentiment ,  &  il  écrivit  là-»- 
deflfus  une  affez  longue  Lettre ,  qu'il  adrefla  au  Duc 
de  Montauzier ,  Gouverneur  de  Mr.  le  Dauphin ,  & 
qui  avoit  un  grand  fonds  d'Érudition  *  .  Permettez- 
moi,  Monfieur,  d'en  rapporter  ici  quelques  lambeaux 
qiii  contiennent  FHiftoire  de  ce  Démêlé» 

,,Vous  avez  voulu ,  Monfeigheur ,  dit  Mr.  Huet^ 
,,que  je  priffe  parti,  dans  le  Différent,  que  vous 
„avez  eu- avec  Mr.  FAbbé  de  Saint  Luc  touchant 
„ApoIlon  f  :  j'en  ai  im  autre  à  mon  tour  avec  Mr. 
,  J)espreaux ,  dont  je  vous  fupplie  très  -  humblement 
,,de  vouloir  être  juge.  Cefl  fur  un  paiTage  de  Lon* 
5,gin ,  qu'il  faut  vous  rapporter  avant  toutes  chofes, 
),Le  voici  mot  à  mot  :  Ainji  h  Législateur  des  Juifs^ 
j^qui  nitoit  pas  un  homme  du  commun  y  ayant  conriu 
^yla  puijjance  de  Dieu  ,  félon  fa  dignité ,  il  Va  exprimée 
^yde  même ,  ayant  écrit  au  commencement  de  fes  Loix  en 
iyces  termes  :  Dieu  dit.  Quoi?  Que  la  lumière  foit 
^,£dte,  que  la  terre  foit  faite,  &  elle  fiit  faite. 

,,Dès  la  première  Lefture  que  je  fis  de  Longin^ 
5,je  fiis  choqué  de  cette  remarque ,  &  il  ne  me  pa- 
5,rut  pas ,  que  le  pafTage  de  Moïfe  fiit  bien  choiiî, 
9,poiu:  un  exemple  du  Sublime.  Il  me  fouvient ,  qii'é- 
9,tant  un  jour  chez  vous ,  Monfeigneur ,  long  -  tems 


*  Le  Duc  de  Montauzier  étpit    fes  Satires,  ni  qu*il  les  eut  traités 
ttn   de    ceux   qui.  n*approuvoieht    û  durement, 
pas  que  Mr.  Despre^aux  eut  nom--      t  Cet  Abbé  fôutenoit,  t^JpoU 
jaé  is%  Poëtes  i^'û  critique  dans    Ion  &  le  Soleil  ne  font  pas  le  mê« 

me  DieUi 
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5,avant  que  feuffe  Thonneur  d'être  chez  Monfeigneur 
,,le  Dauphin,  je  vous  dis  mon  {entiment  fur  cette 
,,Obfervation  ;"  &  quoique  la  Compagnie:  fiit  affez 
.^grande ,  il  ne  s^en  trouva  qu  un  feul  9  qui  flit  d\ui 
„avis  cpiitraire.  Depuis  ce  tems-là,  je  me  fuis  trou-r 
j,vé  obligé  de  rendre  public  ce  fentiment ,  dans  le 
,,Livre  que  j  ai  fait  pour  prouver  la  vérité  de  notre 
jjReligîon  ;  car  ayant  entrepris  le  dénombrement  des 
,, Auteurs  Prophanes,  qui  ont  rendu  témoignage  à  Tan- 
,,tiquité  des  Livres  de  Moïfe,'je  trouvai  Longin  par- 
,,mi  eux ,  &  parce  qu'il  ne  rapportoit  ce  qu'U  dit  de? 
^lui,  que  fur  la  foi  d'autrui,  je  me  fentis  obligé  de 
,,tenir  compte  au  Public  de  cette  conjeôure ,  &  de 
,jliii  en  dire  la  principale  raifori;  qui  eft,  que  s'il 
,,avoit  vu  ce  qui  fuit  &  ce  qui  précède  le  paiiage  de 
^Moïfe,  qu'il  allègue,  il  auroit  bien-tôt  reconnu,  qu'il 
,,n  a  rien  de  fublime.  Voici  mes  paroles  :  Lcmgin^ 
yPrincc  des  Critiques^  dans  CexulUnt  Livre  qu'il  a  fait 
^touchant  le  Sublime ,  dowit  un  trïs-bd  éloge  à  Moi- 
Je  ;  car  il  dit  qu'il  a  connu  &  exprimé  la  puiffance 
de  Diei^  félon  fa  dignité ,  ayant  écrit  au  conunen- 
cement  de  fes  Loix,  que  Dieu  dit  :  que  la  limiiere 
^/oit  faite ,  &  elle  fot  faite  ;  que  la  terre  foit  faite, 
^,&  elle  fut  faite.  Néanmoins  ce  que  Lonfin  rapporte 
y,ici  de  Moïfe ,  comme  une  exprejfion  fublime  6-  fi^rée^ 
^^mefembU  trls-JimpU.  Il  efi  vrai,  que  Moïfe.  rapporte 
y^une  chofej  quiejl  grande;  mais  il  l'exprime  d^ une  fa-* 
yyçon  qui  ne  l'ejl  nullement.  Cefl  ce  qui  me  perfuade, 
y^que  Lon^n  navoU  pas  pris  ces  paroles  dans  V original; 
car  s'il  eut  puife  à  la  fource  ,  &  qu'il  eut  lu  les  livres 
;rnémes  de  Moîfe^  il  eut  trouvé  par-tout  une  grande  fim- 
pUcité;  &  je  crois  que  Moïfe  l'a  affcûée  y  à  caufe  de 
U  dijnité  de  la  matière  ,  qui  fe  fait  api  fentir ,  étant 
^/apportée  nuement,  fans  avoir  befoin  d'être  relevée  par 
yydes  Omemens  recherchés  ;  quoique  l'on  connoijfe  bien 
^yd' ailleurs  y  &  par  fcs  Cantiques  &  par  le  Livre  de  Job ^, 
y^dontje  crois  qu'il  eft  Auteur^  qu'il  étoit  fort  entendu, 
yydans  le  Sublime. 
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Quoique  je  iliffe  bien  que  Mr.  Despreaux  avoit 
5,travaillé  fur  Longin ,  que  j'euffe  ircme  lu  fon  Ou- 
,,vrage,  &  qu'après  Tavoir  examiné  foigneufement,  j'en 
^^eufie  fait  le  jugement  qiûl  mérite ,  je  ne  crus  pas 
^^qu'il  eut  pris  cet  Auteur  fous  fa  proteûion ,  &  qu'il 
,,{e  fut  lié  fi  étroitement  d'iptérêt  avec  lui,  que  de 
,,reprendre  cet  Auteur  ce  fiit  lui  feire  une  ofFenfe  ; 
,,non  plu^  qu  à  trois  ou  quatre  favants  Hommes ,  qui 
,,ront  traduit  avant  lui.     A  Dieu  ne  plaife  que  je 

voulufle  époufer  toutes  les  querelles  d'Origene ,  & 

prendre  fait  &  caufe  pour  lui ,  lorfqu'on  le  traite 
y^tous  les  jours  d'hérétique  &  d'idolâtre  !  Vous  favez 
^yCependant ,  Monfeigneur ,  que  j'ai  pris  des  engage- 

mens  avec  lui  du  moins  aufli  grands  que  Mr.  Des^ 

préaux  en  a  pris  avec  Longin  *  . 

j,Ainfi,  à  dire  la  vérité,  je  fus  un  peu  furpris, 
,4orsqu'ayant  trouvé-  l'autre  jour  fiir  votre  table ,  la 
5,nouvelle  Édition  de  fes  Oeuvres ,  à  l'ouvertiure  du 
Livre  je  tombai  fiir  ces  paroles  :   Mais  que  dirons-- 

nous  d^un  Savant  dt  et  fieclc  y  qui ^  quoiqu  éclairé  des 
lumières  de  P Évangile^  ne  scjl  pas  apperçu  de  la  beau- 
^té  de  cet  endroit  Hl  parle  dfu  paflage  de  Moife  rap- 
,,porté  par  Longin)  a  oje^  dis-je^  avancer  dans  unLi" 
yyvre  qu^il  a  fait  pour  démontrer  la  Religion  Chrétienne^ 
yyqut  Longin  s*ejl  trompé  y  lorsquHl  avoit  cru ,  que  us 
paroles  étoient  fublimes  ?  Tai  la  fatisfaSion  au  moins 
que  des  perjbnnes  non  moins  conjîderahles  par  leur  pic- 
^yjtéy  que  par  leur/avoir^  qui  nous  ont  donné  depuis  peu 
yjxi  tradu&on  du  livre  de  la  Gernfe  ,  nom  pas  été  dt 
^jl^avis  de  ce  Savant  ^  &  dans  leur  Préface  outre  plu-^ 
^yfieurs  preuves  exulUntes  ,  qv^ils  ont  apportées ,  pour 
yyfaire  voir  y  que  c^ejl  VEJprit  Saint  ^  qui  a  diSé  ce  Li-^ 
ifVre y  ont  aUequé  le  paffage  de  Longin;  pour  montrer 
jyCombien  les  Chrétiens  doivent  étr^  perfuadés  £une  vérité 
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'*  Mr.  Huet  publia  en*  i66S,  rîri  potuerunt^  cum  Latina  Inurmt»^ 
Ori'GE^IS  in  Sacras  Scripttiras  tatione ,  Notis  &  Ohftrvatiorubus^  * 
Cçmnuniaria  fumcumqut  Gnuè  rtpt^    In  foUo.  IL  VoU. 
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»Jî  claire  ,  &  quUin  Paycn  même  a  feniie  ,  par  les  feu- 
Viles  lumières  de  la  Raifon.  Je  fiis  furpris ,  dis'-je ,  de 
»ce  difcoiirs ,  Monfeigneur  ;  car  nous  avons  pris  des 
Mroures  fi  différentes  dans  le  Pays  des  Lettres,  Mr. 
»Despreaiix  &  moi ,  qiie  je  ne  croyois  pas  le  ren- 
wcontrer  jamais  dans  mon  chemin,  &  que  je  penfois 
»être  hors  des  atteintes  de  fa  redoutable  Critique. 

»Je  ne  croyois  pas  non  plus,  que  tout  ce  qu  a  dit 
5>Longin  fuffent  mots  d'Évangile ,  qu'on  ne  put  con- 
wtredire  fans  audace  ;  qu'on  i\s!i  obligé  de  croire  com- 
»me  un  Article  de  Foi,  que  ces  paroles  de  Moife 
»font  fublimes  :  &  que  de  n'en  demeiurer  pas  d'ac- 
»cord,  ce  fiit  douter,  que  les  Livres  de  Moife  foient 
»rOuvrage  du  St.  Efprit. 

»Enfin  je  ne  me  ferois  pas  attendu  à  voir  Lon- 
»gin  canonilé ,  &  moi  presque  excommimié ,  comme 
>>je  le  fuis  par  Mr.  Despreaux. 

»Cependant  quelque  bizarre  que  foit  cette  Cen- 
»fiu:e.,  il  pouvoit  l'exprimer  d'ime  manière  taioins  fe- 
»rouche  &  plus  honnête.  Pour  moi ,  Monfeigneur, 
»je  prétends  vous  faire  voir ,  pour  ma  juflification,* 
»que  non  feulement ,  il  n'y  a  rien  d'approchant  du 
»Sublime,  dans  ce  paffage  de  Moife,  mais  même  que 
»s'il  y  en  avoit ,  comme  le  veut  Longin ,  le  Sublime 
>^feroit  mal  employé,  s'il  efl  permis  de  parler  en  ces 
»termes  d'im  Livre  facré. 

Mr.  Huet  entre  enfuite  en  matière  ;  &  après  avoir 
appuyé  fon  fentiment  de  tout  ce  qu'on  peut  dire  de 
plus  fort  &  de  plus  convainquant ,  il  conclut  de  cet* 
te  manière: 

>>I1  eft  aifé  maintenant  de  voir  fi  la  cenfure  de 
»Mr.  Despreaux  efl  bien  fondée.  Elle  fe  réduit  à 
»faire  un  point  de  Religion ,  de  notre  Différent ,  & 
»à  m'accufer  d'ime  efpèce  d'impiété  d'avoir  nié  que 
»Mo*ife  ait  employé  le  Sublime  dans  le  paffage  dont 
»il  s'agit.  Mais  cela  efl  avancé  fans  preuve,  &  c'efl 
«domief  pour  raifon  ce  qui  efl  en  queflion.     S'il  efl:> 

•V.       .  >>contre> 
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5,contre  le  Bon-Sens  de  dire  que  ce  f^zSk^e  eft  (ublir 
,,me ,  comme  )e  crois  Favoir  fait  voir  ;  il  eft  ridicu- 
le de  dire ,  que  c*eft  bleffer  la  Religion ,  de  ne  par- 
ler pas  contre  le  Bon-Sens.  La  féconde  preuve  rou- 
*,le  fiir  les  nouveaux  Traduâeurs  de  la  Genefe  qui 
„ont  jppuyé  fbn  opinion.  A^ais  il  efl  vifîble ,  qiie 
,,Mr.  Despreaux  ne  les  a  pas  tant  allégués ,  pour  le 
„poids  qu'il  a  cru  quauroit  leur  fentiment  en  cette 
5,matière^  qîie  pour  s^acquitter  des  Louanges,  qu'ils 
^,lui  ont  données  en  rapportant  ce  même  pafTage. 

„Piiis  donc  que  cette  Cenfiire  n  eft  fbutenue  que 
,,de  lair  décilif  dont  elle  eft  avancée  ;  il  me  femble 
y^que  j  ai  droit  de  demander  à  mon  tour  ce  que  noiis 
^dirons  dun  homme  ^  qui  bien  qu'éclairé  des  liunie- 
,,res  de  l'Évangile,  a  oié  faire  paffer  Moyfe  poiu-  un 
,,maùvais  Rhétoricien  ^  qui  a  foutenu  qu  il  avoit  em- 
j^ployé  des  figures  inutiles,  dans  fon  Hiftoiré,  &  qu'il 
„avoit  déguife  par  des  ornemens  fuperfliis ,  une  ma- 
j,tière  excellemment  belle  &  riche  d'elle-même  ?  Que 
5,dirons-nous ,  dis-je ,  de  cet  homme  qui  ignore,  que 
5,1a  bonté,  la  force  &  le  prix  de  FÉcritiure  Sainte  ne 
„confifté  pas  dans  la  richeffe  de  fes  figures ,  ni  danis 
„la  fiiblimité  de  fôn  langage  ?  Non  in  fublimitau  fer- 
^^monis  aut  fapieruia ,  non  in  perfuajîbitihus  humamz 
^Japientia  verbis  ;  fcd  in  ojlcnjîonc  Jpiritus  &  virtutis  ; 
^ytit  jidts  nojira  non  fit  in  fapientia  hôminum  ,  fed  in 
^fvirtutc  Dei  ;  &  que  ni  l'élévation ,  ni  la  fimplicité 
,,des  Livres  facrés  ne  font  pas  les  marques ,  qiû  font 
5,connoitre',  que  l'Efpfit  Saint  les  a  diôés ,  puifque 
„St.  Auguflin  a  eftimé  qu'il  étoit  indifférent  que  le 
,,langage  de  l'Écriture  fiit  poli  ou  barbare  ;  qui  a  igno- 
„ré  que  St,  Paul  n'entendoit  point  les  fineffes  de  la 
5,Rhétorique ,  &  qu'il  étoit  imperitus  fermone  *  ;  que 
„Moyfe  avoit  de  la  peine  à  s'expliquer  ;  que  le  Pxo- 

♦  Seconde  Épître  aux  Corinthiens,  Chap.  XL  verfet  6. 

Tome  /.  r 
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99phëtë  Amos  étoît  çroffier  &  ruftiqiie  ;  &  qiie  toiis 
,,ks  iaints  perfonnages ,  quoique  parlans  des  Langa* 
9^ges  diâférens ,  étoient  pourtant  animés  du  même 
•„e^rit? 

„Du  refte ,  Monfeigneûr  ^  je  vous  demande  un 
•^jugement ,  &c.  "  * 

QuoiqLi*oî>  ne  puiffe  pas  douter,  que  le  Duc  de 
Montauzier  n'ait  communiqué  cette  Pièce  à  Mr.  Des- 
preaux ,  il  paroit  néanmoins  qu  il  ne  s'eft  pas  rendu 
aux  raifons  de  Mr.  Huet,  puifqite  dans  toutes  les 
Éditions  fuivantes  de  fes  Oeuvres,  il  a  làiffé  Tendroit 
de  la  Préface  (m  Longin ,  qui  lui  avoit  donné  lieu  de 
fe  plaindre  *  .  D  n'a  pas,  non  plus,  répondu  à  cette 
Differtation  de  Mr.  Huet  ;  apparemment  parce  qu'el- 
le n  avoit  pas  été  rendue  publique  :  car  Mr.  le  Clerc 
l'ayant  inférée  en  1706.  dans  fa  Bibliothèque 
Choisie  f,  avec  des  Remarques  très  -  judicieu- 
fes^  oii  il  appuyé  le  fentiment  de  Mr.  Huet  ;  Mr.  Des- 
preau:^  y  avoit  enfin  oppofé  ime  Réponfe ,  que  fes 
Ainis  ne  manqueront  pas,  fans  doute,  de  nous  don- 
ner. 

Tavois  prefque  oublié  de  vous  dire,  Monfieur,  que 
Mr.  Dacier,  fi  connu  par  les  belles  Tradudions  Fran- 
çoifes  qiul  a  publiées  de  divers  Auteiurs  anciens,  ayant 
appris,  que  Mr.  Despreaux  faifoit  réimprimer  {qs  Ou- 
vrages ,  il  Talla  voir  pour  lui  communiquer  des  Re- 
marques quil  avoit  faites  fur  fa  Traduction  de  Lon- 
gin. Comme  favois  ,  dit  Mr.  Dacier  lui-même ,  étu-- 
diéce  Rhéteur  avec  foin^  je  fis  des  découvertes  y.  en  U  reti* 
fant  fur  la  TraduÛiony  &  je  trou)^ai  de  nouveaux  fens 
dont  Us  Interprêtes  ne  s  étoient  point  avifés.     Je  me  crus 


*  Dans  rÊditioA  de  16S5.  il  fit  JVfr.  Huet ,  de  la  manière  qu*il  pa- 

mettre  un  Carton  dans  cet  endroit  rut  d'abord  ,  avec  celle  dont  il  fe 

là ,  pour  rendre  plus  obligeantes  trouve   dans   les   Éditions   pofté- 

les  eirprefiions  dont  il  fe  fert  à  Té-  Heures  des  Oeuvres  de  Mr.  Des- 

gard  de  Mr.  Huet.    On  verra  ces  préaux, 

changemens  en  comparant  ce  paf-  t  Tome  X.  p.  axi«  6c  fuiv. 
fage  tel  qu'il  eft  ici  rapporté  par 
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obligé  Je  les  comniuniquer  à  Monfieur  i?  *  *  * .  T allai 
donc  die:^  lui_^  quoique  Je  neujje  pas  r avantage  de  le 
connoitreé  11  ne  reçut  pas  mes  Critiques  en  Atiteiir y 
mais  en  homme  d^efprit  &  en  galant^homme  ;  il  convint 
de  quelques  endroits ^  nous  difputâmes  long^tems  fur  d* au- 
tres ;  mais  dans  ces  endroits  même  dont  il  rie  tomboit 
pas  d^ accord  j  il  ne  laijfa  pas  de  faire  qiielque  ejlime  de 
mes  Remarques ^  &  il  me  témoigna^  que  fi  je  voulois^  il 
les  feroit  imprimer  avec  Us  fiennes  dans  uru  féconde  Édi- 
tion *  • 

Mr.  Despreaiîx  inféra  dans  TÉdition  qu'on  feifoit 
alors  de  fes  Ouvrages^  les  Remarques  de  Mr.  Dacier, 
comme  il  le  liii  avoit  promis  ;  &  parce  que  Mr.  Da- 
cier  ne  sy  étoit  point  nommé,  il  marqua  dans  fa  Pré- 
fou  fur  Longin ,  à  qui  le  Public  étoit  redevable  de 
cette  Pièce.  '  »Au  refte,  dit- il ^  dans  le  tems  qu'on 
Mtravailloit  à  cette  dernière  Édition  de  mon  Livre, 
»Moniieur  Dacier,  celui  qui  nous  a  depiiis  peu  don- 
»né  les  Odes,  d'Horace  en  François ,  jn  a  communi- 
»qué  de  petites  Notes  très-favarites  qu'il  a  feites  fur 
»Longin ,  où  il  a  cherché  de  nouveaux  fens  incon- 
»nus  jusqu'ici  aux  Interprêtes.  Ten  ai  fuivi  quelques- 
mines  :  mais  comme  dans  celles  oii  je  ne  fuis  pas  de 
»fon  fentiment,  je  puis  m'être  trompé,  il  eft  bon  d'en 
»faire  les  Lefteurs  juges.  C'eft  dans  cette  vue  que 
»je  les  ai  mifes  à  la  fuite  de  mes  Remarques ,  Mon- 
»fieur  Dacier  n'étant  pas  feidement  un  homme  de 
»très-grande  érudition,  &  d'vme  critique  très-fine,  mais 
»d  une  pôliteffe  .d'autant  plus  eftimable ,  qu  elle  ac- 
»compagne  rarement  im  grand  favoir.  Il  a  été  difci- 
Mple  du  célèbre  Monfieur  le  Fevre,  père  de  cette  fa- 
»vante  fille,  à  qui  nous  devons  la  première  tfadu- 
^âion  qui  ait  encore  paru  d'Anacréon  en  François; 
j»qui  vient  de  nous  donner  tout  nouvellement  celle 
«des  trois  plus  agréables  Comédies  de  Plaute  ;  &  qui 

*   Préface   de  Mr.  Dacier ,  qui   fir  la  TraduBion  de  Longin ,  fuîvant 
eftau-devaat  de  fes  Remarques    rÉdition  de  i6S^. 
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»travaille  maintenant  à  noiis  faire  voir  Sophocle  & 
>»£uripide  en  la  même  Langue. 

Mr.  Dacier  époiila  dans  ce  tems-là  MademoifeUe 
le  Fevre  ;  &  ces  deux  perfonnes  célèbres  nous  ont 
donné,  ou  en  commun,  ou  chacime  à  part,  des  Tra«- 
duâions  fort  eftimées, 
1684  Je  vous  ai  déjà  parlé,  Monfîeur,  ^e  la  Protedion 
généreufe  que  le  Roi  Très-Chrétien  donnoit  aiix  Gens 
ae  Lettres;  jaurois  du  ajouter  qu'en  tout  cela  les  in- 
tentions de  ce  Prince  étoient  fortement  fécondés  par 
Mr.  Colbert  fon  prunier  Miniftre,  qui  népargnoit 
rien  pour  attirer  des  Pays  étrangers  tous  ceux  qui  fe 
diftingUoient  dans  quelque  Science  ou  qui  excelloient 
dans  quelque  Art.  L'Académie  Royale  des  Sciences  ; 
celle  des  Infcriptions  &  des  Médailles;  &  celle  de 
Sculptiu"e  &  de  Peinture ,  furent^  principalement  éri- 
gées par  fes  foins.  '  L'Académie  des  Infcriptions  n  e- 
toit  d'abord  compofée  que  de  quatre  perfonnes  ;  mais 
Mr.deLouvois  ayaht  fuccedé  a  Mr.  Colbert  dans  la 
Chargé  de  Surintendant  des  Bâtinuns  du  Roi ,  il  ajou- 
ta de  nouveaux  Membres  à  cette  Compagnie ,  &  Mr. 
Despreaux  fiit  une  des  perfonnes  qu'il  choifit  pour 
l'aiigmenter.  Ces  Meffieurs  commencèrent,  alors  à 
s'anembler  au  Louvre  toutes  les  femaines,  &  ils  tra- 
vailloient  à  des  deffeins  d'Lifcriptions  &  de  Médailles 
poiu:  Sa  Majefté.  Cette  Académie  a  reçu  im  nouvel 
éclat  en  1701.  par  les  foins  de  M  R.  l'  A  B  B  É  Bi- 
GNON,  qui  n'eft  pas  moins  diftingué  par  fon  mé- 
rite que  par  fa  naiffance.  Cet  Illuftre  Proteâeur  des 
Sciences  &  des  Beaux-Arts  l'a  rendue  plus  nombreit- 
fe ,  lui  a  procuré  un  établiffement  fixe ,  lui  a  donné 
une  forme  régulière ,  &  a  ii  heureufement  étendu 
l'objet  de  (es  Études,  que  toute  forte  de  Philologie 
&  de  Littérature  Grecque  &  Latine  fe  trouve  de  ion 
reffort.  ^ 

Mir.  Despreaux  fiit  auflî  reçit  dans  ce  tems-là  Mem- 
bre de  l'Académie  Françoife.     Monfieur  Bayle  nous 
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apprend  diverfes  particularités  très-curieiifes  fiir  cette 
Réception  dans  fon  incomparable  Journal  *;  &  il 
donne  en  même-tems  un  précis  de  la  Harangue  que 
Mr.  Despreaux  fit  dans  cette  occasion ,  félon  la  cou* 
tume.  Mr.  de  la  Fontaine ,  dit-il ,  fut  reçu  de  TA- 
cadémie  U  fécond  du  Mois  de  Mai  (1684.)  &  Von  eut 
reçu  Mr»  Boileau  U  même  jour  ^  s'il  eut  été  à  Paris. 
Mais  il  navoit  garde  d^y  être  ;  il  était  en  Flandres  avec 
U  Roi  y  qu^il  accompagrui  dans  toutes  fes  Expéditions, 
afin  d^en  pouvoir  parler  comme  témoin  oculaire.  IL  ne 
fiit  reçu  que  U  premier  jour  de  ce  Mois  (de  Juillet.) 
Il  fit  un  Difcours  d^un  petit  quarts d^ heure  ^  qui  fia 
icouté  avec  beaucoup  de  plaijîr  de  toute  V Ajfemblécy  fi)rt 
nomhreufe  ce  jour-^là.  Il  déclara  d^ abord  Vétonntment 
où  il^fe  trouvait  de  fe  voir  Membre  d'une  Compagnie 
dont  rentrée  lui  devait  avoir  été  fermée  par  tant  de  rai" 
fons.  Il.di^enfuiUj  qu'il  ne  pouvait  attribuer  cet  hon^ 
neur  quau  aéfir  que  U  Rai  avait  témoigné  pour  cela  i 
&  que  Sa  Majejlé  l'ayant  chaifi  pour  travailler  à  fan 
Hifioire^  conjointement  avec  un  des  autres  Membres  de 
l'Académie  y  avait  cru  qu'il  ne  pourrait'  s* en  acquitter 
di^ementy  fans  être  inftruit  dans  V École  de  ces  Mef 
Jieurs.  Il  ajouta  avec  une  confiance  qui  ne  lui  feyoit 
pas  mal  y  que.  le  Roi  avait  eu  quelque  raifon  de  le  choi-^ 
Jzr  pour  un  tel  Emploi ,  parce  quil  fait  tous  les  jours 
tant  de  chofes  qui^  toutes  vraies  quelles  fonty  ne paroif 
fent  pas  vraifemblables  y  qu*il  était  ban  qu'on  les  fit  écri^ 
re  par  un  Hifiorien  qui  fut  en  réputation  de  ru  flatter 
point. 

„Le  Difcours  de  Mr.  Boileau,  dit  enfuite  Mr.  Bay* 
,,/e,  a  été  trouvé  digne  de  fon  Efprit  &  de  fa  repu- 
^^tation  ;  la  plupart  de  ceux  qui  en  parlent  le'  louent 
^^extrêmement ,  &  ceux  qui  en  dîfent  le  moins  de 
^^bien ,  font  entendre  feulement ,  qu  il  n  y  avoit  rien 
,,de  fort  extraordinaire.   Ceft  un  figne  qu  il  s'efl:  fort 

•  *  * 

c  iij 

♦    NouvEtLES</ô/fl   République  des    Lettres ,  Juillet    1684.  p. 
18.  &  (Uiv.  de  la  féconde  Édition. 
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„bîetî  tiré  de  ce  pas-là.  L'endroit  où  il  dit  que  l'en-  ' 
,,trée  de.  TAcadémie  lui  devait  avoir  été  fermée  par  tant 
yyde  raifons,^  a  renouvelle  le  fouvenir  de  cette  miilti- 
,>tode  d'Académiciens  morts  &  vivans ,  qu'il  a  mal- 
7,traités  dans  fes  Satires.  Les  Chapelains ,  les  GaiTa- 
„gnes ,  les  Cotins ,   les  Desmarêts ,  les  Scuderis  & 

'  '  ,,les  Quinaults  fe  font  préfentés  d'abord  à  l'efprit  de 
,,tout  le  inonde ,  &  on  croit ,  que  fi  le  Roi  qiii  eft 
,,au-defliis  des  Loix  ne  fe  fiit  pas  mêlé  de  la  chofe, 
,,rAcadémie  s'en  fiit  tenue  à  les  Statuts,  qui  l'obli-, 
,5gent  5  dit-on ,  à  avoir  un  reifentiment  d'exclufiôn 
„pour  tous  ceux  qui  la  difement  en  la  perfonne  de 
,/es  Membres.  Mais  fa  complaifance  pour  le  Sou- 
„verain  lui  a  fait  tenir  une  conduite  tout  à  fait  Chré- 
jjtienne.  Ceux  qui  aiifient  cène  Académie  la  louent 
>,d'avoir  oublié  généreufement  les  injures  qu'elle  avoit 
5,reçues,  Les  ennemis  de  Mr.  Boileau  font  bieiî-ai- 
5,fes  qu'il  ait  recherché  comme uqe  grâce  aéntrer  dans 
„un  Corps  dont  il  avoit  mal  parlé  à  ce  qu'ils  préten- 
„dent,  &  ils  font  fur  cela  àos  Comparaifons  qu'il  n'eft 
^^uUement  néceflaire  de  dire  ici  *•  Quoi  qu'il  en 
,,ioit,  Mr.  Boileau  eft  d'un  mérite  fi  difïingué,  qu'il 
,,eut  été  difficile  à  Meffieurs  de  l'Académie  Françoi- 
^^fe  de  remplir  aiiili  avantageufement,  qu'ils  ont  fait, 
9^1a  place  de  Mr.  de  Bezons. 

î685  -  En  1685.  Mr.  Despreaux  publia  ime  nouvelle  Édi- 
tion de  fes  Oeuvres ,  qu'il  augmenta  de  fon  Remer- 
ciement à  l'Académie  Françoile ,  de  deux  Épigram- 
mes  contre  l'Abbé  Rautin  f  ;  dont  l'une,  roule  fur 
ime  méchante  Satire  que  cet  Abbé  avoit  compofée, 
&  qu'il  faifoit  courir  fous  le  nom  de  Mr.  Despreaux  ; 
d'une  Épigramme  contre  un  Athée  ;  &  de  deux  autres 
Épigraaimes  contre  Desniarais ,  qui  avoit  écrit  coii- 
tre  Mefiieiurs  de  Port-Royal  >  aidfi  bien  qiiç  contre 
Mr.  Despreaux. 

V 

'*'  Les  Comparaifons  dont  parte    homme  qui  a  déshonoré  uni  fonmt  à 
ici  Mr.  Bayle ,  rouloient  fans  don-    Pépoufer ,  de  même  8cc. 
te  fur  ce  que ,  comme  on  oblige  un       t  L*Abbé  Cotin. 
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Deux  ans  après  Mr.  Perrâiilt  compofa  iin  Poëme,  16P7 
.intitulé:  LE  Siècle  de  Lovis  le  Grand, 
qui  donna  lieu  à  la  fameufe  difpute  fur  la  Préférence 
des  Anciens  &  des  Modernes ,  où  Mr.  Despreaux  a 
eu  tant  de  part.  Mais  comme  le  nom  de  Perrault 
eft  commun  à  plufieiu-s  Auteurs,  &  qu'on  les  a  fou- 
vent  confondus  ;  il  ne  fera ,  peut  -  être ,  pas  inutile 
d'en  parler  ici  en  peu  de  mots,  pour  vous  faire  mieux 
connoître  l'Adverfaire  de  Mr.  Despreaux. 

D  y  a  eu  en  France  quatre  hommes  de  Lettres 
qui  ont  porté  le  nom  de  Perrault^  &  qui  étoient  tous 
quatre  Frères  : 

L  Pierre  Perrault,  Receveur  des  Fi- 
nances de  la  Généralité  de  Paris,  qui  donna  en  1674. 
im  Traité  DE  l'Origine  DES  FONTAINES; 
&  en  1678.  la  Traduâion  du  Poëme  Italien  du  Taf- 
ibni,  intiuilé:  laSecchia  r^pita. 

II.  Nicolas  Perrault,  Doûeiu*  de 
Sorbpnne,  qui  mourut  en  1661.  Il  eflr  Auteur  d'un 
Traité  de  la  THÉ  OLP  Gi  E  MORALE  &c,  im- 
primé en  1667. 

III.  Claude  Perrault,  Médecin  de  la 
Faailté  de  Paris,  &  dé  fAcadémie  Royale  des  Scien- 
ces. Il  a  publié  quatre  Voliunes  dEsSAis  de 
Physique;  des  Mé moires  pour  fervir  à 
lUiftoire  naturelle  des  Animaux ,  dreffés  fur  les  dit 
feâions  iàires  dans  TAcadémie  Royale  des  Sciejices  ; 
une  TraduSion  Françoifc  de  V  I T  R  U  V  E, ,  eutreprife 
par  ordre  du  Roi  &  accompagnée  de  Notes  très-fa- 
vantes:  eHe  parut  pour  la  première  fois  en  1673.  & 
pour  la  féconde  en  1,684;  un  A  B  R  É  G  É  DE  V  i- 
T R u V E  ;  im  Livre ,  intimlé :    O R  D  o N N  an  c  e 

DES  CINQ  ESPÈCES  DE  COLOMNES  SE- 
LON laMéthode  des  Anciens;  & 
quelques  autres  Ouvrages.  Sa  Traduction  de\  llViV- 
V  E ,  dit  Mr.  Vaultier  dans  fon  Édition  du  M  O- 

c  iv  , 
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R  E  R  I  * ,  lui  fit  tout  y  honneur  qu^il  pouvait  efpérer. 
Il  y  fit  connoitrç  y  ajoute^t^il,  quÛ  entcnJoit  parfaite- 
ment toutes  les  différentes  chofi^s  dont  parle  Vitruve  ^  tel^ 
Us  que  font  la  Peinture  y  la  Sculpture  ,  la  Mufique  ^  les 
Hydrauliques^  les  Machines  &  tout  ce  qui  appartient 
aux  Méchaniques.  Mr.  PerrauU  y  continue-t41 ,  avoit 
de  plus  une  adrejfe  merveilleufe  pour  deffiner  l  ^Architc^ 
Sure  .6*  tout  ce  qui  m  dépende  Tous  les  Dejfeins  fur 
lefquels  les  Plaruhes  defon  Vitruve  fièrent  gravies  forti^ 
rent  de  fa  main  ,  6*  ils  fe  trouvèrent  plus  exaUs  &  fu-^ 
rent  plus  eflimés  que  les  Planches  même' y  quoiqu'elles 
foientd^une  beauté Jînguliere.  Ceft  auffi  lui  qui  a  de& 
fiaé  les  figures  Anatomiques  que  Ton  voit  dans  les 
Mémoires  de  rAcadémie  Royale  des  Sciences,  poiur 
4'Hiftoire  naturelle  des  AniftiaiiX,  Ce  fut  fur  les  def 
feins  de  Mr.  Perrault  y  dit  encore  Mr.  Vaulticr,  qu^ 
furent  Uevés  V admirable  façade  du  Louvre  du  côté  de 
Saint  Germain  VAuxerrois ,  le  grand  modèle  de  VArc 
de  Triomphe  au  bout  du  fauxbourg  St.  Antoine  y  rOb^ 
firvatoire  y  &  la  Chapelle  de  Sceaux^  11  mourut  en 
i688.  Vous  trouverez  ion  éloge  dans  les  dernî^es 
Éditions  du  M  O  R  £  R I  de  Paris  f , 

IV.  Charles  Perrault,  Auteur  du 
Poëmé  dont  J  ai  parlé ,  cultiva  les  Belles-Lettres  dès 
la  Jeimeffe:  &  commença  à  fe  feife  cpnnoître  avec 
avantage  par  un  D  i  A  L  o  G  u  e  de  l'A  m  o  u  R 
E  T  D  E  l'A  m  I  t  I  é  ,  qui  fiit  biçn^tôt  fuivi  de  deux 
Odes;  lune  fur  la  Paix  des  Pyrénées ,  Fautre  fur 
le  Mariage  du  Roi.  Son  •f'f'  habileté  pour  les  Arts 
&  fa  probité  y  foutenues  d^un  grand  fonds^  d^équité  lui 
méritèrent  Vefiime  &  la  confiance  dé  Mr.  Colbert  y  qui 
le  choifit  pour  premier  Commis  des  Bâtimens ,  dont  il 
étoit  Surintendant.  Mr.  Perrault  en  fut  enfuit  e  Con- 
trôleur général^  ce  qui  lui  donna  injpeclion  fur  tout  ce 


»  A   l'Article    {Claude)  VziBi-*        fi  Mon EKl  i^i  fupra^  àPAr- 
R  AU  LT  :  Edit.  de  Paris,  1707.      ticlc  de  [Charlts]  Perrau  lV. 
t  Uhi  /upra. 
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^i  avait  rapport  aux  bâtimcns  du  Roi  y  &  à  leurs  Or-^ 
nemens.     Mais  il  ne  fi  fcrvit  du  crédit  que  lui  donnait 
cet  emploi  que  pour  faire  Jlcurir  les  Sciences  &  les  Arts, 
&  pour  ménager  des  récompenfis  ou  des  penjions  à  ceux 
qui  y  excellaient  ou  qui  avaient  du  génie  pour  y  réufi 
Jir.     Ceft  fur  les  Mémoires  qu'il  donna  à  Mr.  Colbeit 
que  furent  formées  Us  Académies  de  Peinture  ,   de  Scul- 
pture ^  &  d'' Architecture  *  ;  &  il  eut  r honneur  d^ntrer 
des  premiers  dans  celle   des  Sciences^   &  dans  celle  des 
Jnfcriptians*    Après  la  mort  du  Chancelier  Segiiier  **, 
îl  procura  à  FAcadémie  Françoife  ***  Vhonneur  d'être 
reçue  dans, le  Louvre  pour  y  tenir  fis  AjfembUes ,   & 
obtint  qu'on  donneroit  à  tous  les  Académiciens  un  Jet- 
ton  d'argent  de  la  valeur  de  vingt  fols ,  chaque  jour 
quils  s*ajfembleroient ,   mains  pour  les  inviter  &  déter* 
miner  à  Vaffiduitéy   qui  jusqu alors  avoit   été  gratuite^ 
que  pour  régler  le  tems  &  la  durée  de  leur  tra^il^      La 
mort  de  Mr.  Colbert  f   lé  remettant  dans  Yindépen^ 
dance ,  &  fe  trouvant  maître  de  fan  loijir  ^  il  le  dévoua 
tout  entier  aux  Mufes.     Le  Poëme  fiu:  la  PEINTURE 
qui  avoit  paru  dès  16689  &  TÉPITRE  qu'il  adrefîa  à 
Mr.  de  la  Quintinie  ff,  ont  eu  l'approbation  des 
Gonnoifleurs*      Lt  Poime  de  ST.  PAULIN  9  Evêque 
de  Noie,  qu'il  donna  en  1686.  confirma  Topinion  de 
ceux  qui  croy çnt,  qu'un  fujet  pris  de  la  Religion  Chré* 
tienne  ne  fauroit  réuflir  dans  un  Poëme  Héroïque.    On 
peut  dire  à  peu  près  la  même  chofe  du  Poème  Chré^ 
tien^  qu'il  publia  en  1697,  intitulé:  AdaM,  OU  LA 

Création  de  l'Homme  ,  sa  Chute  et  sa  Ré» 

PARATION.    U  a  auffi  publié  quelques  Contes  ff f. 
9,Dans  tous  ces  Ouvrages,  dit  Mr.  Vaultier^  on  mt 

e  V    . 

*  Voyez  ci-deiTus,  page  68,  struction  four  /w  Jardins  fîruU 

'  ♦*  Il  mourut  Ic^  28*  de  Janvier,  tiers  &  potagers, 

1671,  t+t  Outre  ces  Ouvrages  de  Mr# 

***  Il  y  avoit  été  reçu  le  23.  Perrairit ,  nous  avons  encore  de 

de  Novembre ,  1671.  lui  :  lES  Hommes  illuftres  qui  ont 

t  En  1683,  le  6.  de  Septembre,  paru  en  Fr/mc^    pendant  ce   Siècle  ; 

tt.  Direâ^ur  des  Jardins  pota*  une  TradudHoa   des  Fabi^SS   dtt 

gers  du  lU^  fi  connu  par  Ton  lu*  Facme  1  &c* 
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5ifétonné  des  défcriptions  exaftes  qu'on  y  voyoît.  Ja- 
,,mais  Poëte  ne  fouilla  fi  avant  d^ns  la  Nature,  &  rie 
,,fit  des  peintures  plus  vives  &  plus  naturelles ,  mê- 
,,me  des  chofes  qui  paroiffoient  les  plus  ingrates.  II 
5,pourroit  être  regardé  comme  Original  dans  ce  gert- 
,,re.  Il  ne  fe  paffoit  guère  dô  jours  extraordinaires 
,,de  l'Académie  oii  il  ne  lut  quelque  chofe  de» fa  fe- 
,,çon ,  ce  qui  faifoit  toujours  plaifir  à  TAffemblée  *. 

Le  Siècle  de  Louis  le  Grand  y  fiit  lu  en 
1687,  le  jour  que  l'Académie  s'affembla  extraôrdi- 
nairement  pmir  témoigner  fa  joie  de  la  guérifon  du . 
Roi  Trés-Chrétien.  ,,Le  fujet  de  ce  Poëme  étoit  de 
,,feire  voir,  que  les  Modernes  ne  cèdent  en  rien  aux 
^•Anciens ,  dans  tous  les  Beaux- Arts ,  &  les  furpaf- 
„fent  même  en  plufieurs  chofes  ;  ce  fentiment  parta- 
,,gea  l'Académie  en  deux  Partis  oppofés  :  ce  Poëme 
„mt  applaudi  par  tous  ceux  qui  préfèrent  les  Mo- 
,,dernes  aux  Anciens ,  &  les  Partifans  de  l'Antiquité 
^^témoignèrent  de  l'indignation  de  cette  préférence, 
5,&  dirent  que  les  Anciens  trouveroient  des  Défen- 
,/eur$ ,  qui  répareroient  l'injure  qu'on  leur  faifoit.  II 
i„fe  forma  parmi  les  fpëâateurs  de  ce  démêlé  un  troi- 
5,fième  Parti,  compofé  de  ceux  qi*  crurent,  que  les 
„ Anciens  ont  excellé  en  certains  Ouvrages,  au  det 
j,fus  des  Modernes,  &  qu'il  y  avoir  aufli  des  Moder- 
5,nes ,  qui  avoient  ftirpaiTé  les  Anciens  en  d'autres  ; 
„&  ceux-là  fe  réferverent  pour  en  juger  plus  en  dé- 
5,tail  fur  les  raifons  qui  feroient  alléguées  par  les  deux 
^jPartis  oppofés.  •  ' 

Ceft  conformément  aux  idées  de  ce  troijàme  Par* 
ti ,  que  Mr.  de  Callieres  compofa  l'Ouvrage ,  d'où 
î'empnmte  ces  paroles ,  intitulé  :  Histoire  Poeti- 

'  QUE  de  la  Guerre  nouvellement  déclarée   entre  Us  An- 
àens  &  les  Modernes  ** ,  où  il  feint  y  que  le  Po'émc 

• 

*  M  O  R  E  R I ,  uhîfuvra,  teurs  de  Mr.  Gueret ,   Avocat  au 

.   **  Cet  Ouvrage  eft  tau  fur  le  Parlement    de  Paris.    Voyez  fon 

'  modèle  du  Parnasse  refor-  Article  dans  le  M  o  a  £  R  i ,  »^i 

mé,  &  de  la  Gu  £R&£  des  Au^  fupra*  '  ^ 
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1 
« 

de  Mr.  Penàiilt  ayant  été  lu  fiir  le  Parnafle ,  y  ex-, 
cita  une  Guerre  entre  les  Anciens  &  les  Modernes, 
ç'eft-à-dire,  les  Écrivains  Grecs  &  Latins  ;  &  les  Fran- 
çois j  Italiens  &  Efpagnols ,  où  les  Anciens  rempor- 
tèrent prefque  tout  l'avantage.  On  trouve  dans  cet 
Ouvrage  une  Critique  rfine  &  Judicieufe  des  uns  & 
des  autres  ;  &  le  Poème  de  Monfieur  Perrault  y  efV 
cenfiiré  à  fon  tour.  La  vérité  eft,  que  cet  ardent 
Défenfeur  des  Modernes  n  avoit  pas  affez  de  connoit 
Iknce  du  Grec  pour  bien  juger  des  Auteurs  qui  ont 
écrit  dans  cette  Langue.  Et  c'eft  ce  qui  donna  lieu 
à  Fingénieux  Hiilorien  de  la  Guerre  Poétique^  de  dire, 
qu  Apollon  s'étant  rendu  fur  le  Parnafle,  pour  y  met- 
tre la  Paix,  &  ayant  d abord  fait  appeller  Homère, 
qui  étoit  le  Général  des  Anciens  :  Hé  iien  !  mon  Pè- 
re ,  lui  dit-il ,  ces  jeunes  gens ,  en  montrant  les  Moder- 
nes ,  ont  entrepris  de  vous  faire  la  guerre  ;  il  faut  que 
vous  hier  pardonràe^  s* ils  ne  vous  rendent  pas  tout  ce 
quils'  vous  doivent  y  cefl  quils  ne  vous  entendent  pas^ 
&  je  fai  que  la  plupart  Sentreux  parlent  \le  vous  fans 
vous  connoUre  ;  mais  je  vous  ferai  juJUce^  &  je  les  met-" 
trai  dans  le  devoir  à  votre  égard  *  . 

Mr.  de  Fontenelle  ayant  donné  en  l688.  un  V0-1688 
lume  de  Poëjîes  paftotaks ,  avec  un  Traité  fur  la  nor' 
tare  de  VEglogue ,  il  y  ajouta  une  Digreffion  fur  les 
Anciens  &  fur  les  Modernes ,  où  il  examine  les  Eglo- 
gues  des  Anciens,  &  infiriue  finement,  que  fi  quel- 
qu'un s  avifoit  aujourd'hui  d'en  feire  de  femblables ,  il  ' 
n'auroit  pas  beaucoup  d'approbateurs.  C'étoit  à  cet 
égard-là  doitner  la*  préférence  aux  Modernes.  Mr. 
Perrault  ne  fe  contenta  pas  d'avoir  expliqué  fon  fen- 
timent  dans  le  Poème  dont  je  viens  de  parler,  il  tra- 
vailla à  le  prouver  dans  un  Ouvrage  écrit  en  forme 
de  Dialogue ,  &  intitulé  :  ParallUc  des  Anciens  &  des 
Modernes.  Le  premier  Voliune,  qui  regarde  les  Arts 
&  les  Sciences^  parut  en  1688;  le  fecond,  qui  traite 

•  s. 

-  -  .  I  • 

♦  Histoire  Poétique  de  la  Guerre ,  &c.  p,  m.  lyS. 
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1690 de  r Éloquence^  fiit  publié  en  1690:  &  le  troifième, 
1692  qiû  fe  rapporte  à  la  Poijîe^  p^rut  en  1692.  Dans 
ce  troifième  Tome  Mr.  Perrault  n  égala  pas  feulement 
aux  Anciens  les  Ppëtes  Modernes,  &  partiailièremenc 
Mr.  De^reaux,  mais  il  fe  rendit  auifi  en  quelque 
manière  XApologL&c  de  Chapelain ,  de  QuinaïUt  ^  de 
Corin,  &  de  quelques  autres  Poètes  François  que  Mr. 
Despreaux  avoit  très-peu  ménagés  dans  i^s  Satins  ; 
Se  témoigna  même  affez  ouvertement,  qu'il  n  approur 
voit  pas  la  manière  dont  on  les  avoit  traités. 

Mr.  Despreaux ,  qui  avoit  toujoiurs  été  Admira* 
ceur  paflionné  des  Anciens,  ne  put  foufirir  une  Com« 
paraifon  qui  leur  éroit  fi  défavantageufe  ;  &  fe  re-* 
gardant  comme  perfonnellement  intéreffé  dans  cette 
Difpute,  il  fit  d  abord  quelques  Épigrammes  très-pi- 
quantes contre  Mr.  Perrault;  peu  (enfible  à  toutes 
les  louanges  que  celui-ci  lui  avoit  données.  Il  corn* 
pofa  enfuite  une  Ode  fur  la:  prife  de  Namur ,  à  rimi-* 
tation  de  celles  de  Pindare ,  pour  donner  une  idée 
de  la  manière  d'écrire  de  cet  Ancien  Poète,  que  Mr. 
Perrault  avoit  cenfuré  ;  &  pour  faire  ientir  la  beauté 
de  fes  Poëfies  à  ceux  qui  n  étoient  pas  en  état  de  le 
lire  dans  fa  Langue.  „L'Ode  fuivante ,  dà-il  dans  U 
^ypuit  Ùifcours  qui  la  précède ,  a  été  compofée  à  Toc^ 
„cafion  de  ces  étranges  Dialogues  qui  ont  paru  de«» 
,>puis  quelque  tems ,  où  tous  les  plus  grands  Écri-i 
,,vains  de  TAntiquité  font  traités  d'Efprits  médiocres^ 
„de  gens  à  être  mis  en  parallèle  avec  les  Chapelains 
,,&  avec  les  Cotins ,  &  où  voulant  faire  honneur  à 
,,notre  Siècle ,  on  Ta  en  quelque  fortçT  diâamé ,  en 
jfaifant  voir ,  qu'il  sy  trouve  des  *  hommes  capables 
4'écrire  des  chofes  fi  peu  fenfées.  Pindare  eft  des 
„plus  maltraités.  Comme  les  Beautés  de  ce  Poëte 
Sont  extrêmement  renfermées  dans  &  Langue,  TAu» 
^teur  de  ces  Dialogues ,  qui  vraifemblablement  ne 
^,fait  point  de  Grec ,  &  qui  n  a  lu  Pindare  que  dans 
9,des  Traduâions  Latines  aiTezr  défeâueufes  »  a  pris 
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„poiir  galitnathias  tout  ce  qiie  la  foiblefle  de  fes  lii- 
,,mieres  ne  lui  permettôit  pas  de  comprendre.  Il  a 
„fur-tôut,  cônànue-t-il,  traité  de  ridicules  ces  endroits 
^merveilleux ,  où  le  Poëte,  pour  marquer  un  e^rit 
^^entièrement  hors  de  foi,  rompt  quelquefois  de  def 
9,fein  formé  la  fuite  de  fon  difcours,  &  afin  de  mieux 
9,enrrer  dans  la  Raifon,  fort,  s'il  faut  ainfi  parler,  de 
,,la  Raifon  même;  évitant  avec  foin  cet  ordre  mé- 
thodique &  ces  .exaâes  liaifons  de  fens  qui  ôte- 
roient  lame  à  la Poëfie  lyrique» 
Mr.  Despreaux  tâche  enfuite  d'intérefler  la-  Reli- 
gion dans  la  défenfe  des  Anciens  :  ,,Le  Cenfeur  dont 
„)e  parle  9  dit -il,  n^a  pas  pris  garde  qu'en  attaquant 
„ces  noblçs  hardieffes  de  Pindare,  il  donnoit  lieu  de 
,,croire  qu'il  na  jamais  conçu  le  Sublime  des  Pfeau- 
mes  de  David,  oii,  s'il  eft  permis  de  parler  de  ces 
Saints  Cantiques  à  propos  de  chofes  fi  profanes ,  il 
y  a  beaucoup  de  ces  fens  rompus  qtû  fervent  mê- 
„me  quelquefois  à  en  feire  fentir  là  divinité.  Ce 
^Critique,  pourfuit*ily  félon  toutes  les  apparences, 
,,n  eft  pas  fort  convaincu  du  Précepte  que  j'ai  avan- 
cée dans  mon  An  Poïtiqut ,  à  propos  de  l'Ode  : 

^^Son  Jlyle  impétueux  fouvent  marche  au  harard: 
^jChe^  elle  un  beau  defordre  ejl  un  effet  de  CArt. 

5,Ce  Précepte  effeûivement  qui  donije  pour  règle  de 
,,ne  point  garder  quelquefois  de  règles ,  eft  im  my-    • 
9,ftère  de  l'Art,  ajouu^t-ily  qu'il  n'eft  pas  àifé  de  fai-  « 
,,re  entendte  à  im  Homme  lans  goût  ^  qui  croit  que  > 
,4^  CléUe  ,&  les  Opéra  font  les  modèles  du  Genre  fu- 
„blime  j   qui  trouve  Terence  fade  ,  f^irgile  froid ,  Ho- 
j^mcre  de  mauvais  fens;  &  qu'une  efpèce  de  bizarre- 
^e  d'Ëfpdt  rend  infenfible  à  tout  ce  qui  frappe  or- 
,,dinairement  les  Hommes.     Mais,  continue-t-il y  ce 
„n'eft  pas  ici  le  lieu  de  lui  montrer  fes  Erreurs.    On 
,4^  fera  peut-être  plus  à  propos  un  de  ces  jours  dans 
«,quelque  autre  Ouvrage. 
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Mr.  Despreaux  dit  après  cela  qu'il  ne  feroit  pas 
difficile  de  ^ire  fentir  les  beautés  de  Pindare  à  des 
gens  qui  fe  feroicnt  un  peu  familiarifi  avec  le  Grec  j 
mais  que  cette  Langue  étant  aujourd'hui  aflez  ignorée 
de  la  plupart  des  hommes ,  &  n  étant  pas  poilible  de 
leur  faire  voir  Pindare  dans  Pindare  même;  il  a  cru  ne 
pouvoir  mieux  juftifier  ce  Poëte  qu  en  tâchant  de 
faire  une  Ode  en  François  à  fa  manière ,  c'eft-à-dire, 
pleine  de  mouvemens&  de  tranfports,  où  refprit  panit 
plutôt  entraîné  du  Démon  de  la  Poèjie ,  que  guidé  par 
la  Raifon.  .  Mr.  Despreaux  ajoute ,  qu  il  a  pris  pour 
fujet  de  fon  Ode  la  prife  de  Namur  y  comme  la  plus 
grande  aSion  de  guerre  qui  fe  foit  faite  de  nos  jours^  & 
comme  la  matière  la  plus  propre  à  échauffer  F  imagination  ; 
&  il  finit  ce  petit  Difcours^  en  diîant  que  quoiqu'il 
n'ait  rien  oubÛé  pour  s'élever  à  la  hauteur  &  atteindre 
par  l'imitation  à  la  magnificence  de  Pindare,  il  ne  fait 
pas  néanmoins  fi  le  Public  accoutumé  aux  fages  empor- 
tcmens  de  Malherbe  ^  s^ accommodera  de  ces  faillies,  &  de 
ces  excès  Pindariques  :  mais  cpx^  fuppoje  quily  ait  échoué^ 
il  s'en  confolera  par  les  difficultés  qu'Horace  lui-mê- 
me fait  concevoir  dans  ime  entreprife  de  cette  na- 
ture. 

Je  ne  dois  pas  omettre  ici  ime  Particularité  que 
vous  ne  ferez' pas ,  Monfieur,  fâché  de  favoir.  Ceft 
que  cette  Ode  contenoit  d'abord  une  Strophe,  où  il 
y  avoit  un  trait  de  Satire  contre  Mr.  de  Fontenelle, 
qui  s'étoit  ^  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  déclaré  pour  les 
Modernes.    Voici  cette  Strophe  : 

Un  Torrent  dans  les  Prairies 
Roule  à  flots  précipités  ; 
Malherbe  dans  fes  Furies 
Marche  à  pas  trop  concertes* m 


*  Mr.  Despreaux  raille  ici  Mal-  Tel  qu'à  vagues  épandaes, 

herbe  de  s^être  fervi  du  mbt  de  mar^  Marche  un  Flcuyt  impérieux  » 

cher  ,  en  décrivant  le  débordement  De  qui  les  neiges  fondues 

d'un  Fleuve  :  Rendent  le  cours  furieux  i 
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T^aimt  mieux  y  nouvel  Icare  ^ 
'  Dans  les  airs  cherchant  PinJare 
Tomber  du  Ciel  le  plus  haut; 
Que  y  loué  de  Fontenelle  ^ 
Rafiry  craintive  Hirondelle^ 
La  Terre  9  comme  Perrault. 

Mais  lorsgiie  Mr.  Despreaiix  voulut  publier  fon 
Ode ,  il  en  retrancha  toute  cette  Strophe, 

Comme  ce  nétoit  qiùm  excès  de  zele  pour  les 
Anciens,  qui  avoit  iiiggéré  ce  trait  fatirique  à  Mr. 
Despreaux ;  on  ne  fauroit  trop  le  louer  de  lavoir 
ilipprimé.  Ce  n  eft  pas  que  fi  ces  deux  ijliiflres  Au- 
teurs s'étoient  engagés  par-là  dans  une  Difpute  ^  le 
Public  nen  eut  retiré  un  grand  avantage:  car  il  eft 
certain,  que  Mr.  Desprieaux  eût  trouvé  en  Mr*  de  Fon- 
tenelle un  Adverfaire  bien  autrement  redoutable  que 
ne  rétoit  Mr.  Perraidt. 

Dès  que  ce  petit  Ouvrage  parut,  on  en  fit  phifieurs 
Critiques  en  Vers  &  en  Profe ,  en  forme  de  Parodies 
pu  de  Difl'ertations.  Voici  une  de  ces  Parodies  y  qu'on 
attribue  à  Mr.  le  Duc  de  Nevers,  &  qui  rfa  jamais 
été  imprimée  que  je  feche.  Vous  jugerez  par-là  des 
autres. 

»QuelIe  eft  la  nouvelle  yvrejjc 
»Qui  fait  à  Boileau  la  loi  ? 
nSous  les  haillons  du  Permejfc 
^EJl  -  ce  donc  lui  que  je  voi  ^ 


Rien  n*efl  Jur  en  fin  rivage  » 
Ce  qu*il  trouve  il  U  ravage  « 
Et  traînant  comme  buiffons 
Les  Chênes  &  leurs  racines, 
Ote  aux  Campagnes  voifintt 
lt*efp4ranct  des'  Moijfont: 


Tel  &  plus  épouvantable , 
S'en  aîloit  ce  Conquérant  &C. 

Malherbe ,  Poésies  ^  Lîv.  I.  dans  / 

rO  UE  au  Roi  Henri  le  Grand  fur 
Vheureux  fuccès  du  Voyaee  de  Sedan, 
pag.  26.  &  27.  Édit.  de  rans  1698.' 
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y^Accoun^ ,  troiipc  Pédantç  \ 
»Les  Jbns  que  la  Lyre  infante 
»Sont  propres  à  vous  toucher; 
^  >>Accourez  voir  le  faux  germe 
»Dont  au  bout  d  un  an  de  terme 
»Sa  Mufe  vient  d'accoucher. 

« 

>>Mais  non,  c'eft  un  grand  modèle > 
»Dont  au  Public  il  fait  part , 
»Pour  faire  voir  qu*il  excelle 
MDans  tous  les  genres  de  TArt^ 
^Voulez  -  vous  de  lHéroïqué  ? 
»Ceft  une  Ode  Pindariqué  , 
»Dont  Namur  eft  le  iujet  : 
MNe  demandez-vous  qu'à  rire  ï 
,     >>Céft  au  fonds  une  Satire , 
viDorA  Perrault  feul  eft  lobjet. 

»Là  dans  des  phrafes  fauvages 
»  Vous  verrez ,  tout  en  un  tas  , 
^Déployer  toutes  leurs  rages 
y>PrinceSy  Vents^  Peuples  ^  frimatst 
»Là  vous  verrez  Najfau  hUme 
»PUin  de  ta  frayeur  extrême 
y^Doni  fes  fens  font  agités. 
Mpédans^  marque^  la  cadence 
»De  ces  Vers  pleins  d'excellence  r 
JtVous ,  Modernes ,  profitez. 


»Pour 
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^Doht  les  défenfeurs  vailla 
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Par  leur  feu ,  par  leiu:  audace! 

Éloignent  les  aflaillans  ; 
^Dites  que  /tix  nâlU  AlcUts 
j^D'éclairs  au  loin  horrdddes 
^^Font  pétiller  les  Remparts; 
,, Voilà  quel  nouveau  Sublime 

UHomme  que  Pkébus  anime  ^  . 

,Fait  briller  de  toutes  parts ^ 


99 
99 


5,C  efl  ainfi  que  fans  génie  » 
„Avec  des  Vers  durs  &  fecs  » 
,,11  alpire  à  lliarmonie , 
,,A  la  noblefle  des  Grecs. 
^,En  vain  aux  bois  du  ParnaiTe 
,,A  fuivre  Pindaré,  Horace, 
9,11  s'engage  en  fin  diclin  : 
9,De  ces  bois  les  avenues 
9,Ne  lui  ibnt  pas  plus  connues , 
5,Qu*à  r Auteur  du  Saint  Paulin. 

Quelques  perfonnes' croient,  que  cette  Paro- 
die eft  de  Mr.  de  Fontenelle  ;  mais  je  ne  fais  fur 
quoi  ces  perfonnes-là  fe  fondent.  Suppofé  qu'elle 
foit  efFeûivement  de  lui ,  il  &udra  dire,  qu  elle  a  été 
faite  avant  que  Mr.  Despreaux  eut  retranché  de  fon 
O  D  E  la  Strophe  dont  j  ai  parlé  :  car  il  n  y  a  point 
d  apparence  qu*après  cela  Mr.  de  Fontenelle  ait  vou- 
lu critiquer  Mr.  Despreaux.  Peut-être  aufli que  Ion 
a  confondu  Mr.  Desprè^^'  avec  fon  bon  Ami  Mr. 
Tome  /.  f 
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Rdcine ,  qui  eut  alors  un  petit  démêlé  avec  .Mr.  de 
Fontenelle ,  au  fujet  de  la  difpute  touchant  les  Ai>- 
ciens  &  lés  Modernes.  Monfieur  Racine  étoit  trop 
redevable  aux  Anciens ,  &  il  voyoit  trop  impatiem- 
ment élever  Mr.  Corneille  au-defliis  d'eux,  pour  ne 
fe  pas  déclarer  contre  les  Modernes.  Il  composa  là- 
defTus  quelques  Épigrammes  très*vives,  &  attaqua 
perfonnellement Mr.  de  Fontenelle,  Neveu  dii  grand 
Corneille,  &  peu  prévenu  pour  les  Anciens.  Pour 
toute  Réponfe ,  Mr.  de  Fontenelle  fe  content^  defài- 
re  le  Parallèle  de  Mr.  Corneille  &  de  Mr»  jflacine. 
Comme  vous  n  avez ,  fans  doute ,  pas  vii  ce  petit 
Ouvrage,  &  que  tout  ce  qiû  part  de  la  plumé  de  Mr, 
de  Fontenelle  eft  précieux,  je  m'aiTure,  que  vous  fe- 
rez bien  aife ,  Monfieur ,  de  le  voir  ici*  Il  ne  con- 
tient qu'onze  Aijicles. 

I.  Corneille  na  eu  devant  les  yeux  aucun 
"  Auteur  excellent  qui  ait  jpâ  le  guider  :  RacïNE  a 

«//Corneille. 

II.  Corneille  a  trouvé  le  Théâtre  François 
trh'grojfiery  &  Vajorte  à  un  haut  point,  de  perficUon: 
Racine  ne  Va  pas  foutenu  dans  la  perfection  où  il 
l*a  trouvé. 

m.  Les  Cara^res  de  CORNEILLE  font  vrais, 
quoiqu'ils  rie  foitht' pas  communs  i  Us  Caractères  M  Rà- 
C  I N  E  /ze  font^  vra^s  j  que  parce  qu'ils  font  communs. 

IV.  Quelquefois  les  CaraSères  de  CORNEILLE 
ont  quelque  chofe  de  faux  y  à  force,  d être  nobles  &  finr* 
guliers  :  fouvent  ceux  i/e  R  À  C  I  N  £  ont  quelque  chofi 
de  bas  y  à  force  d*etre  naturels  &  ordinaires. 

V.  Quand  on  a  le  cosut  noble  on  voudroit  reffembUr 
aux  Héros  de  CORNEILLE;  &  quand  on  a  le 
cœur  petit  y  on  ejl  bien  difèy  que  les  Héros  ^  R  A  C  l- 
N  E  nous  reffemblent. 

VI.  On  remporte  des  Pièces  de  l'un  le  défir  d'être 
vertueux:  &  des  Pièces  de  /*autre.,  le  plaifir  d'avoir 
des  femblabks  dans  fcs  foibU^s.  -  : 
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Vn»  Le  Tendre  &  U  Gradeux  de  RACINE^yS 
trouve  quelquefois  dans  .CojtN£ILL£:  U  Grand 
de  Corneille  ne  fe  trouve  jamais  dans  R A- 
CINE. 

Vin.  Racine  n*a  prefyue  jamais  peint  que  des 
François^  &  qi^  U  Sùde  prîfen^;  mhie  quand  il  a 
voulu  peindre  un  autre  Siècle  &  d'autrts  Nations  :  On 
voit  dans  CORNEILLE  toutes  Us  Nations ,  &  tous 
Us  Siècles  quil  a  voulu  peindre. 

IX.  Le. nombre  des  Pièces  de  CORNEILLE  efi 
beaucoup  plus  grand  que  de  celles  ^RACINE;  6r 
Cependant  CORNEILLE  s^efi  beaucoup  moins  ripùi 

que  Racine  na fait. 

X.  Dans  les  endroits  ou  la  Verfification  iie  C  O  R- 
N  E  I L  L  £  ejl  belle  ,  elle  ejl  plus  hardie  ,  plus  nobU^ 
&  en  memC'tems  auffi  rutte  ,  &  aujffi,  finie  que  celle  de 
Racine;  mais  elle  ne  ft  foutient  pas  dans  ce  de^ 
^é  de  beauté^  &  celle  de  Ra  C  IN  E  y^  foutient  taUf 
jours  dans  le  fitn. 

XI.  Dits  Auteurs  inférieurs  à  RACINE  oru  riufp, 
après  lui^  dans  fon  genre  z  aucun  Auteur ^  non  pas  /n^ 
/««  R  A  C  I  N  £  9  n^a  ofe  toucher  apris  C  O  R  N  £  I L- 
l^Z  9  au  genre  qui  lui  étoit  pardculier  ^  • 

On  reconnoit  aifément  dans  ce  Parallèle  cette  ju- 
ftefle  d'efprit ,  &  cette  manière  de  penfer  fine  &  dé- 
licate 9  qii  on  admire  dans  toutes  les  produâions  de 
Mr.  de  Fontenelle.  .  . 

Mais  pour  revenir  à  Mr.  Despreaux,  il  ne  ré- 
pondit rien  aux  Critiques  qu'on  fît  de  fon  O  D  £  ;  il 
aima  mieux  s'occu{>er  à  la  défenfe  des  Anciens  Poè- 
tes ;  &  il  composa  un  petit  Ouvrage  y  inntulé  :  Réfle^ 
xians  fîir  Longin ,  où  par  occafion  ^  on  répond  à  quel- 
ques  ObjeSions  de  MonSeur  P  *  *  contre  Homère  & 

/y 

*  Je  donne  ce  ParallèU  tel  qu*îl  Mr.  Mînutoli  efl  Auteur  de   ce 

le  trouve  dans   les   Dépêches  Journal.    Voyez  les  NouvEttES 

du  Famine,  ou  U  Ga\etu  des  Sa"  de  U  République  des  Lettres  »  Août, 

irons.    Première  Dépêche ,  du  /.  S^  lyoi,  pag«  loi,  &  fuiv« 
pumbrig   itfpj.  page  Ç.   &  fuiv. 
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contre  Pindare.  D  règne  daiîs  cet  Écrit  une  profon- 
de érudition  9  accompagnée  <fun  jugement  foÊde,  & 
foutenue  d'un  goût  exquis.  Tajouterois,  que  c'eft 
un  che^d'œuvre  &  un  modèle  dans  fon  genre,  fi  Mr. 
Despreaux,  content  d'avoir  entièrement  ruiné  les  pré- 
tenfions  de  fon  Adveriaire ,  n  eut  employé  contre  lui 
me  des  termes  doux  &  hoilnêtes.  Il  ^roit  auffi  à 
iléiirer  qu'il  n'eut  point  feit  entrer  dans  cette  querel- 
le Mr.  Perrault  le  Médecin ,  qui  étoit  mort  ;  &  qu'il 
n'eut  pas  rapporté  ce  que  difoient  les  ennemis  de  cet 
habile  Architede ,  pour  tâcher  de  diminuer  fa  Répu- 
tation. Cela  fait  bien  voir ,  Monfieur ,,  combien  il 
eft  difficile ,  même  aux  perfonnes  les  plus  modérées 
&  les  plus  équitables,  de  .défendre  leurs  lentimens  avec 
xrette  douceiu-  &  cetf  e  tranquillité  q^ie  la  Supériorité 
des  raifons  devroit  infpirer.  Mais  Mr.  Despreaux 
avoit  été  choqué  de  l'aflfeôation  avec  laquelle  Mr. 
Perrault  s'étoit  déclaré  dans  fon  Parallèle  pow 
quelques  Auteurs  Modernes,  qu'il  avoit  critiqués  dans 
(es  Satires;  &  il  n'avoit  pu  fouffiir ,  qu'on  lui 
attribuât  à  cette  occafion  des  vues  &  des  motifs ,  où 
fon  honneur  fe  trouvoit  intéreffé.  C'eft  auffi  ce  qu'il 
témoigne  dans  l'Avertiffiiîment  de  la  nouvelle  Édition 
^^de  fos  Ouvrages  qu'il  donna  en  1694,  augmentée  des 
deux  Pièces,  dont  je  viens  de  vous  parler,  &  dé 
quelques  autres ,  que  j'indiquerai  bien*tôt« 

„J'ai  laiffé  ici ,  d'util ,  la  même  Préface  qui  étoit 
„dâns  les  deux  Éditions  précédentes:  à  caufe  de  la 
„juftice  que  j'y  rends  à  beaucoup  d'Auteurs  que  j'ai 
9,attaqués.  Je  croyois  avoir  afTez  fait  connoître  par 
„cette  démarche,  oii  perfônne  ne  m'obligeoit,  que 
„ce  n'eft  point  un  efprit  de  malignité  qui.  m'a  fait 
^écrire  contre  cesAuteiws;  &  que  j'ai  été  plutôt  fîn- 
5,cere  à  leur  égard  que  médifant.  Monfieur  P.  néan- 
,^moin$  jî^n  ia  pas  jugé  de  la  forte.  Ce  galant  Hom- 
5,me ,  au  bout  de  près  de  vingt-cinq  ans,  qu'il  y  a 
9,que  mes  Satires  ont  été  imprimées  poiu:  la  première 
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9,^is,  e&  venu  tout  à  coup,  &  dans  le  tems  qu^U 
„lë  difoit  de  mes  Amis,  réveiller  des  querelles  en- 
^tièrement  oubliées,  &  me  aire  fur  mes  Ouvrages 


9i 


un  procès  que  mes  Emiemis  ne  me  fkifoient  pjiis* 
,,I1  a  compté  pour  rien  les  bonnes  raiibns .  que  f ai 
^,mires  en  rimes ,  pour  montrer  qu'il  ny  a  point  de 
„médifance  à  ie  momier  des  méchants  écrits  ;  &  fans 
éprendre  la  peine  ae  réfiiter  ces  raifons ,  a  )ugé  à 
,,propos  de  me  traiter  dans  un  Livre,  en  termes  ai^ 
„lez  peu  obfcurs ,  de  Médifànt ,  d'Envieux ,  de  Ca-» 
,4ommateur,  dlionmie  qui  n  a  fongé  ^'à  établir  ûl  ré- 
9,putation  fur  la  ruine  de  celle  des  autres.  Et  -cela 
,4ondé  principalement  fur  ce  que  f  ai  dit  dans  mes 
>,Satires,  que  Chapelain  avoit  ikit  des  Vers  dursy 
^&  qu  on  étoit  à  Taife  aux  Sermons  de  TAbbé  Co- 
,,tin. 

„Ce  ibnt  en  effet,  ajojuc  Mr.  D<sprtaux^  les 
^deux  grands  Crimes  qu'il. me  reproche,  jufqu'à  me 
vouloir  faire  comprendre,  que  je  ne  oois  jamais 
efpérer  de  rémiffion  du  mal  qiie  j'ai  cauië,  en  don- 
5,naBt  par-là  occafion  à  la  poftérité  de  croire  que 
9/0US  le  Règne  de  Louis  le  Grand ,  il  y  a  eu  en 
^,France  un  Poëte  ennuyeux ,  &  un  Prédicateur  ^ 
„fez  peu  fuivi.  Le  plauant  de  Ta&ire  ^  ceminuc  Mr^ 
jjDtspnauxj  eft,  que  dans  le  Livre  qu'il  £iit  pour  j&« 
,,ftifier  notre  Siècle  de  cette  étrange  calomnie,  it 
avoue  lui-tnême ,  que  Chapelain  en  un  Poëte  très- 
peu  divertiflant,  &  fi  dur  dans  fes  expreilîons,.  qull 
n'efl:  pas  poflible  de  le  lire.  Il  ne  convient  pas  ainû 
„du  défen  qui  étoit  aux  Prédications  de  l'Abbé 'Co« 
^,tin.  Au  contraire ,  il  affure ,  qu'il  a  été  fort  preffé 
^à  un  des  Sermons  de  cet  Abbé  :  mais  en  même- 
„tems  il  nous  apprend  cette  jolie  particnlarîté  de  la 
„vie  d'un  fi  grand  Prédicatetir  :  que  fans  ce  Sermon, 
„oii  heureufement  quelq^ies^xms  de  fes  Juges  fç  trou-^ 
„verent ,  la  JuiHce ,  fur  la  requête  de  fes  parens,  lui 
„alloit  donner  un  Curateur  comme  à  un  imbecille. 
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fyCeA  2aiA  que  Monfieur  P.  fait  défendre  tes  Anus, 
5,&  mettre  en  u£ige  les  leçons  de  cette  belle  Rhéto^ 
^^rique  niodeme  inconnue  aux  Anciens  ^  où  vraifem^ 
^,blâblement  il  la  appris  à  dire  ce  qui!  ne  faut  point 
^ydire.  Mais  je  parle  aflez  de  la  juftefle  d'écrit  de^ 
^>Mr.  P.  dans  mes  Réflexions  critiques  fur  Longin  : 
9y&  il  eft  bon  d'y  >  ren^oy et  les  Leâeurs. 

9,Tout.ce  que  j'ai  ici  à  leur  dire>  conâmtt^t-U^ 
99c'eft  que  je  leur  oonne  dans  cette  nouv^e  Éditioiiy 
,,outre  mes  anciens  Ouvrages  exaâement  revus ,  ma 
,9^tire  contre  les  Femmes ,  fOde  fiir  Namur ,  queU 
^,ques  Épigrammes  *  9  &  mtes  Réflexions  crttiqpieft 
^^mr  Longin>  Ces  Réflexions  que j  ai  compofées  k 
54'o<^cafion  des  Dialogues  de  Mn  P.  le  font  multipliées 
^^fous  ma  main  beaucoi^  plus  que  je  ne  croyois,  & 
^/om  caufe  que  j'ai  diviié  mon  Livre  en  deux  Volu-^ 
^^mes.  JTai  mis  à  la  fin  du  iecotid  'Volume  les  Tra* 
^^duûions  Latines  qi^ont  Eûtes  de  mon  Ode  les  deà& 
^9phis  célèbres  Prpfefieurs  en  Éloquence  de  TUniver-* 
9^té  :  je  veux  dire  Monfieur  Lenglet  &  Monteur  Roi- 
9,lin.  Ces  Traduâions  ont  été  généralement  admi- 
9^ées  9  &  ils  m'ont  fait  en  cela  aautant  plus  d'hon- 
^neur  ^  qu'ils  &vent  bien  que  c'eft  la  feule  leâure  de 
j^mon  Ouvrage  qui  les  a  excités  à  entreprendre  ce 
^>travaiL  Tdl  auffi  joint  à  ces  Traductions  quatre 
y^Épigrammes  Latines ,  que  le  Révérend  Père  Fra- 
^^guier,  Jéfuite,  a  feites  contre  le  Zo'âe  moderne.  Il 
yyy  en  a  deux  qui  font  imitées  d'une  des  miennes.  On 
;^,ne  peut  rien  voir  de  plus  poli  ni  de  j^is  élégant 
,,que  ces  quatre  Épigrammes  ;  &  il  femble  que  Ca* 
9,tulle  y  foit  refliifcité  pour  vanger  Catulle.  J'efpè* 
9^e  donc  que  le  Public  me  Aura  quelque  gré  du  pré^ 
„fentquejeluienfais*  ^     ^     ^        r 


.  •  ♦  Les  Épigrammes  font  i.  des  fuapju    de    la  Mcre    de    ^Auteur» 

vers  fur  le  Bufte  du  RoL    a.  Pour  .6.  une  Épigramme  à  Ji^/P  *  *. 

le  Portrait  de  MademoifeUi  de  La*  7.  Une  autre  fur  le  «nême  fiyet» 

moignoiu    3.  Sur  Pradon  &  Bonne'  o.  Une  autr^  ^  au  même. 
€crfe.    4*  ▲  im  Médùia.  J.  L'£- 


BOILEAV   DïSPRE^AtJX.         «7 

'  *  ),An  refte^  di(4i,  tnfimffan^  ut  Avis  uu  LtScur^ 
.^,dan$  le  tems  que  cette  nouvelle  Édition  de  mes  Oii- 
^  ^^vrages  alloit  voir  le  jour ,  le  Révérend  Père  de  la 
^^Landelle,  autre  célèbre  Jéfuite>m^  apporté  uneTra- 
9,duâîon  Latine  qu^il  a  auifi  élite  de  mon  Ode,  & 
,9cette  Tradiiâion  m'a  paru  il  belle  >  que  je  n'ai  pu 
,9réMer  à  la  tentation  a  en  eniichir,  encore  mon  Li- 
^,vre ,  •où  on  «la  troiivera  avec  les  4eux  autres  à  la 
y^fin- du.  fécond  Tome. 

La  Saàrt  centre  les  Femmes  avoit  fait  beaucoup 
de  bniitavanC  même  qu'elle  devint  publique  par  Tlm* 
preffion.  Mr.  Despreaux  lavoit  lue  à  les  Amis ,  & 
.ceux-ci  en  avoient  parlé  d\me  manière  fi  avantageu- 
ie  y  que  tout  le  monde  fouhaitoit  de  la  voir.  Il  ne 
te  hâta  pourtant  pas  de  la  publier ,  parce  qu'il  vou- 
ioit  la  Eure  encrer  dans  la  nouvelle  Édition  qu'on  al- 
loit iaite  de  fes  Ouvrages  :  ccHnme  il  nous  1  apprend 
lui-même  dans  le  petit  Avertifiement  qu'il  mit  au  de- 
vant de  cette  Pièce.  Voici  enfin ,  dit-il ,  là  Satire 
qtûon  me  demande  depuis  Ji  long^tems*  Si /ai  tant  tar" 
de  À  la  meure  au  jour^  c^efi.qtupai  été  bien  aife^quel" 
U  TU  parut  qt^avec  la  nouvelle  Édition  quon  Jhijbit  de 
mon  Uvre  ,  où  je  voulois  qu^eUe  fin  injerée.  Plujieur$ 
de  mes  Anus  à  qui  Je  Vai  lue  en  ont  parle  dans  le  mon- 
4e  avec  de  grands  éloges  ^  &  ont  publié  y  que  cétoit  ta 
meilleure  de  nus  Satires.  Ils  ne  m^ ont  pas  en  cela  fait 
plaijir.  .  Je  connais  U  Public.  Je  fai  que  naturellement 
U  Je  révolte  contre  ces  louanges  outrées  quon  donne  aux 
Ouvrages  avant  qu  ils  ayent  paru;  &  que  la' plupart  des 
LeSeurs  ne  lifint  ce  qu^on  leur  a  élevé Ji  haut ,  quafec 
un  deffein  formé  de  le  raiaijfer. 

Je  déclare  donc  y  continue  Mr.  Despreaux  ^  que  je 
ne  veux  point  profiur  de  ces  Difcours  avantageux  :  & 
non  feulement  je  laijje  au  Public  fan  jugement  libre^ 
mais  je  donru  ^  plein  pouvoir  à  tous  ceux  qui  ont  tant 
critiqué  mon  Ode.  fur  Namur  ^  d^ exercer*  aujji  corure  ma 
Satire  toute  la  rigueur  de  leur  Critique.     J\fpïre  qtCils 

fiy 
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U  firoîU  avec  U  mime  Jùccis  :  je  puis  Us  affurer ,  '  que 
tous  leurs  difcours  ne  mobl'^wm  point  à  rompre  l^ejph- 
ce  de  vcm  que  j  ai  fait  de  ne  jamais  défendre  mes  Ouvra-  ^^ 
•gis  „  quand  on  lie^  attaquera  que  les  Mots  &  les  Syl- 
labes, Je  faurai  fort  bien  foutenir  contre  ces  Cenfeurs^ 
Homère  ,  Horace ,  FirgUe  &  tous  ces  autres  grands  Per- 
Jonnages  dont  f  admire  Us  Écrits  :  mais  pour  mes  Écrits 
que  je  ri  admire  point ,  c*e^  à  ceux  qui  les  approuveront 
à  trouver  des  raifons  pour  Us  défendre.  Ç^efi  tout  ra- 
vis que  jai  à  donner  ici  au  LeSeur»  . 

MoniieurDespreaux  dit  eniiiite  9^<^a  (emble,  que 
^Ja  bîenféance  voudroit  qu'il  fit  quelque  excufe  au 
Beau-Sexe  de  la  liberté,  qu'il  s'eft  donnée  de  peindre 
fes  Vices:  mais  quau  fond ^  toutes  les  peintures 
qu'il  i&it  dans  cette  Satire  font  û  générales,  que  bien 
loin  d'appréhender  que  les  Femmes  s'en  offenfent, 
,,c'eft  fiu-  leur  approbation 9  &  fur  leur  airiofité  qu'il, 
^/onde  1^  plus  grande  efpérance  du  fuccès  de  fon  Ou- 
„vr£çe.  Q^i'au  moins^  ime  chofe  dont  il  .eft^certain, 
,,c'eft  qu'elles  le  .loueront  d'avoir  trouvé  moyen  dans 
^,une  matière  auffi  délicate  que  celle  qu'il  y  traite^  de 
j>ne  pas  laifler  échapper  im  feul  mot  qui  put  blefier 
„k  moins  du  monde  la  pudeur. 

Mr.  de  la  Bifuyere  répondant  à  la  Critique  qu'on 
avoit  faite  de  fon  Difcours  à  l' Académie  Françoile  *, 
parle  de  cette  Satire  avec  beaucoup  d'éloge,  &  la  dé- 
fend même  contre  ceux  qui  l'avoient  cenfiirée.  // 
paroity  dit^-il,  une  nouvelU , Satire  écrite  contre  Us  W 
ces  en  général  y  qiii  d^un  vers  fort  &  d^un  Jfyle  d^airain 
enfonce  fès  traits  contre  r avarice  ^  r excès  Ju  jeu  y  la  clùr 
cane  y  la  molUffe^  V ordure  &  Vhypocrifie  ^  oit  perfonm 
nefl  nommé  ni  défi^né  ^  où  nulle  femme  vertueufe  ne 
peut  ni  ne  doit  fe  reconnoitre  ;  i/je^BouRDALQUE 
en  chaire  ne  fait  point  de  peintures  dw  Crime  ni  plus  vi- 
ves m  plus  innocentes  :  //  nimporte  y  c'eft  médifànce^ 
c'eft  calonuiie.     Voilà  depuis  quelque  tems  Uur  unique 
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^  Le  I5t  de  Juin,  1693.   jour  de  fa  Réception. 
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ion  ;  celui  qu'ils  tmploytnt  contre  Us  Ouvrages  de  Mmirs 
qui  riujfijfent:  ils  y  prennent  tout  RtUralement ,  ils  les 
lifent  comme  une  Hijioire^  ils  ny  entendent  ni  la  Poe-- 
fie  j  m  la  figure  ;  ainfi  ils  les  condamnent  ;  ils  y  trou- 
vent des  endroits  foibles  ^  il  y  en  a  dans  Homère  y  dans 
Pindare ,  dans  Virale ,  &  dans  Horace  ^  où  ny  en  a^t- 
il  point  ?  fi  et  nefi  peut-être  dans  leurs  Ecrits  * . 

Mr.  Bayle  a  auffi  donné  de  grandes  louanges  à 
cette  Pièce,  qu'il  appelle  le  chef-d^ œuvre  de  Mr.  Des- 
préaux  f .  Mais  quoiginl  s'y  trouve  en  effet ,  une 
infinité  Jendroits  qui  K>nt  fentir ,  qu'elle  part  d  une 
pliune  excellente ,  il  s^en  faut  pourtant  bien  qu'il  n'y 
règne  le  même  feu ,  &  la  même  force  que  dans  les 
autres  Satires  de  Mr,  Despreaux.  La  Verfification 
n'en  eft  pas  même  fi  pure,  ni  fi  aifée.  Il  n'y  a  rien 
là  qui  doive  nous  fiirprendre,  Monfieur.  L'Efprit  hu- 
m^n  a  fes  révolutions  &  fes  changemens ,  aufii  bien 
que  toutes  les  autres  chofes.  Il  s'ufe  comme  elles, 
&  s'affoiblit  à  mefiire  qu'il  approche  de  la  fin. 

Quelque  mortifiantes  pour  Mr.  Perrault  que  fiif- 
fent  les  RÉMARQUES  Critiques  sur 
LONGIN,  il  ne  laif&  pas  d'y  répondre  par  des  ^ 
Réflexions,  où  il  tâche  de  repoufler  la  Cen- 
fure  de  fon  Adverfaire.  Il  compofa  auffi  un  petit  Poè- 
me ,  intitulé  :  Apologie  des  Femmes, 
r:  oppofition  à  la  Satire  contre  les  Femmes  ;  &  dans 
Prémce  de  cette  Pièce  ,  il  critiqua  vivement  la  Sa- 
tire contre  les  Femmes ,  qui  contenoit  quelques  traita 
aflez  pimians  contre  lui.  Il  acoifa  même  Mr.  Des- 
preaux d'y  avoir  employé  des  termes  malhonnêtes  & 
des  expreffions  qui  blettoient  la  pudeur. 

Mr.  Perrault  ayant  envoyé  cet  Ouvrage  à  Mr. 
Amauld ,  celui-ci  lui  écrivit  une  longue  Lettre ,  où  il 
défend  Mr.  Despreaux  ,  avec  beaucoup  de  force  & 

■*  La  Brurefé ,  Préface  fur  fon-    tDicTioNKAiRB  Mtfto' 
Difeours  à  f  Académie  Françoifi,  p*    ripte.  &  Cruifuê ,  à  l'Article  B  A  R^ 

n.  IX.  X,  US,  lUm.  A« 
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d'éloquence.  Mr.  ï)espreaiix  a  tronvé ,  qu'il  itoît  fi 
glorieux  pour  lui  d'avoir  un  tel  défenfeur,  quai  â  feit 
imprimer  cette  Leure  à  la  fin  de  fes  Ouvrages,  dans 
là,  dernière  Édition  qu'il  en  a  donnée. 

169$  Les  Critiques  qu'on  publia  de  la  Satire  contre  les 
Femmes  donnèrent  occafion  à  Mr.  Despreaiix  de  fai-r 
re  une  Épîtrc  àdreflee  à  fes.  Fers  ^  oii.il  rend  compte 
de  fe  Vie,&  de  fes  Ouvrages.  Ceft  comjne  vpu5 
voyez,  Monfieur,  une  imitation  d'une  des^  plus. bel- 
les Pièces  d'Horace  *  .  Je  vous  en  ai  déjà  rapporté 
deux  endroits,  &  permettez-moi  de  vous  ,çn  citer  en^ 
core  ici  quelque  chofe.  Après  avoir  marqué  le  fuc- 
cès  qu'eurent  fes  premiers  Ouvrages  ** ,  il  ajoute  :  , 

M4is  aujour£hul  ^ enfin  la  VUUUffe  venue  ^ 
Sous  mes  faux  cheveux  blonds  déjà  toute  chenue^ 
A  jeitl  fur  ma  tête  avec  fes  doigts  pefans  , 
.  On^e  lujires  complets  furchar^és  de  trois  ans  ;f  ^ 
•     Ceffe:^  de  prefunur  ^  dans  vos  folUs  penfUsj 
Mes  Vers ,  de  voir  eti  frulc  à  vos  rimes  glacées 
Courir  l^ argent  en  main  les  LeSeurs  emprejjes. 
Nos  beaux  jours  font  finis  ^  &c. 

S  oppoie  enfuite  £3n  véritable  Portrait  à  la  pein- 
ture affireufe  que  .(es  Ennemis  ayoient  ait  de  lui  :  & 
après  avoir  parlé  de  ion  Père  &  de  ia  Mère,  de  fin* 
dination  qu'il  s'étoit  fentie  dès  fa  jeuneûe  pour  la 
Poëfie ,  &  des  progrès  qu'il  y  avoit  feit  f  f  ;  il  mar- 
que ies  degrés  de  &  fortune, .  conunent  il.  avoit  été  à 
la  Cour^  comment  il  en  étoit  £^rti  ^  les  incommodi- 
tés qui  lui  étoient 'furvenuies  ^  &c,    ^^       ^    . 


*  L'Épitie  XX.  dtt  L  Livre.  •    "^^  V(^fz.  ci^deiTt»  «  .page  15. 

Vcrtutnnum  Janum^p   Liber,.  Jp4^        t  Ceft-à-dire  58.311$. 

Sarc  videris ,  &c.  .  d't  Voyez.  ci-ddTMs  »  page  14. 
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Qjiu  far  un  coup  du  fort  au  grand  jour  anuni^ 
Et  dis  bords  du  Pcrmcjfc  à  la  Cour  entraîné  y 
Jt  fus  y  pYcnam  refforpar  des  routes  nouvelles^ 
Élever  ajp^i  haut  mes  Poétiques  Ailes: 
Que  ce  Roi  dont  le  Nom  fait  trembler  tant  de  Rois  ^ 
Voulut  tien  que  ma  main  crayonnât  fis  exploits: 
Que  plus  d*un  Grand  m*aima  jujques  à  la  tendreffii 
Que  ma.  vue  a  Colicrt  infpiroit  Valigreffe  : 
QiC aujourd'hui  mime  encor^  dt  deux  Sens  affbihli 
Retiré  de  la  Cour^  &  non  mis  en  oubli  ,  ^ 

Plus  d'un  Héros  épris  des  fruits  de  mon  étude 
Fient  ^elquefois  che[  moi  goûter  la  foUttede^ 

Peu  de  tems  après  Mr.  Despreaux  compofa  iine  1696 
noitvelle  Êpître  qirfl  adreflk  à  fon  Jardinier  * .  Quoi- 
que cette  Pièce  îbit  enjouée  &  badine ,  il  ne  laiffe 
pas^  d'y  avoir  de  très-belles  moralités,  for  les  difficul- 
tés de  la  Pçëfie,  fur  la  néceffité  &  lavantage  du  Tra- 
vail ,  &,  fur  les  inconvéniens  de  rOîfiveté  &  de  la 
Mofleffe: 

Pour  bien  comprendre  le  fujet  de  XÉpître  fur  \A- 1697 
mour  de  Dieu ,  que  Mr.  Desprèaui  publia  enfiiite  ; 
il  faut  fè  foirv^enir,  que  les  Théologiens  de  TEglife 
Romaine  font  fort  partagés  fur  le  dogme  de  VJttrition* 
On  appelle  ainfi  un  fentiment  de  douleur  conçu  par  la 
feule  crainte  des  peines  de  V Enfer ^  &  fans  aucun  Amour 
de  Dieu ,  &  on  demande ,  fi  cette  douleur  efi  une  difi 
pofition  fuffifantt  pour  recevoir  la  rénûffion  des  Péchés 
&  la  grâce  de  la  JufUfication  au  Sacrement  de  Pénitence  ? 

Plufieurs  Théologiens  de  TÉ^e  Romaine^  parmi  le& 

*  Horace  a  adreffé  une  de  Tes  fyhfamm^  &  nuhi  me  rMoidsAgfU 
Epitres  à  fon  Fermier.     Ceft  k    /i#  &C. 
XIV,  du  I.  livfe,  ^ixxi«  j« 
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quelj*  on  compte  les  plus  ikyans  Jéûàtes ,  fe  décla- 
rent pour  Taffirmative  ;  mais  les  autres  foutiennent, 
que  la'Confefîîon  &  rAbfohition  du  Prêtre,  ne  fer- 
vent de  rien ,  fi  l'on  n'a  pas  la  Camritian  ;  c'eft-à-dï- 
re  ,  une  douUur  Jincirc  d*aveir  offenjc  DUUy  parce  qu^U 
ejl  aimable.  .      ... 

•Chaque  Parti  en  appelle  au  Concile  de  Trente,^& 
prétend ,  qu'il  lui  efV  ikvorable ,  ce  qui  monire  que 
ce  Concile  ne  s'eft  pas  expliqué  nettement  fur  une 
inafière  fi  importante.  Le  Pape  Alexandre  VIL  a 
également  défendu  *  à  ceux  qui  foutiennent  la  fiiffi^ 
iance  de  l'Attrition  &  à  ceux  qui  défendent  la,  néceffi* 
té  de  la  Contrition  9  de  fe  cenfurer  les  uns  les  aif- 
tres  f  ;  par  oii  il  a ,  fans  doute,  voulu  donner  à  en- 
tendre ,  qu'il  n'importoit  pas  beaucoup  laquelle  des 
deux  Opinions  on  fiiivit.  Cependant  on  feroit  tort  à 
TÉglife  Romaine ,  fi  on  Faccufoit  d*avoir  déterminé 
en  général  &  abfolument  parlant,  qu'on  {>eut  être 
abfous  de  fes  péchés ,  &  par  conféquent  «fauve ,  fans 
aimer  Dieu:  elle  n'a  jamais  eu  le  defiein  d'établir  une 
Doârine  fi  déteftable  :  mais /il  lui  eft  arrivé  dans  cet- 
te occafion ,  aufli  bien  qu'en  quelques  autres ,  de  re- 
noncer aux  Notions  les  plus  évidentes ,  pour  fauver 
un  Dogme  qui  s'eft  introduit  peu-à-peu  chez  eUe/  & 
qu'elle  a  mis  au  nombre  des  Articles  de  fa  Créance^ 
avant  que  d'en  avoir  prévu  toutes  les  fuites.  Ainfi 
ayant  pofé  cpie  pour  obtenir  le  pardon  de  fes  péchés, 
il  feut  les  confeffer  à  im  Prêtre  &  en  recevoir  de  lui 
l'Abfolution,  plufieurs  ont  cru  avoir  droit  den  con- 
clure que  cela  feid  fuffifoitpour  remettre  dans  la  voye 
du  falut:  &  cette  Opinion  leur  a  paru  d'autant  mieux 
fondée ,  qu'il  leur  a  femblé ,  que  la  Confeflîon  &^ 
devenoit  inutile ,  fi  pour  en  tirer  quelque  avance 
il  Moit  préalablement  avoir  ime  vérkaÛe  Conirmoiu 

*  Par  un  Décret  du  6.  de  May,  rAttrition ,  femblmt  être  alors  1^ 

IÛ67.    -       -  P^^  commune  parmi  Isy  Schola* 

t  Le  Pape  dit  dans  ce  Décret  ftiques.    Qwt  kodle  inter  SAoUfir 

que  ropinion  de  la  ûiiHfance  de  cas  cmaattmii»  ridenir. 
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En  effet ,  cette  Contrition  renfermant  un  véritable 
Amour  poiir  Dieu,  &  cet  Amoiu*  étant  ime  grâce  du 
Saint  Efprit ,  qui  ne  fe  commimiqite  qu'aux  fidèles  ; 
il  fuit  néceffairement  que  tout  homme  qui  eft  vérita- 
blement contrit  y  éft  déjà  juftifié,  &  qu'il  a  été  abfous 
de  tous  fes  Crimes.  Qu'eft-il  donc  befoin,  après 
cela^  de  la  Confeiffion,  &  de  FAbfolution  du  ftêtre  ? 
Et  comm^it  le  Sacrement  de  Pénitence  peut-il  pro- 
curer le  pardon  d  une  perfonne  qui  avant  que  de  re- 
cevoir ce  Sacrement  a  dû  fe  trouver  eh  état  de  grâ- 
ce ?  U  n  eft  pas  fecile  dans-  le  Syftême  de  la  Religion 
Romaine  de  lever  ces  difficultés.  Cependant  il  y  a 
quelque  chofe  de  û  dur  &  de  fi  choquant  à  pofer 
qu'un  homme  peut  être  fauve  quoiqu'il  n'ait  aucun 
tentiment  d'amour  pour  Dieu,  que  le  plus  grand  nom- 
bre des  Catholiques  Romains  fe  font  révoltés  contre 
cette  Doârine ,  &  fans  fe  mettre  en  peine  des  Objé- 
âions  qu'on  leiu:  peut  &ire^  ils  ont  regardé  le  dogme 
de  ÏAurition^  comme  ime  erreur  abominable. 

H  y  avoit  lone-tems  que  Mr.  Despreaux  s'étoit 
déclaré  là-defTus  dans  une  de  ces  Afiemblées  qui  fe 
tenoient  chez  Mr.  le  Premier  Préfident  de  Lamoignon. 
Un  jour  qu'on  venoit  de  lire  un  Ouvrage  qui  avoit 
du  rapport  à  cette  matière,  il  foutint,  que  ni  la  Con- 
fefiîon  ni  l'AbfoIution  du  Prêtre ,  n'étoient  pas  fuffi- 
ikntes ,  fi  l'on  n'avoit  dans  ion  cœur ,  du  moins  un 
commencement  d'amour  pour  Dieu.  Des  Jéfuites 
^  étoient  préfents  fe  récrièrent  d'abord  contre  ce  fen- 
tunent  ^  &  dirent  que  c'étoit  le  Calvinifine  tout  pur. 
Us  firent  enfuite  à  Mr.  Despreaux  toutes  les  difficul- 
tés dont  cette  matière  eft  fulceptible  ;  mais  il  s'en  tira 
par  im  trait  d'efprit ,  qui  décc^ncerta  ces  bons  Pères, 
&  lui  attira  l'applaudifiement  de  toute  là  Compagnie. 
Permèttez-moi ,  Monfieur ,  de  rappgrter  cette  Parti- 
cularité telle  qu'on  la  trouve  dans  un.  Livre  que  j'ai 
déjà  cité  plus  aime  fois. 
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p  >»Mr.  B  .•;.  D.  f  é  .  £t  le  Men AjGIAna% 

»étoit  un  jour  chez  feu  Mr.  le  Preoiier  Préâdent  à 
»>Bafville  **  ^  Il  y  avoit  grand  nombre  de  .  .  *  es  f, 
»qui  foutenoient  tous  hardiment  qu'un  certain  Au- 
>»teur  connu  avoit  eu  raifon ,  de  faire  un  Livre  ex«- 
Mprès  pour  prouver  ^  que  nous  n'étions  point  obli- 
»gés  dj^imer  Dieu,  &:  que  ceux  cpn  fouienoiept  le 
^contraire,  avoient  tort  &  impofoient  un  joug  iniup- 
>f  portable  au  Chrétien  dont  Dieu  1  avoit  affianchi  par 
>4a  nouvelle  Loi.  Comme  la  Difpute  fur  ce  fujet 
ns'éc|iaufFoit ,  Mr.  D  .  •  •  •  qui  avoit  gardé. jufqaa* 
»lors  un  profond  filence  :  Ah  !  la  belle  chofe ,  s'é- 
>»cria-t-il  en  fe  levant ,  que  ce  fera  au  jour  du  der* 
>»nier  Jugement  lorfque  no^e  Seigneur  dira  à  fesÉlus: 
»f^eneiy  Us  bunraimés  de  mon  Ptu^  paru  qut  vous  ne 
v^niave^j ornais  aimé  en  votre  vie  y  &  que  vous  ave[  tou-^ 
»jours  défendu  de  m* aimer  y  &  que  vous  vous  éus  tou^ 
>>jours  fortement  oppofis  à  ces  Hérétiques  qui  vouloient 
»otliger  les  Chrétiens  de  ni  aimer ^  Et  vous  au  contrai^ 
»rey  allei^  au  Diable  &  en  Enfer  y  vous ,  Us  Maudits  de 
^mon  Père,  parce  que  vous  mave[  aimé  de  tout  votre 
»cœur  y  &  que  vous  avei^  foUicité  &  preffi  tout  le  mow^ 

»dt  dé  m*aimer Il  fît  4:ire  toute  la  Compa* 

>>gnie  y  ajoute  U  M  £  N  A  G*I  A  N  A,  &  perfuada  plus^ 
^^efficacement  par  cette  Raillerie  la  néceflité  de  ÎA- 
»mour  divin  que  Mr.  A  «  •  •  •  f  f  n'avoit  pu  &ire 
>»par  des  Livres  »  &  p9r  des  difcours  les  plus  élor 
»>quens  : 

^rtdiculum  acri 
i^Fortiàs  ac  melius  nutjnas  pUmmque  fecat  rts. 


*  Ménagiah  A,  Tonv  IL  fin  de  fon  Épttre  furrAmourde 

p.  301.  &  302.  2de  Ëdit.  de  HolL  Dieu)  &  dont  je  viens  de,  doofior 

1695.     Notez,  que  ce  qu*on  fait  le  fens.       ' 

dire  à  Mr.  Méns^e  fur  Tétat  de  **  Maifon  de  Caiiq;Nigne  de  Mr« 

cette  Difpùte'nè    s*accorcle'  pas  de  Lanioignon. 

tout-à-fait  avec  ce  que  Mr.  Des-  t  C'eft-a-dirc .  Jéfiiut.  •' 

préaux  en  a  dit  lui-même  (à  la  tt  Mr.  Amaidd, 
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Mr.  Despreaux  lança  iin  trait  de  Satire  contre  ces 
Doâeurs  relâchés  dans  le  VL  Chant  du  Luirin  ^  où  il 
introduit  la  Piété  fe  plaignant  à  Thémi&  de  cette  ma- 
nière: 

Pour  combU  dt  mlsht  un  tas  de  faux  DoBcurs . 
^    VlfUrfiatur  Us  péchés  de-  difiours  impojimrs  ; 
Influant  Us  Efpr'us  dUxécraiUs  maximes  ^ 
Voulut  faire  à  Dieu  même  approuver  tous  Us  Crimes^ 
Une  ferviU  Peur  tint  lieu  de  Charité* 
Le  befoin  d* aimer  Dieu  paffa  pour  nouveauté. 
Et  .chacun  à  nus  pies  ^  conferyant  fa  malice  ,, 
N* apporta  de  vertu  que  V aveu  de  fon  vice» 

Mr*  Despreaux  n  en  dit  pas  alors  davantage  :  mais 
quelques  années  après,  Louis  XIV.  ayant  donné  dans 
la.  Dévotion^  .toute  la  Cour  à  ion  imitation  s'empre^ 
fa  de  paroitre  dévote;  &  il  n*y  eut  point  d'Auteur 
célèbre  qiii  ne  voulut  fe  conformer  çiu  goût  reliant. 
Mr.  Racine  ne  travailla  pliis  <pi'à  des  Pièces  iaintes  ; 
&  les  Commentateiu's  des  Auteurs  profanes  rempli- 
rent leurs  Rémarques  de  Moralités  &  de  Maximes  de 
Dévotion^  Mr.Despreaux  s'accommodant  au  goût  de 
laCour,  peut*être  même  ne  faiiant  que  fiiivreles  fen- 
tîijiens  qu  un  âge  avancé  nous  in^ire ,  compofa  fon 
É  P I T  R  E  fur  V Amour  de  Dieu,  où  les  défenfeurs  de 
k  fauffe  Attrition^  coftime  il  Tappelle,  font  combattus 
avec  autant  de  force  que  de  zele«  Il  finit  cette  Piè- 
ce par  le  récit  de.  ce  qui  s'étoit  pafTé  chez  Mr.  de 
Lamoignon,  &  n'oublie  pas  la  Profopopéç  dont  il  s'é-. 
soit  fervi ,  &  qui  avoit  eu  un  fi  bon  effet. 

H  publia  iéparement  ces  trois  nouvelles  É  P  i  - 
TRES  en  1697  *  avec  une  courte  Préfece.    ,Je  ne 

♦  Le. Privilège  général,  ^  fe  trouve  â  la  <m,  eft  du  23,,  tfOfto-  . 
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,,fai,  dii'-U  dans  cette  P réface ^^Si  les  trois  Épîtr^  que 
,,je  domie  ici  au  Public  auront  beaucoup  d'Appro- 
,,bateurs«:  mais  je  ùà  bien,  que  mes  Cenfeurs  y  trou*^ 
5,veront  abondamment  dequoi  exercer  leur  Critiquei 
5,Car  tout  y  eft  extrêmement  bazardé.  Dans  le  pre- 
j^mier  de  ces  trois  Ouvrages ,  fous  prétexte  de  iaire 
„le  procès  à  mes  derniers  Vers,  je  fais  moi-même  mon 
Éloge,  &  n*oublie  rien  de  ce  qui  peut  être  dit  à  mon 
avantage.  Dans  le  fécond  je  m  entretiens  avec  mon 
Jardinier  de  'chofes  , très-baffes,  &  très-petites;  & 
„dans  le  troiiième  je  décide  hautement  du  plus  grand 
„&  du  plus  important  point  de  la  Religion  :  je  veux 
,,dire  de  l'Amour  de  Dieu.  JTouvre  donc  un  beau 
Champ  à  ces  Cenfeurs,  pour  attaquer  en  moi,  & 
le  Poëte  orgueilleux ,  &  le  Villageois  grofSer ,  &  le 
^Théologien  téméraire.  Quelque  fortes  pourtant  que 
,,foient  leurs  attaques ,  je  doute  qu  elles  ébranlent  la 
,,fermeréfoliition  que  j'ai  prife,  il  y  a  long-tems,  dé  ne 
„rien  répondre ,  au  moins  fur  le  ton  férieux ,  à  tout 
„ce  qu'ils  écriront  contre  moi. 

^,A  quoi  bon  en  eflfet,  continm-t-il ,  perdre  inuti- 
,,lement  du  papier  ?  Si  mes  Épîtres  font  mauvaifes, 
„tout  ce  que  je  dirai  ne  les  fera  pas  trouver  bonnes; 
,,&  û  elles  font  bonnes ,  tout  ce  qii'ils  diront  ne  les 
fe^  pas  trouver  mauvaifes.  Le  public  n'eâ  pas  un 
^^Juge  qu'on  puiffe  corrompre ,  ni  qui  fe  règle  par 
,,les  pâmons  aautnii.  Tout  ce  bruit,  tous  ces  Écrits^ 
qui  fe  font  ordinairement  contre  des  Ouvrages  où  * 
Ton  court,  ne  fervpnt  qu'à  y  faire  encore  plus  coi^ 
rir  &  à  en  mieux  marquer  le  mérite.  U  eit  de  Ve£^ 
fence  d'un  bon  Livre  d'avoir  des  Cenfeurs^  &  la  plus? 
,,grande  difgrace  qui  puiffe  ariiver  à  un  Écrit  qu'on 
„met  au  jour»  ce  n'eà  pas  que  beaucoup  de  gens  en. 
>,difent  du  mal ,  c'efi:  que  pôfoime  n'en  dife  rien. 
,  Je  me  garderai  donc  bien ,  pourfuit-^il ,  de  trou^ 
ver  mauvais ,  qii'on  attaque  mes  trois  Épitres.  Ce 
qu'il  y  a  de  certaini  c'eft  que  je  les  ai  tort  travail- 

j>lées^ 
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^  Jées^  &  partiailieremênt  celle  de  l'Amour  de  Dieu, 
,,que  Y^i  retouchée  plus  dune  fois,  &  où  j  avoue  que 
,,j'ai  employé  tout  le  peu  que  je  puis  avoir  d'écrit 
^  de  liunieres  *^  • 

Mr.  Despreaux  dit  cnfoite  qu'il  avoit  dejpin  d'à- 
iord  de  donner  cette  Epître  toute  feule  ;  les  deux  au- 
tres lui  paroijfant  trop  frivoles  pour  être  prefentées  ioi 
^and  jour  de  rimprejjion  avec  un  Ouvrage  fi  jerieux  ; 
mais  que  fes  Amis  avoient  comt>attu  ce  deffein  par 
des  raifons  qu'il  rapporte,  &  auxquelles  il  s'étoit  ren- 
du. Que  comm.e  il  fe  pourroit  néanmoins  trouver 
-des  gens  de  piété  ^  qui  fouhaiteroient  de  n'avoir  que 
celle-là  y  il  avoit  donné  ordre  à  fon  Libraire  de  la  lent 
^Jiribuer  à  part:  „&  non  feulement,  ajoute-t-^il ^  je 
5,ne  ttouverai  pas  étrange,  qu'ils  ne  Ufent  que  celle- 
,,là  ;  mais  je  me  fens  quelquefois  moi-même  en  des 
,,difpofitions  d'efprit ,  où  je  voudrois  de  bon  cce^ur 
,,n'avoir  de  ma  vie  compofé  que  ce  feul  Ouvrage, 
,,qui  vraifemblablement  fera  la  dernière  Pièce  de  Poë- 
,,fie ,  qu'on  aiua  de  moi  ;  mon  génie  pour  les  Vers 
^jcommençant  à  s'épuifer,  &  mes  Emplois  hiftoriques 
,,ne  me  laiffant  guère  le  tems  de  m'appliquer  à  cher- 
„cher,  &  à  raniaffer  des  •rimes, 

D  ajoute  pour  raffiurer  des  perjhnnes  timides ,  qui 
rt  ayant  pas ,  dit-il ,  une  fort  grande  idée  de  fa  capacité 
tn  ThéolofgLe^  doutefoient  peut-être  de  la  folidité  de 
ce  qu'il  avance  dans  fon  Épître  fur  V Amour  de  Dieu; 
„qu  il  avoit  lu  plufieurs  fois  cette  Epître  à  un  fort 
^,, grand  nombre  de  Dofteurs  de  Sorbone ,  de  Pères 
,,de  l'Oratoire  &  de  Jéfuites  très-célèbres,  qui  tous  y 
,,avoiem  applaudi,  &  en  avoient  trouvé  la  doûrine 
,,très-faine  &  très-pure.  Que  beaucoup  de  Prélats 
,,îUufb:es  à  qui  il  l'avoit  récitée,  en  avoient  jugé 
„comme  eux  *'  •  Qu  enfin  î'Evêqiie  de  Meaux  &  TAr- 
chevêque  de  Paris  l'avoient  auffi  lue  &  examinée  avec 
ibin ,  &  lui  avoient  donné  leur  Approbation, 

Tome  /•  8       '       . 
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Dans  te  tems  que  ces  trois  Épàns  aUoîeht  *{>arc>i- 
tre  9  on  en  pablia  une  qii  on  prétendit  être  celle  ^'il 
avpit  compofée  iiir  TAmour  de  Dieu,  quoique  ce  rfen 
fiit  qu'une  très-miférable  Copie.  •  On  lavoit  accom- 
pagnée de  diverfes  Remarques  où  les  Jéfuites  nétoient 
.pas  épargnés^    C^la  obligea  Mr.  Despreaux  de  dés^ 
avouer  cette  Pièce  fuppofée.      ,,Je  croyois,  <//>-i/^ 
.^^n'avoir  plus  rien  à  dire  au  Leâeur.      Mais  dans  le 
j^xems  mem^  que  cette  Préface  éK>it  fous  la  preffe, 
,,^on  m'a  apporté  une  miférable  Épîrre  en.Vçrs,  qiie 
^,quelque  impertinent  a  fait  imprimer,  &  qu'on  yeut 
.5,faire  pafler  pour  mon  ouvrage  fur  l'Amour  de  Dieu, 
.^^e  fuis  donc  obligé  çTajouter  cet  Article,  .afm  d'ar 
.„vertir  le  Public,  que  je  n'ai  fkit^'Épitre  fur  l'Amour 
.  ^,de  Dieu,  que  celle  qu'on  trouvera  ici  :/  l'autre  étant 
;  ),une  pièce  faufle  &  incpmplette ,  compofée  de  quel- 
.  ,9ques  Vers  qu'on  m'a  dérobés, ,  &  de  plufieurs  qu'oa 
,,m'a  ridiculement  prêtés ,  auiîi-bien  que  les  Notes 
^téméraires  qui  y  iont  ** . 

Quelque  tems  après  Mr.  le  Comte  d'Ericeyra  en- 
voya de  Lisbonne  à  Mr.  Despreaux  la  Traduâion 
qnil  avoit  feite  de  fon  ^n  Poitiqut  en  Vers  Portu- 
gais, &  l'accompagna  d'une  Lettre  très-obligeante,  & 
de  quelques  Vers  François  d'un  fort  bon  goût.  Mn 
Despreaux  témoigna  à  ce  Seigneur ,  combien  il  -fe 
tenoit  honoré  de  Tapprobation  d'ime  peifonne  de  fon 
mérite  &  de  fon  rang,  &  l'affura  qu^à  là  première  Édi- 
tion ik  fes  Ouvrages,  il  ne  manqueroit  pas  d*y  injerer 
une  TraducHon,  qui  lui  étoit  fi  glorieufe* 

Au  refte,  quoique  la  difpute  entrje  Mr.  Despreaux 
&  Mr.  Perrault  eut  été  mêlée  de  beaucoup  d'aigreur 
&  d'animofité  peribnnelle ,  elle  n'eut  pourtant  pas  lé 
fort  ordinaire  des  querelles  dés  Gens  de  Lettres,  qui 
ne  finiffent  que  par  la  mort  d'un  des  tenans.  Ces 
Meflîeurs  fe  réconcilièrent  bien-tôt  :  &  îàns  qu'aucuri 
d'eux  prétendit  impofer  fon  fentiment  à  l'autre ,  ils  fe 
donnèrent  réciproquement  des  marques  d'une  fincere 
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amitié,    Ceft  ce  ^i  porta  Mr.  Despreaux  à  compo- 
fer  l'Épigramme  imyanre  :  , 

_  T(7tt/  U  trouble  Poïti^ut 

A  Paris  sUn  va  ccjfcr  ; 
Perrault  Parui^Pindariqut  ^ 
Et  Despreaux  VHominqùt  ' 

Conferuent  de .  s\mbrajjir. 
Quelque  aigreur  qui  les  anima  , 
QuaTid  maigri  ^emportement 
Comme  eux  Tun  Vautre  on  s^ijlime, 
V accord  fe  fût  aifément^ 
Mon  tmbatras  efi  eommeru  » 

Oh  pourra  finir  la  guerre 
De  Pradqn  &  du  Parterre. 

Cette  Réconciliation  engagea  Mr.  Perrault  à  fiip- 
primer  la  fijite  de  fes  PAR  A  l  le  l,E  s  ,  comme  il 
liou^  apprend  lui-même^  dians  la  Préface  du  quatrième 
Tome  * .  ^favois ,  ditnl^  promis  au  Public  dans  le 
»Voliune  précédent  de  faire  dans  celui-ci  im  examen 
>i*éxaâ:  des  plus  beaux  endroits  des  Poètes  Anciens 
»&  i!QS  Modernes,  &  de  les  comparer  eniemble.  J  a- 
nvois  à  cet  effet  traduit  en  Proie  Françoife  ces  mê- 
>»mes  endroits,  pour  mieux  juger  du  fens  &  de  la, 
«beauté  des  penfées  qiiils  renferment.  J'avois  déjà 
jtjetté  fur  le  papier  une  grande  partie  des  raifons 
>»qu'on  peut 'apporter  de  part  &  d'autre;  en  un  mot, 
jftous  mes  matériaux  ètoient  prêts ,  &  je  rfavois  plus 
«qu'à  les  mettre  eiv.ceuvre  ;  mais  TAmour  de  la  Paix 
>>m'a  Eut  abandonner  cet  Ouvrage,  &  j'ai  mieux  aimé 
»me  priver  duplaîiirde  prouver  la  bonté  de  ma  caU- 
>»fe  aune  manière  $  qui  me  paroifloit  Invincible,  plai- 
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•»fir  quî  neft  pas  indifférent  à  un '^  homme  qui  écriif, 
,,que  d'être  brouillé  plus  long -rems  avec  des  hon^- 
,,mes  dun  auffi  grand  mérite  que  ceux  que  favoîs 
,,pour  adverfaires,  &  dont  l'Amitié  ne  fauroit  s'ache- 
5,ters  trop  cher  "  • 

1699  Mr.  Racine  mourut ,  comme  vous  favez ,  Mon- 
fieur,  en  1699;  &  le  Roi  Très-Chrétien  ayant  nom- 
mé Mr.  de  Valincour ,  Secrétaire  général  de  la  Ma- 
rine ,  pour  remplir  la  place  JHiftoriograjJhe  de  Sa 
Majefté  ^  Mr.  Deispreaux  adreffa  à  fon  nouvel  Affo- 
cié  ime  Satire  fur  le  vrai  &  U  faux  Honneur^  quil 
Qompofâ  alors, . 

Peu  dé  tem^  après ,  Mr.  Despreaux  étant  revenu 
d\me  dangereufe  maladie,  lé  Père  Fraguier,  •  qni  avoit 
écrit  en  fa  faveiu*  xpielqiies  Épigrammes  Latines  con- 
tre Mr.  Perraidt,  le  félicita  fur  rheureux  rétabliffe- 
nlent  de  fa  fanté  par  une  Épître  Latine,  qu  il  fit  à  la 
prière  de  Mr.  Réfiiond,  Confeiller  au  Parlement  de 
Paris,  leur  ami  commun^  homme  d  im  très-grand  mé- 
rite. 

1701  Mr.  î>espreaiix  publia  en  170 1.  une  nouvelle  Édi- 
tion de  ies  Oeuvres ,  augmentée  de  diverfes  pièces. 
Il  la  fit  précéder  d  une  nouvelle  Préface,  où  il  remer- 
cia d'abord  le  Public  de  l'approbation  qu'il  avoit  don- 
née à  (qs  Ouvrages.  „Comme  c'eft  ici  vraifembla- 
,,blement  la  dernière  Edition  de  mes  Ouvrages  y  dii- 
,yil^  &  qiul  ny  a  pas  d'apparence,  qu'âgé  comme  je 
„fuis  de  plus  de  foixante  &  trois  ansf,  &  accablé  de 
„beaucoup  d'infirmités,  tna  courfe  puiffe  être  eni- 
j^core  fort  longue,  le  Piibliç  trouvera  bon  que  je  preri- 
„ne  congé  de  lui  dans  les  formes ,  &  que  je  le  re- 
„mercie  de  la  bonté  qu'il  a  eue  d'acheter  tant  dé  fois 
„des  Ouvrages  fi  peu  dignes  de  fon  admiration  "  • 

Il  recherche  enfuite  là  raifon  qui  a  pu  feire  goû- 
ter (es  Ouvrages  du  Public.  \  ^yie  ne  faurois ,  ^//-//'^ 
„attribuer  un  fi  heureux  fuccès  î^'au  foin  que  j'ai 
,,pris  de  me  corifoïrmer  toujours  k  fes  fentimens  y  & 


I 

BOILEAU    DESPREAUX.       -lOi 

^^tfkttmper,  autant  qiul  ma  été  poffîble^  fon  goût 
5^n  toutes  chofes.  Ceû  eftèûivement ,  à  quoi  il 
^^me  femble  que  les  Écrivains  ne  faiiroient  trop  s'é- 
„tudier.  Un  Ouvrage  a  beau  être  approuvé  dun 
9,petit  nombre  de  Connoifleurs,  s'il  n'eu  plein  ÔlH^, 
^,certain  agrément  &  d'un  fel  propre  à  piquer  le  goût 
^,général  des  hommes ,  il  ne  paffera  jamais  pour  uij 
9,bon  Ouvrage ,  il  faudra  à  la  fin  que  les  Connoif- 
^jfeiurs  eux-mêmes  avouent  qu'ils  fe  font  trompés  en 
),lui  donnant  leur  approbation  " . 

11  explique  après  cela  en  quoi  confifte  ce  fel  Se 
cet  agrément^  qui  eft  fi  néceffaire  pQur  faire  valoir 
usl  Ouvrage.  ^Q^^  ^  on  me  demande,  nprend-'i/, 
„ce  q^iç  c'eft  que  cet  agrément  &  ce  fel,  je  répon- 
^,drai,  que  c'en  un  je  ne  fai  quoi,  qu'on  peut  mieiqc 
,,fentir ,  que  dire.  .  A  mon  avis  néanmoins ,  il  con-  ^ 
jjfifte  principalement  à  ne  jamais  préfenter  au  Le- 
„âeiu:  que  des  penfées  vraies  &  des  expreflîons  ju- 
„ftes.  L'Efprit  de  l'homme  eft  natiu-ellemenl:  #plein 
,,d'im  nombre  infini  dldées  confiifes  du  Vrai,  qile 
^jfouvent  il  n'entrevoit  qu'à  demi  ;  &  rien  ne  lui  eft, 
^,phis  agréable  que  lors  qu'on  lui  offre  quelqu'lme  de 
i,ces  idées  bien  éclaircie ,  &  mife  dans  lul  beau  jour, 
„Qu  eft-ce  qu'ime  penfée  neuve ,  brillante ,  extraor- 
,,dinaire  ?  Ge  n  eft  point ,  comme  fe  le  perfuadent 
„les  ïgnorans,  une  penfée  que  peribnne  n'a  jamais 
'„eue,  ni  dû  avoir.  Ceft  au  contraire  une  penfée 
„qui  a  dû  venir  à  tout  le  monde ,  &  que  quelq^i'un 
„s'avife  le  premier  d'exprimer.  Un  bon  mot  n'eft 
9,bon  mot  qu'en  ce  qu'il  dit  une  chofe  que  chacun 
„penfoit ,  jfc  qu'il  a  dit  d'une  manière  vive ,  fine  &^ 
5,nouvelle.  Confidérons ,  par  exemple ,  cette  repli-^ 
^que  fi  fameufe  de  Louis  Douzième  à  ceux  de  fes 
>,Mimftres  qui  lui  çonfeiUoient  de  punir  plufieursper- 
•„fonnes,  qui  foiis  le  Règne  précédent,  &  lorfqu'il 
„n'étoit  encore  que  Duc  d'Orleaas ,  avoient  pris  à 

9>tâche  de  le  defjfervir.    Vn  Roi  de  France ,  leiu:  ré- 

•  •  •  ^, 
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'^9pondit-îI  9  n^  venge  pàint  Us  ir^uns  d^un  Dtud^r^ 
\^Uah5\  D'où  vient  que  ce  mot  frappe  d'abord  ? 
5,N'eft-a  pas  aifé  de  voir  cpie  c'eft  parce  qu'il  pré- 
>,fente  aux  yiîiix  line  vérité  que  tout  le  monde  fent> 
55&  qu'il  dit  mieux  que  totis  les  plus  beaux  difcours 
,,dê  morale  t  X^un  grand  Prince^  lorsque  il  efi  une  fois 
^yfur' U  tforU^  ne  doit  plus  aj/ir  par  des  mouvemens^ 
^^particuliers ,  ni  avoir  d'autre  vue  que  là  gloire  ^  &  U 
^ybien  général  de  fon  État  ?  Veut-on  voir  au  coiïtraî- 
<^;re  combien  ime  penfée  fauiTe  eâ  £roide  &•  puérile  ? 
,  Je  ne*  faurbis  rapporter  -  im  exemple  ^  qui  le  hSk 
,,mieux  fentir ,  que  deux  Vers  du  Pbëte  ThéopWle 
,^dans  la  Tragédie^  intiiailéeiPyrâme&TTiysbé}  lors- 
^^que  cette  no^éureufe  Amante  s^^ant  ramaflé  le  Poi^ 
59fQard,  encore  tout  fanglant  dont  Pyrâme  s'étoic  taé^ 
,,elle  querelle  àinii  ce  Poignard; 

^yAh  !  voici  U  Poignard  qui. du  fang4^  fon  Maître  . 
^^ejt  fouille  lâchement.    Il  en  rou^  le-  Traître. 

^jToutes  les  glacer  du  Nord  enfemble  ne  iotA  pas,  à 
^mon  fens ,  plus  froides  que  cette  penfée  ?  Quellç 
^^«xtravagance  >  bon^Dieu!  de  vouloir  que  la  roii- 
9)geur  du  fang ,  dont  eft  teint  le  poignard  dun  honi- 
9^e  9  qui  vient  de  s  en  tuçr  lui-même  ^  foit  un  ei- 
^yfet  <  de  la  Honte  .qii!a  ce  poignard  de  l'avoir  tué  ? 
„ Voici  encore  une  penfée  qui  n'çft  pas  moins  iaufle, 
^,m.par  cof^équent  moins  firoide.  ÉUe  eft  de  Benfe- 
,,rade  dans  fes  Métan^orphôfes  en  Rondeaux,  où  par* 
^^ant  du  Déluge  envoyé  par  les  Dieux  pour .  châtier 
^,1  Wolence  de  l'Homme ,  41  s'exprime  ainû  : 

jMpieu  lava  bien  I4  tête  à  fon  Imagi. 

„Peut-ori  à  propos  d'une  wSk  grande  chofe  que  le 
^,Déluge,  di^  rien  de  plus  petit ,  ni  de  j^lus  ridictile 
,  ,que  ce  quolibet ,  dont  la  penfée  eft  d'autant  phis 
^^^uffe  en  toutes  manières,  que  lé  Dieu  dont. il  s'a- 
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5,g;k  en  cet  endroit,  c'eft  Jupiter,  qui  n'a  jamais  paâTé 
99^ez  les  Payjsns  pour  avoir  fkit  l'Homme^  dans  la 
yJFàblei  étant,  comme  tout  le  monde  iait ,  l'Ouvrage 
^e  Promethée. 

^^Puis  donc,  a/oiUc  Mr*  Dcspreaux ^  qu'une  pen** 
yS^e  tCeA  belle  qu'en  ce  qu'elle  eil  vraie  ;   &  que 
yJL^eSét  infaillible  du  Vrai,  quand  il  eft  bien  énoncé, 
,^c'eft  de  frapper  les  Hommes  ;  il  s'enfuit  que  ce  qui 
^ne  &appe  point  les  Hommes,  n^&  ni  beau,  ni. 
,>vrai,  ou  qu'il  eft  mal  énoncé  :  &  que  par  conféquent 
>,un  Ouvrage  qui  n'eft  point  goûté  du  Public  eft  un 
9,très-méchant  Ouvrage.     Le.  gros  des  hommes  peut 
y^ien,  durant  ouelqtie  tçms ,   prendre  le  faux  pour 
5,1e  vrai,  &•  admirer  de  méchantes  chofes:  mais  il 
9>n'eil  pas  poffible,  qu'à  la  longue  une  bonne  chofe 
„ne  lui  plaife  ;  &  je  défie  tou$  les  Auteurs  les  plus 
9,méconten$  du  Public,  de  me  citer  un  bon  Livre 
y,que  le  Public  ait  jaipais  rebuté  ;   à  moins  qu'ils  ne 
^,mettent  en  ce  rang  leurs  Écrits ,  de  la  bonté  des«- 
9,qud$  eux  feuls  font  per&mdés.    J'avoue  néanmoins, 
,,&  on  iie  le  fauroit  nier ,  que  quelquefois ,  lorfi^ue 
^d^excellens  Ouvrages  viennent  à  paroître ,  la  Caba«* 
,4^  &  l'Envie  trouvent  moyen  de  les  rahaifTer,  &. 
9,d'en  rendre  en  apparence,  le  fuccès  douteux  :  mais 
99cela  ne  dure  guères;  &  il  en  arrive  de  ces  Ouvra- 
9,ges  comme  d  un  morceau  de  bois  qu'on  enfonce 
9,dans  l'eau  avec  la  main:  il  demeure  au  fond  tant 
9,qu'on  l'y  retient ,  mais  bien4:ôt  la  main  venant  à 
5,fe  lafler,  il  fe  relevé  &  gagne  le  defTus.    Je  pour- 
>,rois  dire  un  nombre  inmii  de  pareilles  chofes  fur 
,;ce  fiijet ,   &  ce  feroit  la  matière  d'un  gros  Livre  : 
9,mais  en  voilà  afTez ,  ce  me  femble ,  pour  marquer 
9,au  Public  ma  réconnoii&nce ,  &  la  haute  idée  que 
^,)'ai  de  fon  gcHit  &  de  fes  jugemens* 

Mr.  Despreaux  rend  compte  afxrès  cela  de  fa  nou- 
velle Édition.  ,,Parlons  maintenant ,  duril  ,.de  mon 
9,Édition  nouvelle.      Cefl  la  plus  correâe  qui  ait 
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j^encore  paru ,  &  non  feulement  je  l'ai  revue  i^hé 
^^eaucoup  de  foin^  mais  j'y  ai  retouché  de  nouveau 
99plufieurs  endroits  de  mes  Ouvrages.  Car  je  ne  {\m 
9,point  de  ces  Auteurs  fliyans  la  peine ,  (pii  ne  f^ 
9,croient  plus  obligés  de  rien  raccommolder  à  l^urs 
^^Écrits  des  quils  les  ont.  une  fois  donnés  au  Public* 
yjis  allèguent  pour  excufer  leur  parefle,  qii'tls  au^ 
9^oient  peiu*  en  les  trop  remaniant  de  les  afibiblir^ 
99&  rde  leiu:  ôter  cet  air  libre  &  Êicile  qui  &àt^  difeni;» 
,^  y  im  des  plus  grands  charmes  du  diicours  ;  mais 
,,leur  excufe ,  a  mon  avis  y  eâ  très  -  mauvaife*  Ce 
^font  les  Ouvrages  faits  à  la  hâte^  &  comme  on  dît, 
^^au  courant  de  la  plume ,  qui  iaat  ordinay:emeni^ 
^/ecs,  durs,  &  forcés.  Un  Ouvrage  ne  doit  point 
„paroître  trop  travaillé;  mais  il  ne  Suroît  être  ù'op 
^travaillé ,  &  c  eft  f<»ivent  le  travail  même  qui  en 
j^e  poliiTant  lui  donne  cette  facilité  tant  vantée  qui 
^jcharme  le  Leâ:eur.  Il  y  a  bien  de  la  ditfàrence  en» 
5,tre  des  Vers  feciles,  &  des  Vers  âcilement  faits. 
^Les  Écrits  de  Virgile ,  quoi  qu'extraordinairement 
,,travaillés ,  font  bien  plus  naturels  que  ceux  de  1m^ 
99cain ,  qui  écrivoit ,  dit-on ,  avec  une  rapidité  pro« 
,,digieufe.  Ceft  ordinairement  la  peine  que  s'efl  donr 
5,née  tm  Auteur  à  limer  &  à  perfeâionner  fesÉcrits^ 
5,qui  feit  que  le  Leâeur  n'a  point  de .  peine  en  le$  li- 
^nt.  Voiture  qui  paroit  fi  aifé,  travailloit  extrê'^ 
,,mement  fes  Ouvrages.  On  ne  voit  que  des  gen$ 
y^qui  font  aifément  des  chofes  médiocres  ;  mais  des 
$>gens  qui  ^en  fafTent,  même  difficilement  ^  de  fort 
^Jbonnes ,  on  en  trouve  très-peu. 

.,Je  rfai  donc  point  de  regret  d avoir  encore  em» 
9,ployé  quelques-unes  de  mes  veilles  à  redifier  mes 
,,Écrits  dans  cette  nouvelle  Édition ,  qui  efl ,  pour 
,,ainfi  dire,  mon  É^tion  favorite.  Aum  y  ai-je  mis 
^,mon  nom  que  je  m'étois  abftenu  de  mettre  à  toutes 
,,les  autres.  J'en  avois  ainfi  ufé  par  pure  modeâie.: 
,,mais  aujourd'hui  que  mes  Ouvrages  font  çntre  les 


/ 
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'y^àîns  de  .tout  le  monde  >  il  m*a  sfmni  que  cette  mo-' 
^eftie  pourroit  avoif  quelque  chofe  d  afFeûé.  D'ail-' 
^^ems  f ai  été  bien  aife  en  le  mettant  à  la  tête  de 
,,mon  Livre  V  de  feire  voir  par-là  quels  font  précife- 
99ment  les  Ouvrages  que  j'avoue ,  &  d'arrêter ,  s'il 
^eft  poâlble ,  le  cours  d'un  nombre  infini  de  mé- 
^^hantes  pièces  qu'on  répand  pat'rtout  fous  mon  nom, 
„&  principalement  dans  les  Provinces  &  dans  les  Pays 
9,étraii^er&  J'ai  même,  pour  mieiuc  prévenir  cet  in- 
9,convément ,  fait  mettre  au  commencement  de  ce 
9, Volume  y  uifê  Hile  exaâe  &  détaillée  de  tous  mes 
^^Écrits,  &  on  la  trouvera  immédiatement  après  cet- 
5,te  Préfece.  Voilà  de  quoi  il  efl  bon  que  le  Le^^- 
,,âeur  foit  inflruit  ** . 

Mr.  Despreaux  marque  enfuite  les  diâerentes  Piè- 
ces dont  cette  Édition  eâ  augmentée.  ,,I1  ne  me 
9,refle  plus ,  pourfuUAl  y  qu'à  lui  dire  quels  font  les 
,,Ouvrages,  dont  j'ai  augmenté  ce  Volume.  Le  plus 
9,confidérable  efl  une  onzième  Satire  que  j'ai  tout 
,,récemment  compofée  y  &.  qu'on  trouvera  à  la  fuite 
9,des  dix  précédentes.  Elle  efl  adreflée  à  Mr.  de 
5,Valincour,  mon  illuflre  AfTocié  à^  l'Hifloire.  J'y 
,9traite  du  vrai  &  du  faux  Honneiu* ,  &  je  l'ai  com* 
^9p6fée  avec  le  même  foin  que  tous  mes  autres  Écrits. 
9,Je  ne  iaurois  pourtant  dire  û  eQe  efl  bonne  ou  mau- 
>»vaife  :  cair  je  ne  l'ai  encore  communiquée  qu'à  deux 
9^u  trois  de  mes  plus  intimes  Amis,  à  qui  même  je 
^vHbï  fait  que  la  réciter  fort  vite ,  dans  la  peur  qu'il 
„ne  lui  arrivât  ce  qui  efl  arrivé  à  quelques  autres  de 
99mes  Pièces,  que  j'ai  vu  devenir  publiques  avant  mô^ 
9,me  que  je  les  euffe  mifes  fur  le  papier:  phifieurs 
9,perfonnes9  à  qui  je  les  avois  dites  plus  d'ime  fois^ 
9,k$  ayant  retenues  par  cœur  &  en  ayant  donné  des 
9,copie$.  Cefi  donc  au  Public  à  m'apprendre  ce  que 
99Je  dois  penler  de  cet  Ouvrage ,  ain^  que  de  plu* 
9,iieurs  autres  .petites  Pièces  de  Poëfie  qu'on  trouvera 
9,dans  cette  nouvelle  Édition  9  &  qu'on  y.  a  m^éei 
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Mparmî  les  Épigrammes  qui  y  étoient  cléîa«  Ce  font- 
>»toutes  bagatelles  que  j'ai  la  plupart  compofées  dans 
>»ma  première  jeundTe  :  mais  que  j'ai  im  peu  rajuftées^ 
^pour  les  rendre  plus  fuppoitables  au  Leôeur.  J'y 
>»ai  fait  auffi  ajouter  deux  nouvelles  Lettres ,  Fune* 
Mque  j'écris  à  Mr.  Perrault,  &  oit  je  badine  avec  ïm^ 
HUir  notre  démêlé  Poétique ,  presque  auffi-t^  éteint* 
^qu'allumé,  L  autre  eil  un  remerciement  à  Mr.  1«^ 
>>Comte  d'Erice3rra9  au  fujet  de  laTraduâion  de  mon* 
nAn  Poétique,  âite  par  lui  en  Vers  Portii|[ais ,  qu'il 
^a  eu  la  bonté  de  m  envoyer  de  Lisbonne  avec  ime 
>»Lettre  &  des  Vers  François  de  fa  compofition ,  oi^ 
Hîl  me  donne  des  louanges  tràs^délicates^  &  auxquel*^ 
>»les  il  ne  manque  que  d'être  app&qué^  à  un  meH^ 
^leur  fttjet.  J'aurois  bien  voufai  pouvoir  m'acquitter 
>^de  la  parole  que  je  lui  donne  à  la  fin  de  ce  réméré 
»ciement ,  de  faire  imprimer  cette  excellente  Tradu-* 
»âion  à  la  fuite  de  mes  Poëfies;  mais  malheureurr 
>»fement  un  de  mes  Amis  à  qui  je  l'avois  prêtée  m'e» 
>^  égaré  le  premier  Chant,  &  j'ai'  eu  k  mauvaife 
>»honte  de  n'ofer  récrire  à  Lisbonne  pour  en  aVoir  une 
>>autre  copie.  Ce  font  là  à  peu-près  tous  les  Ouvia* 
»ges  de  n^  ùiçon  bons  ou  mécnans ,  dont  on  trou- 
»>vera  ici  monLivre  augmenté.  Mais  ime  chofe  qpi 
^era  autrement  agréabfe  an  Public ,  c'èû  le  préfent 
>^que  je  lui  fais  dans  ce  même  Livre ,  de  la  Lettre 
>»que  le  cél^re  Moc^eur  Àrnauld  a  écrite  à  Mr.  Per^ 
>»rault,  à  propos  de  ma  dixième  Satire,  &  où,  corn» 
»me  je  l'ai  dit  dans  TÉpitre  'à  mes  Vers,  il  feit  en 
«^quelque  forte  mon  apologie.  J'ai  mis^cette  Lettre 
^la  dernière  du  fécond  Volume  ;  afin  qu'on  la  trou- 
vât plus  aifëment.  Je  ne  doute  point ,  cpte  beau* 
>^coup  de  gens  ne  m'accufent  de  témérité,  d'avoir  ofé 
^^afTocier  à  mes  Écrits  FOuvrage  d'un  fi  excellent 
»homme,  &  j'avoue  que  leur  accuiktion  eu,  bien  fon- 
>>dée.  Mais  le  moyen  de  réfiâer  à  la  tentation  de 
f  ^montrer  à  toute  la  terre  »  comme  je  le  montre  en 
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neffet  ptir  llmprefiion^de  cette  Lettre  ^  que  ce  ^nd 
»Perfonna0e  me  £iifoit  Thonneur  de  m'eilimer,  & 
s»ayoxt  la  bonté  meas  e^i  aUquid  putarc  nugas? 

Enfin  ^  Mr.  Despreaux  répond  à  ceux  qui  maigri 
Usi>anncsTaifons  iju'il  avoit  vingt  fois  alléguées  ^  irai» 
iûicîU  encan  di  mtdifanu  Ici  railUrits  qiCÎL  avoit  foius 
dt  tpumàd  d^ Âvxturs  Moderrus;  &  qui  pubUoicnt  qtiut 
ésUaquant  Us  Sfauts  di  us  jiutmrs  il  ni  avoit  pas  ren* 
du  ju^£c  a  hurs  bonnes  qualités j,  il  leur  répond  9  di$^ 
ye ,  en  npetant  Us  mimes  paroles  quil  avoit  dius  fur^ 
cela  dans  la,  Prifaet  de  fis  deux  Éditions  précédentes^ 
&  que  f  ai*  déjà  rapportées  * . 

Lorsqu'on  ailoit  finir  cette  Édition ,  Mr.  Boivin, 
Garde  de  la  Bibliothèque  du  Roi^  communiqua  à  Mr. 
Despreaux  des  Obfervatipns  ou  il  avoit  feites  fur  Tan* 
cîiefi^Mamiforit  de  Longîn,  quon  voit  dans  cette  Bi-* 
bliotheque  ^  &  qui  eft  Original  par  rapport  à  tous; 
les  aiures  Manufcrits  de  cet  Auteur,  qui  nous  reftent 
9U)oiud'hui«  Il  y  joignit  quelques  Rémarques  très* 
curieuiês  fur  la  célèbre  Ode  de  Sapho,  que  Longin 
nous  a  confervée  9  &  qui  fe  trouve  dans  ce  Manu-* 
fcrit  phis  correâe  que  dans  tous  les  autres.  Ces  Ob-^ 
iervations  de  Mr.  Bôivin  plurent  fi  fort  à  Mr.  Des* 
préaux,  qu^il  fouhàita  qu'elles  fiiffent  imprimées  dails 
ion  Livre,  à  la  fuke  de  celles  de  Mr.  Dâder;  com* 
me  on  nous  Tapprend  dans  un  petit  Avertiffement^  qui 
les  précède.  Dam  U  temsy  dit-on,  qu^on  ackevoit 
J^ imprimer  ces  Notes ^  (de  Mr.  Dacier)  Mr.  Boivin^  l^un 
des  SouSfBihtiothecaireS'de  la  Bibliothèque  Royale  ^  hom^ 
me  d*un  ^is^grand  mérite  ^  .'&  favane  fur-^-tout  dans  la 
Langue  Grecque  ,  a  apporté  à  Mr.  Despreaux  quelques 
Bernanos  irh-yudicieufos  ^  qu*il  a  faites  aujji  fur  Lon^ 
pn  en  iifant  V ancien  Mamtfcrit  quon  a  dans  uttc  far 
meufe  BibUotkeque ,  6*  Mr.  Despreaux  a  cru^  quHl  fe* 
roie  pUttfat  au  Public  de  les  joindre  à  celles  de  Mr. 
Dacier^  * 


^  i 


*  Voyex  ci-dcfliis,  pages  54.  &  fuiv. 
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La  Biècé  la  plus  confidérable  de  cette  nouyeHe 
Édition ,  c  eft  la  Lettre  qiie  Mr.  Despreaux  écrivit  à 
Mr.  Perrault,  après  leur  Raccommbdement.  ÇUe  con- 
tient diverfes  particularités  très-curieufes ,  &  mérite 
bien  que  yen  donne  ici  quelque  idée.  Il  lui  dit  d'a- 
bord que  puipjuc  U  PuHic  avait  été  injlruit  de  leur  dé-- 
mêlé  y  il  étoit  bon  de  lui  apprendre  iwjji  leur  réconcilia^ 
sion  j  &  qu'ils  étoient  devenus  fincéremem  Amis^  U 
ajoute ,  que  leur  difpute  n  étoit  pas  même  encore  bien 
finie  que  Mr.  Perrault  Uii  avoit  fait  l*honneur  de  lui  en^ 
voyerfes  Ouvrages,  &  quil  avoit  eu  foin  de  fon  côté 
quon  lui  portât  les  fiensz  &  -qu^/z  fe  faifhnt  ces  Civili^ 
tés  réciproques ,  ils  étaient  néanmoins  demeurés  chacun 
dans  leur  niéme  parti  &  dans  leurs  mêmes  fentimens, 
c^flrà^direy  Mr.  Perrault  toujours  bien  /éfolu.de  ne  point 
trop  eflimer  Homère  ni  Vir^Ue^  &  Mr.  Despreaux  loa* 
jours  leur  pafpjonné  admirateur. 

Mr.  Despreaux  demande  enfuite  à  Mr.  Penpault 
ce  qui  a  pu  depuis  fi  long'Ums  r  irriter  y  &.le  porter  à 
écrire  contre  tous  Us  plus  célèbres  Écrivains  de  Vjinti'f 
quité:  &  il  fait  voir  que.  ce  ne  fauroit  être  le  peu  de 
cas  que  Von  faifiit  en  France  des  bans  Auteurs  modère 
nés  y  puifqu'on  avoit  rendu  à  ces  Écrivains-,  comme 
il  le  iaàt  voir  en  détail ,  toute  la  juftice  qui  leur  étoit 
due.  f^ous'-ménu ,  Monfieur ,  ajoute-t-il ,  pouve^-^vous 
vous  plaindre  quon  riy  ait  pas  rendu  jufiice  à  votre  Dia^ 
logue  de  r Amour  &  de  VAnùtié;  a  votre  Poème,  Jitr  la 
Peinture  ;  à  votre  Èpître  fur  Monfieur  de  la  Quintinie^ 
&  à  tant  Vautres  excellentes  pièces  de  votre  façon?  U. 
montre  auffi  que  ce  ne  fauroit  être  la  pe^ur  quon  ne 
fe  gâtât  en  imitant  les  Anciens;  puifquW  contraire 
c'eu  à  cette  imitation4à  même  que  Corneille^  Racine  & 
MoUere  ,  font  redevables  du  fuccès  de  leurs  Écrits. 

Il  croit  donc  que  c^te  chaleur  contre  les  Ân«* 
.ciens  venoit  vraifemblablement*  de  ce  »qu'il  avoit 
^>rencontré  ....  dans  le  monde  quelques-uns.  de  c^s 
»faux  iavans  •  •  •  .  qui  ne  s'étudient  qu  a  enrichir  leur 
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j^émoîre ,  &  qui  tiByRtit  d'ailleurs  ni  eiprit ,  m  ju*- 
^,gement ,  ni  goût  ^  n  eitiment  les  Anciens  que  parce 
^^qu'ils  (ont  Ancien»;  ne  penfent  pas  que  la  Raiibn 
^^puiiTe  parler  une  autre  Langue  que  la  Grecque  ou 
,4a  Latine ,  &  condamnent  d'abord  tout.  Ouvrage  en 
,  jLangue  vulgaire  ;  que  ces  ridicules  Admirateurs  dé 
„F Antiquité  Tavoient  révolté  contre  tout  ce  que  l'An* 
>,tiquite  a  de  plus  merveilleux  .  .  •  .  &  que  c'étoit* 
„là  félon  toutes  les  apparences  ce  qui  lui  avoit  fait 
„faire  fes  Parallèles  *' .  Mr.  Despreaux  le  prie  là* 
defliis  de  fe  rejfouvenir  que  ce  nejl  point  à  CApproba-^ 
tion  des  faux  m  des  vrais  Savons  que  Us  grands  Écri* 
vains  de  f  Antiquité  doivent  liur  gloire  :  mais  à  la  con* 
fiante  &  unanime  admiration  de  ce  quil  y  a-  eu  dans 
tous  les  Jiicles  d* Hommes  finjes  &  déUeats;  entre  les* 
quels  on  a  )  dit^il,  toujours  compté  des  ejprits  du  pre^ 
tnier  ordre ,  des  hommes  de  la  plus  haute  élévation, 

Mr.  Despreaux  montre  après  cela  qiie  Mr.  Peiv 
rault  &  hii  ne  font  pas  fi  éloignés  d* opinion  qu'on  le 
pourroit  croire.  En  effet ,  dit-il  9  votre  dejfein  efi  de 
montrer  que  pour  là  tonnmjfance  ,  fur-tout  des  Beaux^ 
Arts  j  &  pour  le  mérite  des  Belles-Lettres  ^  notre,  Siècle^ 
vu  pour  mieux  pat kr y  le  Siècle  deLOVlS  LE  GRAND^ 
efi  non^  feulement  Cùnïparâhley  mais  fupérieur  à  tous  les 
plus  fameux  Siècles  de  r Antiquité,  &  même  ait  Siècle 
d*Augufief  Foiis  alU{  donc  être  bien  étonné,  ajoute* 
t-il ,  quahdje  vous  dirai  ^  que  je  fuis  fut  cela  entière^ 
meht  de  votre  avis  ;  &  que  même  5  fi  mes  infirmités  & 
mes  emplois  ni  en  taiffoient  le  loifir  ^  je  niofitirois  volon^ 
tiers  de  prouver  comme  voks  cette  propofition  la  plume  ' 
à  la  ntain.  Il  lui  dit  néânihoins  qu'il  etnployeroit  beau^ 
coup  d'autres  taifans  -qke  les  fiennts ,  &  prendroit  des 
précautions  &  des  mefures  miil  fia  point  prifes  :  qu'il 
h*oppvfiroit  pas ,  comiïie  aVoit  fait  Mr.  Perrault ,  fa 
Nation  9k  foh  Siècle  feuls  à  toutes  les  autres  Nations 
&  à  tous  les  autres  Siècles  joints  enfetnbU;  mais  qu'il 
éxanéfttroit.  thaque  Nitiion^  &  chaque  Sièck  4^Hn  après 
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Vàilin  ;  &  aprïs^  conûtitie-'t-il  ^  âfv^k  n^HfneM  pe0 
en  qu(H  ils  font  aii^ffm  <U  mus^  &  ^n^fuoinoiis  as 
fùrpiifom^  )tfi»i$  fon  ^ompcji  jif  ne  prouvais  invinci- 
hUmmt  fu€  Cayantagê  efide  noirt  coic*  Mi:«  DéSSj^ewK 
doime  endiite  un  exeicnpkr  de.  la  méthode.  qiCil  £it«» 
vroit  dans  cet  Examen»  quand  il  viendroitTémSiitU 
d*Augufie  ;  à  qiioi  il  ajoute  qu'il  ne  leur  reâe  plu$ 
qu'à  ctm%cx  lui  pçu  d'iaclination  Tim  &  rautte»  pour 
p.Jfuhr  kur  accord  y  &  pour  étouffer  MtrUux  touÉt  fo* 
nuncc  de  difpuu^  ..    .,     • 

,, Voilà,  Monfieur^  r^prmd'U  >  ce  que  je  fiik iaien 
5,aife  que  le  PuWic  iaçhe;  gr  c*eft  ppur  l'en  inâruîce 
9,à  fond  que  fe.  me  donne  Thonneur  de  vous  écrire 
^aujourd'hui  cette  Lettre^»-  que  j'aiurai  roin^de-^ire 
,,imprimer  dans  la  nouvelle  Édition  qu'on  fait  en  gra&d 
9>&  en  petit  de  mes  Ouvrages* .  J'aurois  bien  voulu, 
j^ajouu-t-il ,  pouvoir  adoucir  en  CjStte  nouvelle  Édi- 
9)tion:  quelques  railleries  un  p^  &)rtes  <pii  me  font 
^,échappées  dans  mes  Réflexions  fur  Longin;  mais- il 
9,m'a  paru  que  cela  feroit  inutile ,  à  caule  (fes  deux 
^^Éditions  îçÀ  l'ont  précédé  »  auxquelles  oii  ne  maii- 
^^queroit ,  pa$  de  recoisrir,  auffi  bien  qu'aux  &ufles 
9,£ditions  qu'on  en  pourra  faire  dans  les  P^ys  étxan- 
j,ger$^  où  il  y  a. de  l'apparence  qu'on  prendra  fo&a 
>^  mettre  les  chofes  en  l'état  (çi'elles  étôient  d'à- 
^^bord*  J'ai  cru  donc>  que  le  moyen  d'en  corriger 
^Ja  petite  malignité  »  c'écoit  de  vous  nuir^er  i^^ 
^,comme  je  viens  de  le  &ire».  mes  vrais  fentimens 
,,pour  vou$*  Teipère  que  vous  ferez  content  de  mon 
9,procédé  >  &  que  vous  iie  vous  choqu€i:e&  pas  me» 
9>me  de  jla  liberté  que  je  me  £4s  donnée  ce  âîre 
9,imprimer  dans  cette  dernière  Édition  la  Loire  ^^hq 
,4'illuffa:e  Moniieur  Arnaud  vous  a  éc»te  ^4i)et  de 
„ma  dixième  Satire^^  U  jufl^  ^uite  la^^rÀqp'il 
Je  donnçi  de  publier  cette  LETTRE  ;  adirés- qn^ il 
ajoute;  fofe  donc  mcfioMr^  jt  le  répiu^  fu^^vous  I4 
nrrci  fans\chagdn^^S  qujt  ^  ÇQmmc  javoiu-fiuff^iiêmMi 
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:qùe  k  ê^it  de  me  voir  critiqué  dan^  vos  Dialogues^  m'« 
'fut  i&re  des  thofes  quil  ferait  mieux  de  n*ayoir' paine 
dites  ^  vwis  confej^re:^  ^^ffi^  qite  U  dipLdfir  détre  atta^ 
jjué  dans  ma  dixùme  Satire  vous  y  a  fait  voir  des  tn^ 
£fames  &  des  fsduis  qid  ny  fora  pointé  Du  rejiè^ 
conclut^!  y  J€  vous  prie  de  croire  ^  que  je  vous  eJUme 
comme  je  dois  y  &  que  je  ne  vous  regarde  pas  JimpUment 
comme  un  tris^hl  Ejpriê:  mais  comme  un  deS  Hommes 
de  France  qui  a  le  plus  de  probité  &  d*honmun 

Vous  voyez  par  là  ,  Monfieur>  ce  que  penibit  Mr. 
*Despreaux  mrla  ûmeufe  difpute  touchant  les  Anciens 
.&  les  Modernes,  &  les  fentimens  avantageux  qull  avok 
pour  Mr.  Pforaolt»  Mais  n^admirez-vous  p^  la  con- 
feffion  ikicere  qu'il  fait ,  que  le  dépit  défi  voir  critiqué 
lui  avoit  fait  dire  des  chofis  qu*Ufrroit  mieux  de  n* avoir 
poira  dites;  Cet  aveu  ne  peut  partir  que  d'un  eiprit 
bien  isàt.^  &  il  eft  très  digne  de  Mr«  Despreaux.    fl 

Îa  d^  gens  qui  fouhaitoroient  ^  qu'il  eut  pouffé  fon 
onnêteté  encore  plus  loin  à  Tégard  de  Mônfr*  Per- 
raiilt)  &  qu'il  eut  ôté  de  fes  RÉFLEXIONS  SUR 
L0NGIN9  tout  ce  qui  s^  étoit  gliffé  de  choquant 
contre  lui,  &  contre  Ion  Frère  le  Médecin  ;  ou,  pour 
parler  avec  Mif.  Despreaux ,  qu'il  eut  adouci  lei  rail- 
leriis  un  peu  fartes  qui  lui  étoient  échappées.  Ces  per- 
ibnnes4à  ne  font  pas  &ti$fiiites  de  la  raiion  que  Mr» 
De^eaux  a  alléguée,  fkvoir ,  que  ces  adoucîffemens 
eufient  été  imitiles  â  caufe  des  deux  Éditions  qui 
avoient  précédé  ^  auxqueUesén  fC eut  pas  manqué  y  dit^il^ 
de  recourir;  auffi bien  ip^  aux  faùjjes  Éditions  qu^on  aur 
rou  pu  faire  dans  les  Pays  étrangersy  où  U  y  a  de  tapr 
ftfr^iijsf «j  aîoute  Mr.  Despreaux,  qu*on  auroit pris  fain  de 
meure  les.  chofis  en  tétat  qu*eUes  étoient  d'abord.  On 
ne  fimrok-lûer  que  Mr.  Despreaux  n'eut  beaucoup 
mieux  ièàt  de  retrancher  tout  ce  que  fon  i^etifentîment 
lui  avoit  fuggé];é ,  que  d'avoir  égard ,  ou  à  la  curioiité 
de  ceux  <|Ui,  par  lui^mauvais  tour  d'efprit^  r^er- 
cheroient  les  Éf^ons  |]frécédentçs^  ou  aiiK  change^. 
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ihens  que  les  Imprimeurs  des  Pays  éttangers  pourroienc 
s'ingérer  de  faire  dam  Tes  Ouvrages.  U  eft  vrai^  que  la 
-licence  des  Libraires  eft  extrême;  lûais  plus  elle  eft 
grande ,  &  plus  fortement  il  s'y  faudroit  oppoier.  Au 
Seu  que  c'eu  Fapprouver,^  en  qudque  manière,  que  de 
témoigner  qu'on  a  fujet  de  la  craindre  :  un  Auteur  fem» 
ble  vouloir  infinuer  par*là  qu'il  ne  feroit  pas  faohé  que 
l'on  rétablk  ce  qu«  des  confidérations  particulières 
l'auroient  oUigé  de  {imprimer.  Cdk  ainfi  du  moins 
que  les  Libi^es  de  Hollande  ont  eiqiliqué  cette  ex- 
cufe  de  Mr.  Desf»reaux  :  car  ils  ont  rétabli  dans  leur 
Impreifion,  dix  Vers:  de  la  Saùrç  contre  les  Femmes, 
qui  regardoient  Mr.  Permult;  quoi  qu'ils  euflent  été 
retranchés  par  Mr.  Despreaux  lui-même  dans  l'Edxtlba 
de  Paris. 

Vous  nignoret  {^s  ians  doute^  Monfieur,  que  de: 
puis  quarante  ans  les  Jéfuites,  en  France  9  us  font 
beaucoup  attachés  aux*  Sciences  &  aux  Belles^Lettres. 
Us  ont  même  cultivé  leur  Langue  avec  tant  de  fuccès 
que  plufieitfs  de  leurs  Ouvrages  peuvent  aujourd'hui 
iervir  de  modèle  ;  au .  lieu  qu'autrefois  ils  étoient 
écrits  d'une  manière  û  barbare  ,  que  leuis  Ad* 
verTaires  en  avoient  ùàt  une  eipèce  de  lieu  commun 
pour  le^  tourner  en  ridicule.  Cependant ,  comme  les  ' 
meilleures  chofes  ne  font  pas  à  couvert  d'ime  critique  . 
envieufo  &  chagrine  ^  ceux  qui  n'aiment  pas  ces  Me^^ 
iieurs,  en  France  ^  prétendent  ,,  que  ce  n'eft  que  pair 
un  e^rit  d'ambition  St  de  vanité  qu'ils  cherchent  à 
fe  diftinguer  dans  toute  forte  de  Littérature»  &  qalh 
95n'ont  en  vue  que  de  s'élever  pat  ce  moyen  au  def* 
9,iiis  des  autres  Sociétés  tant  Religièuies  que  Civiles^ 
iyCeû  l'envie  de  dominer  9  d^nt-Us^  qui  &it  agir  ces 
fftyom  Pères,  &  non  pas  Tamour  des  Belles^Lettres, 
,,ou  l'utilité  du  Public.  U  leur  importe  fou  peu  que 
^^l'Eiudition  &  les  Sciences  fleuriffent ,  ou  que  l'^o- 
99rance  &  la  Barbarie  prévalent ,  pourvu  qp'ik  ^en* 
aident  leur  jurifidiâion,  &  deviennent  en&i  Itt  mai* 

^tres* 
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^ytres.  Auffi  fe  fervent-ik  également  de  ces  deux 
,,voies,  tout  oppofées  qu'elles  foiit,  dans  refpérancë 
„quil  y  en  aiwa  du  moins  ime  qui  leiu*  réuffira.  On 
,4^5  voit  en  même-tems  détruire  tous  les  Monumens 
^^de  TAntiquité  littéraire ,  &  débrouiller  tout  ce  que 
,,rHiftoire  &  la  Chronologie  ont  de  plus  obfcur  ;  dé-» 
y^clamer  contre  la  Critique  9  &  commenter  les  An* 
9,ciens  Auteurs ,  .tant  Eccléfiaâiques  que  Prophanes, 
^{mvant  les  Règles  de.  cette  même  Critique;  réha^ 
,,biliter  des  Légendes  &  des  fiftions  furannées ,  Sl 
^,redui^  en  problême  des  Maximes  dont  perfonne 
^^navoit  encore  douté  ;  fe  déclarer  pour  la  Philofo^ 
yyphie  tfAriftote , .  &  embraffer  avidement  toutes  les 
^JDécouYQTtes  que  les  Modernes  ont  faites  dans  les 
99$ciences  &  dans  les  Beaux-Arts.  Tout  cela ,  poiur 
tâcher  de  parvenir  à  im  empire  abfolu  &  à  ime  do» 
minationumverfelle.  Ils  ne  s'appliquent,  par  exem-* 
,,ple ,  aux  Mathématiques ,  ajoute-t^on ,  qu'afîn  de  fe 
),donner  entrée  chez  les  Princes  de  TOrient ,  &  do 
y^pouvoir  eniuite  fupplanter  plus  facilement  tous  les 
^^autres  Miilionnaires.  Us  n'ont  étudié  k  Langue 
Frânçoife  que  par  im  mouvement  d'envie  contre 
Meffieiu-s  de  Pôrt-Royal,.  dont  les  Écrits  fe  faifoient 

^^a^nirer  de  toute  FEurope  • •  • 

,,Mais ,  continuc-t'on ,  les  divers  Ouvrages  qu'ils 
^yont  publié  de  tems  en  tems  ne  leur  paroiflarit  pas 
9,une  vpie  affez  commode ,  ni  affez  prompte  pour 
^ytépandre  leur  mérite  par  tout  le  Monde  9  ils  réfolù- 
^^rent  au  commencement  de  ce  Siècle,  de  donner 
9,toœ  les  Mois  un  Journal ,  où  leurs  Ouvrages  fiif- 
9^nt  annoncés  avec  éclat ,  &  où  ils  piiâent  inférer 
^^de  petits  Difcoturs  qui  montrafFent  qu'il  n'y  a  ni  Art, 
j,m  Science ,  ni  Langue ,  qu'ils  ne  pofTédent ,  &  où 
9,ils  n'ayent  même  fait  des  découvertes  confidérables  ; 
^ct  qui  joint  au  jugement  peu  £ivorable  qii'ils  por- 
,,teroîent  de  tous  les  autres  Écrivains ,  tant  Catholi- 
^^qiies  que  Ptoteâans^  ne  manqoecoit  pas  de  kiffer 
TonH  I»  h 
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ndàtis  relprit  desLeôditrs  une  jiaute  idée  dil  profond 
»{dYoït  &  du  rare  mérite^  des  Pères  de  h  Société»    , 

Voilà,  Monfieur,  les  motifs  peu  louables  que  les 
ennemis  des  Jéfuites  attribuent  a,ux  plu)s  nobles  occu- 
pations de  ces  bons  Pérès.  Comme  leurélôignément- 
nous  met  hors  de  leur  atteinte ,  auffi  n^vons  -  nous 
pas  contr  eux  de  ces  haines ,  &  de  ces  préventîo^;^ 
que  Ton  voit  en  Trance.  Rien  n  empêche  que  nous 
ne  leur  rendions  juftice,  &  que  hous  ^ne  réconnoi^ 
fions  Futilité  qiie  le  Public  retire  de  leurs  Ouvrages; 
&  particulièrement  des  Mémoires  pour  l'Iflj^oïre  des 
Sciences  &  des  Beaux-Arts  ;  car  ceft  âinfi  qu'ils*  ont 
tnodeftement  intitulé  leur  Journal,  qui  s'imprime  à 
Trévoux ,  petite  Ville  de  la  Souveraineté  de  Dbm- 
bes  * .  Il  faut  pourtant  avouer  que  cet  Écrit  feroif 
plus  généralement  eftimé ,  fi  Ton  étoit  plus  difficile 
fiir  le  choix  des  Mémoires  quon  y  infère';  s'il  y  re-^ 
gnoit  moins  dlnveftives  monachales  contre  les  Pro- 
teftans  ;  &  fi  la  critique  qu  on.  y  fait  quelquefois  des 
Auteurs  modernes ,  ne  fembloit  pas  venir  plutôt  de 
quelque  animofité  perfonnelle  ^  que  d  un  goût  trop  fin 
&  trop  délicat. 

Cefi  ^ainfi  qu  on  croit  qu'ils  en  ont  ufé  à  Tégard 
de  Mr.  DespréaUx ,  dans  im  de  leurs  Journaux  de  fan- 
née  1704.  Us  femblent  n  y  avoir  cenfuré  fes  Ouvra- 
ges, que  pour  venger  leiurs  Confireres,  les  défenfeurs 
de  la  fdujfe  Attrition ,  deS  coups  qu  il  leur  avoir  por- 
tés, dans  fon  Èpitre  fur  r Amour  de  Dieu.  Voici  ^ 
Monfieiu*',  ce  qui  leur  en  fournit  foccafion. 

•  ■  * 

.    Un  Libraire  d'Amflerdam  ayant  publié  en  I70I» 
une  Édition  deis*  0£UVR£S  de  Afh  Despreaux,  où 
ton  avoit  mis  au  bas  des  pages ,  quelques  endroits^ 
des.  Poètes  Latins  quil  avoit  imités  ;  ces  Meffieui^ 
ibus  prétexte  d'en  rendre  compte  dans  leur  Journal 


*  La  Principauté  de  Dombes    Trêvon»,   qnî  en  eft  h  Capitale/ 
appartient  au  Duc  du  Maine  >   &  'eft  à.  trois  lieues  de  JLioa. 
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répréfentèrent  Mr.  Despreaiix  comme  im  Copifte, 
ou  û  Yoiis  voulez ,  tm  Plagiaire  y  qui  devoit  toute  (k 
réputation  &  tout  fon  mérite  au^  plus  beaux  endroits 
des  Anciens  qu'il  avoit  fait  paffir  dans  fis  Ouvrages  ; 
&  tâchèrent  de  donner  un  tour  ridicule  à  la  PréÊice 
de  la  dernière  Édition  de  fes  Ouvrages,  que  je  viens 
de  rapporter.  Comme  vous  n  avez  vraifemblablement 
pas  lu  cet  Article  de  leurs  Mémoires,  vous 
me  permettiiez  bien ,  Motùieur ,  de  Tinférer  ici  tout 
du  long  :  . 

,,Cette  nouvelle  Édition  des  Oeuvres  de*  Mr.  Desi 
^préaux ,  qui  nous  eft  tombée  depuis  peu  entre  les 
^^mains ,  nous  a ,  difint  ces  MtJJieurs ,  paru  aiflez  fin- 
„|^ere  pour  en  parler.  On  voit  au  bas  des  pages 
^,îes  Vers  des  Poètes  Latins  qu'il  a  feit  paffer  dans 
^,fes  Ouvrages.  On  peut  apprendre  par  ce  moyen 
^,à  Texemple  de  ce  grand  Poëte,  le  premier  Satifmùe 
„de  notre  tems,  à  imiter  les  plus  beaux  endroits  des 
9, Anciens  &  à  en  profiter  pour  fe  faire  à  foi-même 
,,du  mérite  &  de  la  réputation  :  {ans  parler  du  plaifir 
^qu'il  y  a  de  conférer  ainfi  les  endroits  empruntés 
„a  avec  ceux  d  où  on  les  a  tirés ,  &  de  découvrir 
^,toujours  quelque  chofe  de  plus  piquant  d\m  côté 
^,que  de  Tautre. 

„Cette  Édition  i&ît  encore  honnem:  à  Mr.  I>esr 
9,preàux  dune  autre  manière.  Elle  juftifie  hautement 
94e  parti  qu'il  a  foûtenu  en  faveiu  des  Anciens ,  qu'il 
9,a  toujours  regardez  comme  les  plus  excellens  mo- 
9,deles.  En  effet,  en  parcourant  ce  Volume  on  trou- 
^ve  que  les  pages  font  plus  ou  moins  chargées  de 
,,Vcrs  Latins  imités,  félon  que  certaines  Pièces  de 
5,Mr.  Despteaux  ont  été  communément  plus  ou  moins 
„eifimées.  Dans  fon  Art  Poëticpe ,  par  exemple, 
,,qui  lui  a  tant  £iit  d'honneur ,  fur^tout  par  rapport 
„aux  règles  générales  de  la  Poëfie,  on  trouve  ici 
^yimprimé  un  grand  quart  de  l'Art  Poétique  d'Horacft 

h  ij 
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,^{iir  le  même  fiijet*  J'ai  vii  néanmoins  une  Préfece 
^,des  Éditions  de  Mr^Despreaiix,  où  il  aitiiroit,  qu'il 
„n  avoit  pris  que  40.  Vers  d'Horace  :  mais  c  eft  qu  a 
^,force  de  goûter  les  autres  par  une  ancienne  habitu- 
^^e  9  iU  étoient  devenus  infeniiblement  {es  propres 
4,penfëes ,  (ans  qii  il  s  en  apperçut  kii-même.  Phi« 
^^éeurs  pages  (ont. encore  &>rt  chargées. de  Vers  La>^ 
^^ins  dani  la  huitième  S3LÛse:dc  VHomrm^  dans  la 
^«neuvième  où  FÂiiteur  parle  à  fbn  Bfprit^  &  dans  la 
^cinquième ,  fur  la  vraie  Nobleffe  :  où  Ton  voit  une 
j^lottgue,  fuite  de  Vers  de  Juvénal  tradiiits  prefque  mot 
'„à  mot;  &  néanmoins  fi  heureufement,  &  avec  tant 
,,de  génie,  qiûl  ny  à  pas  affiu-ément  de  plus  beaux 
,,endroits  dans  le   refte  des  Ouvrages  de  Mr.  \yes^ 

jjpreaux. 

t'  .  -        ..-....• 

>»Oii  ne  trouve  point  de  Vers  Ladns  imités  dans 
^la  Satire,  contre  /ei  Femmes  ^  &  on  n*en  ti^ouve  que 
^yà^yxx  ou  trois  dans  fon  Épître  fur  r Amour  de  Duu% 
>,D'ailleurs  on  pouvoit  feire  ce  recueil  de  citations^ 
^quelque  utile  qu'il  foit  déjà ,  beaucoup  plus  ample 
,,&  plus  exaô  qu'il  n  eft. 

„On  a  renfenné  encore  en  cette  Édition  deux 
„Fièces  ingénieufes,  mais  qu'on  ne  doit  pas  affurer 
5,être  de  Mr.  Despreaux ,  puifcju'il  ne  les  a  pas  pu-^ 
,jbHées  lùi-*^même  dans  fon.  dernier  Recueil ,  où  il  a 
,,mis  fon  nom.  La  première  eA  une  Parodie  de  quel- 
^^ques  endroits  du  Cidj  laquelle  eâ  une  Critique  trèsr 
,>vive  de  Chapelain,  Caflaigne  &  la  Serre,  en  for- 
^,me  de  Scènes.  On  nous  affiire  id  fur  l'autorité  de 
yji3i  féconde  Édition  du  Minagiana ,  que  cette  Paro- 
„die  avoir  été  faite  pour  divertir  feu  Mr.  le  Premier 
,,Préfident  de  Lamoignon.  La  feccMide  Pièce  eft  une 
>JR.eqnête  en  profe  en  faveiu*  d'Ariflote  pour  turlu* 
,^iner  l'attachement  aveuj[le  q^'avoit  TUniverfité  de 
,,Paris  à  la  Doârine  véritable  ou  prétendue  de  ce 
„Philo£:>phe,    Nous  avons  bien  dans  k  dernière  lldi- 
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5,dôn,  feife  à  Paris,  rArrêt  qiii  a  été  rendu  en  cohfë^ 
5,queiîc€  de  cette  Requête ,  &  qui  eâ  d'un  ûyle  auffi 
^,réjomâknt  &  encore  plus  fin  :  mais  on  n  y  voit  pas 
,,cette  même  Requête. 

5,0n  nous  (aura  peut-être  gré ,  Ai  moins  en  Hol- 

^^ande,  de  marquer  toute  la  diiFérence  qu'il  y  a  ett- 

tre  ces  deux  Éditions  faites  en  ta  même  année  lyoi^ 

,,par  rapport  aux  divers  Ouvrages  qui  y  font  récueil- 

yylis.    Nous  venons  d'indiquer  ceux  qui.  font  dans  l'É- 

âition  de  Hollande ,  &  qui  ne  font  pas  dans  celles 

de  Paris.     Voici  ceux  qui  font  dans  l'Édition  de  Pa- 

,^s,  &  qui  ne  font  point  dansj  celle  de  Hollande.  . 

,,i.  Oittre  qu'on  y  voit  imprimé  toiit  au  long  le 
),nom  de  Mr.  Despreaux ,  il  s'y  trouve  ime  Préfiice 
5,très-remarquable  de  l'Auteur ,  par  laquelle  il  fem- 
5,ble  mettre  le  fceau  à  toutes  les  Éditions  précéden- 
.  „tes  qu'il  a  feites  de  fes  Ouvrages ,  étant  âgé>  com- 
,,me  U  le  dit,  de  63. ans,  &  accable  dt  beaucoup  d^in- 
^^tnûtés.  Ceft  pour  cela  qu'il  prend  congé  du  public 
^ydans  les  formes  ^  &  que  pour,  éviter  le  plus  mon- 
9,ftmeux  de  tous. les  vices,  qui  eft  l'ingratitude,  il 
,,remercie  (le  même  Public)  de  là  bonté. -qu'il  a  eue 
yyd'acheter  taiït  de  fois  fes  Ouvrages  fi  peu  dignes  de 
^yfon  admiration.  Puifque  nous  avons  Cette  Préfacé 
„devant  les  yeux ,  nous  ne  pouvons  rtolis  difoenfet 
„d'eA  tranfcnre  ici  quelques  traits  qui  nous  ont  nappé. 
, Jlien  entre  autre  ne  paroîr  plus  fpiritiiei  quC  ce  que 
^dit  l'Auteur,  quand<  il  veut  expliquer,  en  quoi  con- 
,4ifte  l'agrémeni;  ^  &  le  fel  d'un  Ouvrage  d'efprit  ex* 
„cellent. 

5,  C7*g|f ,  dît-il ,  dans  des  penfees  vraies  &  des  e^r- . 
^^preffions  ju^es.  Vefprit  de  V homme  ^  ajoute  Mr. 
,,Despreaux,  eA  naturellement  plein  d^un  nombre  infini 
yyd'idces  conjùjes  du  vrai,  que  fouveàU  il  n'entrevoit  qtià 
y^demiy  &  rien  ne  lui  efl  plus  agréable  que  lors  qtCon  lui 
,yt>fre  quelfn^unt  de  ces  idées  bien  éclaircit,  &  fnife  dans 
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pjun  htau  jour.  Sur  quoi  il  en  rapporte  l'exemple  âàsts 
5,1e  mot  de  Louis  XII.  que  tout  le  monde  fait  :  Un 
^yRoi  de  France  M  venge  point  les  injures  d^un  JDuc 

^^d^Orleans.  v^ 

„P6ur  Êdre  fentir  au  contraire,  combien  une  pen- 
9,fée  faufle  eft  froide  &  puérile,  il  en  met  divers 
^exemples.  là  première  eft  en  ces  deiuc  vers  de 
9,Théophile: 


^y 


9> 


Ah  !  voici  le  Poignard  qui  dufang  de  fou  Maicrc 
yySUJl  fouillé  lâchement  ;  il  en  rougjt  le  traître^ 

La  féconde  eft  dé^  TAuteiir  même  qii  il  a  vraifem- 
blablement  choifie  exprès  pour  mieux  faire  fentir  le 
,,caraâère  de  la  première.  Toutes  les  ^ces  du  Nord 
^yCnfembU  ne  font  pas  à  mon  fens  plus  froides  que  cette 
f,penjee. 

,,Mr.  Despreaux  finit  cet  article  en  nous  avertif^ 
•„{ant,  qu  il  pourroi^  dire  un  nombre  infini  de  pareilles  cho^ 
jjes  fur  ce  fujet  ^  &  que  ce  feroit  la  madère  d*un  gros 
,y  Livre  :  mais  il  lui  fcmble ,  que  c'en  eft  zSkzjpour 
^^marquer  au  public  fa  reconnoiffance  6*  ^la  haute  idée 
^^quil  a  defon  goût  &  de  fes  jugemens.  Après  ces 
,,,complimens  réitérés  &  fi  honnêtes ,  le  Pubuc  feroit 
,,bien  impoli ,  sll  n'y  répondoit  de  fon  côté. 

,,Outre  cène  Préface,  les  pièces  (pii  fe  trouvent 
„dans  la  dernière  Édition  de  Paris ,  &  non  dans  cel- 
,,le  d'Amfterdam ,  font  i.  une  Satire  fur  le  &ux  hon-* 
5,neur,  adreflée  à  Mr.  de  Valincour.  2.  Diverfes  ba- 
„gatellés  que  l'Auteur  a  compofées  dans  fa  première  jeu,* 
^^neffey  mais  qu^il  a  un  peu  rajufees  pour  les  reeidre  plus 
yjiipportables.  3.  Une  Lettre  à  Mr.  Perrault  touchant 
,,leur  réconciliation  après  leurs  démêlés  littéraires. 
,,4.  Une  Lettre  qu^  le  célèbre  Mr.  Amauld  a  écrite 
„à  Mr.  Perrault,  où  il  ^t  l'Apologie  de  la  dixième 
,,Satire  contre  les  femmes.    Mr.  Despreaux  ne  doute 
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„pas,  qiie  le  préfem  qu'il  fait  de  cette  Lettre  ne  foit 
jjtrès-agréabte  au  Public.  Il  eft  vrai ,  que  c'eft  im 
j,vrai  préfent ,  &  une  pure  libéralité ,  car  le  Public 
„ne  pouvoit  pas  exiger ,  que  TAuteiur  donnât  une 
,,Lettre  qui  ne  lui  étoit  point  écrite. 

L'Auteur  de  cet  Extrait  ne.  cherche  pas,  comme 
rojus  voyez,  Monfieur,  à  remplir  là  fonction  de  Jour- 
nalifte  ou  dHiftorien  défintéreffé:  il  s  érige  en  Cex\r 
feur  public  &  en  ennemi  déclaré  de  Mr.  Despreaux. 
Il  lui  attribuiS  des  chofes  qu  il  n  a  point  dites  ;  &  il 
change  {es  expreiîîons ,  poiu*  les  rendre  fufceptibles 
dun  lens  faux  ou  ridicule.  Tout  cela  pourroit  four- 
nir matière  à  luje  ample  Differtation  ;  mais  qui  ne 
ûuroît  avoir*  place  dans  ces  Mémoires.  D  ailleiurs,  fi 
on  compare  là  Préfece  même  de  Mr.  Despreaux  que 
fai  rapportée,  avec  ce  qu'en  dit  notre  Journalifte,  oa 
sappercevra  facilement ,  qu'8  entre  trop  de  paffion 
&  de  malignité  dans  fa  Cntique. 

« 

■  Je  me  contenterai  donc ,  Monfieur ,  de  vous  don- 
ner deux  ou  trois  exemples  de  Imjufte  préoccupa- 
tion de  cet  Auteur.  Je  les  rapporterai  tels  qulls  fe 
préfenteront  d'eux-mêmes,  fans  m'afliijettir  à  aucun 
ordre. 

Après  avoir  pofé ,  comme  ime  maxime,  quV« 
parcourant  cette  Édition  de  Hollande,  (?/z  trouve  y  que 
Us  pages  font  plus  ou  moins  charries  d^Vtrs  Latins  imi" 
tés,  fdon  qtu,  certaines  Pihus  de  Mr.  Despreaux.  ont 
àé  communément  plus  ou  moins  ejiimées ,  il  remarque 
enfiiite,  quW  n*en  trouve  que  deux  ou  trois  dans  fon 
fyître  fur  f  Amour  de  Dieu.  Il  auroit  pii  ajouter 
avec  raifon,  que  les  deux  feuls  Vers  d'Horace  que 
ÏÉdkeur  de  Hollande  a  cités  fur  cette  Épitre ,  n  onti 
qu'un  rapport  très-éloigné ,  ou  plutôt  n'en  ont  point 
du  tout ,  avec  la  matière  que  Mr.  Despreaux  y  trai^ 
te;  8c  de-là  il  âuroit.,  itilon  la  maxime  qu'il  a  poféè^ 

h  iv 
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conclu  encorje  pli^s  fureinent ,  que  XÈfdtré  fiir  VA'- 
^our  de  DUu  eft  une  des  Pièces  de  Mr.,  Despreaux  ^ 
çjui  ont  été  moins  ejlimies.  Mais  comment  notre  Jour- 
naliile  ne  s'eil-il  pas  apperçû  qu'on  pourroit  ici  lui 
répondre ,  ,,qu'il  n  eft  pas  fiu'prenant  qu'Horace ,  Ju-, 
,,vénal,  ni  aucun  autre  ancien  Poète  Latin  n  ait  rieii 
„écrit  contre  la  faujlè  Attrition ,  puifcj[iie  de  leur  tems 
,,il  n  y  avoit  point  de  Cafuiftes  relâchés ,  qui  affran-* 
,>chiffent  les  nommes  des  plus  importans  devoirs  d^' 
„la  Morale ,  &  qui  les  difpenfaffent  même  de  Tobli- 
„gaiion  d'aimer  Dieu  "  ?  Mais  c'eft  à*  VÉpitre  fur 
i* Amour  de  Dieu^  qu'il  en  vouloit  principalement: 
c'étoit  le  véritable  fujet  de  fon  animofité  contre  Mr. 
Despreaux  ;  &  il  fklloit  bien  qu'il  cherchât  quelque 
prétexte  pour  la  décrier. 

Au  x-efte ,  ce  trait  de  Critique  panit  fi  plallant  à 
Mr.  Despreaux,  qu'il  emfit  le  fujet  d'une  Épigramme. 
La  voici.    Il  parle  aux  Journalises  : 

Non^  pour  montrer  que  DUu  doit  être  (âme  de  nous^ 

Je  «ai  rien  emprunte  de  Perfe  ni  é" Horace >. 

Et  je  ri  ai  point  Juîvi  Juvmal  à  la  tracez 

Car  bien  qucn  leurs  Écrits  ces  Auteurs ^  mieux  que  vous,. 

Attaquent  les  Erreurs  dont  nos  Ames  font  yvres  ^ 

Ld  nécefpti  d* aimer  Dieu 
Ne  iy  trouve  jamais  préchie  en  aucun  lieUf 
^  Mes  Pères  y  non  plus  qu*en  vas  Livrss^ 

Notre  Cenfeur  n'épargne  pas  non  plus  Y  Art  Poétique 
de  Mr.  Despreaux.  Dans  fon  Art  Poétique  y  dit-it^ 
qui  lui  a  fait  faj^t  d* honneur  y  fur^toujt  par  rapport  aux 
Règles  générales  de  la  Poef^e  ,  Qn.  trouve  ici  imprimé  un 
grand  quart  de  VArt  Poétique  d^ Horace  fur  le  même 
fujet.  Tai  yu  néanmoins ,  contimie-vil  >  v-ne  Préfau 
des  Éditions  de   Mr.  Despràawc^  où  il  af[ur<Hey  qu^il 


BOIIBAU  DESPREAUX.         ut 

navoît  pris  que  '  40.  Vers  d*Hottact ,  &€•  *  Pour  bien 
juger  de  cette  Critique  9  il  faut  remarquer  d'abord, 
qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  la  conformité  qu'il  peut  y 
avoir  et^e  les  Vers  de  Mr.  Despreaux:  &  ceux  d'Ho- 
race, par  rapport  à  certaines»  Maximes  de  ^on  fens, 
qni  peuvent  ie  préfenter  naturellement  à  FEfprit  de 
tout  Écrivain  appliqué  &  judicieux. 

A  le  prendre  de  cette  manière,  il  nV  a  point 
JAuteur  qu'on  ne  pût  faire  paffer  pour  Copifte  ou 
Imitauur  d'un  autre,  lorfqu'il  traite  le  même  fujet 
que  lui;  piiifqu'il  neft  pas  poffible,  qu'un  grand 
nombre  de  Maximes  générales  ne  fe  trouvent  éga- 
lement dans  l'im  &  dans  l'autre.  L'Éditeur  de  Hol- 
lande n'auroit  pas  dû  avoir  égard  à  cette  efpèce  de 
conformité.  Il  falloit  qu'il  ne  rapportât  que  les  Vers 
Latins  qu*il  paroiffoit  manifeftement ,  que  Mr.  Des- 
preaux avoit  eu  eiï  vue ,  &  ^  qu'il  n'avoit  pour  ainfi 
dire  que  traduits  dans  fa  propre  Langue.  Cependant 
c'eft  ce  qu'il  n'a  pas  obfervé  ;  comme  il  feroit  facile 
de  le  faire  voir,  fi  cela  étoit  néceffaire.  Mais  quand 
on  fuppoferoit ,  que  tous  les  Vers  Latins  qu'il  a  ti- 
rés de  Vjirt  Poétique  d'Horace  ont  été  imius  par  Mr. 
Despreaux ,  dans  le  fens  du  Joimialifte  ;  il  ne  fera 
poiHtant  pas  vrai,  comme  le  prétend  celui-ci,  qiie 
les  Vers  imités  faflent  un  grand  quart  de  VArt  Poïti-^ 
que  d^ Horace;  &  il  ne  faut  que  favoir  un  peu  d'A* 
rithmétique  pour  s'en  convaincre  * . 

A  l'égard  de  ce  qu'il  ajoute ,  qu'i/  a  vu  une  Pri- 
fau  des  Éditions  de  Mr.  Despreaux  y  ou  il.  ajfuroit^ 
qu'il  n  avoit  pris  que  40.  Kers  d^ Horace  :  j'ai  rapporté 
ci-deiTus  cette  Préfece  f  ;  &  vous  y  avez  vu ,  Mon-- 
fienr,  que  Mt.  Despreaux  dit  feulemi^nt  que  dans /on 

h  V 

*  VArt  Fo'étîfu  d*Horace  étant  Ceft-à-^îre,  qu*il  y  en  a  27.  moins 

éc  476.  Vêts  ;  le  aiiart  revient  à  que  le  quart.     Lie  Journaufle  n*a* 

119*    Or  tous  le$  Vers  rapportés  voit  donc  pas  bien  iiipputé,  lott* 

dûs  rÉdition  de  Hollande*  dont  qu*il  parle  d'un  grand  quan* 
'û  s'agit,  ne  montent  qu'à  92:       t  Pag.  48. 49* 
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Ouvrage  qui  eji  d^on^muns  Vers  j  il  ny  en  ii  pais  pUii 
de  cinquante  ou  foixante  tout  au  plus  imites  d'Horaotm 
Il  y  a  bien  de  la  difFérence  entre  40*  &  60  r  &  après- 
tout  ,  il  femble  que  Mr.  Despreaux  en  doil^*  plutôt^ 
être  cru  que  le  Joumalifte^  qui  fe  déclare  ouverte- 
ment contre  lui,  &  dont  la  paillon  ne  peut  xjue  groi^ 
fir  les  objets.  Accordons  lui  pourtant,  qu'on  trou^ 
ve  dans  ÏArt  Poétique  de  Mr.  Despreaux  im  grand 
quart  de  celui  d'Horace;  ç'èft-à-dire  cent -dix -neuf 
Vers  :  puifque  TOuvrage  de  Mr.  Despreaux  en  con- 
tient on[e  uns^  iljui  en  reftera  encore  fiir  ce  pié-là 
pi;ès  de  mille ,  qiul  rfâura  pas  imités  de  cet  Ancien 
Pôëte.  , 

Le  but  de  notre  Cenfeur  eft  de  feire  paffer  Mr. 
Despreaux  pour  un  génie  aflez  rtiédiocrCy  mais  qui 
s'eft  artificieufement  paré  du  mérite  ^  de  la  réputa- 
tion  des  Anciens  quil  a  copiés.^  Après  avoir  dit, 
qu'o/z  voit.au  bas  des  pages  de  TÊdition  deHollandç,^ 
les  Vers  des  Poètes  Latins  que  Mr.  DçspreauJC  a  fait^ 
pajfer  dans  fcs  Ouvrages ,  ^  ajoute  9  <çxon  peut  appren^ 
dre  par  ce  mcyjtn  .  .  ..  ^  imiter  les  plus  bea$ix  endroits 
des  Anciens  &â  en  profiter  pour  fe  faire  à  foi-même  du 
mérite  &  de,  la  réputation.  Mais  fi  cette  Crkique  étoit 
bien  fondée ,  elle  ne  tomberoit  pas  moins  fur  Virgile, 
qile  fiir  Mr. '^ Despreaux.  Car  Virgile,  comme  cha- 
çim  fait,  a  imité  Théocrite  dans  fes  Egloguèsy  &  Ho- 
mère dans  fon  Énetde.  Fulvius  Ùrfinus  nous  a  dour 
né  im  Recueil  des  Vers  que  cet  illuftre  Auteur  a  imi- 
té des  Poètes  Grecs,  &  qifil  a  fait  paffer  dans  fes 
Ouvrages:  cependant  perfonne  ne  s'eft  encore  avifé 
d'en  conclure,  qu'0/2  peut  apprendre  par  ce  moyen  à 
HexempU  de  ce  grand  Poète  ....  a  imiter  les  plus 
beaux  endroits  des  Anciens  &  à  en  profiter  pour  fe  faire^ 
à  foi*même  du  mérite  &  de  la  réputation^  &c  Ceft 
qu'çn  efiFet ,  quoique  Virgile  ait  fait  paffer  dans  fes 
Ouvrages  plufieurs  endroits  d'Homère  ou  de  Théo- 
crite ,  reffentiel  de  ces  mêmes  Ouvrages ,  je  veuaf 
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dire,  le  fùjet,  le  plan,  le  tour^  Texpreifion  &c.  étant 
un  fond  qui  lui  appartient ,  il  a  droit  de  revendiquer 
ces  Pièces  toutes  entières ,  puifqu'il  en  k  fourni  le 
principal , .  &  n'a  emprunté  d'autrui  que  des  acceiToi- 
res.  On  peut  dire  la  même  chofe  par  rapport  à  Mr. 
Despreaux.  Il  a  frojùé  des  Anciens 9  il  eft,  vrai: 
mais  û  on  compare  fes  Ouvrages  avec  les  leiirs^  dans 
les  endroits  même  qu'on  prendroit  poiu:  de  fimples 
imitéuions^  on  s'appercevra  bien-tôt,  que  l'Économie, 
le  tour  &  Texpremon  lui  appartiennent  en  propre,  & 
qu'il  peut  les  regarder  comme  fon  Bien.  Horace». 
par  exen^ile  9  a  fait  la  defcription  d'im  Repas  ridicu- 
le, dans  ime  de  fes  Satires  ^;  Mr.  Despreaux  Fa 
imiU  en  cela  f  :  mais  pour  peu  que  Ton  examine  F/- 
muation  de  Mr.  Despreaux ,  on  fera  obligé  de  re-* 
connoître,  que  c  eâ  un  véritable  Original. 

Cela  eft  fi  évident,  qu'un Corffrere  même  de  no- 
tre  Journalifte ,  qui  nous  a  donné  ime'  Traduûion 
dHorace  très-diimée ,  Ta  reconnu  à  Tégard  Jim  au- 
tre endroit  de  ce  Poëte  :  car  après  avoir  traduit  ces 
quatre  derniers  Vers  de  TÉpitre  à  AuguAe  : 

Ne  rubcam  pingui  donatus  munerci  &  una 
Cum  Scriptcfn  pitp  ,  capfâ  porrcSus  aptrtâ^ 
Dtftrar  in  vicum  vendentcm  thus  &  odonSy 
Et  piper  &  quidquid  chartis  amicitur  ineptis; 

par  ces  paroles  :  „  Je  rougirois  d\in  tel  préfent,  &  dé 
3,voir  îe  Héros  du  Poëme  &  fon  pauvre  Poëte ,  éten- 
,,dus  tout  de  leur  long ,  dans  quelque  vieux  bahu 
9,&ns  ferrnre ,  pour  être  portés-  à  la  rue  à^s  Épiciers, 
^ovL  les  fades  &  impertinens  Ouvrages  fervent  d'en- 
5,veloppe  au  poivre ,  à  Tencens ,  aux  parfiims  ;  &  à 
j,prendre  telle  figure  de  cornets  qu'il  vous  plaira: 
y^l  ajoute  :  c'eft  ce  que  Mr.  Despreaux  a  fi  heureux 

m 

•  livre  ÎL  Sat.  S.  >t  SatirçUL 
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»»£emeiit  &  ii  élégamment  exprimé  en  tant  de  diver- 
ties manières  j  &  en  Vers  tout  neufs ,  qui  le  feront 
>flong-tems: 

^Habiller  chc{^  Franc'-cmur  Ufucn:&  la  caimclU^ 
v^  Autour  d'un  Caudcbcc  jcn  ai  lu  la  PrifoÀX. 

»Etjai  tout  Pelletier 
y>RouU  dans  mon  offiu  en  cornets  de  papier. 

>f Et  dans  le  deuîdème  Livre  de  fon,  Art  Poétique, 
^parlant  des  Sonnets  : 

»Le  refie  aujp.  peu  lit  fue  ceux  de  Pelletier,  , 

nfPa  fait  de  die^  Scrcy  quuri  faut  che^  C Épicier^ 

•     .      • 

»Voilà  des  Cornets  de  toute  forte,  petits  &  grands^ 
»&  FÉpîcier  qui  les  débite*  Ce  rfeft-là  ni  copier  ni 
«►imiter  ;  c  eft  produire  * .  ,       . 

Que  croyez-vous,  Monfieur,  que  répondiiTent  les 
Ççpi^urs  de  Mr.  Despreaux  à  ime  perionnè  qui  leur 
parleroit  de  cette  manière:  >»Vous  cherchez,  Mei^ 
»fieurs ,  à  ravaler  le  prix  des  Ouvrages  de  Mr«  Des- 
»preau^ ,  fous  prétexte ,  que  ce  ne  tont  que  des  Imi- 
»tations^ ,  qui  ne  fauroient  donner  qu  un  mérite  &  luie 
v^rèputation  empruntée  ;  eh  bien,  effayez  vous-mêmes 
9fd* imiter  les  plus,  beaux  endroits  des  Anciens  ;  faites 
»des  Satires ,  par  exemple ,  ou  im  Art  Poétique ,  qui 
vicient  auin  bien  reçus  du  Public,  que  les  Satires  & 
jN^PArt  Poétique  de  Mr.  Despreaux.  Vous  avez  auifi 
>>bien  que  lui  les  Vers  des  Poètes  Latins ,  qu^il  n a,  ùit^ 
»dites-vous,  que  copier  :  faites  les  pajfer  dans  vos  Ou-- 
>fvrages  ;  imite^  les  plus  beaux  endroits  de  ces  Anciens  i 
nprofite^en  ;  &  nous  .verrons ,  ii  par  u  moyen ,  vous 
A^ferez  capables  de  vous  faire  à  vous^ménu  un  mirM 
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*  Lettre  du  Père Taneron    ce Jéfuîte ,  pag.  LX« & L X z. Édit. 
â  un  Ami  partuulier,  mife  au  de-    de  HolL  lyio. 
vaut  de  UTraduâioi&driferft^epar     * 
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»  &  une  réputàdo^ ,   qui  vous  égalé  à  Mr.   Des^ 
t» préaux  *•  . 

Mais  en  voilà  affez  pour  montrer  le  peu  de  ]u- 
fteffe  &  de  folidité  qu  il  y  a  dans  la  Cenfure  des 
Joumaliftes  de  Trévoux.  Mr.  Despreaux  ne  Feut 
pas  plutôt  lue  qiiU  leur  adreffa  l'Épigramme  fui^- 
vante  :  *  ^  . 

Afetf  Rtvtnnds  Pens  tn  DUu^ 
Et  mes  Confrcrts  en  Satire  ^ 

Dans  vos  Écrits  en  plus  £un  lieu 
Je  vois  qtià  mes  dépens  vous  ajffi3e^  de  rire  ; 
Mais  ne  craignei^oMS  pas ,  que  pour  rire  de  vous 
Relifant  Juvenal^  refeuilletant  Horace  j 
Je  ne  ranime  encor  ma  Satirique  audace:? 

Grands  Arifiarques  de  Trévoux^ 
'  ^e  faites  point  courir  aux  armes 
Un  Athlkte  tout  prêt  ^  prendre  fon  congé  ^ 
Qui  par  vos  traits  malins  au  comkat  rengagé 
Peut  encore  aux  Jiieurs  faire  verfer  des  tarmee. 

j4pprene[  un  mot  de  Régnier 

Notre  célèbre  Devancier; 

>»C6riaires  attaquant  Corfaires^ 

>>Ne  font  pas,  dit-il^  leurs  af&ires. 

'  •        .  •  «  .    «  ■ 

Mr.  DespreauK  ne  ie  contenta  pas  de  leur  avoir 
décoché,  cette  Épi^mme  &  la  précédente  quq  irous 


*  Afconlui.Pedianu»  lihro,    ftem  VOtl      ILtl      QUOQVE      EAOEM 

tontra  ohtreSato'rts   Vh^ilU  firipfit,  FUh'TA  TEHTAREÎïT?     Faùm  in- 

pauca  admodum^  cl  olijicld  poaU ,    &  tdUàuros ,  facUius  ejfe  HeraJi  cla" 

potijimùtt^  'ôuoit  non  récîè'  ki/twriant^  yant,  jptàm  Mwmro  rerjhm  Jur/tpcre. 

tontexuit,    &  quod  PLERAQUE  AB  Pfeudo-DonatUS  ,  in  VlTA  Virgi" 

HoMero  sumsit.    Std  hoe  cri--  lii ,  Ed.  Ultraj*  1704*  in  %4. 
"tn  fie  irfaidtn  adfuetwn  ait  :  CUR 
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avez  vue,  il  fonna  le  deflein  d*un  Ouvtaee  ou  toi» 
•  les  Jéfuites  feroient  attaqués.  Comme  il  ivi^oroit 
pas,  qu'on  avoit  acçufé  ces  Pères  d'avoir  /des  fenti- 
mens  pernicieux  fur  la  Doârine  des  Équivoques ,  il 
compoia  ime  nouvelle  Satire ,  où  il  s  adrefle  à  V Équi- 
voque^ comme  à  une  PerTonne^  &  lui  attribue  la 
,  caufe  de  la  Chute  JÂdàm  ;  de  FIdolatrie  payenne  ; 
des  Héréfies  qui  ont  défiguré  1%  Chriilianifme  ;  du 
iang  quWt  répandu  tour  a  tour  les  Hérétiques  &  les 
Orthodoxes;  &>iMn  du  Relâchement  qui  s'eft  glifië 
dans  la  Morale  Chrétienne  en  y  introduifertle  dog- 
me de  la  Probabilité ,  celui  de  la  fiiujji  Amition ,  & 
quelques  autres,  qui  ont  été  enfeignespar.de  fametuc 
Jéfuites,  qu'il  accufe  fans  détour,  d'un  Renverfement 
total  de  la  Morale  deJESUS-CHRisT.  Mais 
comme  les  Jéfuites  de  Trévoux  étoient  le  principal 
objet  de  ia.  colère  9  auffi  ne  les  oublia-t'-il  pas  dans 
cette  Satire^  Après  avoir  d[it,  qu'il  étbit  bon, de  pré- 
venir^  par  im  &ge  filence,  tout  le  bruit  que  ne  man- 
queroient  pas  de  faire  les  DoScurs  de  V Équivoque ^ 
qu'il  avoit  conunencé  de  pq^dre  des  plus  noires  cou-* 
leurs;  il  ajoute  >  en  finiflant  cette  Pièce  : 

AUe  donc  là  ma  Plume  :  &  toi  fors  de  ces  Kiux 
Monjlre  à  qui  par  un  trait  des  plus  capricieux  ^ 
Aujourd  *hui  terminant  ma  courfe  fatirique 
Tai  prêté  dàns  mes  Vers  une  Ame  allégorique^ 
Fuis  ,  va  chercher  ailleurs  tes  patrons  bien  aimes 
Dam  ces  Pays  par  toi  rendus  Ji  renommés    . 
Où  fOme  épand  fes  eaux  y  &  que  ht  Sorte  arrofc  *  ; 
Ou  y  fi  plus  Jurement  tu  veux  gagner  ta  cauje  ^ 
Porte^là  dans  Trévoux  à  ce  ieau  Tribunal^ 
Ou  de  nouveaux  Mydas  un  Sénat  Monachat^ 

*  la  Kôrmanâie. 
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Tous  ks  Mois^  appuyé  de  ta  faur  VJgnàranUj 
Four  juger  Apollon  ^  tient  ^  dit'^oh ^  fa  fiance. 

C§tt«  nouy^e  SaHre  fit  beaucoup  de  bruit  dans 
Patis  y  quoiqu'elle  ne  fîit  encot;e  connue  que  fur  k 
rapport  d^e  quelques  Amis  de  Mr»  Despreaux ,  à  qui 
il  l'avoit  récitée.  On  fpuhaitoit  padionnément  qu'il 
fe  hâtât  de  la  rendre  publique  :  mais  il  aima  mieux 
attendre  la  nouvelle  Édition  de  tes  Ouvrages,  quil 
fe  |»-opofoit  de  donner  bientôt  au  Public. 

En  eâfet  il  obtînt  fur  la  fin  de  Tannée  dernière  un  1710 
Privilège  dû  Roi  pour  la  réimpreffion  de  fes  anciennes 
Pièces,  &  pour  la  plàlication  de  plufieurs  autres  qtd 
navoient  poiht  encore  vu  le  jour,  comme  la  Satire 
fur  rÉ(]uivoque ,  le  Dialogue  fur  le^  Romans ,  dont 
fai  parlé  *,  augmenté  d'une  Préface  très  -  curieufe  ; 
quinze  ou  feize  Lettres  de  fa  façon  fur  des  fujets  de  Lit- 
térature; àes  Chapitres  ajoutés  à  (qs  Riûexions  fur 
ton^n^  où  entrWtres  chofes  il  répondoit  à  la  Dit 
fertation  de  Mr.  Huet  touchant  le  paflage  de  la  Ge- 
nefe  f  ;  line  Differtation  fur  îa  manière  de  fai^ é  des 
Infcriptions ,  &c. 

On  avoit  déjà  commencé  de  travailler  à  cette  iya 
nouvelle  Édition  ;  mais  à/  peine  y  en  avoit  -  il  cinq 
feuilles  d'imprimées ,  lorfqiié  les  Jéfuites  ne  pouvant 
fouffirir  la  publication  de  la  Satire  fur  V Équivoque , 
chargèrent  lé  Père  "  le  Tellier ,  Conifeffeur  du  Roi , 
(Ten  parler  à  Sa  Majefté ,  &  de  .l'engager  à  faire  ar- 
rêter rimpreffion  de  tout  l'Ouvrage ,  &  révoquer  le 
Privilège  qrfElle  âvôi't  accordé.  I)fes  peribnnes  très- 
confidérables,  entr'aiitres  le  Cardinal  de  Noaittes,  Ar-^ 
chevêque  de  Paris,  &  Mn  le  Comte  de  Pontchar- 
tndn.  Chancelier  de  France,  s'employèrent  pouf 
Mr.  Despreaux  ;  mais  les  infinuations  du  Père  le  Tel- 


.  * 


"'*  Voyci  ci-defîus  p.  24*  &        t  Voyez  cî-^efius  page  61.  & 
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Ëer  prévalurent  auprès  de  Sa  Majipfté ,  &  rendirent 
toutes  leurs  représentations  mutiles  ;  de  forte  que  le 
Roi  ne  fe  contenta  pas  de  défendre  à  Mr«  Despreaux 
de  publier  cette  Satin  ;  taski&  il  lui  ordonna  même 
d'en  remettre  TOiiginal  entre  les  mains  de  Sa  Ma* 
jeâé.  U  eft  vr^ ,  qu'il  lui  fie  connoîtré  en  mêrne^ 
Items  9  qu'à  l'égard  de  fes  autres  Écrits  le  Privilège 
flibûfteroit  dans  fon  entier  :  mais  Mr.  Despreaux  qui 
(e  fentoit  proche  de  ia  fin  ^  ne  crut  pas  qu'il  lui  con* 
vint  de  tena^orifer;  &  il, aima  mieux  ûipprimer  en- 
tièrement  fa  nouvelle  Édition ,  que  de  la  mutiler  fur 
des  vues  bafies  &  intéreffées.  D  y  avoir  long-tems 
qu'il  avoit  quitté  la  Cour  ,  &  qu'il  vivoit  dans  une 
efpèce  dé  ntraiU  ,  dom  la  Ville  &  la  Campagne  par" 
tageo'um  U  loifir.  Peu  répandu  dans  le  grand,  monde 
qiiil  ri  avoit  jamais  trop  aime  ^  &  content  d^uh  certain 
nombre  d^amis  dont  il  faifoit  toujours  fes  délices  ^  il  a 
tranquillement,  attendu  la  mort  que  lui  annoriçoient  cha* 
qiie^  jour  des  douleurs  aiguës  9  des  évanouijffemens ,  & 
une  Jîevre  presque  katituelle  ^  &  qui  remporta  enfin  U 
ij.  de  Mars  dernier^  âge  de  y 4.  ans  &  de  quelques 
Mois  * .  H  à  été  epterré  à  Su  Jean  le  Rond,  où  fes 
Amis  ne  manqueront  pas ,  fans  doute ,  d'ériger  un , 
Monument  digne  de  Im.  Ils  nous  font  efpérer  ime 
nouvelle  Édition  de  fes  Ouvrages ,  avec  les  Pièces 
qui  n'avoient  point  encore  paru.  B  ne  faut  pas  s'at- 
tendre d*y  trouver  la  Satire  Jiir  l* équivoque:  mais 
on  y  à  déjà  fuppléé,  en  la  feifant  imprimer  fécretc- 
ment,  peu  de  jours  après  la  mort  de  T Auteur. 

Pour  ce  qui  eft  de  TH i  s  T o  I R  E  DE  LouîU  , 
X I  V>  à  laquelle  il  a  travaillé  pendant  long-tems ,  il 
n'y  a  aucune  apparence  <^'on  la  publie  avant  la  mort 
de  ce  Prince.  Cependant ,  la  fmcérité  &  la  candeur 
naturelle  de  Mr.  Despreaux  ne  peuvent  que  nous 
prévenir  favorablement  pour  tout  ce  qu'il  a  écrit  fur 

cette 

*  Le  NotiriEAV  MsacUKS,  Mfupr.  ^\%7.M. 
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cette  matière.  Une  perfonne  de  mérite ,  qiii  l'a 
connu  particulièrement ,  m'a  afluré ,  que  s*entrete- 
nant  un  jour  avec  lui  fur  les  difficultés  qui  accom- 
pagnent ces  fortes  d'Ouvrages,  Mr.  Despreaux  liri 
avoit  avoué  ingénuinent ,  -  qu'il  ne  favoit  pas  trop 
bien  quelles  raifons  il  pourroit  alléguer  pour  juffi- 
ûer  la  guerre  de  167Z.  contre  la  Hollande.  Ce  fe^ 
roit  là .  une  marque  bien  fenfible  de  fa  bonne  foi  : 
&  la  vérité  eft  que  cette  circonftance  de  l'Hiftoire 
de  Louis  XIV.  a  été  jusqu'ici  la  croix  des  Écrivains 
François.  Les  uns  n'ont  rapporté  que  des  prétex- 
tes puérils  &  frivoles;  pendant  que  d'autres,  plus 
circonfpeâs,  ont  regardé  les  motifs  -de  cette  grande 
Entreprife  j'  -  comme  im  de  ces  myftères  d'État^ 
qu'il  n'appartient  pas  à  de;  amples  Paniailiers  d'ap^ 
profondu:.  Ceue  année  (  1672;  )  dit  Mr.  de  RieU'i- 
court  * ,  /ut  remarquable  par  la  guerre  que  le  Roi  di^ 
clora  aux  Hollandais  y  aprh  avoir  trouvé  les  rrwyerts 
de  les  défunir  d'avec  le  Roi  d^Angleierre  ^  &  le  Roi 
de  Suedé^  Sa  MajeJU  engagea  VAn^lois  de  leur  faire 
la  guerre  par  mer  y  aprh  lui  avoir  promis  de  la  leur 
déclarer  par  terre.  Comme  il  rCejl  pas  permis  aux  fu- 
jets  ,  ajoute-t-il ,  dt  pénétrer  dans  les  fecrets  du  Prince^ 
Sa  Majefié  fe  contenta  de  leur  faire  connoîtrcy  en  jéné- 
raly  qiCeUe,  avoit  des  motifi  fuffifans  pour  ne  plus  regar- 
der ces  Peuples ,  que  comme  les  Ennemis  de  fon  Etat. 
Si  cette  Déclaration  de  guerre  ,  .continue  - 1  -  il ,  furprit 
fort  Us  Hollandois ,  celle  que  le  Roi  d^ Angleterre  leur 
dénonça  de  fon  côté ,  ne  caufa  pas  moins  dUtonnement. 
Chacun  de  ces  Monarques  avoit  fes  raifons  particulières^ 
&  étoient  d'intelligence. 


♦  Ubi  fttpra  »  pSig.  379.  380. 
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Voilà  affurément,  Monfieur,  une  fliàmère  ê^é- 
crire  bien  myftérieufe  ;  &  fi  la  Poôérité  n'avoir  pas 
des  Mémoires  phis  intelligibles  fur  le  fujet  de  cette 
Guerre,  que  ceux  de  Mr.  de  Ricncourt^v  il  n^  fe- 
roit  guère  poffible  d'en  découvrir  les  motift  fecrets. 
Après  tout ,  il  me  femble ,  que  les  Itftoriens  Fran- 
çois ne  devroient  pas  être  u  embarraffés  à  rendre 
raifori  de  ce  Phénomène  hiftoriq[ue.  -Pourquoi  ne 
pas  dire,  »que  Lodis  XIV.  piqué  de  ce  que  les 
»Hollandois  venoient  d'arrêter  le  cours  de-  fes  Con- 
>Kpiêtes  en  Flandres,  &  pouvant  encore  mettre  un 
>>Condé  &  un  Turenne  à  la  tête  de  fes  Troupes; 
»que  fe  trouvant  au  milieu  d'un  grand  nombre  de 
»)eimes  Seigneurs ,  pleins  du  défir  de  fe  figi^er , 
»&  d'acquérir  de  la  gloyre  ;  qu  étant  jeune  lui-mê- 
»me ,  &  fe  propoiant  de  n^archer  fur  les  traces  d*A- 
Mlexandre  ou  de  Charlemagne;  il  avoir  voulu  por- 
Mter  fes  Armes  dans  la  Hollande;  perftiadé,  avec 
waifon ,  que  s'il  pouvoir  la  fubjuguet ,  &  joindre  en- 
»fmte  fes  forces  à  celles  de  ce  pmiTant  Etat;  tout 
•  »le  refte  de  l'Europe  fe  trouveroit  bien-tôt  obligé 
»de  reconnoîfre  fon  Empire ,  &  de  fe  foumettre  en- 

»fîh  àfaMôNARCHIE  UNIVERSELLE^ 

Mais  iaiflbns-là  la  Politique ,  &  revenons  à  Mr. 
Despreaux.  Il  eft  tems  de  vous  donner  quelques 
traits  de  fon  Caraôère. 

Rien  n'eft  plus  af&eux  que  le  Portrait  qu'en  ont 
fait  fes  ennemis.  Us  l'ont  répréfenté  comme  un  mé- 
difant^  un  envieux^  lin  calomniateur^  im  homme  qui 
na  fongc  qu^à  établir  fa  réputation  fur  la  ruine  de  cel- 
le des  autres  *  .•  mais  jamais  homme  ne  fiit  pliis 
exemt  de  tous  ces  défauts  que.  lui ,  âc  ne  s'attacha 


*  Voycï  cî-deffuf ,  p.  Ôj.  86. 
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plus  fortement  à  toutes  les  Vertus  oppofées.  Ceft 
par-là  principalemerît  qinl  a  mérité  Teftime  de  tant 
de  perfonnes  ^  non  moins  diftinguées  par  leur  rans 
que  par  leur  mérite.  Son  équité ,  (a  droiture  &  fa 
DQnne  foi,  étoient  fi  bien  établies,  qu'il  n'a  pas 
fait  difficulté  de  les  étaler  lui-même  dans  ÏÈpîtn  à 
/es  l^crs ,  &  de  s'en  Êdre  im  fujet  de  gloire  : 

Que  Ji  Tnim^s  un  jour  ù  LcScur  gracieux 
Amorcé  par  mon  nom  fur  vous  tourne  Us  ytux  :  - 
Pour  m  en  didomnuyer^  mes  Vers  y  avec  ufure^ 
De  votre  Auteur  alors  faites  lui  la  peiniure  : 
Et  fur  tout  preTU[  foin  d'effacer  tien  les  traits 
Dont  tant  de  peintres  faux  ont  fiétri  nus  portraits^ 
Depofei^  hardiment  :  ^u*au  Jbnd  cet  homme  horrible^ 
Ce  Cenfeur  quil  ont  peint  fi  noir  ^  &  fi  terrible  , 
Fut  uTi  efprit  doux ,  fimpU ,  ami  de  réquiti^ 
Qui  cherchant  dans  fes  Vers  la  feule  Feriti, 
Fit  fans  ctre^  malin  fes  plus  grandes  malices^ 
Et  <pC enfin  fa  Candeur  feule  a  fait  tous  fes  Vices* 
Dites;  que  harcelé  par  U$  plus  vils  Rimeurs       y 
Jamaisy  bUffant  leurs  Vers^  il  nUfiUura  leurs  Mœurs  : 
Libre  dans  fis  difcours^  mais  pourtant  toujours  fàge, 
>^C  y2»iW«  de  Corps  ,  affet^  doux  de  vifage  ^ 
Ni  petite  ni  tropjrandy  très-^peu  voluptueux^ 
Ami  de  la  Vertu  plutôt  que  Vertueux. 


I 


132  L  A    VIE    D  E    Mr^ 

D  eft  vrai  aufli,^  qiie  ceft  fa  probité  &  fon  In- 
nocence qui  lui  onty  pour  ainfi  dire,  conflért  le  droit 
de  compofer  des  Satires.  Un  Auteur  qui  repren- 
droit  dans  les  autres  des  défauts  dont  il  feroit  lui- 
même  coupable ,  s'expoferoit  à  la  rifée  publique ,  & 
ne  feroit  écouté  de  perfonne.»  U  faut  qu'un  Poëte 
Satirique  joigne  à  un  grand  fonds  d'équité  &  de  droi- 
ture un  parfait'  éloigriement  des  Vices  quil  attaque 
dans  fes  Écrits.  Cefl  par-là  qu'il  gagne  la  bienveil- 
lance des  Honnêtes-gens  ;  &  qu'il  fe  met  à  couvert 

de  la  malice  de  (qs  Ennemis  *  *  . 

»,       »  1 

On  fe  répréfente  ordinairement  un  Auteur  Sati- 
rique comme  im  hpmme  né  malin,  envieux,  cha- 
grin &  mifanthrope  :  mais  il  n'y  a  rien  de  plps  mal 
ion4é  que  ce  Préjugé.  Ce  n*eft  ni  la  malignité ,  m 
l'envie ,  ni  une  hiuneur  bizarre  &  farouche  qui  le 
portent  à  écrire:  mais  la  feule  paffion  de  rendre  les 
liommes  meilleurs.  C'efl  la  confidération  de  leurs 
défçrdres  qui  le  met  en  colère  :  fon  aigreiu:  ne  vient 

.  que  du  déplaifir  qu'il  a  de  voir  triompher  le  Vice, 
l'Erreur,  ou  le  Ridièule.  Comme  il  a  des  fenti- 
mens  naturels  de  bonté  ^  de  juftice  &  dliumanité ,  il 
s'intéreffe  dans  tout  ce  qui  regarde  les  autres  hom- 

,  mes  :  il  compatit  à  leurs  infortune^ ,  &  l'injure  qu'ils 
reçoivent  en  leur  perfonne  ou  en  leur  réputation,  le 
touche  aufîî  vivement ,  que  s'il  fouiïroit  ces  indigni- 
tés lui-même.  Un  de  nos  plus  polis  ,  Écrivains  qui 
s'eil  fait  admirer  de  toute  la  Grande  -  Bretagne  par 
une  nouvelle,  mais  inimitable  manière  de  corriger 
les  mœurs  de  ce  Siècle:  qui  a  l'Art  de  dire  noble- 
ment les  chofes  les  plus  commîmes ,  de  trouver  de 
l'abondance  dans  les  fujets  les  plus  fiéiiles,  Sç  de 


*  Si  quis  Solventuf  ri/ù  tabttU ,   tu   mfffut 

Opprohriis  dignum  latravcr'u ,    in"  abihis, 

gtr    ipfiii  Horat,  Sat.  UbAL  Sat  L 
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faire  iin  fi  henreiix  mélangé  de  IVitîle  &  de  l'agréa- 
ble que  la  Céniiire  devient  aimable  entre  (es  mains 
&  la  réprimande  gracieiife  ;  Mr.  Steele ,  en  un  mot, 
a  parfeitement  bien  développé  cette  matière  dans  foir 
incomparable  T  A.T  L  E  R  : 

>  • 

jjLa  bonté  du  cœur ,  die-ll  * ,  efl:  une  qualité  e A 
^,fentielle    dans  un    Auteur  Satirique  ,   &  tous  les 
,Jt>eaux  fèntimens  qu*il   étale  doivent  en  être  des 
productions.     La  bonté  du  cœur  fait  regarder  avec 
dédain  toute  forte  de  dérèglement ,  de  DaflefTe ,  & 
de  folie  :    &  porte  à  lancer  des  tra\ts  piquans  con- 
tre les  Erreiu*s  des  Hommes ,  fans  qu'il  y  entre  au- 
,,cune  aigreur  contre  leiurs  perfonnes.    Cette  qualité 
5,tient  l'efprit  dans  une  affiette  égale  &  tranquille;' 
,,&  fait  qu'en  reprenant  les  fautes  les  plus  groffie- 
res ,  ort  ne  s'éloigne  jamais  de  la  douceur  &  de^ 
réquîté.     Lorfque  Virgile  a   dit  que  qui  ne  ^  r/iépri" 
^'Joit  point  BaviuSy  pouvait  ejiimer  Mcvius^  il  n'étoit 
,,pofrédé  d'aucune  humeur  chagrine  ou  mifantlirope  ; . 
„&   les  abfurdités  de  ces  deux  Poètes  ne  l'échauf- 
„fbieat  pas  jusqu'à  lui  liiggérer  des  injures,  &  les. 
„âire  appêUer  des  fots  ou  des  ignorans  :  il  fe  con- 
,,tente  de   les  railler  d'une-- manière  délicate  ,    & 
„exempte  de  tout  emportement  .....    Les  dés-, 
^,ordres  qui  font  le  fujet  ordinaire  de  la  Satire,  exci- , 
„tent  ime   indignation  extrême  dans  les  efprits  les 
„pliis  doux  &  les  phis  indulgens  ;  &  c'efl  ce  qui  les 
„rend  plus  propres  à  écrire  contre  les   défauts  dès- 
,JiGmmes.      Ils  peuvent  regarder  leurs   défordres,- 
„lors  même  qu'ils  ne  caufent  du  préjudice  quà  des 
„perfonnes  inconnues ,  avec  la  même  févérité  que 
„chacun  envifage  fes  propres  maux.      Un  homme 

,,qiii  a  le  cœur  bon,  ne  iauroit  voir  un  infolent  fe 

•  •  •  •    ,  ' 

l    UJ 

•  Tht  Lucuhratîons  of  Ifaac  Sichtr/iaff,  Efq.  ;   VoL  IV.  Tatlcr^  No. 
H2.  •         . 
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99Jouer  de  la*  modeftie  â!\m  Honnête-homme  ;  ou  le 
,,fupplaiiter  dans  la  pourfuite  de  quelque  avantage: 
,^ais  Ù  bmle  d'àrdèur  de  fécourir  les  opprimés ,  de 
jijfeire  valoir  le  mérite  des  uns  j  &  de  réprimer  rin- 
,/olence  des  autres. 

Mr.  Steele  ajoute  9  qfiHo^ac^  &  Juvinal  fe  font 
parùcuVitnmcnt  dijiingués  par  us  qualités  :  &  que  dsms 
tous  Uurs  Ecrits  il  m  ft  fouvitnt  pas  d^ avoir  trouvé 
4tucunc  €xprc£wn^  qui  JtTuitun  mauvais  azur  ^  m  au-^ 
cun  jugement  fiytrt ,  qui  ne  parut  marquer  un  bon  na^ 
turel:  qiioiquils  attaquent  le  Vice  avec  la  même 
force ,  mais  noil  pas  du  même  ftyle  9  fe  conformant 
lun  &  l'autre  au  Génie  particulier  ^  aux  Manières  & 
au  Ridicule  des  divers  tems  où  ils  ont  vécu. 

Tel  a  auflî  été  Mr.  Despreaux.  Simple  &  na- 
turel dans  fes  manières ,  plein  de  fentimens  dliumar 
i^té,  de  douceiu",  &  de  droiture:  il  a  fortement 
cenfuré  le  Vice.  &  attaqué  vivement  le  mauvais  goût, 
fens  y  être  porté  par  auam  mouvement  d^envie,  ou 
par  auam  efprit  de  médiiahce.  Mais  tout  ce  qui  cho^ 
éguoit  le  BoTirSens  ou  la  Vérité^  excitoit  en  lui  un  cha^ 
grin  dont  il  rCètoit  pas ..  h  Maître ,  &  auquel  peut-être 
jomnus^nous  redevables  de  fes  plus  ingénieufes  compojz" 
Mions  :  mais  en  attaquant  u  défaut  dts  Écrivains^  il  a 
toujours  épargné  Uurs  petfonnes  *  • 

J'ai  déjà  remarqué  que  dliàbiles  gens  Ibuhaite- 
roîent  qu'il  eut  épargné  ]ufqu  aux  Noms  de  ces  Au- 
teurs-là ;  &  je  puis  ajouter  ici,  que  c*eft  auflî  le  fen- 
timent  de  Mr.  Houdart  de  la  Motte  ;  comme  on  le 
peut  voir  das  FO  ]>  £  qu'il  vient  de  publier  f ,  adref 

*  REPONSE  it  Afr.  d%  Va-    Juin ,  tyn,  i  la  place  et  Mr.  Dts^ 
ihuour  au  J^Lfcours  ,    qut  ft    Mr.    preauâc. 

VAbhé  4^Efirtef  à  VAtaiénùt  Fran"       f  Dans  la  trotûème  Éditton  ^ 

foijk  ,  lorffu'il  y  fut  rt^u  U  zj.  dû    fes  O  D  £  S. 
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Ûe  à  rOmbn  Je  Mr.  Despre^uix;  où,  avant  que  de 
^e  ton  éloge  9  il  lui  parle  de  cette  manière  : 


'  ifc  crains  poini  un  tlogt  jkux  , 
M'  qu\n  ciUbrant  ton  mériu  ^ 
TcTictnft  jufqiià  tes  dcfatas; 
Que  /approuve  dans  tes  Ouvrages 
Ces  Noms  confacris  aux  outrages 
Par  un  :^ek  outre  du  bon  goût: 
Oui  y  fofe  en  attejkr  tes  Mânes 
Toi-même  aujourd]huî  tu  condamnes^ 
Ce  que  notre  malke  abfout. 
Heureux  ,  que  de  fages  fcrupules 
Retranchant  us  traUs-fiducleurs  ^ 
Ton  Vers  ri  eut  rendu  ridicules 
Que  Tes  fautes  g  non  les  Auteurs; 
Qu*un  Nom  quelquefois  refpeBable^ 
Ifun  Hemijtiche  irréypcable 
N*eut  pas  fait  Vinjujle  ornements 
Rival  de  iMcile  &.  d'Horace , 
Craignois^tu  de  manquer  de  grac€ 
Sans  ce  dangereux  agjrimtnt? 


s. 
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Mais  il  y  a  loi^-tetns  que  Mr.  D^spfesvx  s^eft 
mftifié  de  ce  reprdcbe  * .  Quoi^c^ 'il  en  îbk ,  on  ne 
(auroit  nier  que  le  Public  nait  confirmé  le  jugement 
qu'il  a  porté  fur  tous  ces  Auteiu»;  ce  qui  montre  cA 
même-temsj  &  la  juftefle  de  fà Critique,  &  fon  par- 
fait éloignement  de  toute  forte  d'envie  &  de  médi- 
ûnce.  < 

La  haine  qu'il  avoit  pour  les  méchans.  Vers  ne 
Tempêchoit  pas  d'eflimer  les  bonnes  qualités  des  mau^ 
vais  Poètes  ;  &  lorfqail  a  traité  le  plus  i^koyable* 
ment  leurs  Écrits ,  il  a  non  feulement  épargné  leurs 
perfonnes  ;  mais  il  a  même  recherché  les  occaûons 
de  leur  rendre  des  fervices»  La  vue  d  *un  homme  de 
Lettres  dans  U  hefoin  lui  fidfoit  tant  de  peine  y  qtiil  ne 
pouvait  sUmpêchcr  de  prêter  de  l* argent  à  Liniere ,  qui 
fouvent  allait  du  même  pas  au  Cabarep  faire  uni  Chahr- 
fon  contre  fon  Créancier  **  .  Ceft  le  même  Liniere 
dont  vous  avez  vu  le  nom  plus  dxm^  fois  >dans  les 
Ouvrages  de  Mr.  Despreaux  parmi  les  Poètes  mé- 
diocres :  de  forte  qu'on  pourroit  ici  appliquer  avec 
beaucoup  de  raifon  à  Mr.  Despreaux,  ce  qiCon  a  die 
du  feu  Comte  de  Dorfet  : .  , 

fie  fans  fiel ,  doux, ,  dffabU  ^  indulge/U,^fecourabU  , 
Sa  Mufe  fans  pitié  jut  feule  inexorable  **f  • 

La  bonté  &  Téqtiité  de  Mr.  Despreaux  ont  auffi 
paru  dans  la  manière  dont  il  a  réçompenfé  fes  dome- 
iliques  ,  &  par  les  libéralités  qu'il  a  faites'  aux  Pau-  ' 
vres.    Il  a  donné  par  fon  Teflàmeht  cinquante  mille 


*  Voyez  cî-deflus ,  p,  4t.  41.  Tkt  Uft  good  Mon  wîth  the  warfi* 

*♦  L'e  N  o  u  V  e  au    Mer-  -  natured^  Mufe  : 

G  u  R  E  «  uhi  fupra ,  page  187.  Vovcz  la  Dédicace  des  Poésies 

**♦  Le  célèbre  Comte  de  Ro-  de  Mr.  Prior,  au  Comte  de  Dor- 

chefter  a  exprimé  tout,  c^a  dans  fet  d'à  prefeiit.  p»  m.  FI,  &  FIL 

ce  Vers  Ai(glois  : 
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Unes  aux  petites  Pâroifles  dé  la  Cité  9  voîfines  de 
fÉglife  de  Notre*^Danie  ;  dix  mille  Livres  à  {on  Va»- 
let  de  Chambre;'  &  cinq  mille  à  une  vieille  femme 
qui  le  fervoit'  depuis  long-tems.  Mais  il  ne  s^eft  pas 
contenté  de  faire  tks  libéralités  à  fa  Mort ,  &  lori^ 
qui!  n'étoit  plus  en  état  de  jouir  lui-même  de  fes 
Biens:  il  a  recherché  toute  h  vie  avec  émprefie- 
ment  les  occafions  de  rendre  de  bons  offices.  Ce 
pttichant  lui  étoit  naturel ,  &  rien  n'égaloit  le  plai*  ^ 
£r  quil  prenok  à  le  fàtisfaire.  En  voici  un  exem* 
pie  connu  de  toute  la  France. 

►         •  •  • 

Mr.  Patni ,  *  Avocat  au  Parlement  de  Paris  étoît 
un  des  plus  beaux  Efprits  de  fon  Siècle.  Lorfqu'il 
fiit  reçu  dans  l'Académie  Françoife  ** ,  ilfo  un  Ri- 
nurckmtnt  qui  plût  fi  fort  aux  jicadénàdcns ,  qu'ils 
ordonrurcnt  quà  V avenir  tous  ceux^  qui  /croient  reçus, 
firoient  un  Dijcours  pour  remercier  la  Compagnie  :  ce 
qui  s\fi  toujours  pratiqué  depuis.  Il  avoit  une  fi  par- 
faite connoiflance  de  la  Langue  Françoife,  que  tous 
les  meilleurs  Écrivains  de  fon  tems  le  confultoient 
comme  àur  Oracle*  S^s  Plaidoyers  fervent  encore  de 
modèle  pour  écrire  correSement  en  François.  C'étoit 
d'ailleurs  un  homme  d^une  vertu  a  répreuve  de  la  cor^ 
ruption  du  monde  y  &  il  liy  eut  jamais  un  Ami  plus 
fidèle  &  plus  officieux  ***  • 

Mais  s'étant  entièrement  livré  à  la  paffion  vio- 
lente qu'il  avoit  pour  les  Belles-Lettres,  &  préféré 
fes  Livres  &  fon  Cabinet  aux  occupations  du  Barreau  ; 
il  tomba  enfin  dans  l'indigence  ;  fon  trc^  ordinaire 
aux  Gens  de  Lettres.  Il  lui  reftoit  encore  fes  Li- 
vres ;  mais  il  fe  trouva  réduit  à  les  vendre* 


*  Mort  en  1681.      **  MoftBRi,  ubi  /i»r.  Article  de  PAittv  (0/<V/er.) 
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Mr,  Despreaux  qui  'connoiiToit  le  mérite  de  cet 
habile  homme ,  &  qui  lavoit  confiilté  lui-^même  plus 
d'une  fois  fur  fes  Ouvrages ,  apprit ,  qu'il  étoit  fur  U 
point  éz  donner  fa  Bibâotfuqut  pour  une  fommc  affk^ 
fnodiquu  -  U  alla  auffi-tot  lui  en  offrit  davaniagc  pour 
en  avoir  la  prtfirenu^  &  il  ^obtint.  Mais  Vargene 
ayant  été  compté^  il  mit  dans  fan  marché  une  nouvelle 
eondition  qui  étonna  Mr.  Patru  :  ce  fut  qiiil  gardtroii 
^Jès  livres  comme  auparavant^  &  que  fa  Bibliothequem 
Jeroit  xiû-enfurvivanu  à  Mr.  Despreaux  f . 

Mr.  Bourfaidt  rapportant  cette  partîailarité  y  en 
a  joint  une  autre  qui  n  eft  pas  moins  glôrieufe  a  no- 
tre Auteur,  Elle  regarde  le  grand  Corneille  ;  &  le 
témoignage  de  Mr.  Bourfault  nous  doit  être  d'autant 
moins  fufpeft,  que  Mr.  Despreaux  ne  Tav^it  pas  fott 
ménagé  dans  fes  Satires  f  f .  Ceft  dans  ime  de  fes 
Lettres  contenant  des  Rémarques  &  des  bons  Mots^ 
écrites  à  l'Evêque  de  Langres,  que  Mr.  Bourfault 
nous  '  apprend  ces  Partiailarités.  Il  venoit  de  faire 
l'éloge  de  Mr.  de  Catinat.  „Après  vous  avoir  par- 
^,lé ,  dit  -  il  à  ce  Prélat  f  f  f  ,  d  un^  grand  Maréchal 
5,de  France,  que  je  ne  connois  que  for  la  relation 
,de  Ifi  voix  publique ,  trouvez  bon ,  •  Monfeîgneur, 
que  je  vous  parle  d'un  homme  iîluftre ,  dPune  au- 
„tre  manière ^  dont  i*ai  autrefois  été  ennemi;  & 
,,de  qui  je  ne  pourrois  m'empêcher  de  bien  parler 
^,quand  je  le  ferois  encore*      Ceil  de  Mr«  De»^, 


t  Ls  K0WSJl,fr    MBft«  sné  p»  Ton  non.     On  trourem 

1C  V  R  £  ,  ubi  fupi\,  des  tra^ens  de  cette  Pièce  dam 

tt  Pour  s'en  venger  Mr*  Bout-  les  Nouvelles.  Ohftryationsg 

fault  fit  une  Co/ncdU  entière  «on-  ««  Gui^€  Civile  des   Fran^çû  fit 

tre  Mr. Despreaux,  intitulée:  la  U  Langue;  Quefiion, x xv i.  page 

Satire    des    Satires,  107,  &  fuiv.  Édit.  de  Paris,  xo8£ 
où  il  le  critiquoit  à  fon  tour: 

mais  on  ne  lui  voulut  pas  per*  ttt   Lettres  nouvdUs^  de 

mettre  de  la  fiiiie  )Ouer«  à  caufe  fin  Monfieur  Bourfmuh,  Toim.  11.  pa- 

4{ue  JRic  Despreaux  y  étoit  nom-  ges*M9'  ^5^*  ^<^^  de  Paris,  17^. 
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^ypreaux  cpie  fai  déjà  cité  au  commencement  de  cet* 
„te  Lettre  *  •    Mr,  Patni,  de  l'Académie  Françoife» 
,,qiii  avoit  beaucoup  de  mérite   &  pàjli  de  bien^ 
99étaiit  perfécuté  par  d'inflex3>les  Créanciers  qiii  vou- 
9^ent  Êdre  vendre  publiquement  ùl  Bibliothèque,. 
y^Mr.  Despreaux  qui  en  fvi  averti  Tacheta  pour  em- 
y^pêcher  qii on  ne  lui  fit  laffirom  de  la  dépkicer  ;   & 
,,la  laifla  à  Mr.  Patni  pour  en  jouir  le  refte  de  ù, 
„vie,  comme  fi  elle  eut  toujours  été  à  lui.      Si  ce 
,,plaifir9  ajoute  Mn  JBûurJauh,  fiit  grand  pour  celui 
„qiii  le  reçut ,  je  ne  doute  point ,  qu'il  ne  le  fiu  cn- 
^^core  davantage  pour  ceUii  qui  le  fit«     Le  même 
^yMr.  Despreaux,  continiu-t-il ,  ayant  appris  à  Fon- 
„tainëbleau,  qrfon  venoit  de  retrancher  la  Penfion 
9,que  le  Roi  donnoit  au'  grand  Corneille,  courut  avec 
9,précipitation  chez  Madame  de  Montefpan,  &  lui 
^^dit,  mie  le  Roi,  tout  équitable  ^l'il  étoit,  ne  pou- 
rvoit lans  quelque  apparence  d'injufticc  donner  une 
„Penfioii  à,  un  homme  comme  lui,  oui  ne  commençoit 
^qu'à  monter  fiir  le  Pamafle,  &  lôter  à  un  autre, 
5,qm  depuis  fi  long-tems  étoit  arrivé  au  fominet. 
,,Qull  la  fimplioit  pour  la  gloire  de  Sa  Majefté ,  de 
j^m  &ire  plutôt  retrancher  la  fienne ,  qu'à  un  hom- 
y,me  qui  la  méritoit  incomparablement  mieux;  & 
9,quil  fe  confolei:oit  plus  fecilement  de  n'en  avoir 
9,point,  que  de  voir  un  fi  grand  Poëte  que  Corneille 
9Jceflèr  de  Tavoir*    •  Il  Im  parla  û  avantageufemeiit 


^  Mr.  Bourfault  venoit  de  fai-  néfîces.      Mr.   Despreaux   Tétant 

re  lliîftoire  (Tun  Abbé,  oui  s*en-  allé  voir  la-deffus,  lui  demanda 

tretenant  un  jour  avec  Mr.  De»»  ou}étoit  devenu  ce  tema  de  can- 

preaux ,   fe  recria  beaucoup  con-  aeur   &  d'innocence  où   il  trou* 

rre  la  Pluralité  des  Bénéfices ,  8c  voit  la  multiplicité  des  Bénéfices 

lui    aian|iia   Téloignement   infini  fi  cnminelle^    Ahl  Monfitur  Des* 

qu*il  avoit  pour  une  pradque  fi  préaux  »   liû  répondit  -  il ,  /  vous 

contraire ,  difmt-U ,  à  la  doâri-  Javiê^  aue   cela  efi  hen  pour  vivre  5 

pe  des  Apôtres  &  aux  décifions  Je  ne  Jmue  point»  lui  repUmia  Mr« 

dles  Conciles  :  mais  qui  ne  fit  pas  Despreaux  »  que  cela  ne  fou  fort 

foupule   qiKlque  tems  après   de  ion  pow  vivre  x   mais  pour  motirir$ 

|>oftuler  &  d>Dtenir  trois  bons  Bé-  Monficur  VAbhi^  p^ur  movk  l 
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j-jdti  mérite  de  Corneille ,  &  Madame  dé  Motiteipan* 
,)trouvà  fa  manière  d'agir  fi  honnête ,  qu'elle  liii  pro- 
,,mit  de  la  faire  rétablir ,  &  lui  tint  parole.  Quoi-' 
,,que  rien ,  ajoute  Mr.  Bourfault ,  ne  fôit  plus  beau 
que  les  Poëfies  de  Mr.  Despreaux,  je  trouve  que* 
les  aûions  que  je  viens  de  dire  à  Votre  Grandeur 
font  encore  plus  belles. 


59 


Affurément  on  ne  fauroit  donner  des  marques, 
plus  fenfibles  d  un  bon  naturel  &  d'une  \  forte  incUna* 
tion  à  faire  du  bien.  •  Vous  en  ferez  d'autant  plus 
touché ,  Monfieur ,  qu'un  fi  noble  penchant  ne  vous 
éft  nullement  étranger ,  &  que  vous  n'avez  pas  de 
plus  grande  fatisfaâion  que  lorfque  vous  pouvez  le 
îatisfdire.  Ceft-là  une  de  vos  plus  fortes  pafiion);  : 
&  cette,  conformité  de  fentimens  vous  rendra  la  Mé- 
moire de  Mr.  Despreaux  plus  chère  &  plus  pré- 
cieuie. 

Mais  voilà  qui  fufHt ,  Monfieur ,  pour  vous  feiro 
connoîtrè  Mr.  Despreaux  du  côté  du  cœur.^  D  fe-* 
roit  inutile  de  vouloir  peindre  ici  fon  efprit  :  fes  Ou- 
vrages en  font  un  portrait  fidèle.  Je  me  bornerai  à 
deux  ou  trois  Réflexions. 

Mr.  Despreaux  n'avoît  pas  cette  fougue  d'ima- 
gination qu'on  remarque  en  d'autres  Poètes  :  il  pa- 
roît  au  contraire  un  peu  fec;  &  il  lui  efl:  arrivé 
quelquefois  de  repeter  la  même  penfée.  Mais  ce 
qu'il  perdoit  du  côté  de  l'Imagination ,  il  le  rega-' 
gnoit  amplement  par  l'ordre  &  la  jufteffe  des  pen- 
lées;  par  la  piireté  du  ftyle;  par  la  beauté  du  tour; 
&  par  la  netteté  de  l'expreflion  :  qualités  bien  plus 
eftimables  que  la  première ,  &  qui  ne  l'accompa- 
gnent que  rarement.    On  voit  néanmoins  par  le  Poë- 


BOILEAU    DESPREAUX.        141 

me  du  Lif^n  qw'il  avoir  llm^ginatiôn  hellç,  vive  & 
féconde.  Cela  parpît  encore  de  ce  qu'il  compofoît 
prefque  toujours  de  mémoire ,  &  ne  mettoit  fes  pro- 
duâions  fiir  le  papier,  (jiie  lorfqu'il  les  vouloit  don* 
ner  au  Public. 

U  travailloit  beaucoup  fes  Ouvrages  ^  comme  il 
Tinfinue  lui-même  dans  fk  dernière  Préâce.  Quel* 
que  facilite  qu'il  y  ait  dans  {qs  Vers,  on  ne  laiffe 
pas  de  fentir  qu'ils  lui  ont  coûté  beaucoup  ^  &  que 
ce  neft  qu  à  force  de  les  retoucher  qu'il  leur  a  don- 
né cet  air  libre  &  nativel^  qui  en  fait  la  principal^ 
beauté. 

Les  Pièces  de  Poëfie  qull  a  publiées  depuis  FO» 
Je  fur  Namur  ^  ne  font  ni  fi  vives ,  ni  fi  exàâes , 
({ue  celles  qui  avoient  paru  avant  ce  tems-là  :  &  il 
^  y  en  a  même  quelques  unes  qu'on  foidiaiteroit ,  qu'il 
n'eut  point  faites.  Mais  lorfqti'on  a  été  long  -  tein$ 
en  poâeilion  des  jufles  applaudmemens  du  Pimlic  9  il 
efl  bien  difficile  ae  ne  pas  fe  perfuader  ^  qu'on  pour» 
ra  toujours  liiji  plaire.  On  le  flatte , .  que  quelque 
changement  qui  puiiTe  arriver  au  Corps,  lEfprit  con- 
ifervera  toujours  fa  force,  &  le  Goût  £1  délicatefle. 
Ce  fentiment  efl  très-naturel  aux  Poètes  :  témoin  ces 
Vers  du  fameux  Malherbe  : 

'  Je  fuis  vaincu  du  Tcms  ;  je  cède  à  fis  outrages  : 
Mon  Efprit  feulement  exempt  de  fa  rigueu^r 
A  dequoi  témoigner  en  fes  derniers  ouvrages        , 

Sa  première  vigtieur* 
Les  puijfantts  faveurs  dont  Parnaffe  rri honore  , 
Non  loia  de  mon  berceau  commenotrent  kurs  cçurs  ^ 
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/$  Us  poffUai  jeune  >  &  les  pcjpdc  encan 
A  la  fin  de  mes  jours  *  « 

Cependant  on  trourera  par-tout  dans  fes  Ou^ 
Vrages  un  goût  exquis ,  un  fens  droit  \  &  ime  poK- 
teffe  infinie.  Lorfquil  a  emprunté  quelque  chofe  des 
Anciens ,  il  s'en  eft  fervi  en  maître ,  &  fe  Feft  rendu 
propre  par  le  nouveau  tour  qull  y  a  donné.  „Ce- 
,,lui-ci  i  dU  Mr.  de  U  Bruyère^  faifant  le  CaraSère  dâ 
^Mr.  Jbespf'eaux  **  ^  /pûffe  Juvénal,  atteint  Hora* 
,ce ,  femble  créer  les  penfécs  d*autrui ,  &  fe  rendre 
^propre  tout  ce  qu'il  manie  ;  il  a>  dans  ce  qu'il  em« 
,pninte  des  autres,  toutes  les  grâces  de'  la  nouveau- 
,té ,  &  tout  le  mérite  de  l'invention  ;  fes  vers  forts 
9&  harmonieux 5  faits  de  génie,  quoique  travaillés 
,avec  art  >  pleins  de  traits  &  de  Poëûe ,  feront  lus 
,  encore  quand  la  Langue  aura  vieilli ,  en  feront  les 
^derniers  débris  ^  on  y  remarque  une  critique  fûre> 
,judicieuiib  >  &  innocente ,  s'il  eA  permis  du  moins 
,de  dire  de  ce  qui  eft  mauvais ,  qu'il  eft  .mau« 
,Vais  "  • 

Mais  ce  ne  font  pas  feulement  les  François,  qui 
ont  loué  Monfieur  Despreaux  :  fon  Éloge  a  été  ait 
par  tous  les  habiles  gens ,  qui  ont  pu  lire  fes  Ouvra-^ 
ges ,  de  quelque  Nation  qu'ils  ftiftent*  Monfieur  le 
Baron  de  S^panheîm ,  après  avoir  montré  miellé  eft 
l'origine  de  la  Satire^  dans  la  I^éface  de  Ion  excel- 
lente Traduftion  Françoife  des  CÉSARS  de  fEm^ 
pereur  Julien  *** ,  &  fait  voir  ,  que  Lucilius  eft  Au- 
teur de  cette  ei^èce  de  Poëme,  inconnu  aux  Grecs  ; 
,,Ceft  aufll  fur  ce  modèle,  ajouu-iHl^  que  furen£ 


*  Malherbe  •  Possiss,Lî«  **  Dans  fonDiscotfR^i 

vre  IL  «tans  r  O  D  £  fQur  U  Roi  M$lfieurs  de  l'AcaéUmk  FfMfQift, 

allant  ckétitr  U  RtitlUon  des  Ro»  p.  m.  XXX. 

ehcUois^JUjc.  ***  Page  14.  M« 
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^^fennées  enfuite  comme  on  fait  9  les  Satires  cTHo'- 
,V^ce ,  de  Perfe  &  de  Juvénal  ;  ians  toucher  ici  au 
„Caraûère  partiailier  que  chacun  d'eux  y  apporta 
9>fuiyant  fon  génie  ^  ou  celiii  de  fon  iiècle.  Et  c'eft 
^fiir  ces  grands  exemples  »  que  les  Auteurs  des  der^ 
9,niers  fiècles  &  de  notre  tems ,  François  9  Italien! 
9 fie  autres,  ont  formé  leurs  Poëmes^  qu'ils  ont  pu« 
yibfiés  fous  ce  même  nom  de  Satires.  Sur  quoi  on 
„peut  dire  avec  juftice,  co/uinug-t-il  ^  non  feulement 
),que  la  France  remporte  fur  &s  Voiiins,  mais  qu'el- 
i,le  le  dîfpute  avec  Tancienne  Rome  ;  &  que  fi  la 
)}gloire  de  finvention  en  eft  due  à  Lucilius  ;  celle  de 
„1  avoir  égalé  ou  fiupafTé ,  à  ceux  qui  le  fuivirent  ; 
„la  gloire  d'y  avoir  excellé,  foit  par  la  beauté  & 
,4a  ^cilité  des  Vers  ;  Ibit  par  ta  lens  droit  &  jufte; 
vibit  par  une  licence ,  qui  a  fes  bornes  &  fés  bién-^ 
„féances  fequifes  :  que  cette  gloire ,  dis  -  je ,  n'en 
„peut  -  être  conteftée  au  célèbre  Monfieur  Dés- 

„preaux.      ,         ' 

^    ■  •  -\ 

Mais  il  faut  avouer,  que  rien  ne  lui  eft  plus  glo« 
rieux  que  l'Approbatiort  qu'il  a  eue  en  Angleterre, 
où  un  Auteiur  étranger  tâcheroit  en  vain  da  fiirpren- 
dre  les  fiifiragés.  Une  préoccupation  trop  fevorable 
n  eft  point  à  craindre  j  &  ainfi  l*on  peut  dire ,  que 
Mr.  Despreaux  n'eft  redevable  qu'à  Ion  feul  mérite, 
des  idées  avantagetifes  qu'on  a  de  lui.  La  Tradu« 
ôion  qu'on  donne  aujourd'hui  dé  tous  fes  Ouvrages^ 
le  fera  encore  mieux  connoitre.  U  y  gagneroit,  fans 
doute,  s'il  pouvoir  être  lu  dans  fa  propre  Langue: 
mais  les  Leâeurs  équitables  feront  ailez  d*eux-meme 
les  compeniatioiiç  néceffaires;  &  ils  ne  condamne-^ 
ront  pas  Mr.  Despreaux  avant  que  d'être  bien  affii- 
tjés,  que  c'eft  lut  qui  parle,  &  non  pas  fes  Tradu- 
âeurs.  Maïs  cet  inconvéniem  eft  d'autant  moini  à 
craindre  que  chaque  Pièce  a  pafté  fous  les  yeux  de 
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Mn  Ozelt,  qui  nous  donna  ^  il  y  à  trois  ans^  une  fi 
belle  Verfion  du  L  u  T  R  i  N* 

Je;,  fouhaite  paffionnément^  Monfieur,  que  ces 
Mémoires  ne  fe  trouvent  pas  indignes  de  votre  Ap- 
probation. Je  vous  fupplie,  du  moins ,  de  le^  re- 
garder comme  une  marque  de  ma  Reconnoiâ^ce» 
&  de  la  paflîon,  avec  laquelle  je  ferai  toute  ma  yieji 
Monfieiu:,  Votre  &c. 


A  Londres^  U  %%,  d*OSo* 


FIN. 
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DISCOURS 

\ 

I 

^EUNE  &  vaillant  Héros,  doût  U  haute  fageffô 
N'eft  point  le  fruit  tardif  d'une  lente  vieilleffe, 
Et  qui  feul,  fans  MiniAre,  à  l'exemple  des  Dieux, 
Soutiens  tout  par  Tot-même,&  vois  tout  par  Tes  yeux^ 


^J^uoîqiie  cette  Pièce  foit  placée 
^^  avant  toutes  les  autres,  elle  n*a 

Êourtànt  pas  été  faite  la  première. 
•Auteur  la.  compofa  au  coramence- 
ment  de  Tannée  1665.  &  il  avoit 
dé)a  fait  cinq  Satires.  ^  La  même 
année  ce  Difcours  fut  inféré  dans 
un  Recueil  de  PoëiTes,  avant  que 
TAuteur  eût  eu  le  tçms  de  le  cor- 
riger. Il  le  fit  imprimer  lui-mçme, 
l*année  fuivante  1666.  avec  les  fept 
premières  Satires. 

Regkier  a  mÎ5  à  la  tête  des 
pennes,  une  Êpitre  en  vers  adreflee 
9  Henri  IV.  fous  le  même  titre  de 
jPifcours  au  Aoû . 

Tome  /. 


Vkrs  3*  Ei  fut  f^  fins  MifT 
niflre,  &c.]  Après  la  mort  du  Car* 
dmal  Maiarin,  arrivée  çn  1661.  fe 
Roi,  âgé  feulement  de  ▼met  •*  deux 
an^&demi,  ne  voulut  pras  avoir' 
de  Premier  Miniftre,  &  commexi$a 
i  gott  vemet  par  lui  -  oiâmc 

Imitatiov.  Vers  4,  S6utlm§ 
tout  pMT  Tçi'mhiu,  ttc]  Horace^ 
L.II.£p.  Li. 

Cum  tùtfuftîMos  &  tanta  ne^otiafilus. 

On  peut  obferver  ici ,  le  dans  1* 
plupart  des  endroits  qae  notre  Au- 
teur a  tmité s  des  Anciens^  qu'il  en<« 
chéfif  fur  rOrigjiailY  Ooumnùi' 


\ 


zo 


2  D  I  S  C  O  U  R  S    A  U    R  O  I.     ^ 

Grand  Roi,  fi  jufquici  par  un  trait  de  prudence, 
JVi  demeuré  pour  Toi  dans  un  humble  filence, 

•  ê 

Ce  n'eft  pas  que  jpon  cœur  vainement  fufpendu 
Balance  pour  t'offirir  un  encens  qui  t'eft  dû. 
Mzxs  je  fai  peu  louer,  &  ma  Mufe  tremblante 
Fuit  d'un  fi  grand  fardeau  la  charge  trop  pefante. 
Et  dans  ce  haut  éclat  où  Tu  Te  viens  offrir, 
Touchant  à  Tes  lauriers,  craindroit  de  les  flétrir.    .   • 

Ainfi ,  fans  m'aveugler  d'une  vaine,  manie, 
Je  mefure  mon  vol  à  mon  foible  génie  : 


fiant  la  petifée,  (bit  en  là  plaçant  Mais  fi  la  pe/anttut  d'une  chargé 

plus  à  propos  qu'elle  n'étoit-,  tan- 

tôt  en  Ittt  donnant  plus  de   for-  fi  grande 

ce  pat  des  expreffions  plus  vives  -  ,^^    »  _          .  , 

&  plus  énergiques  ,   tantôt  en  y  '^ W*  ^  '»«'«  audace. 

ajoutant    des    images    nouvelles  .-t»-      ir  j    r>     .-v 

qui  rembeUiffent.     11  difoit  queU  (Sonnet  alaPrincaffede  Conti.) 

quefois ,   en  parlant  de  ces  for-  -^     •  -              i.i-  •         y 

tes  tf imitatioiîs  î    Cda  «r  sUpptlU  ^Des  Marets  publia  «n  1674^  uA 

pas  imiter  i    c*eft  jouter  contre  fin  Ouvrage  intitule  ;    La  Ve/enfi  du 

Original.  Z^*'»*  hcroiaue  :    avec  audques  R^ 

^  marques  Jur  les  WLuvres  batynques  du 

.      _,  .    ,          ,           _  ,  Sieur  D***  en  Vers  &  en  Profsm 

Vers  h.  Vai  danewl  pour  Toi  H  V  avoit  travaillé  de  coacert  avec 

dans  un  humhU  filence.]     Ce  vers  ig  DuC  de  Nevers,  TAbbé  Teftu, 

fait  connoltre  .  que  1  Auteuf  avoit  &c.  Mr.  Despreaùx  a  fouvent  pro- 

compofé  d*autrcs  Ouvrages  avant  a^^  de  leur  Critique.  J*en  donne- 

celui  ^  Cl*  rai  quelques  exemples  dans  la  fuite 

de  ces  Remarques.   La  Charge  d'ua 

Vers   IO*     Fuit  d'un  fi  pond  fardeau  ne  leur  a  pas  échappé. Le 

fardeau  la  charge  trop  pefante»]  Quel-  Commentateur  de  Mr.  Dcspreaux 


poids  d'un  fardeau  ;  ce  fardeau  eft  hç  poids  d'un  fardeau  marque  li.^C' 
d'un  poids  trop  ^and.  Ces  ex-  fantcur  du  fardeau,  confidérée  en, 
prenions  n*ont  nen  d*irrégulier  ;  elle-même;  au  lieu  que  la  Charge 
oc  Malherbe  en  a  employé  une  d'un  fardeau  exprime  fa  pefanteur 
toute  femblable  4  ceUe  de  notre  confidérée  relativement  à  celui  quT 
Auteur:  '    v  doit  le  porter.  DuMontexl. 
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15  Plus  fage  en  mort  refpeft,  que  ces  hardis  Mortek 
Qui  d'un  indigne  encens  profanent  Tes  autels  ; 
Qui  dans  ce  champ  d'homleur,  où  le  gain  les  ameîne, 
Ofent  chanter  Ton  nom  fans  force  &  fans  haleine  ; 
Et  qui  vont  tous  les  jours,  d'une  importune  vcfixj 

20  Fenhuyer  du  récit  de  ;  Tes  propres  exploits* 
L'Un  en  ftiie  pompeux  habillant  une  Églogue 
De  ks  rares  vertus  Te  feit  un. long  prologue 
Et  mêle,  en  fe  vantant  foi -même  à  tout  propos, 
l£s  louanges  d'un  Fat  à  celles  d'un  Héros. 

Aij 

ChanGEMéKS.  Vers  Ii.  Êe  Et  Acfi  h^ts  exploits  malpropre 

dtiyct  haut  éclat  6iç.]    Ce  vers  &  â  dijcourir.]     Des  TVIarets  critiqua 

le fuivant  etoient  dfe  cette  manière  ce  Vers,   &  fomint  qu'il  n'étoit 

dans  les  premières  éditions  :  pas  meilleur  que  celui  -  ci  des  pre- 

P,  ,  ,  ,      .   .      *""^eï'es  Éditions  :  &  ma  plume  mal 

Lt  ma  plume  mal  propre  a  peindre  propre  a  peindre  des  Guerriers     Dv 

j    ^  MONTElt. 

des  Guerriers, 

Craindroit,  en  les  touchant,  4e flétrir       ChAn6.  Vers  îj.   Ainfl ,  fans 

tes  lauriers  ?!fr^"^^^';;]     Dans  les  ^premières 

tes  lauriers.  éditions  il  y  avoit-t  Aifif^  fins  me 

I^Auieur  les  changea   ainfi  dans  *      .       - 

Pédition  de  1674*  tt^    ^  ♦,,»-. 

V  E  R  s  2t.    Vyn  en  ftîU  pompeux 

Et  de  fi  hauts  exploits  mal  propre  ''^1     1^  ""*  ^'ê^S^^-  ]      C  H  A  R- 

^  ^  '^  ^  ï'ENTiER  avoit  publié  en*  1665. 

à  dificurir^  pn  Dialogue  en  vers  fort  pompeux. 

intitule:    Louis,    Eglogue   Royale 

Touchant  â  Tes  lauriers  cràindroit  Cette  Pièce  étoît  un  compofé  ridi- 

.    ,      - ,  ,  ciïle  des  loiîanges  du  Roi      &  de 

de  les  flétrir.  celles  de  TAutlur.  * 

Enfin  dans  les  Éditions  fuivantes, 

il  corrigea  encore  le  premier  de  ces       V  È  R  s  24.  Les  louanges  d'un  Fat 

deux  vers,  comme  il  eft  ici  :  ^  f  <^"  <^'««  Héros,  ]    Des  Marets 

g  rétend  que  le  mot  de  Fat  eft  trop 
^^  -«  ..     as,   &  qu'il  ne  falloir   pas  s'en 

fervir    en  parlant  au  Roi.    Du 
yiens  offrir,  &C»  M  o  N  T  £  |  l. 


«  X>  I  s  C  O  U  R  s   A  U   R  O  I. 

^5        L'Antre  en  vâin  fs  lailànt  à  polir  une  rime. 
Et  rjeprehant  vingt  fois  le  rabot  £c  la  lime, 
Grand  &c  nouvel  efFort  d'un  elptit  uns  pareil  ! 
D^ni  la  fin  d'un  Sonnet  Ife  compare  au  Soleil. 
.Stir  le  haut  Hélicon  leur  veine  mëprifée, 

30  Fut  toujours  des  neuf  Stedrs  la  f^le  6t  la  rifée. 
Callropê  jamais  né  daigna  leur  parler^ 
Et  Pégafe  pour  eux  reftife  de  voler. 
Cepeiîdant  à  les  voir  enûés  de  tant  d'audace. 
Te  promettre  en  leur  nom  les  foveurs  du  Parnaflc, 

35  On  diroit,  qu'ils  ont  feuls  l'oreille  d'Apollon, 
Qu'ils  difpofent  de  tout  dans  le  facrë  Villon. 
C'eft  à  leurs  doftes  mairts,  fî  l'on  veut  les  en  croire. 
Que  Phébus  a  commis  tout  le  foin  de  Ta  gloire  ; 
Et  Ton  nom,  du  Midi  jufqu'à  TOurfe  vante, 

40  Ne  devra  qu'à  leurs  vers  fon  immortalité. 
Maïs  plutôt  faiis  ce  nom,  dont  la  vive  lumière 

» 

Donne  un  luftre  éclatant  à  leur  veine  groffiere. 

Vers  2y;  L* Autre  en  vain  fi  un  Livre,  si  ne  manquoit  pas  d'aller 
îaffant,^  Ceft  Chapelain  porter  un  Sonnet  à  l'Auteur,  pour 
oui  itvoit  fait  un  Sonnet ,  à  la  avoir  Un  exemplaire  de  l'îrtivrage. 
lin  duquel  il  comparoit  le  Roi  au  ll^agnoitûi  vie  à  aller  en  ville  en- 
Soleil,  feigner  la  Langue  Françoife  aux 

Étrangers. 

Vers   54.  Parmi  les  Pelleturs,1 

Pierre    du   Pelletier,      Iliid.  On  compte  des  C^r- 

Pariiîen^étoit un miférable Rimeur,  neilles, ]  Pierre  Corneil- 
dont  la  prindplle  occupation  ëtoit  t  e  ,  un  de  nos  plus  grands  ^oë- 
de  compo£er  des.  Sonnets  à  la  tes,  e({  mis  en  oppofition  avec 
louange  de  toutes  fortes  dépens.  Pelletier.  Quoi(]ue  le  grand  Cor- 
Dès  qu*il  ùsdit  qu'on  impnmoit  neille  dofve  principalement  fa  ti- 
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lis  verroîent  leurs  Écrits,  honte.  <}e  J'Univers^ 
Pourrir  dans  la  ppuifiere  à  la  ii^rcî  d^s.  vers*    ; 
45  A  Tombre  de  Ton  nom  Us  trouvent  leur  afile;  ,. 
Çonune  on  «voit  dans  les  champs  un  arbrifleau  djfbik' 
Qui,  fans  l'heureux  appui  qui  le  tient  atl;aché9 
Languiroit  triftement  fur  la  terre  couché.      .     / 
Ce  p'efl  pas  que  ina  plume,  injufie  &  téméraire, 
50  Veuille  blâmer  -en.  eux  le  deffein  de  Te  pl^-e.:  . 
Et  parmi  tant  d!Auteurs,  je  veux  bien  Tavbuer^ 
Apollon  en  cohnok  qui  Te  peuvent  louer. 
Oui,  je  fai  qu'entre  ceux  qui  t'adreflent  leurs  veilles, 
Parmi  les.  Pelletiers  on  compte  des  Corneilles* 
^{  Mais  je  ne  puis  (buiFrir,  qu'un  Efprit  de  travers^ 
Qui  pour  rimer  des  mots  penfe  ^e  des  vers. 
Se  donne  en  Te  louant  une  gène  inutile. 
Pour  chanter  un  A^tgufte,  il  faut  être  un  Virgile. 
Et  j'approuve  les  foins  du  Monarque  guerrier, 
60  Qui  ne  pouvoit  fouffrir  qu'un  Artifan  gro^ier. 

A  iij 


putation   aux  excellentes  Tragé*'  des  pierres  préçîeufes  :  il  étoit  dé- 


coinp<>rés  à  la  louange  du  Roi  :  nat.  Hifi.  VIlT^S.    L'Ëmp< 

c  eft  à  quoi  on  fait  alluûon  en  cet  gufle  fit  avenir  les  Magiftrats  de 

endroit.  ne  pas  fouffrir  que  fon  nom  fût 

avili,  en  le  laifant  iferviride  auttinre 

Vers  %<).  ,Et.j*4p]^ouve Us/çins  aux  difputes  pour  les  prix  de  prof^^ 

da  Monarque  guerrier,  ]   Alexandre  &  de  vers.  Sua.  cêp% 
le  Grand  n^avoit  permis  qu*à  Ap£L* 

LE  de  le  peindre,  à  Lrsii?££  de  I  m  i  t  a  t  ro  N,  Vers-6o.  Qvi  /w 

iaire  ioti  image  en  bronze  <,  &  à  pouvoit  jfongfrir  ifcc»  )    itonçe  IL 

P.Ta60T£t£  4e  la  graver  Aur  J^,Lvu%3%  .         • 


e        •  D  IS  C  OUR  s    AU    R  O  I. 

Entreprît  de  tracer,  A^ùne  main  crimineUe, 
'Un  portrait  réfervë  pour  le  pinceau  d*ApelIe. 

Moi  donc,  qui  connois  •  peu  Phébus  &  fes  douceurs. 
Qui  fois  nouveau  fevré  for  le  mont  des  neuf  Sœurs  : 

^^  Attendant  que  pour  Toi  Tâgc  ait  mûri  ma  Mufe, 
Sur  de  moindres  fojets  je  l'exerce  &  Tamufe: 
Et  tandis  que  Ton  bras,  des  peuples  redouté. 
Va,  la  foudre  à  la  main,  rétablir  Téquité, 
Et  retient  les  Méchans  par  la  peur  des  fopplices: 

^  Moi,  la  plume  à  la  maiq,  )e  gourmande  les  vices  : 
Et  gardant  pour  moi  rmêmç  une  jijifte  rigueur. 
Je  confie  au  papier  les  feçrets  de  mon  cœur, 
,Ainfi,  dès  qu'une  fois  ma  verve  fe  réveille. 
Comme  on  voit  au  printems  la  diligente  abeille, 

75  Qui  du  butin  des  fleurs  va  compôfer  fon  miel. 
Des  fottifes  du  tems  je  çompofe  mon  fieU 


MdlBo  vctuit,  nt  ^uls  fé^   prcutr  difoit  TAuteur,  &fentlr  tes  Beautés 

•     '  de  la  Poëjie,  pour  juftijUr  cette  faute» 

Apcllem,  qui   iCen   eft  pas  une.     Il  la  jufti- 

p.  ^^,^. .  ^  .    r      T  c       j  ^-  "oit  par  ce  beau  vers  de  M.  Ra- 

Fmgereti  aut  aUus  Lyfippo  duçc-  cine,^,dam  la  dernière  $<;çne  d« 

r(t  écra  Mithridate  ; 

Partis    AUxandrl    vultum    fiitk»       Et  mes  derniers  regards  ont  vu  fiûr 

lantia,  ^"  Romains. 

V E Jl S  67,     £t    tandis    que  Ton   Mes  regards   ont  vu,    eft  la  mémo 
bras. , . .  Va,  la  foudre  à  la  m^in,)   chofe  que,  le  bras  qui  va  la  foudre 
Le  Bras  eft  employé  ici  pour  la   à4a  main. 
Ferfonnc  mdme  :   la  Partie   pour 

le  Tout..  Ainfi  ;  c'cft  mal  -  à  -  pro-  Bourfault  a  critiqué  cette  express- 
pos  que  Ton  ^^coadamné  cette  ex-  iîon  dans  une  petite  Comédie  «tfil 
preffion.    Afa/>  il  faut  être  Poète  »  lit  contre  Mr.  Despreaux,  inôtuléei 
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DISCOUR  SAU    ROI.  7 

Je  vais  de  toutes  parts  oS^^Jrié' guide  ma  veine, 
Sans  tenir  en  marchant  une  route  certaine. 
Et  ^  fans  gêner  ma  plume  en  ce  libre  métier, 

^  Je  la  laiflè  au  hazard  courir  fur  le  papier. 

Le  mal  eft,  qu'en  rimant,  ma  Mufe  un  peu  légère 
Nomme  tout  par  fon  nom,  &:-  iie  fauroit  rien  taire. 
C'eft-là  ce  qui  fait  peur  z\xx  Efprits  de  ce  temps. 
Qui  tout  blancs  au  dehors,  font  tout  noirs  au  dedans. 

«J  Ils  tremblent  qu'un  Cenfeur ,  que  fa  verve  encourage, 
Ne  vienne  en  {qs  Écrits  démafquer  leur  vidage. 
Et  fouillant  dans  leurs  mœurs  en  toute  liberté. 
N'aille  du  fond  du  Puits  tirer  la  Vérité. 
Tous  ces  gens  éperdus,  au  feul  nom  de  Satire, 

90  Font  d'abord  le  procès  à  quiconque  ofe  rire. 
Ce  font  eux  que  l'on  voit,  d'un  difcours  infenfé. 

Publier  dans  Paris  que  tout  eft  renverfé, 

A  iv 

la  Satire  des  Satires,  Sc.  VI.  II  ccn«  Dans  les  pré(fédentes  éditions  on 
fuie  aufli  Mr.  Despreaux  de  s'être  lifoit  : 

comparé  ici  avec  le  Rot,     Du      ^  .   -     ^  ,//.,/ 

M  ON  T  £  I L.  3C^  "*'  peurs  quelle  pille  en  com* 

pofe  fon  miel. 
Imitation.    Vers  71.     Je.  v 

confie  au  papier  &c.)  Horace,  par-       Vers  Si.    Nbqime  tout  par  fon 
StfntduPoèteLucilius:  nom.]   L'Auteur  fait  allulion  à  cet 

endroit  de  la  Satire  I. 
JUc,    velut  fiais  arcana  fodalthus, 

qIIjh  Je  ne  puis  rien  nommer  fi  e$  n'efi 

y^'  par  fon  nom, 

Credtbailihris.  L.  II.  SatJ.  vi.  ga 

Vers  S8.   N'aiUe  du  fond  du 

Changement.    Vers  7î-  ^'"'«*  tirer  la  VêritéJ]  Démocrite  di- 

Qui  du  butin  des  fleurs  va  compofer  fon  foit  que  la  Vérité  étoit  au  fond 

jnieL]   Ceft  ^Jnli    que   l'Auteur  a  d'un  Fults,  &  que  perfonne  ne  l'en 

corrigé    dans    l'édition    de  a674.  avoit  encore  pu  tirer. 


J8  D«  S  CO  uns    AiU    RDt 

Au  mpindre  lîruit  ^  courte  qu'ua  Auteur  les  menace' 
De  jouer  dçs  Bigots  k  trompte^e  gcmace* 
95  Pour  eux  un  tel  4UVra^  «ft  un  'moi^re  odieux  4 
C'eft  ofFenfer  les  Lojx,  c'eft  is^^ttaqii^  aii«  Cieujç. 
Mais  bien  que  d'un  feu-x  zeie  ite  Wfti^ejA  leur  /oitlefre. 
Chacun  voit  qu'en  effet  la.  Vérité  les  bfefie. 
En  vain  d'im  lâche  orjjueil  leuc  -e^cit  revêtu  • 

100  Se  couvre  du  maa^au  d'une  a\*ftere  veiîttt.: 

Leur  coeur  quî  fc^oano'iXy  &c  ^xù  Aiit  krlumiert^: 
S'il  fe  moque  de  D^eu^  cr^aint  Tajrtuiflfe  &c  Molière. 

Ma'ïs  pourquoi  fur  )Ce  point  (ans  raûlbn  m'écarter? 
Grand  Roi.,  c'eft  mon  dé&ût,  je  ne  -faurois  flatter, 
X05  Je  ne  iai  point  au  Qel  placer  lui  Ràdtcule^ 

D'un  Nain  faire  un  At42(S,  ou  d'unJLiche  un  Aercuic^ 
Et  fans  cefTe  en  èfckve  à  k  fuite  des  Grands, 
A  des  Dieux  fans  yerfâa  prodiguer  iftofi  encens. 
On  ne  me  verra  point  d'une  veine  forcée,  . 
no  Même  pour  Te  louer, .  déguifer  ma  penfée  5 

Et  quelque  grand  que  foit  Ton  pouvoir  fouverau^ 


■ 

Vers  9^.  — *-^  Qu'um  Auteur  les  Roi  fe  fît  faire  fiitisfa^on  ëos 
menace»  &c.]  En  1664,  M  o  L  i  E  R  E  deux  infultes  faites  à  fes  Ambaffa-^ 
çom^oCsi  {on  Tartuffe  ;  mais  la  Ca-  deorS:  àLonëres,patrAitfbafiadeur 
4)a!e  ^Hes  faux  Dévots  porta  le  Roi  d'Efpagnc,  «a  1661.  &  à  Rome,  par 
àdéfendieiareprérentationdecette  des  Corfes  de  la  Carde  du  P«>e» 
Comédie  :  &  cette  défcnfc  fubfifta  «n  î66i.  '^ 

jufqtfen  rannce  1669, 

Vers  i4a.  Nous  faire  He  la'mer 

V  E  k  s  111.  Fouler  amcfieAs  Vpr^   une  eampagtie  lihe.]    La  mer  ftit  plir- 

'^acil  ^  'du  Tage  &  du  Tiire.]     Lc  géfe  de  Virâtes  par  la  viôoire  rea»* 


i 
I 

V 


pis  COURS    AU    ItOf.  ^ 

Si  mon  cœur  eu  ces  vers  ne  parloît  par  ina  main^ 
11  n'eft  efpoir  de  biens,  ni  raifon,  ni  majûme. 

Qui  p(\t  ^  Ta  faveur  m'arracher  une  rime. 

« 

iiç       Mais  lorfque  je  Te  vois,  d  uue  fi  noble  ardeur,     > 
T'appliquer  fans  relâche  aux  foins  de  ta  grandeur. 
Faire  honte  à  ces  Rois  que  le  travail  étonne. 
Et  qui  font  accablés  du  feîx  de  leur  Couronne, 
Quand  je  vois  Ta  Sageffe,  en  (çs  juftes  projets, 

I20  D'une  heureufe  abondance  enrichir  Tes  Sujets  ; 
Fouler  aux  pieds  l'orgueil  Se  du  Tage  &  du  Tibre  ; 
Nous  faire  de  la  mer  une*  campagne  libre  ; 
Ët'Tes  braves  Guerriers  fécondant  Ton  grand  cœur. 
Rendre  à  TAigle  éperdu  fa  première  vigueur: 

"5  La  France  fous  Tes  Loix  maîtrifer  la  Fortune  ; 
Et  nos  vaiffeaux  domtant  l'un  &.  l'autre  Neptune, 
Nous  aller  chercher  l'or,  malgré  l'onde  &  le  vent,     ' 
Aux  lieux  où  le  Soleil  le  forme  en  fe  levant» 
Alors,  fans  confulter  fi  Phébus  l'en  avoue, 

130  Ma  Mufe  toute  en  feu  me  prévient  &  Te  loue» 


nortée  en  i66f .  fur  les  Corf^dr^  de  Des  Matèts  fontient  qu*on  ne  peut 


&c]   En  1664.  les  Troupes  que  le  par  Tonde  &  par  le  vent.     Mais 

Roi  envoya  au  fecours  deTEmpe-   cette  critique  eft  outrée.  Du  Mon* 

reur,  défirent  les  Turcs  fur  les  bords   teil. 

'*  du  Raab.  V  £  R  S(  Ii8.  Aux  lUux  où  le  Soleil 

Vers   116.   127.     Et  nos  vaîs^   U  forme  en  fe  levant.)    £n  Tannée 

féaux. ....  malgré  Ponde  &  le  vent,}  t6o9,  le  Roi  établie  la  Compagnie 
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Mais  bien -tôt  la  Raifon  arrivant  au  fecours. 
Vient  d'un  fî  beau  projet  interrompre  le  cours, 
.Et  me  fait  concevoir,  quelque  ardeur  qui  m'emporte. 
Que  je  nVi  ni  le  ton,  ni  la  vpix  affez  forte. 

*3îAuffi-t6t  je  m'efFraye,  &  mon  eiprit  troublé 
Laiiïe  là  le  fardeau  dont  il  efl  accable  ; 
Et  fans  pafler  plus  loin,  finiffant  mon  ouvrage. 
Comme  un  Pilote  en  mer,  qu'épouvante  l'orage. 
Dès  que  le  bord  paroît,  (ans  fonger  où  je  (uis, 

140  Je  me  fauve  à  la  nage,  &  j'aborde  où  je  puis. 

des  Iiifies  Orientales,  à  laquelle  Sa  wabU  dans  cette  faute  d*impre£lioiu 

Majeflé  accorda  de  grands  privi-   Du   Monteil. 

lèses,  fournit  des  fQinxpes  conûdç- 

râbles,  &  prêta  des  vaiffeaux  pour      Imitation.  Vers  i^.  Com^ 

le  premier  embarquement.  me  un  Pilote  çn  mer,  &c.]  Le  Bembe 

Où  le  Soleil  le  forme  &c.  )  Dans   a  dit  dans  une  Lettre   à  Hercule 

'     rédition  de  1674.   on   avoit  mis  :    Strozzi  :   E^uidem  in  his  conpludctt^ 

Où  le  Soleil  'Je  furme  ea  fe  levant»   dis  Elegij^  Jeci  idem  quod  Nauta  fo^ 

Cette  faute  d  impreflion  eft  remar-   lent ,  qui  tempeftate  coacli ,  non  eum 

quablei  portum  capimt  quem  petunt,  Jèd  ad 

Le  Commentateur  auroit  dû  nous  illum  qui  proximus  eft^  deferwtur»  P. 
apprendre  ce  qu'il  trouve  ie  remar"  ,Bembus,  £fift,L^» 


s  ATI 


ES 


• 


,  \ 


N 
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f  AMON  ce  grand  Auteur,  dont  la  Mule  fertile 
Atnula  fï  long 'temps  Ôf  U  Cour  &  la  Ville: 


\^etté  S&^re  n  éH  cainmaiiét  liculiers;    Jorfqa\aï  jour  TAhbi 

Venranuétf  i66a. ,  St  c'eft  le  pre-  Fuxetiekb,  qui  avoit  it£ reçb 

nier  onTrage  confifhirable  que  no-  depuis  peu  à  fAcadémle  Franf  oifCf 

tre  Auttur  ait  com^fc  II  y  dé*  rendit  une  *ifite  au  Frère  •  de  Mr. 

crit  la  retraite  &  les  plaintes  d'un  Despreaux,  qui  étoit  fon  Ami ,  & 

Pcïte,  qui  ne  pouvant  phw  vivre  fon  Confrère.  Comme  Mr.  Boileau 

'àPatis,  va  chercher  aiUmri  ont  l'Académicien  âtoîtfotti,  Fureriere 

deftïiife  plus  hmireufe.  s'arrEra  avec  Mr,  Despreaux,  Se  lue 

Cefl une  nnitarion  de  la  troifie'  cette  Satire.  11  enfiit  fort  content-, 
ineSatirede  JuviKAt.daiula'  Se  quoi  qu'elle  fût  affet  éloignée  de 
ouelle  eft  aufll  décrite  ta  retraite  laperfeQion  à  laquelle  l'Auteur  Fa 
H^in  Philofophc  qui  abandonne  le  portée  depuis,  il  convint  de  btmne 
lejour  de  Rome,  à  caufe  des  vices  Foi  qu'elle  valoit  beaucoup  mieux 
affreux  qui  y  regnoient.  Juvéoat  que  toutes  celles  qu'il  avoît  &ites 
y  décrii  eficore  les  embarras  de  la  lui  -  même  f.  Il  encouragea  ce  jeune 
même  ville;  &,  â  Ton  exemple,  Poeteà  continuera  &nu  demanda 
'Mr.  Dcspreatot,  dans  cène  premitf-  mclme  uae  copie  de  la  nouvelle  Sa- 
xe Satire ,  avoit  fait  la  dëutiption  tire ,  qui  devint  biemôt  publique 
dés  etTÛjarms  de  Paris  ;  mais  il  par  les  autres  copies  qu'on  en  fit. 
s'apperçuc ,  que  Cette  défcrîpcîon  CetteSatireétoit  alors  dans  un  état 
étoit  comme  hors  d'oeuvre,  8c  qu'el-  bien  drUSfrent  de  celui  auquel  l'Au- 
lefairoit  un  double  fujet.  C'cii  ce  teur  la  mit  avant  que  de  la  iaire 
qui  Fobljgea  1  l'en  décacner,  &  il  imprimer:  car,  de  ni.  vêts  qu'elle 
«n  fit  une  Satire  ^anii:uUere,  qui  cooteooit,  itn'enaconfervéqu'en- 
efl  la  tbtieme.  viron  foixànte.   Tout  le  refte  a  été 

Unefaif'oicpasgTandcasdecette  ou  fupprimé  ou  changé. 
Rece.    Apejneavoit-il  pu  tt  li-       Vzks  t.  Damoit,  et  grand Àk- 

foudre  à  la  lire  à  quelques  amis  par-  iiur,  &c.)    Daiaon  :  François 

L  imprinUii, 
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Mais  qui  u'ëtant  vétii  que  de  fintple  bureau» 
Pàffe  Vété  fans  linge,  &:  Thiver  fkns  manteau  : 

5  Et  de  qui  le  corps  fec,  &  la  mine  affamge, 
N'en  font  pas  mieux  refaits  pour  tant  de  renommée 
Las  de  perdre  en  rimant  &  fa  peine  &t  fon  bien^ 
D'emprunter  en  tous  lieux,  &  de  ne  gagner  ^ierl. 
Sans  habits,  fans  argent,  ne  fichant  plus  que  faire, 

10  Vient  de  s'enfuir  chargé  de  fa  feule  mifere  ; 

Et  bien  loin  dès  Sergens,: des  Clercs,  &  du  Palais,.. 
Va  chercher  un  repos  qu'il  ne  trouva  jamais: 


CASSA^DREvAuteurtélèbredé  eottme  ttM*à.  faiivivr<i  voyt\cùmi 

ce  temps-là.  Il  é^oit  favant  en  Grec  me  il  me  fait  mourir, 
&  en  Latin,  &  faifoit  aiTez  bien  des 

vers  François  i    mais  fon  humeur      CafTandre  a  traduit  en  François 

bourrue  &  farouche,  qui  le  rendoit  jes  derniers  volumes  de  THiftoire 

incapable  de  toute  fociété,  lui  fît  dé  Mr.  de  Thou .  ({ue  Du  Ryer 

perdre  tous  les  avantages  que  la  avoit  laiiTés  à  traHuire.   Il  a  taie 

fortune  pût  lui  préfenter  :  de  forte  aufli  Us  Patalleles  kijioriques,  &  fk 

Î[u'il  vécut  d'une  manière  très- 6b-  TraduËion  de  la  JlÂctoriqùê  d*Arifiou^ 

cure  &  très -miférable.  »I1  mourut  Cette  Traduâion  eft  fort  eftimée^ 

»telqu^il  avoit  vécu  9  c'eil-à^dire,  &  Mr.  Despreaux,  pour  engager 

9>très  ^  mifontrope  >   êc  non  feiile-  le  Libraire  à  faire  quelque  grati- 

Minent  haiiTant  les  hommes,  mais  fication  à  TAuceur,  en  parla  très<^ 

»iayant  même  alfez  de  peiné  à  fe  avantagëufement  à  la  fin  de  la  Pré-;- 

5treconctlier  avec  Dieu,  à  qui,  di»  face  fur  le  Sublime  de  Longîn,  dans 

»»£bit-il   en  mourant,    il  n'avoit  l'édition  de  1675. 
»taucunc  obligation  *.   Lé  Confef- 

feur  qui  Tamlloit  àlamort,  voû*       Vers  4»    Pajfe  tête  fans  linge, 

lant  l'exciter  à  l'amour  de  Dieu,  par  &  Pkiver  fans,  manteau,  ]     Quoique 

le  fouvenir  des  grâces  que  Dieu  lui  Cafîandre,  fous  le  non\  àoVamon^ 

avoit  faites.:  Mi  oui,  dit  Cairan*»  foit  le  héros  de  cette  Satire; TAu- 

drc,  d'un  ton  chagrin  &  ironique,  teur  n'a  pas  làiffé  de  charger  cô 

je  lui  ai  de  grandes  obligations  i  il  m* A  Cara£^ère  de  plufieuts  traits  qu'il 

fait  jouer  ici  has  un  joli  perfonnage  I  a  empruntés    d*autres   Originaux. 

£t  comme  fon  Confeffeur  infiftoit  Ainfi  C'èft  Tris  Tan.  t*  Her- 

à  lui  faire  reconnoitre  les  grâces  Mite  qu'il  avoit  en  vue  dans c$ 

du  Seigneur  :   Fous  fave^,  dit  -  il ,  vers  »  &  noi^  pas  Caâandre  >    car 


*  Lettre  de  Mr.  Despreaux  ^  Mr,  de  Maucroix.     On  trouvera  cette 
Lettre  dans  le IV. Tome.    Du  Monteii. 
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Sans  attenclre  qu^ici  la  Juftice  ennemie 
L'enferme  en  un  cachot  le  refte  de  fa  vie  : 

xj  Ou  que  d'un  bonnet  verd  le  falutaire  affront 
Flëtriffe  les  lauriers  qui  lui  couvrent  le  front.  ♦ 

Mais  le  jour  qu'il  partit,  plus  défait  &  plus  blême 
Que  n'eft  un  Pénitent  fur- la  fin  d'un  Carême, 
La  colère  dans  l'ame,  &  le  feu  dans  les  yeux, 

ao  II  diflilla  fa  rage  en  ces  triftes  adieux: 

Puifqu'en  ce  lieu,  jadis  aux  Mufes  fî  commode, 
Le  Mérite  8c  l'Efprit  ne  font  plus  à  la  mode. 


eramme  de  Mr.  de  MomtmoRi 
Mjdtte  dés  Ilè^uêtes  : 

c^Siit»  ainfi  qu'il  efi  étrit, 

Dtfon  Manitau  comme  de  fon  £jprit 

Rec€mpenfa  fon  Serviteur  fidèle, 

TriflÀn.  eût  Juivi  U  IHodite-} 

Mais  Triflany  qu'on  mit  au  tom* 

beau 

Plus  pauvre  que  n^efittn  Prophète» 

En  Idiffdrtt  à  Quinâut  fon  cfprit 
de  Poëte, 

iV«  put  lui  laiffer  un  Manteau, 

Changement*  Vers;  10.  Vient 
Je  s^enjfuir»)  Dans  les  premières  édi- 
tions il  y  avoir  :  S'en  efi  enfui. 

Des  Màrets  remarque  que: 
^€n  efl  cnfiù,eSt  une  exprefîion  du 
menu  peuple  ;  &  qu'il  faut  dire, 
^en  efi  fui.   V^\}  MONTEXI. 

Vers  I5«  Ou  que  d*un  bonnet 
verd  le  falutaire  affront^  Ce  vers  ex- 
prime figurément  la  Cejjion  de  biens  i 


c*e(t  -  à  -  dire,  rabandonnément  que 
fait  un  débiteur,  de  tous  ies  bieiis 
à  fcs  créanciers,  pour  éviter  la  pri- 
fon^  ou  polir  en  fortir.  Le  bénéfice 
de  la  Ceffion  avoit  été  introduit 
chez  les  Romains  par  une  Loi  par* 
ticuliere  * ,  pour  tempérer  la  ri- 
gueur de  la  Loi  des  douze  Table», 
3ui  rendoit  les  créanciers  maîtres 
e  la  liberté,  &de  la  vie  même  de 
leurs  débiteurs.  Les  Cef&ons  de 
biens  devinrent  fi  fréquentes,  que 
Ton  crût  devoir  en  arrêter  la  trop 

grande  facilité  par  Id  crainte  de  la 
onte  publique  ;  &  Ton  s'avifa  eii 
quelques  endroits  dltalie  d'obliger 
tout  Ceilionnaire  de  bienâ  de  porter 
un  bonnet  où  chapeau  orangé  »  & 
à  Rome ,  un  bonnet  -verd  :  pour 
marquer,  dit  Pafquier  t ,  aue  celui 
qui  fait  Ceflîon  de  biens  ç(t  devenu 
pauvre  i>ar  fa  folie.  Cette  peine 
ne  s'eft  introduite  en  France  que 
depuis  la  fin  du  feizieme  Sièae, 
fui  vaut  les  Arrêts  rapportez  par  nos 
Jurifconfultes  *,  mais  elle  eft  com- 
me abolie  depuis  quelque  temps  par- 
mi nous. 
Imitation.  Vers  21.  Puîs^ 

.qu'en  ce  lien,  jadis  aux  Mufes  fi  com" 
mode^]  Ceft  ici  particulièrement  quv' 


*  La  Loi  Juliaé 


i  Rechtrches,  liv,  ^.  c.  /#• 
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Qu'un  Poète,  dit -il,  s'y  voit  miaudit  de  Die% 
'  •  Et  qu'ici  la  Vertu  n'a  pins  ni  feu  ni  lieu  ; 
A5  Allons  du  moins  chercher  quelque  antre  ou  quelque  rocbQ 

D'où  jamais  ni  THuiffier,  ni  le  Sergent  n'approche, 

Et;  fajns;  laffer  U  Ciel  par  d«s  vœux  iinpiiiflàns,, 

Mettons- nous  à  Fabri  des  injures  du  temps; 

Tandis  que  libre  encor,  maigre  les  deflinées, 
So  Mon  corps  n'eft  point  courbé  fous  le  faix  des  années  ; 

Qp'on  ne  voit  point  mes  pas  fous  l'âge  chanceler. 

Et  qu'il  tefte  à  la  Parque- encor  de  quoi  filer. 

C'eft-là  dans  mon  malheur  le  feul  confeil  à  fuivre. 

Que  George  vive  ici,  puifque  George  y  fait  vivre, 
35  Qu'un  million  comptant,  par  fes  fourbes  acquis. 

De  Clerc,  jadis  Laquais,  a  fait  Comte  &c  Marquis. 

Que  Jacquin  vive  ici,  dont  Tadreffe  funefte 

A  plus 

commence  rimitatlon  de  Juvénal ,     ^  Vèr5  }4«  Que  George  vive  uî,  &c. 
Sat.111.  2T.  Vers  37.    Qa« /o^^àfk  &c.)  Sous  ces 

noms-là  TAuteur  déûg^e  les  Parti- 
■  quando  artihus^  inqtàt,  ho^  fans  en  généraL 

^  Imitation»  Ibid.    Que  George 

NuUus  in  Urht  lotus,  nulla  itnolu* .  five  kL)  Juvéhal  au  même  endroit  : 

menu  laborum  ^  &c. __  y.^^  j^^.^^  ^^^ 

Imitation.  Vers 29*  TandU      ^  Cutdusi    maruMU  mit  rùgnm 
^«e /i^r<  «50.  &c.)  Juvénal  au  mê^  «,  c^m/ii^  v«rt«»^        ' 

me  ettdroit: 

„  ..      j        .      ^      Vers  40.    ■  >  ■       Un  CaUpîn 

Dum  nova  caïuties,  dum  pnnut  &  ^^^^^^^^  Le  DiéHoûnaire  de  CAtÉ- 

reàa  feneclus,  fin  eft  en  deux  gros  volumes. 

DumfupcrefiLachefijuodtorqueat.       i^,^^^,^^.  - ^ers  4^.  M^ 
& pedibus  me  ^^^  ^.^^  ^  p^^^ ,  ^j.  -j  j^^nal,  1»- 

•    Porto  nuis  §  nuUo  dextrom  fibémot  même,  v.  41. 

hacUlo,  Qjiid  Romtt  faeiam?  mentiri  nefeUm 

iMl- 
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A  plus  caufë  de  maux  que  la  guerre  &  la  pefte, 
Qui  de  fes  tevenùs   écrits  par  alphabet, 

40  Peut  fournir  aifément  un  Calepin  complet. 

Qu^il  règne  dans  ces  lieux  ;  il  a  droit  de  s'y  plaire. 
Mais  moi,  vivre  à  Paris!  Eh,  qu'y  voudrois-je  faire? 
Je  ne  fai  ni  tromper,  ni  feindre,  ni  mentir. 
Et  quand  Je  le  pourrois,  je  n'y  puis  confentir. 

45  Je  ne  far  point  en  lâche  efluyer  les  outrages 

D'un  Faquin  orgueilleux  qui  vous  tient  à  fes  gages  : 

« 
De  mes  Sonnets  flatteurs  laflfer  tout  l'Univers, 

Et  vendre  au  plus  offrant  mon  encens  &  mes  vers. 

Pour  un  fi  bas  emploi  ma  Mufe  efl  trop  altiere. 

50  Je  fuis  ruflique  &  fier,  &  j'ai  l'ame  groffiere. 

Je  ne  puis  rien  nommer,  fî  ce  n'eft  par  fon  nom. 

J'appelle  un  chat  un  chat,  &  Rolet  un  fripon. 

lAtiTAtloK.  Vers  4^  Je  ne  Laflhéne,  Olinthien,  qui s*étoit re- 
faî  point  çn  lâche  &c.)  Térence  dans  tiré  à  la  Cour  de  ce  Prince  après  lui 
l'Eunuque:  avoir  vendu  par  trahifon  la  ville 

M  ego  infelix,  neque  ridiculus  effe,  1^^?"'^^' ^^  P^î^,^-     ^^l^énc  alla 

*       •'  ,  .     '«'  *  fe  plaindre  a  Philippe,  de  quelques 

nequc  plagas  pati  Courtifans  Macédoniens    qui   l'a: 

Pojfum^  .h€L  II.  Se.  IL  V.  14,  voient  appelle  Traître;  &  demanda 

'  Jufiicedccetteinjure.CeRoiluiré. 

X  ^f .i^"^*  ^"^  ""^^ ^'''^'''^  fl^  pondit  froidement:  Xw Macédoniens 

teurs,)    Allufion   aux  Sonnets  que  font  fi  grojjiers ,  qu'ils  nefavent  *nom^> 

Pelletier  faifoit  à  la  louange  de  tou-  mer  Us  chofes  que  par  leur  nom   Plut 

tes  fortes  de  gens.    Voye^  la  Rcmar-  dans  les  Apopht.  des  Rois  &  des 

qucjitr  levers  S4,  du  DîjcowrsûiiKoi,  Capitaines. 

Vers  50.  h  fuis  ruflique  &fier,   ,hZ^^\  ft  Sf/^'^^  Ji^  ^^^'  "« 
&c.)  Caraôère  du  Sieur  Caflanâre    ve^e  o âL^L^^^^^^ 
qui  étok  farouche  &  groffier  jus-   l&T^^nV^^f^^^^^^ 

qu'à  la  rufticité.  P       *^'  T    n   ^"^  "^.*^  ^"  **  '•^"- 

4u  a  la  riuutire.  ï^tme.    Les  Grecs  avoient  auflî  un 

Vers  51.  Je  ne  puis  rien  nommer,  pi'fverbe  ,  dont  le  fens  répond  à 
fi  ce  n\fl  par  fon  nom,]  L*Auteur  celui-ci  :  T*  ç-vk»  a-VKu^Tiv  a-Ku<pnv 
fait  allufion  à  la  belle  réponfe  que  vxiqii/ivxiym.  Il  appelle  Les  figues  des 
Philippe  Roi   de  Macédoine  fit  à  figues^  &  un  bateau  il  l'appelle  un  ba* 

Tome  L  R 
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De  fervir  un  Anitint^  je  n'en  aï  pas  Tadreffe. 
J'ignore  ce  grand  art  qui  gagne  une  maîtrefle, 
5S  Et' je  fuis  à  Paris,  trifte,  pauvre  &  reclus, 
Ainfî  qu'un  corps  fans  ame,  ou  devenu  perclus. 

Mais,  pourquoi,  dira-t-on,  cette  Vertu  feuvagc, 
Qui  court. à  Thôpital,  &  n'eftplus  en  ufage? 
La  Riche/Te  permet  une  jufie  fiertés 


uau,     Êrafme,    dans  (es  Adliges,  de  Koltt  i  Hôtelier  du  Pays  BUifois  ; 

Chil.  2.  Cent.  3.  n.  5.  Rabelais  a  eu  afin  de  dépa^rfer  les  Leâeurs  :  mais 

ce  proverbe  en  vue  quand  il  a  dit  :  'par  malheur  il  fe  trouva  en  ce  pays^ 

Nous  femmes  fimples  gens,  puffqu'il  là  un  Hôtelier  de  même  nom,  qui 

fiait  à  Dieu,  &  appelions  2es  figues,  lui  en  fit  faire  d^  grandes  plaintes. 

figues  &c.  L.  IV.  54.  Dans  une  première  Édition  qui  fut 

faite  en  1665.  à  Rouen,  fans  la  par- 

Tbid Et  RoUt  un  fripon,!  ticipation  de  T  Auteur,  on  avoit  mis 

Charles  Rolet,   Procureur  ail  un  autre  nom  que  celui  de  Rolct. 

Parlement,  étoit  fort  décrié,  &on  .                           xr        ^      .«•  /r 

l'appelloit  communément  au  Palais,  Imitation.  Vers  56.    Amfi 

rame  damnée.   Mr.  le  Premier  Préfi-  qf'^n  corps  fans  ^^>  ou  devam  per* 

dent  de  Laraoignon  employoit  le  ^yf'O  ^^^^  ^^^  ^  "*®°**  ^°^ 

nom  de  Rolet,  pour  figniner  un  Fri-  ■^**'  ^'  4^» 

pon  infigne  :  Ceft  un  RoUt,  difoit-il ^ Tanauam 

ordinairement.  On  peut  voir  le  ca*  ' 

raaère  de  ce  Procureur ,    fous  le  Mancus ,  &  exftinSU   corpus   ncé$ 

nom  de  Vollichon,  dans  le  Roman  ^.i.  js^tréÊ 

Bourgeois  de  Furetiere  page  24.  oc 

27.  Éd.  d^Anift.  1714.  .11  avoit    été  I  m  i  T  A  T  i  o  N  s.   Vers  6^    £k 

convaincu  d  avoir  fait  revivre  une  ^^  /,  Sort  burlefaue  &c.]  Juvcnal, 

obligation  de  cmq  cens  livres,  dont  l^^  yil.  v.  197. 

il  avoit  dej a  reçu  le  payement'»  il 

fut  condamné  par  Arrêt,  au  ban-  Si  Fortuna  volet,  fies  ic  Rhaorc 

niiTement  pour  neuf  ans,  en  4000.  Conful  : 

livres  de  réparation  civile,  en  diver- 

fes  amendes,  &  aux  dépens.    La  Si  volet  hxc  eadcm,  fies  deConfitU 

minute  &  la  groife  de  cette  obliga-  Rhetor, 

tion  furent  déclarées  nulles,  &  il 

fut  ordonné  qu'elles  fcroient  lacé-  Pline  !•  Jeune  a  dit  à  peu  prés  la 

réespar  le  Greffier  en  la  préfencc  même  chofe:  Quostihi,  Fortuna, 

de  Rolet.  Cet  Arrêt  eft  du  lo.  Août  ludos  facis?   fiicis  enim  ex  Profefo* 

1681.  Rolet  fut  enfuite  déchargé  de  ribus  Senatores^  ex  Scaatoribus  Pro» 

la  peine  du  banniffement,  &  ob-  fejfores» 

tint  une  place  de  Garde  au  Château 

de  Vincennes,  où  il  mourut.  Dans  la       Ibid.    En  ce  fiecle  de  fer.J 

féconde  Édition  des  Satires,  TAu-  M.  le  Duc  de  Montauûer  condam- 

teur  mit  cette  note  à  côté  du  nom  noit  hautement  les  Satires  de  notre 
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<o  Mais  11  faut  être  fbuple  avec  la  Pauvreté. 

Ceft  par -là  qu'un  Autepr,  que  preffe  rindîgcncé. 
Peut  des  Aftres  malins  corriger  Tinâuence, 
Et  que  le  Sort  burlefque^-  en  ce  fîecle  de  fer. 
D'un  Pédant,  quand  il  veut,  fait  faire  un  Duc  &  Pair, 

65  Ainfi  de  la,  Vertu,  la  Fortuite  fe  joue.    . 
Tel  aujourd'hui  trioipphe  au  plus  haut  dt  fa  rôue^ 


AttCeur,  &  fur -tout  ces  deux  vers, 
qu*'û  difoit  être  extrêmem^it  inju- 
rieux à  la  perfonne  du  Roi  à  caufe 
d^  ces  mots  :  En  ce  fiecU  de  fir. 
Mais  cette  acdufation  ne  rendit 
point  le  Poète  cpupable  aux  yeux 
dç  Sa  Majcfté. 

V  E  R  s  64.  D*un  Pédant,  . . ,  fait 
faire  un  Duc  &  Pair.)  En  1655.  TAb- 
Dé  DE  LA  Rivière,  Louis 
Ba&bi£R>  fut  fait  Evêque  de 
Langres,  Duc  &  Pair  de  France. 
Il  avoit  été  Régent  au  Collège  du 
Pleffis,  &  enfuite  Aumônier  de  M. 
Habert ,  Évêcjue  de  Cahors  &  Pre- 
mier Aumônier  de  Gafton ,  Duc 
d'Orléans ,  qui  le  mit  auprès  de  ce 
Prince.  L*  Abbé  d  e  la  Rivière  entra 
û  habilemem  dans  toutes  les  incli- 
nadons  de  fon  Maître,  qu'il  devint 
lui-même  le  maître  abfoludefon 
coeur  &  de  fon  efprit  *,  mais  il  nq 
fe  fervit  de  la  confiance  du  Prince, 
que  pour  le  trahir,  çn  découvrant 
tous  fes  fecrets  au  Cardinal  Maza- 
tin.  Pour  récom(]^nfe  il  obtint  fnc- 
ceffivement  plufîeurs  Abbayes  ,  & 
enfin  l'Evêché  de  Langres.  11  mou- 
rut à  Paris,  en  1670.  Il  avoit  été 
nommé  au  Cardinalat. 

Vers  69.  -Aùifi  de  U  Venu»'\ 
Avant  ce  vers  il  y  en  avoit  vii\gt* 
quatre  autres,  que  l'Autpur  retran* 
cha  dans  l'édition  de  1674.  ne  les 
trouvant  .pas  dignes  du  refte*  Les 
vpici  : 


Bij 

h  foi  bien   que  fouvent^  un  emtt 
lâche  &fervUe 

A  trouvé  chei  les  Grands  un  efcla^ 
vage  utile: 

Et  qu*un  Riche  pourrait»  dans  la 
fuite  du  temps. 

D'un  flatteur  affamé  payer  Xes  foins 

ardent» 

Mais  avant  que  pour  vous  il  parle^ 
ou  qu'il  agijpty 

Il  faut  de  fes  forfaits  devenir  U 

Complice  j 

Et.  fâchant  de  fa  vie  &  Photreur, 

&  le  cours,  ■ 

Le  tenir  en  état  de  vous  cralndn 

toujours  ; 

De,  trembler  qu'à  toute  heurt,   un 
remords  légitime 

Ne  vous  force  à  le  perdre,  en  dé' 
couvrant  fin  crime. 

Car  fCesi  attende^  rien,  fi  fon  efprit 

difcret 

Ne  vous  a  confié   qu*un    hontffte 

fecret, 

Pvur  de  fi  hauts  projets  je  me  feus 
trop  timide: 
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Qu'on  verrolt,  de  couleurs  bizarrement  orné. 
Conduire  le  carroflTe  où  l'on  le  voit  traîné. 
Si  dans  les  droits  du  Roi  fa  funefte  (cience 
70  Par  deux  (Ou  trois  avis  n'eut  ravagé  la  France. 
.  Je  fai  qu'un  jufte  effroi  l'éloignant  de  ces  lieux,^ 
L'a  fait  po|^  quelques  mois  difparoître  à  nos  yeux 
Mais  en  v^n  pour  un  temps  une  taxe  l'exile: 


Vinctfit  mt  fait  peur  y  &  je  hais  dont  le  nom  étoit  tout  au  long  dans 
Vhomicidc  ;  */  première  compofition  de  cette 

Satire.    Il  avoit  fait  batir  dans  la 
L'adultère  &  le  vol  allarment  mes  Rue  neuve  St.  Auguftin ,  près  de  la 

^r„rhr  ■  porte  de  Richelieu ,  une  belle  mai- 

cjprus.  ^      fon ,  qui  eft  à  préfent  l'hôtel  de 

Je  ne  veux  point  d'un  bien  quon   Gramont, 

acheté  à  ce  prix.  ImiTATIOK*.    Vers  76.    Et 

Non,  non,  c'cfi  vainement  qu'au  b"ir  du  Ciel  'même  irr'aé  contre  lui,) 

,    .     ,    o       ff-  Juvenal,  Sat.  L  v.  47. 

mépris  du  Famaffe,  ' 

_,^  .      ,  -,  — — .  —  Damnatus  inani 

J'irou  de  porte  en  porte  étaler  ma 

difgrace,  Judicio  (  quid  enim  falvis  infiània 

Il  n'eft  plus  d'honnête  homme  ,  &  nummis  ?  ) 

Diogène,  en  vain,  Exful  ab  oHava  Marius  hihit,  €t 

Irait,  pour  en  chercher,  la  lanterne  jruuur     is 

â  la  main.  ^'''^"' 

Le  chemin  aujourd'hui  par  cà  cha-  P«^f  ^éneque  ,    Herc.  Fur.  Aft.  I. 
'         ,,,/  Sc#I.  V.  33.     Junon   parle   amfi 

cun  scleve,  ,     d'Hercule: 

Fut  U  chemin  jadis  qui  menait  à  la     -        .      ««_^    ^uperat    &  erefcit 

Grève:  ^ii^^ 

Et  Monldron  ne  doit  qu'à  /es  cri-       Iraque  noftra  fruitur. 

*  Vers  77.    Tandis  que  Colletet.) 

Ses  fuperhes  lambris  ^  fes  Jardins   H'y  avoir  ainfi  dans  la  première 

*«.<;, ..,.  ««v.  édition  -,  mais  depuis,  à  la  prière  de 

toujours  veras.  x/i     t\^'  •  j    ^  n       J^ 

^  Mr.  Ogier,  ami  de  Colletet,  on  mit 

Ainfi  de  la  Vertu  &C.  PELLETIER     pour     COLLE- 

TET.    Jamais  perjonne  ne  fut  moins 
MoNLÉROK,  dans  le  pénultie- -  jP^r^/r/tf,  dit  Richelet  » ,  que  le  bon 
me  vers,  étoit  un  fameux  Parcifan,   homme  du  Pelletier  :  hors  qu'il  allait 

*  Traité  de  la  Verfification  Françoife,  pag,  tCi. 
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On  le  verra  bien -tôt  pompeux  en  cette  Ville, 
75  Marcher  ençor  chargé  des  dépouilles  d'autrui. 
Et  jouir  du  Ciel  même  irrité  contre  lui. 
Tandis  que  CoUetet,  crotté  jufqu'à  Téchine, 
S'en  va  chercher  fon  pain  de  cuifine  en*cuifine: 
Savant  en  ce  métier  fi  cher  aux  beaux  £{prlts, 
so  Dont  Mpnmaur  autrefois  fit  leçon  dans  Paris. 
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montrer  en  ville,  ^étoît  un  véritable  tant  vivans  que  morts.  Tous  les 
Reclus.  Ceft  pourquoi  TAuteur  in-  beaux  Efprits  de  fon  temps  fe  dé- 
génieux  *  de  la  guerre  des  Auteurs,  chaînèrent  contre  lui,  à  renvi  les 
a  fait  parler  ainû  du  Pelletier^  dans  uns  des  autres  :  &  c'eft  l'Abbé  Mé- 
un  Sonnet  :  nage  qui  fut  TAuteur  de  cette  célè- 

bre confpiration.  En  1636.  il  écrivit 
On  me  traite  de  Parafite,  en  Latin  la  vie  de  Monmaur,  fous 

le  nom  de  Gargilius  Mamurra  :  à  la 
Moi,  qui  plus  reclus  qu'un  Hermite,  fin  de  cette  Pièce  Satirique,  il  ex- 
_  •  •       •     L  horta  tous  les  Savans  à  prendre  les 

JVe  mangeai  jamais  che^  autrui.        armes  contre  cet  Ennemi  commun  ; 

O  fatalué  fans  féconde  i  &  l'on  peut  dire  que -Wonm^ur  fut 

•'  •'       •'  accable  des  traits  de  leurs  Satires. 

Faut  "il  qt^on  êéckire  aujourd'hui,    Dans  la  même  Pièce,  Ménage  lui 

donne  le  furnom  de  Paraiite-Pé- 

Celui  qui  loua  tout  le  monde  ?         dant,  Parafito  -  padagogiis.    Il  feint 

même  que -Monmaùr  donnoit  des 
Ce  n'eft  que  dans  les  dfemteres  édi-  leçons  (ur  le  métier  de  Parafite,  & 
tions  des  Satires ,  que  Mr.  Des-  lui  attribue  plufieurs  écrits  imagi- 
preaux  a  remis  le  nom  de  CoÙetet  ;  &  naires  fur  ce  fujet.  Ceft  à  quoi  Mr. 
c'eft  François  Colleté  t,  Despreaux  fait  allufion  :  Savant  en 
fils  de  Guillaume,  qu*il  a  voulu  dé-  ce  métier . .  •  Dont  Monmaur  autre-' 
'  figner.  Us  ont  été  Poètes  tous  les  fois  fa  leçon  dans  Paris. 
deux.  Guillaume  Colle- 
tât étoft  mort  dès  l'année  1659.  P/crreAfonmtfurlogeoit  au  Collège 
&fa  place  a  l'Académie  Françoife  des  Cholets,  fur  la  Montagne  de 
avoitété  remplie  par  Gilles  Boiîeau,  Ste.  Geneviève.  11  étoit  né  dans  la 
frère  de  notre  Auteur.  Marche,  &  avoit  été  Avocat  :  En- 

fuite  il  eut  une  Chaire  de  ProfeiTeur 

Vers  80.  Dont  Monmaur  autre'  Royal  en  Langue  Grecque  au  Col- 
fois  fa  leçon  dans  Paris,]  M  ON-  lège  de  Cambrai;  C'eft  pourquoi 
M  A  u  R  étoit  un  ProfeiTeur  en  Grec,  on  le  furnommoit  Monmaur  le  Grec, 
fameux  Parafite,  qui  alloit  chercher  II  applîquoit  tout  fon  efprit  à  faire  • 
fa  vie  de  table  en  table*,  &  qui,  des  allumons  ou  jeux  de  mots  fiu:  les 
après  avoir  bien  bû,  &  bien  mangé,  noms  propres  :  ces  alluûons  étoient 
fe  mettoit  à  médire  des  Savans ,  toujours  tirées  du  Grec  ou  du  La- 

*■  Gtr£R£T,  Avocat,  qui  a  fait  àujffi  le  Parnaffe  réformé. 


IX 


Satire  i. 


Il  eft  vt^i  que  du  Roi  la  bonté  fecourablc 
Jette  enfin  fur  la  Mufe  un  regard  favorable, 
Et  réparant  du  Sort  raveuglctnent  fatal. 
Va  tirer  déformais  Phébûs  de  riiôpital. 

15  On  doit  tout  efpérer  d'un  Monarque  fi  jufte. 
Mais  fans  un  Mécénas,  à  quoi  fert  un  Augufte? 
Et  fait  comme,  je  fuis,  au  fiecle  d'aujourd'hui, 
Qui  voudra  s'abaifTer  à  me  fervir  d'appui  ? 
Et  puis,  comment  percer  cette  foule  effroyable 

9^  De  Rimeurs  affamés  dont  le  nombre  l'accable, 
Qui,  dès  que  ùl  main  s'ouvre,  y  courent  les  premiers. 


tÎR  \  &  on  les  appella  des  Monmatf 
rtfmes,  du  nom  de  leur  Inventeur. 
(  Mr.  de  Sallengrc  a  publié  en  1716. 
à  la  Haye ,  VHiftoin  de  Pierre  de 
Monmaur,  en  2  vol.  in  8.  où  il  a 
raifemblé  toutes  les  Pièces  compo- 
fées  pour  tourner  Monmaur  en  ri- 
dicule.) Mr.  Bayle,  qui  nous  a  don- 
né l'Article  de  M6NMAUR 
dans  fon  Di£l:ionnaire ,  remarque 
qu'il  n'étoit  pas  à  beaucoup  prés  ft 
méprifable  qu*on  l'a  reprêienté,  & 
qu'il  faut  bien  fe  garder  de  prendre 

Ï^our  un  fidèle  portrait  les  dé- 
criptions  fatiriques  que  Ton  fit  de 
fa  perfonne  &  de  Cqs  Ouvrages  •,  ce 
font  des  jeux  d'efprit  &des  fiâions. 
Du  Monte it. 


Vers  81, 


Du  Roi  la  honte 


ftcourahle  ]  En  ce  temps-là  le  Roi,  à 
la  follicitation  de  Mr»  Colbert,  don* 
na  plufieurs  peniions  aux  Gens  de 
Lettres  dans  le  Royaume,  &  dans 
les  Pays  étrangers.  Ces  gratifica** 
tiens  commencèrent  en  1603. 


primés  dans  Tédition  de  1674.  & 
dans  toutes  celles  qui  ont  été  faites 
depuis. 

•    Enfn  je  ne  faurois ,' four  faire  un 

Aller  bai  &  rampant  fiéehir  foui 

Chapelain» 

Cependant^,  pour  fiauer  ce  Rimeur 

ttaélaire, 

Xe  frère  1  en  un  hefoin ,  va  renier 
fon  frère  ; 

Et  Pkéhus  en  perfonne»  y  fâifant 

la  leçon, 
Gagneroit  inoins  ici,  qu*au  métier  de 

maçon  ; 

Ou ,   pour  être  couché  fur  la  liflc 

nouvelle, 
» 

S'en  iroit  chei  JSilaine  admirer  la 

Pucelle» 

Ceffons  donc  d^afpirer  dcc* 


Vers  94.   Mler  piller  le  miel  que 
VAheille  diftile,)  Après  ce  vers,  il  y 
en  avoit  huit  qui  font  remarqua-       Quand  le  Roi  eut  réfolu  de  £ûfe 
blés  :  cependant  FAuteUr  les  a  lUp-  des  gratifications  aux  Gens  de  Ler* 
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Et  raviffent  un  bien  qu'on  devoît  aux  derniers  ? 
Comme  on  voit  les  Frelons,  troupe  lâche  &  ftérlle, 
Aller  piller  le  miel  que  l'Abeille  diiljile. 

95  Ceflbns  donc  d'afpirer  à  ce  prix  tant  vanté^ 
Que  donne  la  faveur  à  l'importunitë. 
Saint -Amand  n'crut  du  Ciel  que  ùl  veine  en  partage: 
L'habit,  qu'il  eut  fur  lui,  fut  fon  feul  héritage: 
Un  lit  &  deux  placets  compofoient  tout  fon  bien; 

loo  Ou,  pour  en  mieux  parler,  Saint*Amand  n'avoit  rien. 
Mais  quoi,  las  de  tttîner  une  vie  importune. 
Il  engagea  ce  rien  pour  chercher  la  Fortune, 
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très,  Mr.  Colbert  chargea  Chape-  fon  frère.  Dans  la  fuite  notre  Auteur 
L  A I K  f  de  faire  la  lifte  de  ceux  que   voulut  efFacer  jufqu*aux  moindres 
leur  mérite  rendoit  dignes  des  bien-  veftiges  de  ce  démêle  :*  &  c*eft  la  ' 
faits  de  Sa  Majefté.    Cette  commif-  principale  raifon  pour  laquelle  il  a 
ilon  fit  beaucoup  d'honneur  à  Cha-  retranché  ces  huit  vers, 
pelain,  &  lui  attira  les  refpeâs  in-       ^       ,  .        , ,.  . 

téreffés  d'une  infinité  d'Auteurs  de  ^^^^  ^  première  cdmon,  rAu- 
toute  efpèce,  qui  brieuoient  <a  fe-  teur  n'avoit  défiené  Chapelain  que 
veur,  en  donnant  des  fouanses  à  fon  P^r^»  première  lettre  de  fon  nom 
Poëmc  de  la  PuceUe  d'Orléans  :  a  la  fin  du  fécond  vers.  Dans  les 
Ceft  pourquoi  il  cfi  ici  appelle,  «diuons  fmvantes  il  mit  :  Fucelam^ 

Rameur  tutilaire,  ^^  ^  ^   .    .   .       . 

VERS  97»  Sdini- Amand nretu du 

Mr.  Despreauxétoit  brouillé  avec  Cid  t^c)    M  arc  An  toi  ne- 

fon  aîné,  Gilles  Boileau,  Gérard  de  Saint-Amand, 

l'Académicien-,  La  caufe  de  cette  ûé  à  Rouen,  fils  d'un  Gentilhom- 

brouillerie  eft  expliquée  dans  cette  me  Vemer.    Il  etoit  de  1  Académie   • 

Épigramme  de  Lmiere  :  Frànçoife,  &  mourut  en  i66o.  ou 

i66i.    On  a  plufieurs  ouvrages  de 

Vous  demande^  pour  quelle  affaire  lui,  où  il  y  a  beaucoup  de  génie. 

...  Ilnefavoit  pas  le  Latin,  &  étoifL 

Boileau  le  Rentier  aujourd'hui  f^f^  pauvre* 

En  veut  à  Despreaux  fon  frère,  IMITATION.    Ibid.     Saînt-^ 

Ceft  qu'a  fait  des  vers  mieux  que  lui,  iî?^"''  «'*«*  ^  ^'*^-]  Juvénal,  Sat, 
.      '     "^  '  IIL  V.  2o8. 

<^]es  Boileau  faifoit  fa  cour  à  Cha-  v;7  *>,*»;*  r^j^,  >.«;*  «<.;m  ««m*  > 

pelain  aux  dépens  de  fon  Cadet,  &  '  ^'^  '^^"^  ^^"''^  ^""  ^'^  '"'^^  ' 

C'eft  à  ouoi  fc  rapporte  le  quatrième  ^  ^^^  ""'* 

Ters  :  te  frère  en  un  befoin  va  rfsier  PcrUdU  itifeUx  totim  nihil^ 
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Et  tout  chargé  de  vers  qu'il  devoit  mettre  au  jour. 
Conduit  d'un  vain  efpoir,  il  parut  à  la  Cour, 

*05  QuWiva-t-il  enfin  de  fa  Mufe  abufée? 
II  en  revint  couvert  de  >  honte  &:  de  rifée  ; 
Et  la  Fièvre  au  retour  terminant  fon  deftin, 
Fit  par  avance  en  lui  ce  qu'auroit  fait  là  Faim. 
Un  Poëte,  à  la  Cour  fut  jadis  à  la  mode  : 

"oMais  des  Fous  aujourd'hui  c'eft  le  plus  incommode; 
Et  l'Efprit  le  plus  beau,  l'Auteur  le  plus  poli, 
N'y  parviendra  jamais  au  fort  de  l'Angeli. 

Faut  -  il  donc  déformais  jouer  un  nouveau  rôle  ? 
Dois* je,  las  d'Apollon,  recourir  à  Bartole, 


Vers  ioj.  Et  tout  chargé  de  vers,]   fbit  rire  le  Aoi  par  fes  folies  :    De 
ïl  avoir  fair  entre  autres,  un  Poëme    tous  nous  autres  fous  ,  qui  avons  fuivi 
de  la  Ltm€y  dans  lequel  il  louoît  le    M.  le  Prince,  il  n*y  a  que  l'Angeli  qui 
Roi,  furtout  de  fa  voir  bien  nager  :    ait  fait  fortune, 
car  le  Roi,  dans  fa  jeuneffe,  étanç 

à  Saint  -  Germain,  s'exerçoit  quel-  Vers  114*  Dois -je,  las  d*Apo^ 
miefois  à  nag<^r  dans  la  Seine.  Le  lon,reeourir'à Bartole?)  Cc^* à' ài^ 
Roi  ne  put  loufFrir  la  leâure  du  re,  dois»  je  quitter  la  Poéfie  pour 
Poëme  de  Saint  -  Amand  -,  &  PAu*  la  Jurifprudence  ?BARtoLE  etoit 
teur  ne  furvêcut  pas  long-tems  à  imcélèoreJurifconfu^te  d'Italie,  qui 
cet  affront,  a  fait  d'amples  Commentaires  fur  le 

_,  '     ^,  '    .  Droit.    Notre  Auteur  fe  déiigne  ici 

Vers  ill.  N'y  parviendra  jamais  lui-même.  Il  avoit  été  reçu  Avo- 
rta fort  de  VAngeli.  ]  L' A  N  G  E  L I  çat  au  Parlement,  le  4.  de  Décembre 
etoit  un  fou,  qui  avoit  futvi  en  16^6.  étant  âgé  de  20.  ans,  &  il 
Flandres  Mr.  le  Prmce  deCondé,  fuivit  le  Barreau  pendant  quelque 
^qualité  de  valet  décurie.  Ce  temps -,  mais  il  préféra  les  douceurs 
Frmce  rayant  ramené  en  France,  le  de  la  Poëfie,  au  tumulte  des  affai- 
donna.au  Roi.  L'AngeU,  quoique  res;  &  les  occupations  que  fa  re- 
tour avoit  de  refprit.  Il  trouva  le  «utation  naiffante  lui  donna,  ache- 
fcçret  de  plaire  aux  uns,  &  de  fe  vcrent  de  rarracher  à  la  Jurifpru- 
taire  craindre  des  autres,  &  tous  dence. 
lui  dofinoient  de  l'argent  \  de  fort^ 

qu'il  amaffa.  en  vironvingt-cinq  mil-  Vers  iij.  Et  feuilletant  Louu 
le  écus.  Mais  fes  railleries  piquantes  allongé  par  Brodeau,  ]  George 
le  firent  enfin  chaiTcr  de  la  Cour.  L  o  u  E  T ,  Confeiller  au  Parlement 
On  raconte  (juc  M  A  r  i  g  n  i  étant  de  Paris,  a  fait  un  Recueil  d'Ar- 
un  jour  au  diner  du  Roi,  dit  à  quel-  rêrs,  qui  eft  fort  eftimé,  &  Ju- 
qu'un,  en  voyant  TAngeli,  qui  fai-   iiem    Brodeau,  Avocat  au 
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115  Et  feuilletant  Louet  allongé  par  Brodeaiî^ 
D'une  robe  à  longs  plis  balayer  le  Barreau? 
Mais  à  ce  fèul  penfer,  je  kns  que  je  m'égare. 
Moi?  que  j'aille  crier  dans  ce  pays  barbare, 
Où  Ton  voit  tous  les  jours  ^'Innocence  aux  ihois 

120  Errer  dans  les  détours  d'un  Dédale  de  Loix, 
Et  dans  l'amas  conflis  des  chicanes  énormes. 
Ce  qui  fut  blanc  au  fond  rendu  noir  par  les  formes; 
Oii  Patru  gagne  moins  qu'Huot  &  le  Mazier, 
Et  dont  les  Cicerons  fe  font  chez  Pé-Fournier? 

*25  Avant  qu'un  tel  deflein  m'entre  dans  la  penfée, 
On  pourra  voir  la  Seine  à  la  Saint  Jean  glacée, 
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inême  Parlement,  y  a  ajouté  un  fa-  &  fut  caufe  qu*il  ne  s'attacha  pas 

vant  Commentaire.  aiîez  à  fa  profenion,  quoi  qu'il  fût 

très -habile  Avocat.  Ses  Plaidoyers 

î^  ^^  "^  ^  ^  ^/?  ^'  ^^^^  ^^^'    ^^  imprimés  font  des  preuves  immor- 

miifiit  blanc  au  fond,  rendu  noir  par  telles  de  fon  efprit,  &de  fon  élo- 

Us  formes,)   Celt  une  manière  de  quence.   Nous  aurons  occafion  de 

proverbe.  parler  de  lui  dans  la  fuite. 

Candida  de  nigru,  &  de  c^denti-       HuOT,  &  le  M  Azi  ER:  Ces 
bus  atra,  deux  Avocats  étoient  d'un  mérite 

fort  médiocre  \    mais  ils  ne  laif- 

X  .  o  ^TT  ^^*  ^-  5^^'  »  ^^^'  foient  pas  4*être  fort  employés  -, 
vénal,  Sat.  III.  v.  30.  en  ces  mots  parce  qu'ils  fe  chargeoient  de  tou- 
que notre  Auteur  a  eus  en  vue  :  tes  fortes  de  caufes,  bonnes  &  mau- 

•  ,  ...  vaifes,&  les  défendoient  avec  beau- 
Maneanf  qui  mgfum  in  canr   ç^^^  jç  ^^^^^^ 

dida  venant. 

Vers  114.    Et  dont  les  Cicerons 
Vers  123,  Oà  Patru  gagne  moins  fefont  che^  Pé-Fournier  ?)Pierre 

Îu*Huot  &  le  Maiier,)  Olivier  Four  nier,  Procureur  au  Par- 
>  A  T  R  u  ,  Avocat  au  Parlement,  &  lement,  fignoit  P.  Fournier,  pour  fe 
Tun  des  Quarante  de  l'Académie  distinguer  de  quelques -uns  de  fe$ 
Françoife,  étoit  de  Paris,  fils  d'un  confrères  qui  portoient  auffilenom 
Procureur  de  la  Cour.  Il  naquit  de  Fournier:  Ceft  pourquoi  on l'ap- 
en  1604.  L'amour  qu'il  avoit  pour  pelloit  ordinairement  Pi -Fou  R- 
les  belles  Lettres ,  ruina  fa  fortune,  nier.  Tous  les  Procureurs ,  qui 
comme  il  en  convenoit  lui-même  *,  ont  des  confrères  de  même  nom 

*•  Lettre  à  Mr*  de  Montau\ièrm 
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Amauld  à  Charenton  devenir  Huguenot, 
^nt-Sorlin  Janfénifte,  &  Saint- Pavin  bigot. 

Quittons  donc  pour  jamais  une  Ville  in^ortunie^ 
*30  Où  THonneur  a  toujours  guerre  avec  la  Fortune  : 
Où  le  Vice  orgueilleux  s*ërige  en  Souverain, 
.  Et  va  la  mitre  ea  tèt^  &c  la  crofTe  à  la  main  : 
Où  la  Science  trifte,  af&eufè,  délaiiTée, 
Eft  par -tout  des  bons  lieux  comme  infâme  chaflee; 
«35  Où  le  feul  Art  en  vogue  eft  TArt  de  bien  voler  : 


quCeux,  fe  diftinguent  ainfi  par  la  Saikt-Sorliv,  après  avoir 
première  lettre  de  leur  nom  de  Ba-  cefled*écrirepourIeThéatre,publîa 
^  ^me.  Dans  la  Comédie  Italienne  un  écrit  en  1665.  contre  les  Relî- 
^Arlequin  Procureur^  Arleqbin;  pour  gieufes  de  Port -Royal,  quiétoient 
imiter  c«  vers,  fe  nommoit  Pé  -  ArU-  accufées  de  Janféxùfme. 

C^id. Et  Saint  "  Pavin  higot."} 

Changemekt.  Vers  117.  Sjlvg^iv  de  St.Pavik, 
Amauld  à  Charenton  &c]  Au  lieu  de  Çtoit  un  fameux  Libertin,  difaple 
ce  Vers  &  de  celui  qui  fuit,  il  y  de  Thcophile^auffi  bien  que  Des- 
avoit  dans  la  première  compofuaon.  Barreaux ,  Barabj^yille,  &  quelques 
avant  l'Impreflion  :  autres.   Samt  -  Pa vm  a  fait  lui  -  mê- 

me  la  peinture  de  fes  fentimens,  & 

LtPapt  devenir  m  rélé  Huguenot,   ^e  fes  moeurs,  dans  U%  vers  fui- 

vans:  ♦ 

Sainte-Bêuve  JéfuUe,  &  Saint-Pa-*       j^  „'aiJ'efprit  emharraffé 

vin  dévot* 

De  Vavenir  ni  du  paffé, 

Mr.  de  Sainte-Beuve  étoit      r.^f^A.j  1 

un  célèbre  DoOcur  de  Sorbonnc.  ^'  ^"  ^»  ^  ^'  «*^'  f"^  «*  ^^^* 

/■ 

De  force  chofes  je  me  moque  ; 

Ibid.  Amauld  à  Charenton  devenir 
Huguenot.']    Meflîre  Antoine       ^  f^  contraindre  nus  defirt» 
Arna^ld,  Doûeur  de Sorbon-       ,  .  ,  /y. 

ne.    Les  Ouvrages  que  ce.favant      r'*  '"^  ^"^^  ^^^  ^«*  P^'J^*' 
Dodteur  à  pubUés  corttre  les  Cil vi-      j^  ;^„,  /.^^^,  ^  ^^„„,  ^j^^^  ^^ 
niftes,  prouvent  allez  combien  il 

étoit  éloigné  d'embraifer  leurs  fea-  Cependant,  S.  Pavin  ne  put  fouf- 
timeos*  firir  que  Ton  eût  mis  fa  converûon 

au  rang  des  impoifibilités  morales. 

Vers  118.    Saint' Sorlin  Janfi"   On  verra  ci -après,  dans  les  Remar- 
jBx}?(.]  Jean  Desmarets  de  ques.fur  l^Épigraxnmes,  ce  qu'il 

*  Portrait  da  5.  Pavin,  fait  par  lui  -  «ite^ 


s  A  T  I  R  E    I.  ^7 

Où  tout  me  choque  :  enfin ,  où  . . .  Je  n'ofe  parler. 
Et  quel  Homme  fi  fi*oid  ne  fcroit  plein  de  bile, 
A  Tafpeft  odieux  des  mœurs  de  cette  Ville  ? 
Qui  pQurroit  le$  fouffrif  ?  &  qui ,  pour  les  blâmer, 
»4o Malgré  Mufe  &  Phébus  n'apprendroit  à  rimer? 
Non,  non,  fiir  ce  fujet  pour  écrire  avec  grâce. 
Il  ne  faut  point  monter  au  fommet  du  Parnafle, 
Et  fans  aller  rêver  dans  le  double  Vallon, 
Laf  colère  fufHt,  &  vaut  un  Apollon. 


fit  pour  s*en  venger,  &  ce  que  lui  Un  laurier  chimérique,  &  de  maigres 

répliqua  notre  Auteur.    Adrien  de  , 

Valois  s'eft  trompé  ♦  en  difant  que  honneurs. 

St.  Pavin  s^étoit  converti,  à  caufe 

d'une  voix  terrible  qu*il  puit  au  Imitation.   Vers  m.    Oà 

«ornent  de  la  mort  de  Théophile,  u  Science  trifte,  &cl   Ces  deux  vers 

qm  mourut  en  1626.  fo^t  i^té,  ^  Régnier;. Satire  lll. 

Gui  Patin  nous  apprend  la  mort  ^'  ^  Scitnce  pauvre ,  ajfreufe,  & 
de  St.  Pavin,  dans  une  Lettre  du  ii. 


d'AvrU  1670.  &  il  ajoute ,  que  le 
Curé  de  St.  Nicolas  l'obligea  d*em- 


méprifée. 


ployer  en  legs  pieux  le  bien  qui  lui      Sert  au  peuple  de  fable  >  aux  plu^ 

grands  de  rijee. 

Vers  131.    Etvalamltreàitite       „  ,    _, 

&  la  croffe  à  la  main,]  Après  ce  vers  J  ^  ^î  '^  '  f*'"',^  choque: 
îlycnavoitquatreautres.querAu-  !?J^»  où  ,  .  .  .  Je  nofe  parler.^ 
teur  a  fupprimés  depuis  l'édition  I>ans  les  premières  éditions ,  la 
de  i(nju  Çonchiation  du  dermer  hemiftiche 

etoit  ainii  :   Enfin ,  où  je  n*ofe  par" 

Oh  Vargent  fad  tient  lieu  ^efprU  ^f  •  ^'  ^^^ine  confeiUa  à  TAuteur 

"      "^  "  ^       de  marquer  une  fufpehiîon  après 

&  de  noblejfe  :  la  particule  où  ...  .    ce  qui  rend 

le  fcns  bien  plus  fort,  &  rexpref* 
Cà  la  Vertu  fé  pefe  au  poids  de  la  ûpn  plus  vive, 

RUMfe  : 

Imitations.  Vers  144.  La 

Où  Von  emporte  à  peine,  à  fuivre  colère  fuffit^   &  vaut  un  Apollon  A 

JuvéfOLal  en  «e  vers  célèbre,  $zuu 
Us  nmf  Somsi  ^•79» 

*  Vàlefianû,  p,  52. 


28  '         s  A  T  I  R  E    I. 

14s  Tout  beau,  dira  quelqu'un,  vous  entrez  eh  fiirîe. 
A  quoi  bon  ces  grands  mots  ?  Doucement,  je  ^ous  prie., 
Ou  bien  montez  en  Chaire,  &  là,  comme  uhDofteur, 
Allez  de  vo»  Sermons  endormir  l'Auditeur. 
C'«ft-là  que  bien  ou  mal  on  9  droit  de  tout  dire. 

«50       Ainfi  parle  un-Efprit  qu'irrite  la  Satire, 
Qui  contre  k%  défauts  croit  être  en  fureté, 
En  raillant  dun  Cenfeur  la  trifte  auftérité: 
Qui  fait  l'homme  intrépide,  &  tremblant  de  foiblefTe, 
Attend  pour  croire  en  Dieu  que  la  fièvre  le  prefTe  ; 


Si  nattera  negat ,  facit  indignatio       Grand  Dieu,  tes  jugement  font  raor 

verfum,  plis  d'éguiié,  &c, 

Régnier  Tavoit  ainfi  traduit,  S^t.  I.    Voyez  la  Remarque  fur  le  vers  660. 

de  la  Satire  X. 

Puis  fouvent  la  colère  engendre  de 

.     ,  -  Vers  1%%,  Et  toujours  dans  l'o- 

bons  vers.  ^^^^  ^^  j   ^^  ^^^  ^  ^^  ^^^^^  ^ 

dû  fuivant,  il  y  a  voit  ceux-ci  dans 
Mais  on  voit  combien  Texpreffion  içs  premières  éditions  : 
de  Mr.  Despreaux  eft  plus  noble  & 

plus  animée.  £t  riant   hors  Je  là  du  femiment 

commun^ 
Changemekt.   Vers  145.       -,  ,  .  ^   •    r  *  t   •     a -- 

Tout  beau,    dira  quelqu'un.^    Darts       ^^^^  ^'^  ^'"^^  ^^^  'f^'''*  -^  ^^ 
les  premières  éditions  il  y  avoit  :  /«'"'  jamais  Un. 

Mais  quoi,  dira  quelqu'un»  _  _  .  «      ,. 

'  Mais  ces  vers  parurent  trop  hardis, 

&  même   un  peu  libertins;   auili 
Vehs  154J   Attend  pour  croire  en  bien  que  ceux-ci  quivenoient  un 
Dieu,  que  la  fièvre  le  preffe,)    Ce  vers   peu  après: 
défigne  particulièrement  le  fameux 

Des  Barreaux,  qui,  félon  le       c'eft-  là  ce  qu'il  faut  croire,  &  ce 
langage  de  Bourfaut  dans  fes  Let-  ,., 

très,  ne  croyoit  en  Dieu  que  quand  il  quUne  croit  pas  ; 

étoit  malade    ]?cndant  une  maladie  p^^  ^^    qui  fuis  plus  fimpU ,  & 

q«  il  eut,  il  fit  un  Sonnet  de  piete,  '  1    j      r      j    r    * 

qui  eft  connu  de  tout  le  monde,  &  que  V Enfer  étonne. 
qui  eft  très  -  beau  *,  mais  quand  fa 

ianté  fut  revenue,  il  défavoua  for-  Mr.  Arnaud  les  Ht  changer.    Ote^ 

tement  ce  Sonnet.    Il  commence  tout  cela,  lui  dit  -  il,  vous  aure\  trois 

par  ce  vers  :  ou  quatre  Libertpis  à  qui  cela  plaira. 


s  À  T  r  R  E    I.  19 

155  Et  toujours  dkhs  Torage  au  Ciel  levant  les  maîns. 
Dès  que  l'air  eft  calmé,  rit  des  foibles  Humains. 
Car  de  penfer  alors  qu'un  Dieu  tourne  le  Mondê^ 
Et  règle  les  refforts  de  la  Machine  ronde^ 
Ou  qu'il  eif  une  vie  au  delà  du  trépas, 

« 

«fioCeft-là,  tout  haut  du  moins,  ce  qu'il  n'avpûra  pas. 
Pour  moi  qu'en  fanté  même  un  autre  Monde  étonne. 
Qui  crois  l'ame  immortelle,  &  que  c'eft  Dieu  qui  tonne. 
Il  vaut  mieux  pour  jamais  me  bannir  de  ce  lieu. 
Je  me  retire  donc.    Adieu ,  Paris ,  Adieu. 


&  vous  perdrt\   je   ne  fai  combien  font  pris  de  llmpîe  en  la  Cp« 

d'honnêtes  gens  ^     qui  Uroient   vos  médie  du  Feftin  de  Pierre.     Du 

Ouvrages.  M  O  N  T  £  I  L, 

Des  Marets  avoir  cenfuré 
ces  quatre  Vers  -,  &  remarqué  que       Changement.  Vers  157- 

celui  -  ci  : .  Car  de  penfer  alors."]    Bans  les  pre- 

Prèche  que  Trois  font  Troist  &  ne  mieres  éditions,  il  y  avoit  :  Car  «ft- 

font  jamais  Un,  fit,  de  penfer* 


^     ^     ^ 


30  ^   -^  -^ 

A  M.    DE    MOLIERE. 


rv 


ARE  6r. fameux  Efprit,  dont  la  fertile  veine» 
Ignare  en  écrivant  le  travail  &  la  peine  ; 
Pour  qui  tient  Apollon  tous  fes  tréfors  ouverts^- 
Et  qui  fais  à  quel  coin  fe  marquent  les  bons  vers; 

5  Dans  les  combats  d'eiprit  favant  Maître  d^efcrime, 
Enfeigne  moi^  Molière 9  où  tu  trouves  la  rime^ 
On  diroit,  quand  tu  veux,  qu'elle  te  vient  chercher. 
Jamais  au  bout  du  vers  on  ne  te  voit  bronchçr  ; 
Et  fans  qu'un  long  détour  t'arrête  ou  t'embarrafle^ 

10  A  peine  as  -  tu  parlé,  qu'elle  -  même  s'y  place. 
Mais  moi,  qu'un  vain  capriée,  une  bizarre  humeur^ 

JL#e  fujet  de  cette  Satire  eft,  la  dif-  du^on,  crai^ant  qu*elle  ne  fût  pas 

ficulté  dt  trouver  la  Rime,  &  de  la  alTez  belle  pour  foutenîr  les  louan- 

faire  accorder  avec  la  Rai/on.  Mais  gcs  qu*il  venoit  de  recevoir.    Il  Te 

fAuteur  s*eft  appliqué  à  les  conci-  contenta  de  lire  le  premier  AiGte  év( 

lier  toutes  deux,  en  n^employant  Mifanthrope,  auquel  il  trsfvailloit  en 

dans  cette  Pièce,  que  des  Rimes  ex-  ce  temps  -là  ;    mfant,  qu*on  ne  de- 

trêniement  exaûes.  voit  pas  s'attendre  à  des  vers  aul1| 


quatrième 
£Il£  fut  faite  en  1664. 

V  E  R  ^  17.  Si  je  veux  d^ un  Galant 

La  même  année,  l'Auteur  étant  &c.)  Ces  deux  vers  étoient  ainfi  : 
chez  Mr.  Du  Broullin,  avec  Mr.  le 

Duc  de  Vitri  &  Molière  ;  ce  der»       Si  je  penfe  parler  éCun  Galant  de 
nier  y  devoir  lire  une  Traduction  ffotrg  ^^^ 

de  Lucrèce  en  vers  François,  qu'il 

avoir  faite  dans  fa  jeunefle.     £n      Ma  plume  pour  rimer  rencontrera 
attendant  le  diner,  on  pria  M.  Des-  Ménage, 

préaux  de  réciter  la  Satire  adreffée.  .     * 

a  Molière  ;  mais  après  ce  récir,  Mo-  Mais  heureufement  pour  l'Abbé  Me* 
liere  ne  voulut  plus  lire  fa  Tra-  nage,  l'Abbé  de  Pure  fit  en  câteni|»- 


SATIRE    IL  31 

Pour  mes  péchés,  je  croîs,  fit  devenir  llimeur: 
Dans  ce  rude  mener,  où  mon  efprit  fe  lue. 
En  vain,^  pour  la  trouver,  je  travaille  &  je  fue. 

ij  Souvent  j*ai  beau  rêver  du  matin  julqu'au  foir: 
Quand  je  veux  dire  blanc  y  h  quinteufe  dit  noir» 
Si  je  veux  d'un  Galant  dépeindre  la  figure. 
Ma  plume  pour  rimer  trouve  TAbbé  de  Pure; 
Si  je  peniè  exprimer  im  Auteur  fans  défaut, 

so  La  Raifon  dit  Virgile,  &  la  Rime  Quinaut. 

m 

Enfin  quoi  que  je  fafle,  ou  que  je  veuille  iaire^ 
La  bizarre  toujours  vient  m'ofFrir  le  contraire* . 
De  rage  quelquefois,  ne  pouvant  la  trouver, 
Triffe,  las,  &  confiis,  je  cefîe  d'y  rêver: 
as  Et  màudiffant  vingt  fois  le  Démon  qui  m'infpire. 
Je  fais  mille  fermens  de  ne.  jamais  écrire. 


là  des  Vers  contre  notre  Auteur,  des  Marchands ,  en  1634.  &  /on 

Cétoit  une  Parodie  de  la  Scène  de  Ayeul,  Echevin  en  1596.   Uavoit 

Corneille  ,    dans  laquelle  Augufie  publié  en  1663*  une  fort  mauTaife 

confond  Cinna  aprê«  la  découverte  Traduftion  de  Quintilien,    ÎDans  la 

de  fa  conjuration»    &  dans  cette  fuite  il  traduifit  encore /'^i/?o£r«  tfiûr 

Parodie,  Mr.  Colbert  convainquoit  Indes,  écrite  en  Latin  par  le  P^Mafi 

Mr.  Despfeaux  d'être  T Auteur  de  fée  ;  &  VHifioire  d^j^rique»  écrite  en 

quelques  Libelles  qw^'paroiiloient  Italien  par  /.  B.  Eiragr>,  Ilaauili 

aiors.    Mr.  Oespreaux  n'étoit  pas  traduit   la  Vie  de  Léon  X.  du  Latin 

afl'uré  que  de  Pure  eût  tait  cette  de  Paul-Jove;  &  de  plus  il  a  fait  un 

Parodie  maligne  v  mais  il  favoit  Roman ,  qui  a  pour  titre,  les  Pré^ 

bien   que  cet  Abbé  la  difiribuoit.  deufes  ;  la  VU  du  Maréchal  de  Gafi 

Pour  toute  vengeahce  d*une  fi  noi-  /ton»  Ôcc, 
re  calomnie,  nôtre  Auteur  fe  con- 
tenta 
de  Pure 
traite 

ccquecetADDe  anectoit  «a  air ae  ^     -      pkis  qm  font  abfolumeat 

propreté  &  de  galanterie,  quoi  qu  il  tombées  dans^  l'oubli.    Il  a  depuis 

ne  fut  m  propre  m  galant.  compofé  dçs  Opéra.    11  fut  re^û  à 

Michel  de  Pure  étoit  de  TAcadémie  Françoife ,  en  Tannée 

Lyon,  où  fon  Père  avoit  été  Prévôt  1670.  &  mourut  en  16SS. 


3x  S  A  T  I  R  E    1 1. 

Mais  quand  )  ai  bien  maudit  &  MuTes  &c  Phébùs^ 

Je  la  voi  qui  paroit,  quand  je  nV  penfe  plus. 

Audi -tôt,  malgré  moi,  tout  mon  feu  fe  rallume: 
3û  Je  reprens  fur  le  champ  le  papier  &  la  plume. 

Et  de  mes  vains  fermens  perdant  le  fou  venir,. 

Tattends  de  vers  en  vers  qu  elle  daigne  venir. 

Encor  fi  pour  rimer,  dans  (à  verve  indifcrete. 

Ma  Mufe  au  moins  fouf&oit  une  froide  épithete  : 
35  Je  ferois  comme  un  autre,  &ç  fans  chercher  fi  loin, 

J'aurois  toujours  des  mots  pour  les  coudre  au  befoin  : 

Si  je  louois  Phillis,  En  miracles  féconde  ; 

Je  trouverois  bien- tôt,  A  nulle  autre  féconde  ; 

Si  je  voulois  vanter  un  objet  Nompareily 
40  Je  mettrois  à  Tinftant,  Plus  beau  que  le  Soleil. 

Enfin  parlant  toûjouri  A^Âjlres  &  de  Merveilles, 

,  De  Chef-  d* œuvres  des  deux,  de  Beauté^  fans  pareilles; 

Vers  3  Ç.  /«  ferois  comme  un  autreÇ]  Mr.  Ménage,  fur  fon  Églogue  intitu- 

GiLLES    MÉNAGE,    dont •  lès  lée :  Chriftme» p.  i6. 
Poëfies  font  remplies  d'expreffions 

femblables  à  celles  que  notre  Auteur  V  E  R  s  46.  Dans  mes  Vers  rccoufus 

reprend  dans  les  vers  fuivans  :  ce  mettre  en  pièces  MalherbeJ]    Il  étoit 

qui  marque  un  génie  froid  &fténle,  difficile  de  f^ré  un  vers  qui  rimât 

tel  qu'étoit  celui  de  l'Abbé  Ménage,  «vec  celui  -  ci.     Cela  parut  même 

qui  n'avoit  point  de  Naturel  â  la  impoflible  à  La  Fontaine,  à  Molière, 

roèfie,  &  oui  ne  faifoit  des  vers  qù*en  &  à  tous  les  amis  que  notre  Poète 

dépit  des  Mufcs  i   comme  il  Ta  dit  confulta.    Cependant  il  trouva  le 

lui  -  même  dans  la  Préface  de  fes  vers  qu'il  cherchoit.          ; 
Obfervaùons  fur  Malherbo, 

Gilles  Boileau,  frère  de  notre  (^'  tranfpofant  cent  fois  &Unom 
Auteur,  avoit  déjà  repris  TAbbé  &  le  verbe.) 
Ménage  de  fon  affeâation.  à  em- 
ployer ces  fortes  de  Phrafes  Poëti-  Quand  il  le  dit  à  La  Fontaine,  Ah  ! 
que's  :  En  charmes  féconde ,  A  nulle  le  voilà,  s'écria  celui-ci ,  en  l'inter- 
autrt  pareille»  A  nulle  autre  féconde  :  rompant  :  Vous  êtes  bien  -  heureux.  Je 
Ce  Chef"  d'oeuvre  des  deux.  Ce  miracle  donnerois  le  plus  beau  de  mes  Cotùis 
d'amour ^  &c.  on  peut  voir  l'Avis  â  pour  avoir  trouvé  cela, 

Mr. 


^  ATI  RE    n.  ^5 

Avec  tous  ces  beaux  mots  fouvent  mîs  au  hazard  , 
Je  pourrois  aifément ,  •  fans;  génie  &  (ans  art , 

45  Et  tran(poiânt  cent  fois  &  le  nom  &  le  verbe, 
Dans  mps  vers  recoufus  mçttte.  eh  pièces  Malherbe. 
Mais  mon  Efprit>  tremblant  fer  le  choix  de  {es  mots 
N'en  dira  jamais  un  ^  s'il  ne  tombe  à  propos. 
Et  ne  Àuroit  fouffrir ,  qu'une  phrafe  infipide 

SQ  Vienne  à  la  fin  d'un  vêts  remplir  la  place  vuide. 
Ainfi  recommençant  un  ouvrage  vingt  fois ,  ' 
Si  j'écris  quatre  mots ,  j'en  effacerai  trois. 

Nlaudit  foit  le  premier,  dont  la  verve  îrifenfée 
Dans  les  bornes  d'ttn  vers  renferma  ià  penfée,  - 

55  Et  donnant  à  fes  imôts  une  étroite,  prifon , 
Voulut  avec  la  Rime  enchaîner  la  Raifon. 
Sans  ce  métier ,  fetal  au  repos  de  ma  vie , 
Mes  jours  pleins  de  loifir  couleroient  fans  envie , 

Mr.  Despreaux  faifoit  ordinaire-  JDe  peindre  îm  parole  &  de  parla' 
ment  le  fécond  vers  avant  le  pre-  ^j^       ^^ .      '^ 

flnier.    Ceft  un  des  plus  grahds  fe-  ^      * 

çrets  de  la  Poëfie ,  pour  donner  aux  Et  pat  Us  traits  divers  de  fîèurà 
Vers  beaucoup  de  fens  &  de  forte.  tracées 

U  confeilla  à  Mr.  Racine  de  fuiyre 

cette  méthode  *,  &  il  difoit  à  ce  pro*  I^iOMfr  de  la  couleur  &  du  corps 
pob  :  Je  lui  ai  appris  à  rimer  difficile-  aux  penfies. 

naiît, 

•  -.     .    ^     .  ^'*«  d'AridtUy  fe  fit  réciter  ce^te 
.    Ve^^  ^^    Maudit foitUfremer,  Satire  trois  fois  de  fuite,  parl'Au! 
dont  la  verve  mfenfée,  &c.]  Mr.  Ar-  teur,                                   »  f-»  *  ■"■« 
naiild  d'Andmy  entendant  réciter  c  h  A  n  g.  Vers  57.  Sans  ce  métier 
rettc  Satire,  fut  extrêmement  tou-  fatal  au  repos  de  ma  vie,  6cc,l    Prê- 
che de  ces  quatre  vers  *,   il  en  ad-  miere  manière  : 
niira  la  beauté ,  &  les  compara  à  «•              j  -  '    m    »  ^ 
ceux-ci  de  B  R  E  B  E  u  F ,  qui  font  ^"^  "  f"'""'  ^^-^^^  -  fi  contraire 
fi  fameux:  Vkarf.  LIIL  à  ma  joie, 

Cefi  de  lui  qu£  mous  vient  cet  An       Mes  jours  auroient  été  ftés  d*or  & 
ittgénieuXfi  de  foie, 

Tonu  L  C 


U  s  A  T  I  R  E   n. 

« 

Je  n'auroîs  qu'à  chanter,  rire,  boire  d'autant; 

€o  Et  comme  un  gras  Chanoine,  à  mon  aife,  &  content^ 
PafTer  tranquillement,  ùm  fouci,  ians  affaire, 
La  nuit  à  bien  dormir,  &  le  )our  à  rien  faire» 
Mon  cœur  exempt  de  foins,  libre  de  paAion» 
Sait  donner  une  borne  à  fon  ambition  ; 

<5  Et  fuyant  des  grandeurs  la  préfence  importune^ 
Je  ne  vais  point  au  Louvre  adorer  la  Fortune. 
Et  je,  ferois  heureux,  fi,  pour  me  confumer. 
Un  deftîn  envieux  ne  m  avoit  fait  rimer. 

Mais  depuis  le  moment  que  cette  fîrénëfie    * 

10  De  fès  noires  vapeurs  troubla  ma  ântaifie, 
Et  qu'un  Démon,  jaloux  de  mon  comentehient^ 


l'Auteur  corrigea  ces  deux  vers«  Ysaséa.  Lsmtlt  âhUn  dormir, 

parce  que  Mr.  d*Andilly  lui  fit  re-  &  le  jour  À  rUn  faire,']  U  aurott  bien 

marquer^  qu'il  tomboit  datis  le  dé*  pu  mettre  la  négative,  en  difanr: 

£iUt  qu^il  attaquoit  :    Vous  hlame\ ,  ïa  nuit  à  hien  dormir^  U  hur  à  ne  riem 

lui  dit  Mr.  d'Ândilly,  ceux  oui  dans  faire;  comme  LAFOKTAXN£r« 

leurs  vers  mettent  en.  pièces  Malherbe,  mis  depuis  dans  fon  Epitaphe  : 
&  voilà   une  expreJRon  qui  efi  de  ce 

Poète.    En  effet,  MALHERBEa  Jtau ^en alla,  commua  itoUrtmt, 

employé  trois  fois  cette  éxpreffion.      ^^^  ^  ^^^  ^^  ^  ^^^ 

I.  Dans  rOde  à  la  Reine  Marie       ^        .  #  .. t  r         i^  «•  i^ 

de  Medids,  i60(X  ^''^J'^'  ^  *'^  chofepsu  rUcejfasru 

Les  Parques  d'une  mime  fou  Quant  À  fon  temps,  hien  U  fit  diê» 

Ne  dévident  pas  tous  nos  jours*  pen/er: 

U.  Dans  rOde  au  Duc  de  Belle      ^"^  ^^'  '«  ^^  ^'  ^  >^^ 
çttde,  1608.  P^ïï^» 

Jinfi  de  tant  d'or  &  défile  ^'««  ^  dormir,  &  Poutre  ânarim 

Ton  dge  dévide  fon  cours,  &C.  *      * 

ni.  Et  dans  un  fragment  au  Car-  ^*'  Î^^P?,^"?  ^*"*î^^  *  "^^^^ 
dinal  de  RicheHeu  :  ^  mie,4aquelle  de  ces  deux  manier» 

«Auax  u«;  Exiwii^Ax^u  valoir  mieuXf  la  fienne,  ou  ceUe  de 

Nos  jours  fUs  de  toutu  foies         ^  Fontaine.     Il  paffa  tout  d'une 

Totx,  que  la  fienne  étoit  la  meil- 
du  des  emmU  comme  des  joies,  dcc,  lettre,  pazce  qu'en  ôtaat  U  négative« 


s  AT  IR  E    It  ^^ 

M'infpira  le  defleln  <Acrire  poliment  : 
Tous  les  jours  malgré  moi,  cloué  fur  un  ouvrage^ 
Retouchant  un  endroit,  effaçant  une  page^ 
7s  Enfin  pal&nt  ma  vie  en  ce  trifte  métier^ 
Tenvie  en  écrivant  le  fort  de  Pelletier. 

« 

Bienheureux  Scuderi!  doiit  la  fertile  plume 
Peut  tous  les  mois  fims  peine  enfanter  un  volume; 
Tes  Écrits,  il  eft  vrai,  ims  art  &  languifTans, 
80  Semblent  être  formés  en  dépit  du  bon  fens  : 
'Mais  ils  trouvent  pourtant,  quoi  qu'on  en  puîfle  dire, 
.Un  Marchand  pour  les  vendre,  &  des  Sots  pour  les  lire. 
.   Et  quand  la  Rime  enfin  fe. trouve  au  bout  des  vers. 
Qu'importe  que  le  reôe  y  foit  mis  de  travers  ? 

Cîj 

Rien  faire  devenoit  une  efpéce  d'oc*  fô  plufieufs  Romans  :  Pltîufire  Saffa, 

cupation.  liTr^duOion  dû  Caloàndrêfddle^&c. 

Vers  76,    renfU  en   écrivant  outw  le  Poème  d'w4/«'ic,&  un  grand 

ie/are  dé  PeUetier.)  Pocte  du  dernier  2*î^%     ^^TT  ^^  ^^"^^2*-  9^5^' 

ordre,  qui  feifoit  tous  les  jours  un  5yf,.^\?'*"l^'^î^^  ^^t'^  ,^."^"V<^« 

Sonnet.  PcUuUr  prit  ce  vers  pour  «-^«' ay«nt  ete  imprimes  ious  fôn 

une  louange  -,  &  dans  cette  penYée ,  ???î,*l?  font  néanmoins  de  riUuftre 

il  fit  inœSmercetteSatireSansun  Magdeleine  ï>e  ScunE- 

Eccueil  de  Poëfics»  où  il  yavoit  ^'»  laSoeur. 

quelques-;unsdefesvers.Mr.Des.  Balzac   avoit  fait  le  mêiiie 

prcaux  s'etant  plaint  au  Libraire  de  ji^ement  de  la  facîHté  à  écrire  de 

cequ'ilavoitimpnme  cette  Satire  cS  Auteur.   O  bienheureux  Étripoms, 

fans  fon  aveu,  leLjbraure  Iw  repon-  s'écrie-t-U,  M.  diSanmaife  mLoÈi^ 

dit,  que  cetoit  Pelletier  qw  Fayoït  g.  i^,^  ^e  Scuderi  enfrançoU!  iW- 

.  donnée  a  impnmer,p4r^«yii'«^^w«  ^^  votre  facilité,  &  f  admire  votre 

aja  lauange.  abondance.    Vous  pouvez   écrire  plus 

Richelet  s'cft  trompé ,  quand  il  a  '  ii^f^!^  .  ^"Î,.T^  ^^^^^'^hs. 
dit  que  PeUetier  flioîirtlt  en  1660.   ÎJ  dit  encore:    Bienheureux  font^ 
Lest,  Choi 
cePoëte, 

su   AOI  ,    Vb    «U&     IC    V«Ï9    A/*      uc    t,a        L^T 

Satire  L  ^noijir,  ,, 

Vers   77.   Bienheureux SeuderU 
êcc.1  George  de  Scuderi      C«a«gement.    Vers  79. 
de  rAcadéniie  Françpife,  a  compo*  —  Sans  art  &Unguiffans  :)  Dans  les 


•  1» 


,6  S  A  TIRE    IL 

ts  Malheureux  mille  fois  €eluî  d<fft  la  manie 
Veut  aux  règles  de  l'art  aflervir  fon  génie! 
Un  Sot  en  écrivant  fktt  tout  avec  plaifîr  : 
n  n^a  point, en  Tes  vers  Tembarras  de  choifir. 
Et  toujours  amoureux  de  ce  qu'il  vient  d^écrire^ 

90  Ravi  d'étonnement  en  foi  «- même  il  s'admire. 
Mais  un  Efprit  fublime  en  vain  veut  s'élever 
A  ce  degré  parfait  qu'il  tâché  de  trouver  : 


premières  éditions  il  y  avoît  :  Sans      Rîitntur^  maU  qui  compomau  Cai^ 
firee&languiffans.  mina  :  v€rum 

Vers  87.  Un  Sot  en  écrivant  fait 
tout  avec  plaifir:  )  Un  Théolo^en       Coudent  ferihentes,  &  fe  veneratH 
François  donne  une  affez  plaifance  tari  &  uitro» 

taifon    de  la  fotte   complaifance 

avec  laquelle  les  Auteurs  médiocres  Si  taceas,  laudant  ;  quidquidfiripfr 
regardent  leurs  propres  Ouvrages.  „  beati,  &c 

>»Selon  la  iuftice,  dit -il,  tout  tra- 

nvail  honnête  doit  être  recompenfé  PréttuUrim  firiptor  delirus ,  ingrê" 
»de  louange   ou    de   fatisfadHon.  -^^  vidcri» 

MQuand  les  bons  £fprits  font  un  ^ 

^Ouvrage  excellent,  ils  font  juile-  Dum  mea  ddeeiau  mala  me,  vd 
»ment  récompenfés  par  les  applau-  j^^^c  /allant: 

Mdiflemens  du  Public  ;   Quand  un  '     •* 

Mpauvre  Efprit  travaille  beaucoup       Quam  fapere,  &  rinfù 
Mpout  faire  un  mauvais  Ouvrage,  il 
»n*dft  pas  jufie  ni  raifonnable  qu*il 

Mattende  des  louanges  publiques*.  Vers  94,  U  pUttàtdutUmûtf 
ncar  elles  ne  lui  font  pas  dues  :  de,  &  ne  /aurait  fi  plaire,]  Encet 
MMais  afin  que  fes  travaux  ne  endroit,  Molière  dit  à  notre  Au- 
yîdemeurent  pas  fans  récomoenfe  ,v  teur,  en  lui  ferraht  la  main  :  Voilà 
vtVicvL  lui  donne  une  fansfaétion  f«  pltts  belle  vérité  que  vous  ayei 
wperfonnelle,  que  perfonne  ne  lui  jamais  dite.  Je  ne  JtUs  pas  dm  nom' 
«•peut  envier  fans  une  injuftice  plus  bre  de  ces  Efprits  fublimes,  dont  vous 
«mie  barbare.  Tout  ainfi  que  Dieu,  f(iTlcri  maU  tel  jue  je  fuis,  je  n*ai 
»qui  eft  jufte,  donne  de  la  fatis-  rien  fait  en  ma  vte^  dont  je  fois  vé* 
^taâîon  aux  Grenouilles,  de  leur  ritablement  content. 
^chant  :  autrement ,  le  blâme  pu* 

«fblic,  joint  à  leur  mécontentement,.  Le  célèbre  S  A  n  T  e  v  l  penfoit 
,,feroit  fuffifant  pour  les  réduire  bien  autrement  de  fesPoëfies,  il 
„au  défefpoir.  Le  P.  François  favoua  même  un  jour  chei  Thieni, 
Garasss,  Somme  Tkéolog,  L.  II.  à  Mr.  Despreaux,  qui  lui  dit  :  Fous 
p.  419.  ites  donc  lefeul  Homme  extraordinaire 

Imitation.  Ibid.  ^n  Sot  en  qui  ait  jamais  été  parfaitement  con^ 
écrivant,  &c.]  Honce,  L.  II,  Ep.  IL  tent  de  fes  Ouvrages,  Alors  San* 
V,  io6,  &fqq«  <^ul»  ^^^  V^  ^^  ûtre  d'Homma  — 


SATIRE    II. 


ît 


Et  toûjouFS  taëcontent  de  ce  qu'il  vient  deâure, 

[  f 

Il  plaît  à  tout  le  monde,  &  ne  fauroit  (e  plaire. 
9S  Et  Tel,  dont  en  tous  lieux  chacun  vante  Te^rity 
Voudroit  pour  fon  repos  n'avoir  jamais  écrit. 

Toi  donc,  qui  vois  les  maux  où  ma  Muiê  s'abîme^ 
De  grâce,  enièigne  ^  moi  l'art  de  trouver  la  Rime  : 
Ou ,  puifqu'enfin  tes  foins  y  feroient  fuperâus, 

looMoLiERE,  en&igne  moi  l'art  de  ne  rimer  plus. 

C«  •  • 
11) 

irûoriinaire,  &  voulant  foire  voir  teur  des  Caraâères  :  Lamlnu  jufltp' 

qu*il  ne  fe  croyoit  pas  indigne  de  fe  d*efpru  qui  nous  fait  écrire  de  bon^ 

cet  Éloge»  revint  au  fentùnent  de  rus  chofes,  nous  fait  appréhenda'  qu'eh 

Mr.  Despreaux ,   &  convint   qu*il  les  ru  le  foient  pas  affer  pour  méri" 

n*avoit  jamais  été  pleinement  fa-  ter  d'être  lues.      Un  EJprit  médiocre 

nsfait  des   Ouvrages   qu*il    avoit  croit  ..écrire    divJaement  :     Un    bon, 

compofés.  Efprit   croit  Jffjre,  ^{fiftmahUmiiif,  ' 

Mr.  Despreaiix  dtoit  un  Jour  à  La  BRUYicaB»  çhm  des Ouvraget 

ce  propoSf'ces  Réflexions  de-l'Au-  de  FEJprU. 


3»     ,  ^    ♦   •*•   ^ 

Ci 

^*  V^^UEL  iùjet  inconnu  vous  trouble  &  vous  altéré? 
D'où  vous  vient  aujourd'hui  cet  air  fombre  ôc  févere^ 
Et  ce  vi(àge  enfin  plus  pâle  qu'un  Rentier^ 
A  J'afpeft  d'un  Arrêt  qui  retranche  un  quartier  ? 

s  Qu'eft  devenu  ce  teint,  dont  la  couleur  fleurie 
Sembloit  d'ortolans  feuls,  &  de  biiques  nourriei 
Où  la  joie  en  fon  luftre  attiroit  les  regards^ 
Et  le  vin  en  rubis  briUoit  de  toutes  parts  } 

,   Qui  vous  a  pu  plonger  dans  cette  humeur  chagrine } 


vJette  Satire  a  été  faite  en  Tannée  récit  :  &  fur  cela,  ils  Font  regardé 
1665.  JEUe  eonûent  le  récit  d*iui  conune  un  Homme  d'une  délicatefle 
Feftin,  donné  par  un  Homme  d'an  exceilhre  en  fait  de  bonne  chère; 
goût  feux  &  extravagant,  qui  fe  pi-  Mais  ils  n'ont  pas  pris  garde  que  » 
que  néanmoins  de  rafiner  fur  la  bien  loin  de  fe  repréiènter  ici  lui- 
Donne  chère.  Ce  caraâère  eft  Cem-  même ,  il  fe  moque  d'un  Homme 
blable  à  celui  qu'Horace  donne  à  qui  ne  peut  s'accommoder  que'des 
Kafidiénus,  dans  la  Satire  VHi.  dir  repas  exquis  v  &  que  la  raillerie  ne 
livre  II.  où  ce  Poète  a  fait  le  récit  tombe  pas  n^oins  fur  la  délicateflé 
d'un  repas  ridicule.  Un  ic  nos  plus  outrée  de  celui  qui  fait  le  récit  du 
célèbres  Écrivains ,  favant  Traduc-  FefHn,  que  fur  le  Feftin  même.  Il  a 
teur  &  Commentateur  d'Horace,  voulu  repréfenter  Mr.  Du  BROUS- 
ne  paroit  pas  être  bieit'  çntré  dans  siN,  qui,  félon  le  langage  de  notre 


le  fens  de  fon  Auteur,  quand  il  a .  Auteur,  traitoufirieuftment  Us  repas,     , 
d;t,  qu'Horace avoU ptintU caraMère  Quand  il  ùxt  que  Mr.  Despreaux 


plutôt  le  caraûère  d'un   Homme  il  fallut  plaifanter  ;    Choififfc^  flw 

qui  ne  manque  pas  de  générofité,  fot^^j^focrit&f,luidifoit-ilféneil* 

mais  ^i  manque  de  goût  :  d'un  Sot  fement,  vous  awe[  pour  vous  tous  U$ 

magmfique.     Cétoit  la  penfée  de  honnêtes  gens;  mais  pour  la  bonne  ehi* 

Mr.  Despreaux.  Régnier  a  fait  aufli  re,  croye['moi,  ne  badine^  point  U- 

la  Defcnption  d'un  Soupe  ridicule,  dejfus,      U  fe  reconniyc  bien  dans 

auquel  il  fut  retenu  malgré  lui  :  cette  peinture  v  mais  il  n'en  fut  au- 

Cm  dans  la  Satire  II.  cun  mauvais  gré  à  l'Auteur. 

Bien  de  geas  ont  cru  fau^ement, 
que  Mr.  Despreaux,  dans  cette  Sati-  que 
re,  avoir  voulu  fe  dépeindre  fous  re  : 
le  perfOnnage  de  celui  qui  fait  le  rogeauGommencemeat'i&fixGoi^ 


r 


SATIRE    UL  39 

lo  A-t-on  par  quelque  É<Ht  reforme  la  cnifine? 

Ou  quelque  longue  pluye^  inondant  vos  vallons^ 

A -t- elle  fait  couler  vos  vins  &c  vos  melons? 

Répondez  donc  enfin^  ou  bien  je  me  retire, 

P.  Ahi  !  de  grâce,  un  moment,  fouf&ez  que  je  refpire. 
ts  Je  fors  de  chez  un  Fat,  qui,  pour  m^empoifonnery 

Je  penfe^  exprès  chez  lui  m'a  forcé  de  dîner. 

Je  l'avois  bien  prévu.    Depuis  près  d'une  année> 

J'éludois  tous  les  jours  fa  pourfuite  obflinée. 

Mais  hier  il  m'îd>orde.  Se  me  ferrant  la  main  : 
oo  Ah!  Monfieur,  m'a-t-il  dit,  je  vous  attends  demain, 

C  iv 

vives,  qm  font  :  le  Perfonnage  qui  alors  cette  Ëpigramme,  dont  Mr« 

fait  le  récit  du  Repas,  THôte,  deux  Desprèaux  faifoit  cas  : 
Nobles  Campagnards,  celui  qui  eft 

dé^é  par  le  Hâbleur,   &  enfin  -^«  »w  raue^»  pow  nos  piehis^ 

un  roëte.  Si  Us  quartiers  foni  retranchés, 

V  E  R  s  ^.  ii.)  Cette  lettre,  qui  eft       Pourquoi  s'tn  imouvoh  UbiU  ? 
au  commencement  du  premier  vers,       Nous  n^aurons  qu'à  changer  de  lieu  z 
£gnifie  TAuditeur,  ouceluiquiin-       Nous  allions  à  tHotel" de- Ville, 
«crrogc  ;  &  la  lettre  P.  qui  eft  de-       £,  ^^^  ^^^  ^  l'Hotel^Dieu. 
"vant  le  quatorzième  vers,,  dénote 

le  Poëte.    L*Auteur  avoit  defiein      Vbrs  6.   — — —  Et  de  hifquef 
rfy  mettre  un  B.  pour  marquer  le  nourrie.]  En  ce  temps-là,  les  Bifques 
Mroujfm:  mats  il  craigmt  <çne  ion  étoiem  Un  mets  fort  eftimé. 
intentionné  fut  trop  marquée.  y^^  ^  ^^    ^.^.^  ^^  ^ 

Imitation.  Ibid,  Quel  Ma  ^^^  '*f?rmé  U  aûfine  ?  ]  On  publia 
inconnu  to.)  Juvénal  commence  ^^^  divers  Edits  de  reformation. 
4|infi  fa  neuvième  Satire  :  Changement.   Vers  iZé 

Vos  vins  &  vos  mdons^  Dans  la  pre- 
Scire  vdim»  quare  ioties  mihi,  Sm*  miere  Édition  il  y  avoit  :  Vos  vins 
vole,  trifiis  ou  vos  melons. 

n^é^^^M   r.  i.r  r  ^  fi  _^_.  ^     ■  Changement.  Vers  ij. 

Cccunas,  frvnte  obduBa  ?  -—       j^^^^^^^  ^^^  ^^-^    H  y  avoir  ia: 

■          '  '              '    Mde  repente  Réponde\  donc  du  moins. 

Tôt  rugx  ?  V  E  a  s  1 5.  /«  fors  de  chez  un  Fat»} 

Vers  4.    A  rafpeB  d'un  Arrit  Ceft  celui  qui  avoit  donnele  dînera 

mû  retranche  un  quartier  ?\  En  1664.  «ais  c'eft  un  Perfonnage  femL 

fe  Roi  fupprima  un  quartier  des  ren-  Changement,   Vers  19» 

tts  conffituces  fur  motel  de  VU-  Mais  hier.)  U  y  avoit4iaQ$  les  pfe« 

It  :  Le  Chevalier  de  Caillx  fit  mtetes  Êditîoiis :   Quand  hier. 


4a  S  ATiRE    III. 

Wy  manquez  pas  au:  moins.    }Vi  quatorze  bouteilles 

D^un  vin  vieux  •  •  •  Boucingo  n'en  a  point  de  pareilles: 

»  -' 

Et  je  gagerois  bien  que,  chez  le  Commandeur^ 
Villandri  prifçroit  fà  fève,  &  fa  verdeur.  '    . 

a«  Molière  avec  Tartuffe  y  doit  jOuer  fon  rôle: 
Et  Lambert,  qui  plus  eft,  m'a  donne  fa  parole, 
C'efl  tout  dire  en  un  mot,  &c  vous  le  connoifTez. 
Quoi,  Lambert  ?  Oui,  Lambert.  A  demain.   C'efl  aflèz. 
Ce  matin  donc,  féduit  par  fa  vaine  promeffe, 

30  J*y  cours,  midi  fonnant,  au  fortir  de  la  Meffe. 
A  peine  étois-je  entré,  que  ravi  de  me  voir, 

■ 

Mon  Homme,  en  m'embraffant,  m'eft  venu  recevoir^ 
Et  montrant  à  mes  yeux  une  allégrçfle  entière, 
Nous  n'avons,  m'a  - 1  -  il  dit,  ni  Lambert  ni  Molière  : 


Vers  20.  ■  ■  Botmngo  n'en  de  Villandri,  Confeiller 
a  point  de  pareillesA  BouciNGO,  d*État,  Gentilhomme  de  laCham* 
fameux  Marchand  de  vin.  .  -breduRoi. 

V  E  R  s  23 Cher  le  Commarv       Vers  25.  MolUre  avec  Tarage,) 

deur,] Jacques  i>£SouvRÉ,  ^^  Comédie  du  Tartuffe  avoit  été 
Commandeur  de  St.  Jean  de  Latran,  défendue  en  ce  temps  -fâ,  &  tout  le 
&  enfuiie  Grand-Prieur  de  France,  monde  vouloit  avoir  Molière  pour 
11  aimoit  la  bonne  chère,  &  tenoit  la  h»  entendre  reciter, 
ordinairement  une  table  fomptueu-  V  E  R  s  26.  Et  Lambert»  qui  plus  efi^ 
fe,  à  laquelle  affiftoientfouvent  Mr.  &c.]  Michel  Lambert, 
du  Brouffin,  &  Mr.  de  Villandri,  fameux  Muficien,étoit  fouhaitépar- 

2 ai  eft  nommé  dans  le  vers  îuivant.  tout.  Cétoit  un  fort  bon  homme, 
es  Repas  du  Commandeur  étoient  qui  promettoit  à  tout  le  ixft>nde,  & 
renommés  en  ce  temps-là, &  Saint-  manquoit  prefque  toujours  de  paro- 
Evremond  en  fait  mention  dans  fes  le.  Cela  eft  bien  marqué  dans  ce  v^ 
Écrits».  Le  Commandeur  de  Souvré  &  dans  les  deux  fuiirans.  Cétoit 
étoit  fils  du  Maréchal  de  Souvré,  l*hommé  de  France  qui  chantoit  le 
Gouverneur  de  Louis  XIII.  &  Oncle  mieux,  &  on  le  regardoit  G>mme 
de  Madame  de  Louvois.  Tinventeur  du  beau  chant.  II  mou- 

rut à  Paris,  au  mois  de  Juin  1696. 
Vers  24.  Villandri  priferoit,"]  Mr.  âgé  de  87.  ans.  Son  corps  a  été  mis 
deViLLANDRi  étoit  fils  de  Bal-  dans  lé  tombeau  de  Jean  Baptifte 
TAZAR  le  BR£TON,Seigneur  Lulli,  Ton  Gendre.  ^ 

*  <onverf,  du  Duc  de  Caadale»  avec  Mr%  h  Ji.  Znemoni. 
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35  Mais  pulique  }e  vous  voî%  yç  mus  tiens  trop  content. 
Vous  êtes  un  brave  homme:  entrez.  On.  vous  attend. 
A  ces  mots»  m^is  irop  taré ,.  ri^çonooiflânt  ma.^ute»'  . 
Je  le  fuis  en  tremblant  dans  nne  chambre  haute* 
Où  9  malgré  les.  volets,,  le  Stleil  irrité 

¥>  Formoit  un  poêle  ardent  au  milieu  de  l*Été. 
Le  couvert  étoit  mis  dans  ce  lieu  de  plaiiànce; 
Où  j'ai  trouvé  d^abocd,  pour  toute  connoiflance^ 
Deux  nobles  Campagnards,  grands  leâeurs  de  Ro^mans, 
Qui  m'ont  dit  tout  Cyrus  dans  leurs  longs  complimens. 

45  J'enrageois.    Cependant  on  apporte  un  potage. 
Un  coq  y  paroiiToit  en  pompeux  équipage, 
Qui  changeant  ilir  ce  plat  &  d'état  &c  de  nom^ 
Par  tous  les  Conviés  s'eft  appelle  chapon. 


Vers  iS.    Quoi,  Lamhert  ?  Oui,  feSoiatt  fur  -  tout  d^itre  fort  chvtls,  ^ 

Lambert»   A  demain,    Cefi  ajfe(^   Ce  de  fort  bon  entretien.    La  plupart  des 

vers  eft  en  Dialogue,  Quoi,  Lamhert?  gens  de  Ppvince,  qui  s*ifflaginoienç 

c*eft  le  Convié  qui  cUt  ceci.  L*Hôte  que  le  (tile  de  ces  Romans  étoit  ^ 

jrepond  :    Oui ,  Lambert,  A  demain,  le  itile  de  la  Cour,  &  \m  modèle  * 

£t  k  Convié  promet  d'y  aller,  en  de  politefle,  formoient  leur  langage 

diiànt:  Cefkaffe\,  &  leurs  cdmplimens  fur  le  Cyrus%[. 

_  ,,      ^  iyyxlà  Clélie,  dont  ils  tetenoieht les 

Vers  43.  ^^  nobles   Cam-  feçons  de  parler.  Ces  Romans,  dont 

pagnards  &c.)   De  ces  deux  Cam-  le  goût  s*étoit  répandu  dans  toute  ïa 

pagnardsil  n'y  en  a  qu'unquifoit  France,  avoient  aufli  produit  les 

un  perfonnage  réeL  Voyez  la  Re-  Précieufes:   caradère  que  Molière 

jnarquefurle  vers  173.  de  cette  Sa-  a  fi  bien  joué.  Les  premiers  Volu- 

<»*"5;  ^       •       .  ^  mes  du  Roman  de  Cyrtt*  commence- 

V  E  R  s  44.  C"^  >»  ««f  «'rt  toutCy-  rent  à  paroitrc  en  1649. 
rus  dans  leurs  longs  complimens,)  Arta* 

mené  ou  le  grand  Cyrus ,  Roman  de       VERS  45.  Cependant  on  apporte 

Mademoifelle  de  Scuderi ,  en  dix  tm  potage  &c.]  Mr.  Fourcroi, 

volumes.  Il  eft  rempli  de  longues  célèbre  Avocat,  s*avifa  un  jour  de 

converfations,  et.  fur-tout  de  grands  donner  un  repas  femblable  en  tout 

Complimens  fort  ennuyeux.    Ceft  à  celui  qui  eu  décrit  dans  cette  Sa- 

Fourquoi   Furetiere    a    dit    dans  tire,  à  M.  de  Lamoignon^  Avocat 
HiftoiredestroubUs arrivés  au Royau"   Général*,  à  M.  de  Menars,  Maître 
me  d^Elo^uence:  Que  Us  Bourgeois  de  des  Requêtes,  enfuite  Préfident  -à  ' 
c«riil'itf««(leRoma&deCynis)  af'  Mortier >  à  Mr«  Desproaux»  &à- 


/ 
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Deux  affiettes  (uivolent^  dont  Tune  étoit  orn^e 

$0  D'une  langue  en  ragoût  de  perfil  côUronn<$e  : 

L'autre^  d*un  godiVeau  tout  fcrûlë  par  dehors^ 
'     .  •        .  •  •  ... 

JI!>ont  ^un  beurre  g:Iuant  inondoit  tous  les  bords. 

On  s'aified  :  mais  d'abord,  notre  Troupe  ferrée 

Tenoit  à  peine  autour  d*uhe  table  quarréc: 

55  Où  chacun,  malgré'  foi,  Tun  Air  Tautre  porté» 

Faifoit  un  tour  à  gauche.  Se  mangeoit  de  côté. 

Jugez' en  cet  état  fi  je  pouvois  me  plaire» 

quelques  autres.  Mais  fa  plaifan*  lut  reçu  à  rAcaiémîe  VtaaçoOe  en 
tehe  ne  plût  point  aux  G>nviés  -,  Vannée  i66i.  à  la  place  de  S€. 
6c  Ton  dit  alors,  que  ces  fortes  de  Amant.  &  mourut  au  mois  de 
tepas  font  bons  à  décrire  &  non  Mai  1679.  Il  a  fait  la  Préface 
pas  à  donner.  des  Œuvres  de  Balzac  «  .-qui  eft 

*  eftimée  : .  il  a  encore  traduit  Sa- 

Vers  58.  JMJai  aut  ne  compte  lufte,  &c»    Il  eut  afles  de  bon  fens 
rien  ni  U  vin,  ni* la  ch€re,'\  \\  auroit  pour  ne  témoigner  aucun  reflenti- 

Su  mettre  :  Moi  qui  comou  j^our  rien  ment  contre  TAuteur  des  Satires. 
*U  yin  &  U  chère,  IViais  il  a  cru  Mais  FAbbé  Cotin  ne  fit  pas  de 
rautre  manière  plus  conforme  à  même.  Fier  8c  préfomptueux  corn- 
riifage.  L*un  &  l'autre  fe  peuvent  me  U  étoit ,  il  ne  put  fouffiîr  que 
dire.  Cependant  il  femble  que  fon  talent  poHr  la  Chaire  lui  Tut 
Tnfage  y  ait  mis  cette  différen-  contelté.  Four  s'en  venger,  il  fit 
ce,  qu^après ,  Ne  compter  pour  riciif  une  mauvaife  Satire  contre  Miv 
il  faut  une  négation  j  &  après  Dcspreaux,  dans  laquelle  il  lui  re- 
Compter  pour  rien,  il  faut  une  aifir-  prochoit,  comme  un  grand  crime, 
mation:  d'avoir  imité  Horace    &  JuvénaU 

Cotin  ne  s'en  tint  pas  là  :   il  pu* 
A  ne  compté  po^  rien  ni  h  vin  ni  blia  un  Libelle  en  profe  ,  inritulé  : 

la  chercm  La  Critique  défintéreffée  fur  Us  Satires 

du  temps  :  dans  lequel  il  chargeoix 

Moi  qui  compté  pour  rien  €rU  vm  notre  Auteur  des  injures  les  plus 

&  la  ehJcrcm  groilîères,  &  lui  imputoit  des  cri« 

^       Ak  •  'i^^  imaginaires,    it  s'avtfa  encore 

Vers  60.    Quaux  Sermons  de  malheureufement  pour  lui, de  fai- 

C^iffaigne,  ou  de  PAhbiCotin,^  Ce  fut  re  entrer  Molière  dans  cette  difpu- 

TAbbé  Furctiere  qui  indiqua  à  no-   te,  &  ne  l'épargna   pas  j^lus  que 

tce  Auteur,  les  deux  mauvais  Prédi-  Mr.  Despreaux.    Celtii  -  ci  ne  s  ea 

cateiirs  qui  font  ici  nommés:  TAb-  vengea  que  par  de  nouvelles  raiUe» 

hi  Caffaigne  &  l'Abbé  Cotin%  tous  ries,  comme  on  le  verra  dans  les  Sa- 

deux    de    l'Académie    Françoife.   tires  fuivantes  *,  mais  Molière  ache- 

Jacqu£S  Cassaicn£,  de  la  Ville  va  de'  le  ruiner  de  réputation,  e^ 

de  Nîmes,  étoit  Doâeur  en  Théo-   l'immolant  fur  leThéânc  à  la  rifée 

.  l9g^^  9  &  Prieur  ,de  St.  Etienne.  Il  publiquct  dans  la  Comédie  des  JPsw* 
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Moi  qui  ne  compte  rien  ni  le  vin,  ni  la  chère, 
Si  Ton  n'eft  plus  au  large  affis  en  un  feftin,  ' 

^  Qu^aux  Sermons  de  CaiTaigne,  ou  de  TAbbé  Cotin, 

Notre  Hôte,'  cependant,  is'adreffant  à  la  Troupe:  '    * 
Que  vous  femble,  a-t-il  dit,  du  goût  de  cette  foupe^  , 
Sentez -vous  le  citron,  dont  on  a  mis  le  jus. 
Avec  des  jaunes  d'œufs  mêlés  dans  du  verjus? 

^5  Ma  foi ,  vive  Mignot ,  &  tout  ce  qu'il  apprête  ! 
Les  cheveux  cependant  me  dreflbient  à  la  tête: 


nus  favantes,  fous  le  noin  de  TrUo*  Yobr  la  plainte  de  Mignùt:  ils  le 
fin,  qu'il  changea  dans  la  fuite  en  renvoyèrent,  en  difant  que  Tinjure 
celui  de  Trijfùtin,  Charles  dont  il  fe  plaignoit.n*étQit  qu'une 
C  o  T I  N  ,*  Pariilen  ,  fut  reçu  à  plaifanterie  dont  il  devoir  rire  tout 
rAcadémie  Françoife  en  1656.  &  le  premier.  Cette  raifon,  bien  loin 
mourut  au  mois  de  Janvier  1682.  de  Tappaifer,  ne  fit  qu'irriter  fa  co- 
II  a  fait  plufieurs  Ouvrages  tant  1ère  :  &  voyant  qu'il  ne  pouvoit 
en  vers  qu'en  profe*  efpérer  de  fatisfaâion  par  la  voie 

de  la  Juftice,  il  réfolut  de  fe  faire 

-  Vers  63.   Sauet^vousUcïtran,  iV^5/ ÏJ^  "  «^^™:  Pour  cet  effet,  il 

dont  on  a  mis  U  yJ  &c)  Cesforl  (ayifa  d'un  expédient  tout  nouveau. 

tes  de  foupes  étaient  iors  à  la  !^'?Jlt^!r,^A^  L^I^?i"^^^^^^ 
mode,  &  on  les 
pes  de  Vécu  iParga 

iêiene   d'un  Traiteur  qui  demeu-   ^    .-  mit    t%  .1 

roKÎb^lc  quartier  de  Wniver-  |a««  P«^f«  ^^'  Despreaux,  leur 
fitc  &  qui  avoit  inventé  la  manière  ^^^P^  commun.  Mignot  la  fit 
de  les  faire.  imprimer  a  fes  dépens  ;   &  quand 

on  venoit  acheter  des  bifciuts  ,  il 
les  enveloppoit  dans  la  feuille  qui 
Vers  65.  Ain  foU  vive  Mignot,  contenoit  la  Satire  imprimée,  ann 
&C.3  Jacques  Mignot,  Pa-  de  la  répandre  dans  le  Public  :  afib- 
tiifier- Traiteur,  demeuroit  dans  la  dant  ainfi  fes  talens  à  ceux  de  PAb- 
Bue  de  la  Harpe,  vis-à-vis  la  Rue  bé  Cotin.  Quand  Mr.  Despreaux 
percée.  Il  avoit  la  charge  de  Mai-  vouloir  fe  réjouir  avec  fes  amis,  il 
tre  Queux  de  la  Maifon  du  Roi,  &  exfvoyoit  acheter  des  bifcuits  che2 
celle  d'Ecuyer  de  la  bouche  de  la  Mignot,  pour  avoir  la  Satire  de  Co« 
Reine:  ainii  il  crut  qu'il  étoit  de  tin.  Cependant  la colete de  Mignot 
ion  honneurde  ne  pas  fouffrir  qu'on  s'appaifa,  quand  il  vit  quelaSa- 
t»itât  d*£fflpoifonneur,  un  Offi-  tis^de  Mr.  Despreaux,  bien  loin  de 
cier  comme  lui.  Il  donna  fa  plainte  le  décrier,  comme  il  le  craignoit, 
ai  M.  Deifita,  Lieutenant  Criminel  y  Tavoit  rendu  extrêmement  câèbre. 
contre  l'Auteur  des  Satires  -,  mais  ni  £a  effet,  depuis  ce  temps-là  tout  le 
ce  Magtftrat»  ni  Mr.  de  Riants,  Pro-  monde  vouloit  aller  chez  lui.  Mignoi 
cureur  du  Roi,  ne  voulureaf  rece-  a.  s>9^  ^^  ^^^  <^>^  ^  prâiei^ 
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Calr  Mignot^  c'eft  tout  dire,  te  dans  le  Monde  entieri^ 
Jamais  empoifonpeur  ne  f&t  mieux  Ton  métier.     * 
Tappro^vois  tout  pourtant  de  la  mine  &r  du  gefie,, 

?o  Penfant  qu'au  moins  le  vin  dûjt  reparer  le  refte. 
Pour  m'en  éclaircir  donc,  î'en  demande*    Et  d'abord^ 
Un  laquais  effronté  m'apporte  un  rougç-'bord. 
D'un  Auvernat  fameux,  qui  mélë  de  Lignage» 
Se  vendoit  cl^ez  Grenet,  pour  vin  de  l'Hermitage; 

7 s  Et  qui  rouge  &c  vermeil ,  mais  Êtde  &c  doucereux^ 
N'avoit  rien  qu'un  goût  plat,  &  qu^un  déboire  affi-eux* 
A  peine  ai -je  fenti  cette  liqueur  traîtreffe, 
Que  de  ces  vins  mêlés  j'ai  reconnu  l'adreilè; 
Toutefois  avec  l'eau  que  j'y  mets  à  foifon, 


ûùtky  &  il  faifoit  gloire  «Tavouer  qu*il  temps  de  Régnier  qui  en.  parie  ainfi 

doit  ÙL  fbnune  a  Mr«  Despreaux.  dans  fa  dixième  Satire: 

Ve  a  s  73.  D'un  Auvernat  fumeux^  Où  maints  Rjtbis  haUys  tout  ro»^ 

qui  mêlé  de  Lignage.]    V Auvernat»  giffàns  de  vin, 

OU  Auvernat,  eft  un  vin  fort  rouge  __         ,            ■       .        .,    « 

&  fumeux,  qui  n'cft  bon  à  boire  Montrount  m  hac  itutii  /^«wa- 

que  dans  Tarrière  -  faifon.    Ce  vin  mt  de  rbt^ 
croit  aux  environs  d*Orléans.  Il  eft 

Élit  de  raifins  noirs,  qu'on  appeUe  ^5  «^™«  ^^  *"»?«  de  Raclais,  qiû. 

du  même  nom,  parce  que  le  plant  <^«î   Puis  eat^onifons  esTahemes  mé^ 

en  cft  venu  d'Auvergne.  ritoiresde  la  Pomme  dz  Pin,  de  Cafid, 

^  delà  Magddaine,  &  de  la  Alule,  Pan-. 

Le  Lignage  eft  un  vin  moins  fort  ^^^'  '*  ^  ^^'  ^' 

t&  couleur,  ^i  eft  fait  avec  toutes  C  R  £  N  E  T    ne  fît  pas  comme 

fortes  de  raifins.    Les  Cabareners  Mignot,  car  il  ne  fit  que  rire  dû  mê- 

«èlent  ces  deux  fortes  de  vms  pour  lange  de  vins  qu'on  lui  reprochoit 

faue  leurs  vms  dauets  &  rofes  de  dans   cette  Satire.    Ce  leproche 

plufieuis  couleur».  rfétoit  pas  auffi  fans  fondement, 

car  Mr.  du  Brouffin  avoit  £ïit  ache- 

Ve&s  74.  Se  vendoit  chei  Crei$iLl  ter  à  Mr.  d'Herbaut,  chez  Crenet, 

Fameux  Marchand  de  vin,  qui  te-  un  muid  de  vin  de  THermitage, 

noit  le  Cabaret  de  la  Pomme  du  qu'on  reconnut  enfuite  être  de  ce 

P^i,  vis-à-vis  rÉglife  de  la  Mag*  vin  coupé  &  mélangé  :  ce  qui  mit 

delaine,  près  du  Pont  Notre-Dame,  le  Broumn  dans  une  (furieufecole- 

€e  Cal^jiret  étoit  déjà  cenosuné  du  re  contse  CrenUg  qtt!il  ne  nenaç<H* 
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«o  J'efpëroîs  adoucir  là  force  du  poîfon.  \ 

Mais  qui  Tauroit  penfô  ?  pour  comble  de  disgrâce. 
Par  le  chaud  qu'il  faifoit  nous  n'avions  point  de  glace. 
Point  de  glace,  bon  Dieu  !  dans  le  fort  de  VÈté  1 
Au  mois  de  Juin!  Pour  moi,  j'étois  fi  tranfporte, 

Ss  Que  donnant  de  fureur  tout  le  feftin  au  Diable, 
Je  me  fuis  vu  vingt  fois  prêt  a  quitter  la  table; 
Et  dût -on  m*appeller  &  fkntafque  &  bouru, 
J'allois  fortir  enfin,  quand  le  Rôt  a  paru. 

Sur  un  lièvre  flanqué  de  fix  poulets  étiqueï, 
"S'éle voient  trois  lapins,  animaux  domeftiques, 
Qui  dès  leur  tendre  enfance  élevés  dans  Paris, 
Sentoient  encor  le  chou  dont  ils  furent  nourris.^ 

pal  de  moins  que  de  le  perdre*  marque  bien  ion  câraôcre.    &i 

Ccft  à  cette  aventure  que  l'Auteur  France  oh  n*a  commenté  à  boii^c 

hât  alluûon.  '  •  à  la  glace,  que  vers  la  fin  du  dix- 

•. ..  2)         '    j   ntr     •  feptieme  Siècle  ;   mais  cet  ufage 

^^\\TIZ   r     "'"  tS^T^Z  *«^"  connu  des  ancieni  Romai^ 

«jf^e.]   U  #oît  fur  un  coteau  fitué  qui  en  faifoient  leurs  délices.- 

Mans  le  Dauphme,  proche  la  ville  • 

de  Thain,  fur  le  rivage  du  Rhône,       V  E  R  s  8S.      ■■•      Quand  le  RSt  û 

Vis-à-vis   de  Toumon.    Sur  ce  parti:)  Quand  T  Auteur  travailloit  à 

coteau  il  y  a  un  Hermitage,  qui  a  cette  Satire,  il  demanda  a  Mr.  du 

donné  fon  nom  au  territoire,  &  au  firouffin,  ^  falloir  dire  U  À6t^  oti 

▼inqu'onyrecueïHe.  /«/i^//.  Il  répondit  qu'on  pouv<^ 

^     .  -.  dire  Tun  &  rautre,  mas  que  R4t 

C  H  A  N  G  E  M  E  NT.    Vers  75.  étoit  plus  noble.    Servir  UR6t. 
£t  qm  rouge  &  vermeil,)   U  y  avoit  : 

£t  yai  rouge  en  couleur,  dans  les  pre-       V  E  R  s  91.  Sentoient  eneor  U  chou!) 

nieres  éditions.  Une  petite  aventure  domefiique  a, 

fourni  à  l'Auteur  l'idée  de  ce  ve 

Di 

tire  ^  ^  ^ ^.  w.^«*» 

n'étoit  pas  fi  commun  en  France,  dan&;  la  Salle  à  inanger,  on  fentit 

qu'il  l'cft  a  préfent.    Il  n*y  avoir  une  odeur  feiftblable  à  celle  de  la 

que  ceux  qui  fe  piquoient  de  déli-  foupe  aux  choux,  dont  tout  le  mon- 

Catefle  &  de  rafinement,  qui  huf-  de  fut  frappé,  Mr.  Boileau  deman- 

fent  à  la  glace.  Ainfi  la  plainte,  que  da  à  la  Cuifiniere,  fi  elle  étoit  folle 

nît  ici  le  Perfonnage,  qui  parle,  de  voiUoir  leur  donner  une  foupë 


^ 
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Autour  de  cet  ^mas  de.. viandes  entaflec^,' 
Regji;&pit/un  long  cordon  d'alouettes  preâëes, 

95  Et  fur.  les  bords  du  plat,  iîx  pigeons .  étalés 
Préfqitpient  pour  renfort  leurst  iquél^tt^  brûlés» 
A  côté  At  ce  plat  paroifToient  deut  falàdes. 
L'une  de  pourpier  jaune^  &  Tautre  d*herbes  fades. 
Dont  l'huile  de  fort  loin  faififibit  l'odorat* 

tooEt  nageoit  dans  des  flots  de  vinaigre  roikt. 


jours  la  xnêzne  odeur  :  mais  ^  peine  Mi|:not,  qui  avoic  préparé  le  repas, 
eut -on  ferri  k  Rôt^  que  Ton  dé^  &non  pas  fut  le  Poëte  qm  en  fak 
couvrit  au  fond  du  baffin  un  La-  la  defcription.  Mais  au  fond  » 
pin  noHcri' aux. choux I  qui;  étoit  rAuteut  auroit  peut-être  char^ 
caché  fous  le  rïefte  de  la  viande  :  cet  endroit  ,  fi  it^^  'ennemis  ne 
car  on  la  fervoit  alors  en  Pyramide,  s'étoient  pas  il  fort  applaudis  de 
Dès  que  Ton  vit  le  Lapin,  on  ne  cette  critique. 
4Bhercn^  plus  d*où    venoit   cette        . 

.odeur.  On  le  fit  d*abord  emporter  ;       I  M.  i  T  A  T  i  o  K.  IBid.  Un  cordom 
mab  îl  ayoit  répandu  par- tout  ^^/ouett«x.]  Les  Latins  difoient  dans 

.une  odeur  de  chou  qui  dura  tout  1^  le  même   fens  : 

reftedurepas4  •  .,  ^   •  ,  ^  . 

Une  cowrwmt  orMoue^ ,  dt  Grtf* 

V  E  R  S  94.  Rtgnolt  tm  long  coriùm  vcf,  &c* 

£e  donnoit  en  Été»  au  mois  de  Jum,  î««<«  ^1/2*  firti^e  tihi,  vd  difv- 

les  Critiques  ont  prétendu   qu'en  u  Nârio, 

,ce  temps -là  on  ne  mangeoit  pas  .            >*«    >% 

4'Alouettcs.   Ceft  Bourfaut    qui  a  M  mihi  de  Turdu  faaa  Cor 

JÊait  cette  obiedtion  dans  une  petite  rona  plaça. 

Pièce  de  fhéatre,  intitulée  t/<t5d<xr«  ^,     .  ,  -^*,.^  .    ^^ 

des  Satires,  imprimée  en  1669.  Martial  XIIL  Epig.  LL 

NotfeAutcurrépondoit,qu*ilavoit  ^^î*'*'tJr'^^/û  ^^"  ^'  ^' 

euraifondefairefervir  désAlouet-  ^?«?*"f^  *^^;1  Horace,  .dans  fon 

tes  dans  ce  repas,  parce  que  c*eft  «ci*  *"»  Feftin  ndicule,  applique 

un  repas  donné  par  un  homme  d*un  ai»  Merles,  ce  que  notre  Affteur 

goût  bizarre  &  extravagant ,  qui  dit  ici  des  Pigeons  : 
cherche  des  mêts>  extraordinaires. 

Qu*ainfi ,  Ton  peut  préfumer  qu'il  — —  — •  Tum  ptSore  adufo 

adonnédesAlouettes,quoiquemau*  ^.^.        -  ,^     ,           .     t  ♦# 

v«ifes,  dans  une  faifon  où  il  n'effc  ridimus  &  Mtrulas  ponu  -L.  IL 

pas  impoffible  d'en  avoir,  puis  qu'il  ^.  Vffn,9a 
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Tous  mes  Sots  à  rinfiwt  changeant  de  .contenance^ 

Ont  lo^é  du  feftin  >  fuperbe  prdofinançe:   ...     ,  - 
Tandis  que  mon  Faquin^  qui  ie  voyoit  prifctp-  ' 
Avec  un  ris  moqueur  les  prioit  d'excufen 
tos  Sur-tout  certain  Hâbleur,  à  la  gueule  aflamëe^ 
Qui  viiit  à  ce  feftin  conduit  par  la  fiimëe, 
fit  qui  s'eft  dit  Profès  dans  l'Ordre  des  CAteaux, 
A  fait  y  en.  bien  mangeant  ^  l'éloge  des  morceaux» 


Vsas  to^    SMT'^tota  ttrtâin  fctrouyâ  pràr hasard  Mr. dé Im.u 

HahUur,]  Celui  dont  le  caraûère  eft  dont  il  s*agit.  Cet  Homme  qui  vot»* 

£  vivement  exprimé  dans  ces  dix  loit  fe  rendre  nécefiaire  par-toat« 

vers,  s'appelloit  B.  D«  L.  Caufin  iflii  s*avifa  de  donner  des  confeils  à 

de  Germain  de  notre  Auteur,    Il  c<*tte  Pïaideufe«     £!16  les  écouta 

étoit  neveu  de  M.  de  L. ...  •  Grand  d*abord  avec  avidité  9  mais  par  tte 

Audiencier  de  France,  qui  lui  avoir  mal  -  entendu  qui  fiirvint  entre  eux, 

acheté  une  charge  de  jPcéfident  à  la  elle  crut  ou'il  voulpit  rin<ulter,£c 

Cour  des  Monnoies  *,  mais  il  diifipa  Taccabla  aimures.  Mr.  Despreaux^ 

tout  fon  bien  ;  6t  fon  Onde  Tarant  qui  étoit  pré(ent  à  cette  ^cène*  ëh  fie 

abandonné  «  il  fut  réduit  à  vivre  le  ré(ïit  à  Mr<  ftàCine,  qiii  TaCcOHI- 

chez  Tes  amis.     Il  alloit  Couvent  moda  an  Théâtre,  &  Finira  danâ  la 

chez  Mr.  Boileau  le  Greffier,  irere  Comédie  des  Plaideurs,    U  n'a  prtfi- 


SE,  ceAe Scène plaifame  &  vive  ientdit  là  Comtefîe  de  Funbêche« 

aui  a  été  décrite  par  Mr.  Racine  un  habit  de  couleur  de  Rofeféche  A 

dans  fes  PUidêurst  &us  les  noms-de  un  mafque  fur  Toreille  ;  ce  qui  étoit 

Ckicatuau  &  de  la  Cmitdît  dé  Pim-  raji^ement  ordinaire  da  la  Com* 

hUht.    LaComteffe  de  Crifie  étoit  teffedeCriffé. 
une Plaideufe  de  protéifion^  quia 

pafie  toute  fa  vie  dans  les  procès,  &  Vers  lo;.  Dnu  tOtànimi^ 

qui  a  diifipé  de  grands  biens  dans  uàux.  ]  Us  Coteaux:    ce  nom  fîie 

cette  occupation  ruïneuie.  Le  Par-  donné  à  ttois  grands  Seigneurs  te- 


de  fon  ééMfoir  les  Juges ,   les  des  Satires^  dan*  la  déJmptîQn  de  fom 

Avocats ,  &  ion  Procureur  ;  elle  PeJUn  i 

alla  encore  porter  fes  plaintes  à 

Mr.  Boileau  le  Greffier,  ches  ^  Sttrftomt  emabi  AUeur,  tcu 
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Jô-riefe^^  de  le  voit)  avec  fà  mîrieiééîqUe,  • 
iioSon  rabat  pik  t4^;  &  &  {feftu^tie  àittîque,  ' 

En  lapilli  de  gar^miô'' ériger  nos  clapiers^    . 

îj     •  ••     ••• 


» 


^/continué  le  P.  Bouhours)  '^e        Maizeavx   à  *  *  *  Jùr 
,,les  ^Commèntateiiis  içipiraçn-  '     €€,fujet*      .     .   ^ 

Mter^nt  fort  pour  expliquer  ce  Pro- 


Profli     _  .      _ 

^Clficaux,  païwla  raifon  que  l^Ordrc  ^,JC  lui  fis  voir  ce  que  Ménage  a 
Mdcs  Coteaux  ne  fe  trouvera  point  *iecnt  là-deffus  dans  fonX>wBo«- 
«.dans  rHMIoire  .  EccLéfiaftique ,  &.  y^j^^J^^M^^»  .?u  il  dit.  que 
>t«ue  les  gens  de  ce  temps-là  ne  fau- .  .»  M^-a?  Lavardin,Evéque  du  Mans, 


ftbûyoient,  fût  d'un  certain  coteau-,  »acucats  tfutnevouiotent  au  vin  que 
•♦Siqu'on  les  appelloit pour  cela: /«  «f««ç<rt«i«  Coteau  fr.  Mr.  de 
nC^au'x*  ..  ..'  >»^^  Evrcmomi  nfaffûra  que  cet 

♦   *  ,, Auteur  fe  trotnpoit:  car  i.  ceux 

ti'els   plus  fameux  Côtbaux  qui  ',^    qtti    on    donna    le    nom    de 

produîfent  le  vin  de  Chamj^agne,  ^tCûttaux  n'étoftcnt   pas  de  grands 


que  ces  trois  Seigneurs  q[u*on  nom-  ,,plalgnoit  point  d'eux.  -  4.  H  nb 
'  moit  Us  Coteaux^  étoient  le  Com-  ,,parloit  pas  d*im  certain  CSteau 
'mandeur  dé  S  o u  v  ré ,  le  Duc  ',,5.  L'Abbé  de  VUlarceaux  n'en étoit 
'de  M  O  R  T  £  M  A  R ,  fit  li^  Maîrquis  »)pâs,  hii  qui  ne  s'entendoit  nuBe* 
;de  S I L  t  E  R I.  ^ment  en  dëlicateiie  :  ni  du  Brouf- 

•     ^  .  ,     ,yfin ,  qui  n'eft  venu  que  dix  an^ 

Ménage  donne  une  autre  ongi-  ,,après.  Mr.  de  St.  Evrcraond  ajou- 
ne  à  ce  nom -là.  ,,Ce  fut,  ^t- il,  „ta  qu'il  étoit  lui-même  à  la  table 
>»fcu  Mr.  de  Lavardin,  Eve-  ,^de  l'Evêque  du  Mans,  lorfquecc 
MÎtue  du  Mans,  qui  fe  plaignant  de  „Prélat  donna,  pour  ainfi  dire,  naif- 
«cesMeffieurs,  quidifoientquefon  „fance  au  fameux  nom  de  Cô- 
lîivin  n'étoit  pas  bon»  dit»  que  „te A ux.Il m'apprit enfuitelavé- 
wc'étoicnt  des  délicats,  qui  ne  vou-  ,,ritable  origine  de  ce  nom -là,  que 
ploient  du  vin  que  d'un  certain  ,  j»ai  rapportée  dans  la  V  i  E  de  Mn 
v^Cààeau,  &  k-deflus  on  les  app|ella  ^^^c  St.  Eviemond.'* 
itdei  Coteaux.  Ces  Meilleurs  étoient 

>ile  Marquis  de  Bois-Davphin,  Voici  Teadroit  de  la  VU  it  Su 
vAxi  nom  de  Laval  i  Le  Comte  Evremond^  où  Mr.  des  Maizeauz 
WO  L  o  N  V  E ,  du  nom  de  kr  Tri^  parle  des  Coteaux.  „Mr.  de  St.  Ewe* 
^mouUlei  VAbhé  de  Vxlxar*  ,^m!ond,  difU,  fe  rendit  Êuneux 
wC  E  AUX,  du  nom  de  Monud  ;  &  „par  fon  raffinement  fur  la  bonne 
Mie  Comte  «du  Broussiit,  iu  „chère.  Mais  dans  la  bonne  chère, 
nnoÉk  it'BfiUari*  DSitétfmôl.  ,fCm  tedKrdioit  moins  la  fomptno* 

MÂté 
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Et  »o$  pfgèohs  Cauchois'  en  fuperbès  rajnîers  : 
jEt  pour  ilatter  notre  Hôte,  obfervant  fon  vifage, 
Compofér  fur  fes  yeux  fon  gefte  &  fon  langage. 

«•fité  &  la  magnificence,  que  la  dé-   de  St,  Evremond  fous  Tannée  i6ç4. 
,»licateffe&  la  propreté.  Telsétoient  p.  39.  &  4a  4e  lÉcL  tfAmfterdam 
»»Ies    repas    du .  Commandeur    dd   1726, 
t»Souvré,  du  Comte  d'Olonne>  &      ' 

^*dc  quelques  autres  Seigneurs,  qui  On  croit  que  le  Vin  de  Cham- 
,»tenoient  table.  Il  y  avoit  en-  pagne  doit  fa  première  réputation  à 
,»tre  eux  une  efpece  d'émulation,  Meffieurs  Colbert  &  le  Tellier  Mi- 
na qui  fwoit  pardtre  lui  goût  niftres  d'État,  qui  pbiTédpieûi  de 
••plus  fin  &  plus  dehcat.  Mr.  de  grands  Vignobles  dans  la  Prorin- 
••Lavardm ,  Evèque  du  Mans  &  ce  de  Champagne.  On  fait  néan- 
*«  Cordon  -  bleu ,  s'étoit  auffi  mis  moins  remonter  beaucoup  plus  loin 
•♦fur  les  rangs.  Un  jour  que  Mr.  le  temps  de  la  réputation  de  ce  vin- 
«de  St.  Evremond  »  mangeoit  chez  car  on  aflùré,  »  que  le  Pape  Leon'X  * 
••lui,  cet  Évêque  fe  prit  à  le  rail-  Charles -Quint,  François  l.  &  Heii- 
♦tler  fi|f  i^  déhcateffe ,  &  furçel-  ri  VIU.  ,  Roi  d'Angleterre,  voulu- 
•♦le  du  Comte  d'Olonne ,  &  du  rent  toujours  ufer  du  Vin  d'Ai 
••iVlarquis  de  Bois  -  Da^uphi^.  Ces  comme  le  plus  excellent,  &  le 
9tMeJfiiurs  y  dit  ce  Prélat ,  outrent  plus  épuré  de  toute  fenteur  de  ter- 
^tout  à  farce  de  voufoir  raffiner  fur  roir.  Ils  avoient  tous  leur  propre 
^•tout.  Ils  ne  Jaurount  manger  que  du  Maifon  dans  Aï ,  ou  pçoche  d'Aï 
tmVeau  de  rivière:  U  faut  que  leurs  Per-  pour  y  faire  plus  curieufement  leurs 
9idrix  vunnent  d'Auvergne:  quêteurs  provifions.  Voilà  fans  doute  d'il- 
w^Lapuu  foient  de  la  Roche-  Guy  on  luftres  Confrères  dans  VOrdre  des 
9>&u'de  Verfine.  Us  ne  font  pas  moins  Coteaux, 
9fdifficUes  fur  le  Fruit:  &  pour  le  Vin, 

Wilsnhn  fauroient  boire  que  des  trois        xr^nc  ,^,    r    r     •       j\*^ 
^Coteaux,  d'Ai,  d'Haut- VilUers,  &   a;L  «.     7  i    ^f*  de  Garenne. 

^'Arenay.,   Mr.  de  St.  Evremond   i^i^lZ^niT^'^    On  appelle  or- 
^♦ne.  manqua  pas  de  faire  part  à  fes   tZYn.^t    ^^^^'"""'^  ^^'  ^^^'^  ^^ 
.♦^is  d?cet^e  converfat^on;    ils   f^f  eTtUlS  fcXI^^^^ 
••répétèrent  u  fouvent  ce  qu'il  avoit   1^,  pj  •  j        j     »v  '"^*^*"     ""i?*^ 
-dit'^des  Coteaux.  &  en  plaifante-  ill^^Tr^f  M»*:  ^^^cme,  Chi. 
-rent  en  tant  d'occafions,    qu'on   "^^^"  ^"  a {bn valet: 
•tîcs  appella   les  trois  Cô-       p,^«'     ^^j*       ^j    -        .   • 
«•T  E  AUX.      \  ,  '  ^*^*  '""^  ^^  Clapier  trais  La^ 

pins  de  Garenne f 

Mr.  desMaizeauxremartruedans       r*  ,1..  z,  , 

le  même  endroit,  que  le  Père  Bou-       ^  ^'^'î  ""^^  procureur  porte  •  les 
hours ,  Mr.  Ménage  &  Mr.  Des-  ^^  matin, 

préaux  fe  font  trompés  fur  l'ori- 
gine du  nom  de  Coteaux;  &  il  Vers  112.  Et  nos  pigeons  Cauchois 
renvoyée  ce  qvfon  a  ditlà-def-  enfuperhes  ramiers,)  Les  Pigeons 
fus  dans  les  Nouvelles  de  la  Ré-  Cauchois  font  de  gros  Pigeons  :  & 
fuèli^uè  des  Lettres,  Août  1704.  pag.  ce  mot  de  Cauchois  eft  venu  deNor- 
j6;.  &  fuiv.   Voyez  la  Vie  de  A^.  mandie,  à  caufe  qut  les  Pigeons  dp 

*  St,  Evremond»  Lettre  À  Mr,  le  Cqmtf  d^Oîoane,  Tom.  JIL 

Tome  L  D 


^«  SATIRE   IIL 

i  15 Quand  notre  Hôte  charme,  m*avlfant  fur  ce  point. 
Qu'avez- vous  donc,  dir-il,  que  vour  ne  mangez  point? 
Je  vous  trouve  aujourd'hui  Tame  toute  inquiette* 
Et  les  morceaux  entiers  refient' fur  votre  affiette^ 
Aimez*  v\us  la  muArade?  On  en  a  mis  par-tout. 

laoAh!  Monfieùrjrxes  poulets  font  d'un  merveilleux  goât. 
Ces  pigeons  font  dodus,  mangez  fur  ma  parole. 
J'aime  à  voir  aux  lapins  cette  chair  blanche  &  molle. 
Ma  foi  9  tout  eft  paiTable,  il  le  faut  confeiTer^ 
Et  Mignot  aujourd'hui  s'eft  voulu  furpafler. 

135  Quand  on  parle  de  fauce  il  hnt  qu'on  y  raffine» 
Pour  moiy  j'aime  fiir-tout  que  le  poivre  y  domine» 
J'en  fuis  fourni,  Dieu  fait,.&  j'ai  tout  Pelletier 
Roulé  dans  mon  office  en  cornets  de  papier. 


Caux  font  pliu  {^ros  q«e  les  autres,  leur  un  peu  bize.    Il  n'y  a  que  les 

Cauchois ,  veut  dire  y  qui  eft  né  au  Clapiers  qui  ayent  la  chair  blanche 

PaysdeCaux.    Ménage,  Diâ,  &  molle. 

EtymoL  ,_  ,     «•  .       ^ 

V  B  a  s   110.  Painu  fur-'UttU  ^c 

'    RamUrs  :  Sorte  de  Pigeons  fau*  le  poivre  y  domine»']    Le  Comman- 

vages  qui  perchent  fur  les  arbres  :  deur  de  Souvré  avoit  le  goût  ufé 

ce  que  les  Figeons  domeftiques  ne  par  la  bonne  chère,  &  aimoit  beau* 

font  pas.  coup  le  poivre,  la  mufcade  &  les 

^.  •  .       ^      épices  les  plus  fortes. 

Vers  i  19*  Aïoiff^ous  là  mufcar 

de  ?   On  en  amis  par  "tout,')    Il  d^  Vers  127.  J'ai  tout  Pelletier,  &c.) 

mande  û  Ton  aime  la  Mufcade  ;  &  Cette  raillerie  efi  extrêmement  fine 

il  y  en  a  par -tout.    Cela  renferme  &  délicate,  parce  qu^elle  eft  indtr 

un  ridicule  bien  feniible,  &  aftez  reâev    On  a  parié  de  FeUetier  dat» 

ordinaire.D*ailleurs,c*étoitungoût  les  Remarques  fur  le  vers  54.  du 

hors  de  mode, &  depuis  long-temps  JDiJcourt  au  Roi,  &  fur  le  vers  7S. 

on  ne  vouloit  plus  que  la  mufcade  de  la  Satire  précédente, 
fe  fit  fentir  dans  les  ragoûts. 

Vers  150.  Ou  comme  U  Statac 

Vers   112.  J'aime  à  voir  aux  U"  efi  au  Feflih  de  Pierre,']   Le  Feftin  de 

fins  cette  chair  blanche  &  moUe."]   Ce  Pierre  eft  une  Pièce  de  Théâtre  dont 

'^rfonnage  donne  encore  ici  une  le  fujet  nous  a  été  apporté  enFran- 

preuve  de  fon  mauvais  goût  :  car  ce  par  les  Comédiens  Italiens,  qû 

les  Lapins,  pour  être  bons,  doi-  l'ont  imitée  des Èfpagnoîs.  Ti&so 

vent  avoir  la  chair  ferme  &  de  cou-  z>fi  Moiina,  Auteur  Eipagnol, 


SATIRE    III.  51 

i 

A  tous  ces  beaux  dlfcoùrs,  j'étois  comme  une  pierre, 
130  Ou  comme  la  Statue  eft  au  Feftin  de  Pierre  ; 
Et  fans  dire  un  feûl  mot ,  j'avalois  au  hazard 
Quelque  aile  dé  poulet  dont  j'arrachois  le  lard. 

Cependant  mon  Hâbleur,  avec^  une  voix  haute, 
Porte  à  mes  Campagnards  la  fantë  de  notre  Hôte; 
135  Qui  tous  deux  pleins  de  joie,  en  jettant  un  grand  cri, 
,  Avec  un  rouge -bord  acceptent  fon  deffi. 
Un  fi  galant  exploit  réveillant  tout  le  monde. 
On  a  porté  par -tout  des  verres  à  la  ronde. 
Où  les  doigts  des  Laquais,  dans  la  crafTe  tracés, 
140  Témoignoient  par  écrit  qu'ion  les  avoit  rincés. 
Quand  un  dés  conviés,  d'un  ton  mélancolique. 
Lamentant  triftement  une  chanfon  bachique; 

eft  le  premier  qui  l'a  traitée.    Il  compofa  cette  Satire.  "Dorlmoad 

Ta  intitulée  :  El  Cumhidcdo  de  pie"  lit  enfuite  le  Feftin  de  Pierre,  &  le 

ira:   ce  qui  a  été   xnal  rendu  en  mit  enviM*^.    Uolimond  en  iit  en- 

notTQL^ngUe^par  le  Fefiin  de  Pierre:  core  un  autt^e,  qui  fut  rcpréfenté 

car  ces  paroles  lignifient  ptécifé*  fur  le  Théâtre  du  Marais  en  1670.     ' 

mtïiX^  le  Convié  de  pierre:  c'eft-â-di-  Enfin,  Corneille  le  Jeune  a  tourné 

tCy  la  Statue  de  marbre  où  de' pierre,  en  vers  la  Pièce  de  Molière,  en  y  fai* 

tonviée  à  un  repas.   Cependant  Tu-  fanl    quelques  légers  changemens 

fage  a  prévalu.  Ce  qui  peut  y  avoir  dans  la  difpoiition»  Elle  commença 

donne  lieu,  ceft  que  la  Statue  qui  à  paroitre  auMo;s  de  Janvier,  1677. 

fc  rend  au  fouper,  auquel  elle  a  &  c'cft  cette  dernière  qu'on  joue 

été  invitée,  eft  la  Statue  d*un  Com-  préfentement  en  France, 
m  indcur^  nomme  DonPedrà,  De- 
là eft  venu  fans  doute  le  nom  du       Vers  141.  Quand  un  des  conviéip 

fefiin  de  Pierre,    Toutes  les  Trou-  d^un  ton  mélancolique  &c.)    Mr.  de 

pcs  de  Comédieh^  ont  accommodé  la  C. . .  »  Neveu  de  notre  Auteur, 

cette  Pièce  à  leur  Théâtre.  De  Vil-  avoit  la  voix  affez  belle  ;  mais  il 


le  Théâtre  du  Palais  Royal,  avec  lamentoit,  au  lieu'  de  chanter, 
beaucoup    plus  de   régularité    & 

d*agrcmens.  Elle  n*avoit  encore  été  Vers  141.  —  'l/ne  chanfon 

joi3e  à  Paris  que  par  les  Italiens,  bachioue.)    Bemier ,  le  Voyageur, 

ilans  le  temps  que  Mr.  Despreai^c  appelloit  les  chanfons  à  |boire,'des 
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Tous  mes  Sots  à  la  fois,  ravis  de  l'écouter. 
Détonnant  de  concert,  fe  mettent  à  chanter. 

145 La  Mufique  fans  doute  étoit  rare  &  charmante: 
Uun  trame  en  longs  firedons  une  voix  glapiifante^ 
Et  l'autre  Tappuyant  de  fon  aigre  feuffet, 
Semble  un  violon  faux  qui  jure  fous  l'archet. 

Sur  ce  point  un  jambon  d'aiTe»  maigre  apparence^ 

2S*>  Arrive  fous  le  nom  de  jambon  de  Mayence. 
Un  valet  le  portoit,  marchant  à  pas  comptés, 
N  Comme  un  Refteur  fuivi  des  quatre  Facultés. 
Deux  Marmitons  crafleux,  revêtus  de  ferviettes. 
Lui  fervoient  de  Maffiers ,  &  portoient  deux  affiettes, 

155 L'une  de  champignons,  avec  des  ris  de  veaui 
Et  l'autre  de  pois  verds,  qui  (è  noyoient  dans  l'eau. 
Un  fpeftacle  fi  beau  furprenant  Taffemblée, 


<;■■ 


.F 

Chanjbns  bachiques ,  félon  Panciea  vite  avec  laquelle  un  Valet  appec- 

ùfag^Cw   Avant  que  j'allaffe  au  Mogol,  toit  des  bouteilles  de  vin  fur   fa 

difbit-il ,  je  favoi^  un  grand  nombre  ,  tête  )  difantque  ce  valet  s'avance 

de  Çhanfons  bachiques,   L'Auteur  a  à  pas  plus   mefurés  qu'une  jeune 

employé    cette   exprejjion  fwrannée  Athénienne   qui   porte   les   vafes 

en  parlant  d'un  noble  Campagnard,  dont  on  fe  fert  dans^  les  Sacrifices 

'  Il  y  a  des  Ckanjons  bachiques   dans  de  Cerès. 
le  Recueil  des  Airs  duSavo^rard, 

fameux  Chancre  du  pont -neuf.. Vt  Attîca  Virgo 

Vers  ï5o:  —  Sous  lenomdt       Cum  facrU  Ccreris,  proceJitfi^cus 
jambon  de  Mayence»)  Les  jambons  de  Hydafpes 

Mayence  font  préparés  d'une  façon 

particulière.  Ils  viennent  de  "Weft-  ^  CAcuba  viàafirtns.  L.IL  Sat.  VIIL 
phalie  ,&  on  les  appelle  jambons  v.  13. 

de  Mayence,.parçe  qu'autrefois  il  y 

a  voit  une  foire  de  ces  jambons-  Vers  151.  ComOT««niJ«flf<ttr,&è,) 
i  Mayence  :  cette  foire  fe  tient  L'Auteur  use  fa  comparaifon  des 
mainteqant  à  Francfort  fur  le  Mein.   ProcefHons  de  l'Uni veriité  de  Paris, 

à  la   tête    defquelles    marche    le 

I M I  j  A  T.  Vers  151.  Un  valet  tt  Re£^eur,  précédé  de  fes  Bedeaux,  & 

Portait,  marchant  à  pas  comptes,  &c.)   fuivi  des  quatre  Facultés,  qui  font 

Horace  s'eft  auiîi  mojqué  de  la  gra- .  jies  Axts^  la  Médecine,  la  Jurifpru- 
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.    Chez  tous  les  conviés  la  joie  eft  redoublée: 

Et  la  troupe  à  Tiiiftant,  ceiTant  de  fredonner, 
160  D'un  ton  gravement  fou  s'eft  mife  à  raifonncr. 

Le  vin  au  plus  muet  founiiiiTant .  des  paroles^    * 

Chacun  a  débité  Tes  maximes  frivoles. 

Réglé  les  intérêts  de  chaque  Potentat , 

Corrigé  la  Police,  &  reformé  TÉtat; 
1^5  Puis  de -là  s'embar  quant  dans  la  nouvelle  guerre, 

A  vaincu  la  Hollande,  ou  battu  TAngletérre.  ^ 

,  Enfin,  laiflant  en  paix  tous  ces  Peuples  divers, 

De  propos  en  propos  on  a  parlé  de  Vers, 

Là,  tous  mes  Sots,  enflés  d'une  nouvelle  audace, 
170  Ont  jugé  des  Auteurs  en  maîtres  du  Parnaffe.' 

Mais  notre  Hôte  fur -tout,  pour  la  jufleffe  &  l'art, 

Élevoit  jufqu'au  ciel  Théophile  &  Ronfard* 

D  iij  . 

dence,  &laTh€;ologie.  LeReâeur  &  la  Hollande  étoient  alors  en 
eft  le  prenûer  Of&cier  éleâif  de  guerre^  Les  HoUandois  perdirent 
lUniverfité  *,  &  la  Procedîon  du  en  1665.  une  grande  bataille  fur 
Reâeur  fe  £ait  quatre  fois  Tannée,  mer  contre  les^glois.  Le  Roi  f« 
,  ^  .  ,  _  _  _  déclara  enfuit»  contre^  TAngleter- 
Vers  \s^Lui  ftfvount àt  Maf-  ^^  ^^  foyeup  des  HoUandois  i  & 


Bedeaux  qui  portent  devant   lui 

desMaffes,  ou  Bâtons  à  tête, garnis  Imit.   Vers  170-  Ont  jugé  des 

d'argent,  tels  qu'on  en  porte  par  ^«t<«r#  ôcc.)  Perfe,  Satire  L  v.  jo. 

honneur  devant  le  Roi,  oc  devant 

Mr.  le  Chancelier,  _—     Ecce    inter  pocuU 

iMlT.  Vqts  161.  le  i^in  au  pbis  ^  quorum 

muttfournijfant  des  paroles,)  Horace,  Homdida  fituri  quid  dia  poem^d 

L.L,Ep.V.  V.19.  Vre«.               > 
jFacundi  calices    quem   non  ftcert 

difenum?  Ver^  171.  PourU jufteffe 

.    &  Part, Théophile  &  Ronfard,) 

.Vers  166.  A  vaincu  la  Hollande^  Le  Poète  THÉOPHILE  avOrt 

•«  ha$tu  VAngUierre,  ]   L'Angleterre  Timagination    vive   &    hrillante  ; 


u 
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Quand  un  dés  Campagnards  relevant  ùl  moufiache. 
Et  (on  feutre  à  grands  poils  ombragé  d'un  panache^ 
*75Inipofe  à  tous  filehce,  &  d'un  ton  de  Doôeur, 
Morbleu!  dit -il,  la  Serre  eft  un  charmant  Auteur! 


mais  pour  la  régularité  &  la  juftef- 
fe,  ce  n*eft  pa^  dans  fes  ver$  qu'il 
la  faut  chercher.  Ronsard 
avoit  le  génie  élevé,  &  de  grands 
talens  ^our  U  Poeûe  :  mais  il 
femble  que  Tart  n*ait  fervi  qu'à  cor* 
rompre  en  lui  la  nature,  au  lieu  de 
la  perfeâionner.  £n  effet,  fes  vers 
font  pleins  de  licences  outrées*,  & 
rafFetiation  qu'il  eut  de  les  charger 
d'une  érudition  fatigante  $c  mal  mé- 
nagée ,  les  a  rendu  peu  intelligi- 
bles. C'eft  ce  qui  fit  bientôt  déchoir 
ce  Poëte  de  la  Waute  réputation, 

Su'il  s'étoit  acquife  dans  fon  fie- 
le  :  &  depuis  long-temps  on  ne  lit 
plus  fes  Poëfies.  Voyez  la  Remar- 
que /ur  le  vers  126.  du  premier 
Chant  de  TArt  Poétique. 

Vers  173.    Quand  m  des .Coffi" 

Cagnards  &c.]  Mr.  de  B***,  Gentil- 
lomme  de  Châlons ,  Coufin  de  no- 
tre Poète., Uportoit  effedUvemcnt 
une  grande  mouflache  ,  qu'il  rele- 
yoit  ordinairement  avant  que  de 
parler;  &  fon  chapeau  femblable  à 
un  feuti^,  étoit  un  chapeau  à  grands 

goils,  couvert  4*un  panache  ou  gros 
ouquet  de  plumes.  Il  vint  à  Paris 
quelque  temps  après  la  réception 
de  Gilles  Boileau  à  l'Académie: 
jik.  Ah,  Coufin,  lui  dit  -  il,  vous  ius 
donc  parmi  ces  Mejpeurs  de  V Acadé- 
mie Françoife  l  Combien  cela  vaut"  il 
de  revenu  par  année  ? 

Vers  174.  Et  fon  feutre  à  grands 
poils,}  Anciennement  joa  difoit,  un 
chapeau  de  feautre  ;  témoin  VlL- 
ILOV^  dans  une  double  Ballade  : 

Ahufé  m*a,  &  fait  entendre 

•    Toujours  de  ung,  que  cUfi  ung  autre  : 


De  farine,  que  ce  fvfi  cendre^ 

O^vng  mortier,    ong   chapeau   /« 

feautrc» 

Et  dans   le   Cymhalum  Mundi,   dft 
BO^NAVENTURE    DES    Pe'R- 

R  1*£  R  S  ,  Dial,  III.  Mais  au  Dia^ 
biei l'une  'qui  die:  Tien,  Mercure , 
voilà  pour  avoir  un  fiautre  d^  cha" 
peau.  Pag,  106.  Ôc  107.  Éd.  d  Amftt 
171U 


Vers  176. 


La  Sent  efi  um 


charmant  Auteur  t)  Pu  G  ET  DE 
LA  Serre,  miférable Écrivain» 
qui  a  publié  quantité  d'Ouvrages 
eii  profe  ^  en  vers.  Us  ne  laifr 
foient  pas  d'être  débités  à  mefure 
qu'ils  paroiflbtent  !  mais  l'Auteur 
les  ayant  fait  impriifter  en  un  corps« 
perfonne  ne  voulut  plus  lei  ache» 
ter.  Il  convenoit  lui-même  que  fes 
Écrits  étoient  un  Galimathias  con- 
tinuel, &  il  fe  glorifioit  de  cela  mê« 
me,  difant  qu'il  avoit  trouvé  un 
fecret  inconnu  aux  autres  Auteurs  : 
C*eft,  difoit-  il ,  d!* avoir  fû  tirer  de 
V argent  de  mes  Ouvrages,  tout  maw» 
vais  qu'ils  font,  tandis  que  les  autres 
meurent  de  faim  avec  de  bons  Ouvrages^ 
Un  jour  il  eut  la  curioiité  d'aller 
entendre  les  Conférences  «I^c  R  r- 
CHSSOURCE  faifoit  furJ'£lo- 

?uence,  dans  une  maifon  de  la 
lace  Dauphine.  Après  que  celui* 
ci  eut  débité  toutes  les  extravagan- 
ces, La  Serre,  en  manteau  long  & 
en  rabat,  fe  leva  de  fa  place,  8c 
allant  embr^fler  Richefource  :  Ak! 
Monfieur^  lui  dit* il ^/c  vous  avoue 
que  depuis  vingt  ans  fai  bien  débité 
du  Galimathias  i  mais  voue  vene\  d^ut 
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Ses'  vers^  font  d'un  beau  ilile,  &  fk  profe  eft  coulant^. 
La  Pucelle  eft  encor  une  (Euvre  bien  galante. 
Et  je  ne  fais  pourquoi  je  bâille  en  la  lifant. 
t8ol^  Pais,  fatis  mentir,  eft  un  bouffon  plaifant; 

D  iv 


dire  plus  <u  un9  htftre^  fue  je  n^cn  bien,  on  lui  donna  la  IDireâion  |^é- 
éù  4crU  tm  totoê  ma  W«.  '  nérale  des  Gabelles  deDauphine& 

de  Provence.    11  avoit  refprit  aifc* 
vif  &:agréaUe,  &  il  compofoit  «n 


j  VS^rS/ .^r  ^"v  ri^i^^mdttrx.  6. .ir«par«/«.  Les  Railleurs 
dclAcademie  Françoife.  U  de;  rappellerent /.5in^e A roà««;  par- 
mieura  trente  ans  acompofer  ou  a  ^/^^^  ^^  p^-^  fe'flattoit  tfimW 

!îSr^  ,?fc  ^Tnnf^!'  xTvï^^l  l^cnfouement  &  la  délicateffe  de  cet 
S5L5''-.  "•  ^^'^  ^  ^'^1  Auteur.  Ceft  ce  que  Mr.  Déspreaux 
rattendoit  avec  beaucoup  dim-  infmue,  en  cet  endroit,  par  la  con^ 
gîT"""?!-;  fur  la  réputation  que  „e- vérité  qu*il  met  da\is  la  bou- 
papebunsétou  faite  par  fon  Ode  ^j^^  ^  fon  Campagnard ,  quiprér 
au  Cardinal  de  Richelieu  ;  mais  fere /.  P^ï,  a  f  X..  LeÂisprit 
1  imprcffion  en  tut  VecueiL  11  fe-  ^^^^  ^ji^^  ^^  ^  y^^^^^  ^ 
roit  difficile  de  trouver  neij  de  plus  ^j  ^^^  ^^  Grenoble,  où  il  étoît 
ennuyeux  que  la  leOure  de jj  Pur  ^^  ^^  ^e^  j^^^i^^  f„,  ^^  ç^ 
«/&,  dont  les  vers  font  extrême-  ^  un  de  fes  amis,  qui  étoit  à  Pans, 
ment  durs,  forces,  &  pleins  de  trans-  q^  j^  peut  voir  daîis  fes  NcuvdleM 
pofition«  monftrueuf^  (EuvnsVfixÀ  font  la  fuite  du  pre- 

mier  Volume.  Il  fit  plus  ;  étant  lui- 
V  E  R  s  179.  /c  ne  [ais  pourquoi  je  »^n»e  à  Paris,  il  alla  voir  Mr.  Des- 
hâUlt  m  la  Ufant.)  Un  jour  Chape-  preaux,  &  foutint  toujours  fon  ca- 
lainlifoit  fon  Poëme  chez  Mr.  le  raûère  enjoué.  Mr.  Déspreaux  fut 
Prince.  On  y  applaudiflbit ,  &  d  abord  erobarraffc  de  la  vifite  d^in 
chacun  s'cfforçoit  de  le  trouver  homme  qu'il  avoit  mis  en  droit  de 
beau.  Mais  Madame  de  Longue-  ^^  plaindre  j  mais  il  dit  pour  toute 
viUe,  à  qui  un  des  Admirateurs  de-  excufe  a  Mr.  le  Pais,qu  il  ne  Tavoit 
manda  û  elle  n'étoit  pas  touchée  de  nomme  dans  la  Satire .   que  par- 

la  beauté  de  cet  Ouvrage,  répon-  ««,9"»!  «^^.'^TH  ^««  ^^"^^ïî^® 

dit:  Oui,  cela  eft  parfaitement  Icau,  preferoient  a  Voiture.  Mr.  le  Pais 

mou  a  eft   bien   ennuyeux.     Cette  paffa  facilement  condamnation  fur 

pénfée   eft  Toriginal  de  celle  de  cette  préférence,;^  &  ils  fe  fepare- 

Mr.  Déspreaux.  '«nt  bons  amis.    Notre  Auteur  efii- 

moit  plus  la  Profe  de  le  Pais  que  fes 
vers.    René  U  Pais, ,  Sieur  du  PleJJis^ 

Vers  i8o.  Le  Pais,  fans  mentir^  Villeneuve,  mourut  à  Paris  dans  la 

eflf  un  boufon plai/aat,)  René  LE  Rue  du  Bouloi ,    le  dernier   jour 

Païs  étoit  de  la  ville  de  Nantes  d'Avril  1690.,  &  'fut  enterré  à  St. 

en  Bretagne.     Il   s'appliqua   aux  £uflache,    où  le  célèbre  Vin- 

affaires  qui  regardent  les  droits  du  cent    Voiture    avott    été 

Roi»  &  comme  il  les  entendoit  fort  aitâi  enterré»' 
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Mais  je  ne  trouve  rieti  de  beïu  clan$  ce  Voiture. 
Ma  foi  9  le  jug^ement  f^^rt  bien  dans  la  leâure. 
A  mon  gré,  le  Corneille  eft  joli  quelquefois. 
En  vérité  pour  moi,  j'aime  le  beau  François., 
^^  Je  ne  fais  pas  pourquoi  Ton  vante  l'Alexandre  : 
Ce  n'eft  qu'un  glorieux,  qui  ne  dit  rien  de  tendre. 
Les  Héros  chez  Quinaut  parlent  bien  autrement,    • 
Et  jufqu'à  A  vous  hais^  tout  s'y  dit  tendrement. 


Vers  i8i.  Mais  je  ne  trouve  rien  de  la  Cour  s^avifa  de  dire,  qoeMr. 
4«  heau  dans  ce  Voiture,)  Mr.  de  la  de  Turenne  étoit  ua  jotl  Homme, 
^'ontaine  avoit  meaé  Mrs.  Des-  Ceft  en  ce  fens  que  Ton  dit  de  ce 
préaux  &  Racine  à  Qiâteau-Thier-  quiauncaraâère  de  grandeur:  Cels. 

S^  qui  étoît  le  lieu  de  fa  naiffance.  ^ajjc  le  joli.    Mais  notre  Auteur  fait 
n  des  {principaux  Officiers  de  cet-  parler  ainii  un  Campagnard,  pour  le 
te  Ville  invita  un  jour  a  dîner  Mr.   rendre  ridicule. 
Despreaux  tout  feul,  &  laiila  fes 

deux  Amis,,  qui  étoient  occiijiés  V^KS  i%^.  Je  ne  fais  pas  pourquoi 
ailleurs.  Penciant  le  repas  «  la  con-  l*on  vante  P Alexandre.]  Alexandre 
verfetion  roula  particulièrement  le  Grand,  Tragédie  de  Mr.  R  a  c  i- 
Air  les  Belles- Lettres.  L'Officier  de  KE,  qui  la  donna  au  public  en 
Robe  jugea  de  tout  en  maître  :  Il  dit  1665.  Quand  il  Peut  faite,  l'Abbé 
qu'il  n'aimoit  point  ce  Voiture;  de  Berna  Y,  chez  quiildemeu- 
4u^à  la  vérité,  U  Comédie  lui  faifoit  roit,fouhaita  quelle  fut  répréfen- 
plaifîr'quelquefois ,  mais  que  fur-  tée  par  les  Comédiens  de  l'Hôtel 
tout  Hétpit  paflionné  pour  le  beau  de  Bourgogne,  &  Mr.  Racine  vou- 
langage.  £t  puis  il  difoit,  en  lut  que  ce  fut  par  la  Troupe  de 
s'appfiudiffant  de  fon  bon  goût:  Molière.  Comme  ils  étoient  en  gran- 
Avouc-^f  Monfieur ,  que  le  jugement  de  conteftation  là-deifus,  Mr. 
fert  bien  dans  la  lekure.  Régnier  a  Despreaux  intervint,  &  décida  par 
fait  dire  quelque  chofe  de  femblable  une  plai{anterie ,  difant ,  iyi'U  n'y 
à  un  Pédant  qu'il  introduit  dans  (a  avoit  plus  de  bons  Aâeurs  à  l'Hôtel 
dixième  Satire  :  de  Bourgogne  :  qu^â    la   vérité  il  y 

avoit  encore  le  plus  habile  iMoucheur 
Que  PHae  eft  inégal,    Térence  un   àt  chandelles  qui  fut  au  monde,  &  que 

•  ». .  •  cela  pourroit    bien  contribuer  au  Juc 

P  "  J      '  fès^  d*une  Pièce,    Cecte  plaifanterie 

.   xf-;-  «^   #-»..*  ;;  .^;-.*  *-  7..«^^.   ^cûle  fit  revenir  TAbbé  de  Bemay, 
misfitr-touidtfimtun  langage   q^i  étoit  d'ailleurs  très  -  obftiné  •.  iî 

f^"*  la  Pièce  fut  donnée  à  la  Troupe 
de  Molière. 
Vers  j8 J,  — .  Le  Corneille  tfi  ^ 

joli  quelquefois^}^  L'épithc^e  de  joli      V  £  R  S  18S.   Et  }ttfqu*à  Je  voitt 

convient  aufU  peu  au  grand  Cor-  hais,  tout  s'y  dit  tendrement,']    Dans 

neille,  qif'elle  conyenoit  à  Mr.  de  les  Tragédies  de  Quinaut,  toUs  les 

Tureonei  quand  un  jeune  Homme  feiitimens-  font  tournés  i  la  teflt- 
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On  dit  qu'on  I^  drape  dans  certaine  Satire, 
*^  Qu\m  jeune  Homme...  Ah  !  je  fais  ce  que  vous  voukzdire, 

A  répondu  notre  Hôte.     Un  Auteur  fans  défaut^ 

La  Rai/bn  Jii  FirgUe^  &  la  Rime  Qidnaut. 

Juftement.    A  mon  gré,  la  pièce  eft  aâez  plate.    . 

Et  puis  blâmer  Quinaut,  •  •.  Avez -vous  vu  rAftrate? 
*95C'eft-là  ce  qu'on  appelle  un  ouvrage  achevé. 

Sur-t;out  VAnnMu  Royal  me  femble  bien  trouvé. 

D  V 

dlrefle  ,  jufques  dans  les  endroits  Satires  dans  Ton  Livre,  immédiate- 

où  Ton  ne  devroit  exprimer  que  de  ment  Vuse  après  Fautre,  quoiqu*el* 

la  haine  ou  de  la  douleur  :    Ceft  les  n'ayent  pas  été  compofées  dans 

pourquoi  on  Tavoit  fumommé,  U  le  même  ordre.    Après  la  fecon^ 

doucereux  Quînaut,    Mr.  Despreaux  de  Satire ,    TAuteur  avoit  fait  la 

avoit  vu  jouer  Stratonice,  Tragédie  quatrième ,  &  le  Difcours  au  Roi^ 

de  ce  Poète,  où  F/ori^or  faifoit  le  avant  la  Satire  troifieme. 

rôle dTAntiochus,  qui  eft  V Amant*, 

êc  la  Baron  faifoit  -celui  de  Strato-  Vers  193.  Jufiement.  A  mon  gré,\ 

nice,qui  eft  la  Maitreffc.    Antio-  Ceft  le  Noble  Campagnard  qui  v^ 

chus  difoit  bien  tendrement  a  Stra-  p^end  ici  le  difcouw. 

tonice  :  vous  me  haijje\  donc  ?    A 

quoi  Stratonice  répondit  auffi  d'un  Tr«.„.  -^^    «,  ,,^              j   ^ 

Jir  fort  paffionné  :    J'y  mets  toute       V*^*,. j2f,^,  ^^'  ^J*^ 

_7_r_f    w-i:_ ^r- :-.  ^ '  vous  vu  l  Aftrate  ? Sur» 


par  ces  deux  vers  :  .  deVa^i^e  1665.  TAuteur  du  Jour 

Adieu,  eroyet  'toujours  aue  ma  hai-  -nal  des  Savans  ,  faifant  l'éloge  de 
neeftextrime.  /'^^^te  *,  dit  que  cette  Pièce  a  de 

^  la  tendrefTe  par  -  tout ,  &  de  cette 

Frinct,  &  fi  ]t  VOUS  hais,  hatp^  tendreffe  délicate  qui  eft  toute  par- 
moi  de  méike.  ticuliere  à  Mr.  Quinaut.  V Anneau 

Royal  fait  le  fu^et  de  la  Scène  3.  & 
Ceft  particulièrement  cet  endroit  4.  <ie  l Aôe  troifieme.  Elife ,  héri- 
que  Mr.  Despreaux  a  eu  en  vue.  tiere  du  Royaume  deTyr,  donne  à 
ja,  IL  Scène  é.  &  7.  Agénor  fon  parent,  -un  Anneau,  qui 

étoit  la  marque  de  la  dignité  Roya- 


dans 

tire  _ 

re;  '&  c*eft  cette  raifon  qui  a  dé-  Agénor,  qui  avoit  été  nonuné  par 

terminé  TAuteur  à  placer  ces  deux  le  père  de  la  Reine  pour  être  fpn 

*  Jùumd  du  x^.  d€  MarSi  i6Cf* 
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Son  iûjet  eft  conduit  d'une  belle  manière, 

Et  chaque  AAe  en  fa  Pièce  eft  une  Pièce  entière: 

J!e*ne  puis  plus  fouflfrir  ce  que  les  autres  font. 

la»       Il  eft  vrai  que  Quinaùt  eft  un  Efprit  profond^ 
A  repris  certain  Fat,  qu  a  ia  mine  diferete 
Et  fon  maintien  jaloux  j'ai  reconnu  Poète  : 
Mais  il  en  eft  pourtant,  qui  le  pourroient  valoir. 
Ma  foi  9  ce  n^eft  pas  vous  qui  nous  le  ferez  voir^ 

MsA  dit  mon  Campagnard  avec  une  voix  claire. 
Et  déjà  tout  bouillant  de  vin  &,de  colère. 
Peut  -  être,  a  dit  l'Auteur  pâliflant  de  courroux  : 
Mais  vous,  pour  en  parler,  vous  y  connoiflez  -  vous  ? 
Mieux  que  vous  mille  fois,  dit  le  Noble  en  furie. 

aioVoils?  Mon  Dieu,  mêlez -vous  de  boire,  je  vous  pri^ 
A  TAuteur  fur  le  champ  aigrement  reparti. 
Je  fiiis  donc  un  Sot  ?  Moi  ?  vous  en  avez  mend  : 
Reprend  le  Campagnard,  &  fans  plus  de  langage, 

.   Lui  jette,  pour  defB,  fon  aftiette  au  viiàge.         x 


cpoùx ,  ne  veut  point  fè  delTaifir  être   non    feulement  complette  » 
de  VAnntau.  Royal i     &  comme  il  mais  continuée  jufqu^  la  fin,  fans 


il  eft  lui  -  même  mis  en  prifon  par  à  la  fin  de  chaque  AÛe  :    ce  qui 

ordre  de  la  Reine.  fait   autant  d* Actions  ^  qu*ii  ^r  a 

d*A^es  dans  la  Pièce.    Cette  crid- 

Vers  19S.    Et  chahut  A^t  en  que   eft   très  -  fine.       ^Tai   relii 

fa  P'ùet  efi  une  Pièce  entière,)  Une  ^^VAftrate^  m'a  dit  Mr.  Despreaux. 

éts  premières    règles    du    Tliéâ-  «J'ai  été  étonné  que  je  n*en  aye 

tre*     eft   qutl    ne    faut    qu*une  >«pas  dit  davantage  dans  ma  Satire^ 

'ASàoa  pour  le  fujet  d*une  Pièce  ncar  il  n'y  a  rien  de  plus  ridicule, 

nrtmatiquei  &  cette  Aâion  d«xt  h&  il  fenâilc  que  tout  y  ait  été  faît  • 


S'A  T  IR  E    III.  tm 

**5  L'autre  éiquivc  le  coup,  &  l'affiette  volant 
S^en  va  frapper  le  mur,  &  revient  en  roulant, 
A  cet  aâronty  TAuteur  fe  levant  de  la  table. 
Lance  à  mon  Campagnard  un  regard  ef&oyable  : , 
Et  chacun  vainement  fe  ruant  entre -deux, 

aie  Nos  Braves  s'accrochant  fe  prennent  aux  cheveux, 
Aufii-tôt  fous  leurs  pieds  les  tables  renverfées 
Font  voir  un  long  débris  de  bouteilles  caflees  : 
En  vain  à  lever  tout  les  Valets  font  fort  prompts. 
Et  les  ruiiTeaux  de  vin  coulent,  aux  environs. 

S95       Enfin,  pour  arrêter  cette  lutt^  barbare, 

» 

De  nouveau  Ton  s'efforce,  on  crie,  on  les  fépare; 
Et  leur  première  ardeur  paiTant  en  un^  moment^ 
On  a  parlé  de  paix  &c  d^accommodement. 
Mais,  tandis  qu'à  Tenvi  tout  le  monde  y  conspire, 
«SoJ'ai  gagné  doucement  la  porte  fans  rien  dire. 
Avec  un  bon  ferment,  que  iî  pour  l'avenir, 
En  parei^is  cohue  on  me  peut  retenir. 


ivexptès  en  dépit  du  bon  fens.  A  Vers  216.    S'en   va  frapper  le 

Mla  fin,  on  dit  à  Aftrate ,  que  fa  mur,  &  revient  en  roulant,]     L*Au- 

MMaltreiTe  çft  empoifonnée  :   ce-  tcur  a  cherché  a  imiter ,    par  le 

>»la  fe  dit  devant  elle  i    &  il  ré-  fon  des  mots,  le  bmit  que  fait  une 

Mpond  pour  toute  chofc  :  Madame,  afllette  en  roulant.   Il  y  a  d'ailleurs 

9tCela  n*eft  -  il  pas  bien  touchant  ?  beaucoup   de    grâce    dans    cette 

«Nous  difions  autrefois,   qu'il  va-  imitation  de  la  Poëlie  héroïque, 

Mloit    bien   mieux  mettre  :    Tre-  abaiffée  à  un  fujet  plaifant.     La 

ndame,         *  beauté  de  la  Poëfie  confifte  pria- 

«  cipalement  dans  les  ima^s  &  dans 

Vers  aoi,   A  repris  certain  Fat^  les  peintures  fenfibles  :  oc  c'eft  en 

Cet  endroit  ne  défi^M  perfonfie  en  quoi  Homère  a  furpa^é  tous  les 

particulier.  autres  Poètes. 


é»  s  A  T  I  R  £   III. 

V 

ê  " 

}e  confens  de  bon  cœur,  pour  punir  ma  folie. 
Que  tous  les  vins  pour  moi  deviennent  vins  de  Brie^ 
«35  Qu'à  Paris  le  gibier  manque  tous  les  hivers. 

Et  qu'à  peine  au  mois  d'Août  l'on  mange  des  pois  verd& 


Chakg.  Vers  133.  Je  confens  le  dans  la  Province  de  Brie  font 

de  hsn  eœur,')    Il  y  avoit ,  d*un  bon  i)  mauvais ,    qu'ils    ont   pafié    en 

cour,   dans  les  éditions   de  1674.  proverbe.     Auffi  a  - 1  -  on  dit  ep 

&  de  1675.  iiu^s  c*étoit  une  faute,  chanibn  : 
L* Auteur  a  toujours  mis ,   de  bon 

cctur,  dans  les  autres  éditions;  , j-^j,,  ^^  ,^  ^^  ^,  ^^^^ 

V  E  Â  s  134.    Deviennent  vins  de 

£rie,')   Les  vins  que  Ton  recueil-  Quand  on  boit  avec  an  Fat* 


A.^ 


A  M.  L'ABBÉ  LE  VAYER. 

1  J 'où  vient,  cher  LE  V  AVER,  que  THomme  le  moins  (âge 
Croit  toujours  feu]  avoir  la  Sageffe  en  partage  : 
Et  qu'il  n'eft  point  de  Fou,  qui  par  belles  raiforts 
Ne  loge  fon  voifin  aux  Petites  -  Maifons  ? 
5        Un  Pédant  enivré  de  (à  vaine  fcience, 
Tout  hériffe  de  Grec,  tout  bouffi  d'arrogance. 


jLa  Satire  IV.  a  été/faite  en  Vannée  tire.    Molière  avoit  réfolu  de  faijre 

'  1664.    immédiatement  après  la  une  Comédie  Air  le  même  fujet.    Il 

fjpconde  Satire,  &  avant  le  Dijcours  trouvoit  que  Desmarêts  n  avoit  nas 

tut  RoL  bien  rempli  ce  deffein  dans  la  to* 

illédie  des  Vifionnains, 
Mr.  TAbbé  LS  VAYER,.à  qui 
eUe  eft  adrèfiiée,  étoit  fils  unique  de       V  £  R  S  4.  — — —  Aux  Fitites^Mai' 
LA  Mot  ME  leVayer»  Con-  fonst[    Hôpital  de  Paris ,  où  Ton 
feiller  d^État;  Précepteur  de  M  o  n-  enferme  les  Fous  dans  de  petites 
SIEUR,  Philippe  de  France,  chambres.    Autrefois»  on  l^ppel« 
Frère  unique   du  Roi.    En  1656.  loit  THôpit^l  de   Saint*  Germain* 
1*Abbé  le  Vayer  publia   une  Trj-   des-Prez,  parce  qu^il  dépendoit  de 
duâion  Françoife  de  Florus,  qu'il  TAbbaye  de  St.  Germain  *,&  c'étoit 
dit  avoir  été  faite  par  ce  jeune  Prin-  une   MaladrerU    deiHnée  à  retirer 
oe,  &  il  accompagna  cette  Verûon  les  Ladres  qiii  y  alloient  coucher*^ 
d*un  Commentaire   favant  &  eu-   Mais  en  i  $44.  cet  Hôpital  n'ayant' 
rîeux.    On  croit  qu*il  a  aufli  com-   point  de  revenus,  la  Cour  de  Parle- 
pofé  le  Roman  de  Tarfis  &  Zélic  ment  le  fitv  démolir,  &  le  Cardi- 
qui  eft  fort  bien  écrit.  nal  de  Tournon,  Abbé  de  Saint- 

Germain,    en  vendit  la  place  en 
Cet  Abbé  avoit  un  attachement  1^57.  aux  Eche vins  de  Paris,  qui  y 
fingulier pour  Molière^  dont  il  étoit  firent  bâtir  THopital  des  Peutes* 
le   Partiian    &  l'admirateur.       Il  Maifons. 
mourut  âeé  d'environ  35.  ans,  au 

mois  de  Septembre  1664.  peu  de  Vers  ^, Un-Pédant etuvré.fVAu^ 
temps  après  que  cette  Satire  eut  été  teur  fait  ici  les  caraâères  d'un 
eompofee.  Mr.  Despceaiuc  en  con-  Pédant ,  d'un  -Galant ,  d'un  faux 
çut.  l'idée  dans  une  convcrfation  Dévot,  &  d'un  Libertin.  Ce  font 
qu'il  eut  avec  l'Abbé  le  Vayer  &  des  caradières  généraux,  qui  n'ont 
Molière,  dans  laquelle  on  prouva  point  d^objet particulier.  "  Pradona 
par  divers  exemples  q^eto/a  2m  Aom-,  voulu  inilnuer  que  le  portrait  du 
mts  font  fous  >  6*  que  chacun  croit  Pédant  étoit  fait  fur  IVfr.  Charpen* 
aéamuQùis  être  fagc  tout  J^ul,  Cette  tier  de  l'Académie  Françoife  *,  mais 
propoûtion  Eût  iefujetdf  cette  Sa-  ia  conjeâure  eft  fans  fondement. 


6i  SATIRE'  IV. 

Et  qui  de  mille  Auteurs  retenus  mot  pour  mot^ 

I 

Dans  fa  tête  entafles,  n*a  fouvent  fait  qu'un  Sot, 
Croit  qu'un  Livre  fait  tout,  &  que  fans  Ariftote 

lO/La  Raifon  ne  voit  goûté,  &  le  bon  Sens  rsfdote.  : 
D'autre  part  un  Galant,  de  qui  tout  le  métier 
Eft  de  courir  le  jour  de  quartier  en  quartier^ 
Et  d'aller  à  l'abri  d'une  perruque  blonde, 
De  fes  froides  douceurs  fatiguer  tout  le  monde^ 

ts  Condamne  la  Science,  &c  blâmant  tout  Écrit, 
Croit  qu'en  lui  l'Ignorance  eft  un  titre  d'elprit  :" 
Que  c'eft  dés  gens  de  Cour  le  plus  be^u  privilège^ 
Et  renvoie  un  Savant  dans  le  fond  d'un  Collège. 
Un  Bigot,  orgueilleux ,  qui  dans  fa  vanité 

so  Croit  duper  jufqu'à  Dieu  par  fon  zèle  af!eâé, 
Couvrant  tous  (es  défauts  d'une  fainte  apparence^ 
Damne  tous  les  Humains,  de  ùl  plèbe  puiiTance. 


P  R  A  D  o  K  »    Prép,   des  nouvdUs  Pierre  à  la  fin  de  1664.   peu  de 

Rem.  fur  les  Ouvrages  de  Air,  Des^  temps  après    que  cette  Satire  eue 

préaux»  été  faite» 

Vers  iq»    La  Raîfon  ne  voit  Imitation.   Vers  31.    Jl 

^oirw  &c.)  L'Auteur  auroit  pu  met-  compteroU  plutôt,  Slc.]    Ces  deux 

tre:   La  Raifon  efi  aveugle  ;  &  ce  vers  font  imites  de  Juvenal,  Sat.  X, 

changement  ne  lui  dcplàifoit  pas.  vers  lao. 

--                    n          ^        t      n  Fromptius  éxpedUm,  ouot  amayvU 

Vers  22.    Damne  tous  les  Hu->  ^          ti-    -         ^ 

nains,  de  fa  pUine  pulffance,)    Mo*  '                     ^VP^  mtuèos» 

Jiere  a  imité  cette  penfée,  inns  fon  ^      -..     .y. 

Feftin  de  Pierre,  Afte  V.  Scène  2.  où  C^*''  Thinufon  agros  autumno  ocar> 

il  fait  dire  à  Don  Juan  :   h  faurai.  dtrU  uno. 

déchaîner  contre  mes  ennemis,  des  {é^ 

Us  indifcreu,  ^ui,fans  connoiffance  VERS   $2.   Gutnaud  &  Vantîmot^ 


w^**  n»^^»^s*  --  .  pri*  Médecins  au   fuJL_  _. 

vde.  Molière  compofa  le  Feftm  de  étoit  dans  fa  plus  vive  ohaleur. 


s  A  TIR  E    IV.  6? 

Un  Libertin  d'ailleurs,  qui,  fans  atne  &  fans  (oi^ 
Se  fait  de  fon  plaifir  une  fupréme  loi, 
^^  Tient  que  ces  vieux  propos,  de  Dénions  Se  de  fiamoies^ 
Sont  bons  pour  étonner  des  enfàns  &  des  femmes; 
Que  c*eft  s'embarraiTer  de  foucis  fuperâu$. 
Et  qu'enfin  tout  Dévot  a  le  cerveau  perclus» 

En  un  mot,  qui  voudroit  épuifer  ces  matières^        ^ 
30  Peignant  de  tant  d'efprits  les  diverfes  manières. 
Il  compteroit  plutôt,  combien,  dans  un  Printemps, 
Guenaud  &  l'antimoine  ont  fait  mourir  de  gens;     /-<a^r> 
Et  combien  la  Neveu  devant  fon  mariage,  /^ 

A  de  fois  au  public  vendu  fon  P****         .    ^       \\ 
3S  Mais,  fans  errer  en  vain  dans  ces  vagues  propos,    ^   ...  . 
Et  pour  rimer  ici  ma  penfée  en  deux  mots  ; 
N*en  déplaife  à  ces  Fous  nommés  Sages  de  Grèce; 
En  ce  monde  il  n'eft  point  de  parfaite  Sageflè  ; 


G  V  E  H  A  u  D«  Médecin  de  la  Rei-  morte  avant  la  compofition  de  çeti* 

ne,  étoit  à  la  tête  de  ceux  qui  en  te  Satire* 
approuvoient  l'ufage  ;  &  le  célèbre 

oui  Patin  étoit  un  des  plus  grands  Ibid.  Devant  fon  mariage,}    Z>«- 

ennemis  de  ce  minéral.  VoyeiUz^,  vont  8c  Avant^  font  deux  Prépofi- 

Joitmal  des  Savons  t^66.  tions,  que  Ton  employoit  autre  fois 

indifféremment  :    mais  Tufage  en  a 

Guenaud  mourut   le  16.  de  Mai  déterminé  plus  particulièrement  le 

1667.    Pendant  fa  vie  on  déguifa  fens  :    Devant ,  fert  à  marquer  le 

fon  nom  dans  les  premières  édi-  lieu:   Si, Avant,  défîgne  le  temps, 

tions,  fous  celui  de  D^naud,  ^piy^  Ainû  il  auroit  été  plus  régulier  de 

tîcaire.    '   "                                '  mettre  ici  :  Avant  Jon  mariage  ;  & 

l'Auteur  Tauroit  fait,  fi  le  mot  pré- 

Vebs  3|.  Et  combien  ia  Neveu  cèdent  A*avoit   pas   fini   par  une 

etc.]     La    Neveu,    femeuCe  voyelle.  Il  pouvoir  aifément  mettre 

Courtiiane ,   extrêmement  décriée  quelque  autre  nom ,  que  celui  de 

par  les   débauches   éclatantes   &  la  Neveu ,  fans  rompre  la  mefuie 

fcandaleufes    que  cjuelques  -  uns  -du  Vers  :    &  ce  n*eft  pas  la  dtfette 

«les  principaux  Seigneurs    de    la  des  noms»  qui  Ta  empêché  défaire 

Coinr  faifoient  chez  elle.  Elle  étoit  ce  changement. 


64  SATIRE    IV. 

Tous  kis  hommes  font  fous  :  Se  malgré  tous  kurs  foins^ 
40  Ne  différent  entre  eux  que  du  plus  ou- du  moins. 
Comme  on  voit  qu^n  unbois^  que  cent  routes  féparent. 
Les  voyageurs  fans  guide  affez  fouvent  s'égarent  ; 
L'un  à  droit,  l'autre  à  gauche,  6c  courant  vainement^ 
^    La  mêihe  erreur  les  fait  errer  diverfement  : 
45  Chacun  fuit  dans  le  monde  une  route  incertaine. 
Selon  que  fon  erreur  le  joue  &c  le  promené^ 
Et  Tel  y  fait  l'huile  &  nous  traite  de  fous, 
Qui  fous  le  nom  de  fage  eft  le  plus^  fpU  de  tousi 
Mais  quoi  que  fur  ce  point  la  Satire  publie, 
50  Chacun  veut  en  ikgeffe  ériger  ^  folie. 
Et  fe  laiffant  régler  à  fon  efprk  tortu,  • 

De 

CrAHGEMEKT. Vers 41 .  Com- — quid difcrepat ifiis, 

me  on  voit  qu'en  un  bois  &C.)-  Pre- 
mière manière,  avant  Vimpreffiott  :         Qui   nummos   aurumque    recoadit. 

Comme  lors  qu'en  un  bois  tout  rempli 

de  traverfes,  Compofitis ,   metuensque  velut  con^ 

Souvent  chacun  s'égare  en  fes  routes                             "'«^*^^  Z'*^*^  '"     .^ 
,    diverfesy  &C  •••.•#. ' 


I M I  T.  Ibid.  Comme  on  voit  qu'en  Nimirum  infanus  paueis  videatur^ 
m  bois  &c.)   Horace,  L.  II.  Sat.  IIL 

V,  48.  ChAKG.  Vers  61.    Rencon^ant 

,         VelutSylvii,  ubipajjrm  ^  difette    au  fein   de  l* Abondance,} 

Dans. les   premières  éditions  U  y 

Falantes  errorcerto  de  tramiie  pelllt,  avoit  ainû  : 

lUefiniftrorfum,  hic  dextrorfum  ahit  :  j^  ^^  ^^  y^,  ^^ns  rencontrai 

•  wms  utriqtte  V indigence.    ' 

Érrcr,  redvariis  UludU  parùhus^  ,       .       „.        ',r 

•'  VeES  64.  Agrpffir  m  trefor  ^ait 


d*H«race,  Lib.U.  Sat.ni.v.ioS.      Witions:  , 


s  ATIRE    IV. 


«S 


I 

De  Ces  propres  défauts  le  fait  une  vertu. 
Ainfi ,  cela  foit  dit  pour  qui  veut  fe  connoitre  • 
Le  plus  fage  eft  celui  qui  ne  penfe  point  Tétre  • 
ss  Qui  toujours  pour  un  autre  enclin  vers  la  doucetir 
Se  regarde  foi -même  en  févere  Cenfeur, 
Rend  à  tous  ks  défauts  une  exafte  juftice. 
Et  fait,  fans  fe  flatter,  le  procès  à  fon  vice. 
Mais,  chacun  pour  foi -même  eft  toujours  indulgent. 

Un  Avare  idolâtre ,  &  fou  de  fon  argent, 
Rencontrant  la  difette^au  fein  de  l'Abondance, 
Appelle  &  folie  une  rare  prudence. 
Et  met  toute  fa  gloire,  &  fon  fouveraîn  bien, 
A  groffir  un  tréfor  qui  ne  lui  fert  de  rien.  - 
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Dites  -  moif  patart  ejprit,  «mt  bajft 

&  venait. 

Ne  TOUS  fouvient'U  point  du  tour' 
ment  de  Tantale, 

Qui  dan*  le  trifie  état,  où  le  Ciel 

Va  réduit. 

Meurt  de  foif  au  milieu  d'un  fleu»e 

qui  le  fuit? 

Vous  rie\:  faye^^vous  que  cUfi  yo- 
tre  peinturé. 


Se  fait  de  fa  richejfe  une  chefe  fa* 

crée; 

Et  tous  ces  vains  trifors  que  vous 
êlle{  cacher. 

Sont  pojÊT  vous  un  dépôt  que  vous 
rCofe\  toucher. 

Quoi  donc?  de  votre  argent  ighors^ 
vous  Pufage? 

Ces  vers  font  la  tradu6Hon  de 


V*     ^  y  n  /i        t  i-ht    ^cvLx  -  ci  d*Horace,  Liv.  L  Sat  I 

Et  que  cUfi  vous  par -là  que  la  fable   y^  ^g^  ^  £-y|y  »       ^*  **  •'"'•  *• 

fgure? 


Chargé  d'or  &  ^argent ,    loin  de 
vous  en  fervir. 

Vous  brûler    d^uhe  foif  qu^on  'ne 
peut  affouvir  ; 

Vous  nagei  dans  les  liens ,   mais 
votre  ame  altérés 

Tom^,  L 


Tantales  a  lahris  fitîens  fitgientid 

captas 

JPlumina.    Quid  rides  ?  mutato  no^ 
mine,  de  te 

Fabula  narràtur,     Congeflis  undi- 
^  que  facciâ 
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6s  Phis  il  le  voit  accru,  moins  il  en  fait  Tufage. 
Sans  mentir,  TAvarice  eft  une  étrange  rage, 
Dira  cet  autre  Fou ,  non  moins  privé  de  fens. 
Qui  jette,  furieux,  fon  bien  à  tous  venans, 

#  -  * 

Et  dont  Tame  inquiette,  à  foi -même  importune, 

70  Se  fait  lîn  embarras  de  fa  bonne  fortune. 

•  '  -  ♦ 

Qui  4es  deux  en  effet  eft  le  plus  aveuglé  ? 


IndomÙM  inkians,  &  tanquam  pttn'  r^fprit,  ame  hafft.    Tout  cela  eftl» 

cerefacrU  >»mêil|f  chofe. 

Cogeris^aut  piâis  tanquam gauée-      »>Q^  ^ns  U  trific  état  oà  h  Cid 

rttuhclUs,  Pa  réduit, 

Ne/cit  quU  valeat  nummus,  queni  »Troifi.eine  vers  (pii  n'efi  encore 
*      prutbcat  ufum?  ,»qu*une  cheville,  pour  rimer  avec 

^  ff  fuit,  qiu  cil  au  vers  fuivant. 

L'Auteur  ne  trouva  pa*  que  fa  tra-  t-    j»    a  ^ 

duûion  fut  affez  ferrée,  ni  qu^eUc       „Afewr  defoif  au  mlieu  d^mJUttye 

(ut  digne  de  (on  Original»  qui  U  fiât, 

C.  Voici  la  Critique  que  Des  ,»Autre  méchante  ccfure.  AumUitu 
Marêts  fit  des  Vers  où  MnDes-  »y£uh  fitnvt.  Cela  ne  devoit  pomt 
preàux  parloit  de  Tantale.  i.etre  coupe  dans  le  vers. 

»P  H I L  E  N  E»  *^^^  "*^  ^  •Z^''^"  *'*'"'  ^*  ^^ 

*  '*  votre  peinture, 

«Lacomparaifon  d'un  avare  avec  .  _,           ,^.                ,,         , 

^.Tantale,  eft  toute  prife  d'Horace,  ^  **^'  ?«  '  'fi  "«'"*  P^''^  î»*  ^ 

„qui  la  met  en  deux  vers  &  demi.  fable  figure. 
„èt  ce  Joëte  h*a  pu  la  mettre  qu'en 

f^ûx^  mettant  des  vers  entiers  pour  ,;Que  tous  ces  vers  font  mifôra- 

^chevilles,  comme  on  voit  les  deux  „bles!  Que  de  redites  &  de  paroles 

.•premiers,  qui  ne  font  que  pour  „fuçerflues!  Quel  par -là  très -m- 

„diré  Tantale  :  Horace  ààtTantalus.  „  utile,  puifque  c*eft  -  à  -  dire,  par  U 

„Voici  les  vers  de  notre  Doâeur  „fable ,  qui  eft  dans  le  vers  ?  Et 

«des  Poètes  : .  „quelle  repétition  ennnyeufe  >  Cefi 

"      '                                      ^  y,yotre  peinture,  &  enfuite 

fpDites'»  mQt ,  pauvre  efprit,  amê 

hafft&vénak,  »,Et  que  cUfi  vous  par  "là  que  U 

9,Nc  vous  fiaient  -  il  point  du  tour'  ■'        ^^ 

ment  de  TantaU.  ^q^  ^  gfl.  ij  „^,ne  chofe  dite  plu- 

„fieurs  fois.  Tout  cela  eft  pitoya- 
ffiEt  quelle  mifere  de  dire,  ejprlt  &  „bte  pour  un  Poète  û  fier,  quife 
name  en  un  même  yen  :  pauvre  lymoque  tant  des  autses. 
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» 

vL'un,&:  Tautre,  à  mon  fens,  ont  le  cerveau  troublé^ 
Répondra  chez4^redocj  ce  Marquis  fage  &  prude 
Et  qui  fans  ceffe  au  jeu ,  dont  il  fait  fon  étude, 
75  Attendant  fon  deftin,  d'un  quatorze  ou  d'un  fept. 
Voit  fa, vie  ou  fa  mort  fortir  de  fon  cornet. 
Que  fi  d'un  fort  fâcheux  la  maligne  înconftance 
Vient. par  un  coup  fatal  faire  tourner  la  chance: 

E  îj 

„Ô  O  R  A  NT  Ë.  tant  eh  Bénéfices.  quVn  biens  de 

„Et  qui  fe  mêle  de  donner  des  le-  j  atn«>oine.     Mais  il  diflîpa  tout 
Mçons  à  tous.  •  ^^^  patrimoine,  &  fut  réduit  au  re- 

^     ^  venu  de  fes  Bénéfices;  qui  étoit  en- 

,>PHILÉNË.  core ^rès -  confidérable.     II  avoit 

„+un*  "  ^  ""'"'    " 

♦ique  \ 

^.verS)  ,_ j,^...«  «  »,**-».* 

,,cher  des  rimes,  &  fut  réduit  a  cou- 

^dre  tant  de  paroles  enfemble.  pour       Oui  itité  Aw*..-,    a     i-      i 
«dire  fi  peu  Se  chofe.   ContiASons       ^    ^     '  ^""'^  -Z^"  *'^  ^  '^«^ 
„à  lire.    Horace  dit  tout  cela  en  y^nans, 

.deux  vert  &  demi  t  n  «voit  Tefprit  inquiet ,  chagrin . 

tantn*  ,r^^  lui-même  t  jurques-là  qu'on 

captât  ra  vu  fouvent  fouhaitef,  en  fe  cou- 

fliwiina.  Quid  rides?  mutato  no-  ^^-^i^  ^'««"^  ^."vé  m^^ 

wine,  rfe  ta  inqtueut  àfo^^minu  importune, 

^Ma  narratur.  H  ^toit  auffi  embarraflé  *  de  fes 


^     ^  >^«i"  ac  les  Dcnences;  qui  étoit  en- 

,>PHILÉNË.  core  très  -  confidérable.     II  avoit 

u  n'avois  jamais  cru,  Damon,  ^f,  ^fi^if  ^iiiptueufe,  où  il  rece- 

cet  Auteur  fit  de  fi  méchant  v  Lf^^    f  ^'"''JV**'  5^^'»  ^  <>« 

8,  &  eût  tant  de  peine  à  cher-  ?^»5*î?"    ^îl*^   diflîpation  outrée, 

r  des  rimes,  &  fut  réduit  a  cou-  ^^^^  q"«  ii%n\£i^  ce  vers  : 


n 


%y 


..OueUe  grâce  dam  éette  brièveté  I  ?e«  Ki!^'^'„?i!'",f-'**"  "2*<=M- 
„<5uelqu-un  eût  pu  réduire  en  deux  atroit  vSXnl  T  '  ^  '"^ 
..ve«  François  ce  beau  fe^d'Ho-  fi"Kr  fe"?  feTuS 
*•       ■  'e^nu  médiocre  :  Stfait  un  *«i^ 

•   .,Tanud*  iant  im  fletwe  i  foif  ^  ras  de  fa  bonne  fortune. 

ne  peut  hoife.  C  H  A  N  G,  Ibid Non  moins 

..Tufist  CkangeUn^.    UfaiU  Cé^^^.'ïifvoTf''*^""'"" 
eft  ton  hiftoirt. 
Du  MONTEIt.         ""^  ^  Q}^  prodigue  du  fien 

VERS  67.    i/^tf  c«  tfttire  Fott.l  /r„  ,.                  ^ 

TAbbé  de  B. . . .  H. . . .    Confeil-  -'^^  ^''^• 

ler-aerc  au  Parlement  :   Il  avoit  Ve  r  s  73.  RJpondra  cherFredocl 

ttt  qiiaratite  mUlclivrcs  de  rente,  Fredoc  tcnoit  une  Académie  de 
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Vous  le  verrez  bientôt,  les  cheveux  hériffés, 
^  Et  les  yeux  vers  le  Ciel  de  fureur  élancés, 

Ainfi  qu^un  Poffédé  que  le  Prêtre  exorcife. 

Fêter  dans  Tes  iermens  tous  lés  Saints  de  rÉglife. 

Qu^on  le  lie;  ou  je  crains,  i  Ton  air  furieux. 

Que  ce  nouveau  Titan  n'efcalade  les  Cieux. 
'$S  Mais.laiiTons-le  plutôt  en  proye  à  fon  caprice. 

Sa  folie,  aufli-bien,  lui  tient  lieu  de  fupplice. 

Il  eft  d'autres  erreurs,  dont  l'aimable  poifon 


jeu  très  -  fréquenté    en  ce  temps*  Droits  &  roidcs  rochers,  dont  peu 
là.    IMogeoit  dans  la  place  du  Pa-  tendre  tfi  la  cime» 

lais  Royal.    Il  en  eft  fait  menôba 

dans  la  Fille  Capitaine  de  M  O  M  T-  De  mon  flamboyant  Cœur  rajprc 
FL£Ukl,AâeI.  état  vous  fave^, 

^^^'  .: .^*  ^''^"Jf  ^f^  f       Save[  mtfi,  durs  hou,  parUskhtrs 

prude.]   Il  y  avoit  ce  Greffier  Jage  &  ^^/ 

prude  ;  &  c*étoit  Jérôme  Boileau  ,  * 

Greffier  au  Parlement ,  frère  aine       Qu'holoeaufle  ^  mon  Cœur  pour  im 
de  notre   Auteur.     Il   ctoit  fort  /;^„,  «.^»»^«;J- 

emporté  dans  le  jeu ,    mais  par-  ^""^  magnamme. 

tout   ailleurs    c*ctoit  un  homme  Ils  font  extraits  de  divers  endroits 
très  -  affable,  du  Poëme  de  la  PuceUe. 

Vers  90.  Chapelain  vm  rimer.]  Notre  Auteur,  pour  faire  mieux 

Jean  Chapelain  de  TAca-  fentir  la  dureté  de  ces  vêts,  les 

déraie  Françoifc.  Cet  Auteur,  avant  diantoit  fur  l'air  tfuae  chanfon  fort 

iiue  fon  Poème  de  la  PucelU  fut  tendre,  du  BaUa  de  U  naijfanct  de 

tmpnmé,  paffoit  pour  le  premier  Venus: 

Poète  du  Siècle.  L*impreiHon  gâil  „    .              t     r    3            • 

tout.    l\  mourut  en  1674.  H  y  a  voit  Ro^f^'^r^^^  itesfomds.  vous  n^ave^ 

Arifte,  au  lieu  de  Chapelain;  dans  rien  de  tendre  tx. 

les  écÛttons  faites  pencunt  fa  vie.       %#    ^      n  ^         . 

'^  Mr.  DE  PuiMORiN»  frère  de 

Vers  91.  Mms  ken  que/es  durs  Mr.  Despreaux,  fe  raoquoit  auffi  du 

vers.]  Notre  Auteur  donne  Texem-  Poème  de  la  Pucelle.     Chapelain 

pie  avec  le  précepte  :     car  il  a  ne   pouvant  fouffrir  les  railleries 

affeâé    d'exprimer   dans  cet  hé-  c[u'il  en  faifoit  :  C^hienàvousàen 

snilbche  qui  eft  fort  rude,  la  du-  juger,  lui  dit -il  en  colère,  vous,  qui 

reté  qu'on  trouve  dans  les  vers  de  n*ites  qu*un  ignorant  &  qui  ne  fave{ 

Chapelain,    Cette  dureté  de  vers  pas  même  lire^     Mr.   de  Puimorin 


mipnmer.    5a  repaf 
Chapelain:  tic  ayant  été  trouvée  plaifantelc 
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^'un  charme  bien  plus  doux  enivre  la  Raiifbn  : 
Uefprit  dans  ce  neâar  heureufement  s'oublie» 

90  Chapelain  veut  rimer,  &  c'eft-là  ùl  folie. 
Mais  bien  que  (es  durs  vers,  d'ëpithetes  enfles. 
Soient  des  moindres  Grimauds  chez  Ménage  iîfflésy 
Lui-même  il  s'applaudit,  &r  d'un  eiprit  tranquille^ 
Prend  le  pas  au  Parnafle  au  -  deffus  de  Virgile. 

95  Que  feroit-il,  hélas!  fi  quelque  Audacieux 

Alloit  pour  Ton  malheur  lui  deffiUer  les  yeux: 

f%  •  •  • 
E.UJ 

vive,  il  eut  envie  de  la  tourner  en  des  règles,  quand  elles  nous  ftfler* 
Épigramme,  &  fît  ainfi  les  deux  roient  trop',  La  Rai/on  &P Art  même, 
derniers  vers:         .-  ajouta -t- il,  demandent  &  autorifent 

ces  fortes  de  libertés.   Ceft  un  pré- 
H^as!  pour  mes  pèches^  je  n^ai  fû  ccpte  que  Mr.  Despreaux  a  inféré 
«  que  trop  lire,-  dans  Ton  Art  Poétique,  Chant  IV» 

DepuU  que  tu  fou  imprimer.  Ibid.    D'éuithetes    enfiù.) 

lui' nii  j  n.  •  »  '^  -^  Dans  tout  le  long  Poëme  de  la  Pu- 

Mais  comme  Mr.de  Puunonnnetpit  ^^^  il  „>     ^      If        3„çu„  ^ç„ 

pa^  Poète,  û  ne  put  jamais  en  faire  ^^  j  ^^i  ^^  ^e  trouve  deux  ou 
davantage.  Quelque  temps  après  ^.^j^  épithetes,  qui,  le  plus  fou- 
ÎJiVJ'^'*''VmV^^'^-?"'*"^'  vent,  ik  font  employées  que  pour 

Vers  92.    Soient  des  moindre» 

Froid»  fe€,  dur,  rude  Auteur»  digne   Grimauds  che^  Ménage  fiffids.]  Tou» 

objet  ie  Satire»  les  Mercredis ,    FAbbéMénage te* 

noit  chez  lui  une  Affemblée,  où  al- 
De  tu  [avoir  pas  lire  ofes^tu  me  loientbeaucoup  de  petits  efprits.  II 

hlêmêrf  appelloit  ces  Axfemblées,  mercuriar 

l^ti  mais  il  ne  trouva  pas  bon  que 
Hélas  !  pour  mes  péchés,  &c.  notre  Auteur  les  eût  ainfi  décriées: 

^^    _    .  ,  .  nlleft  très -faux  (dit -il  dans  fon 

Mr.  Racme  vouloit  que  Von  mu  au  y^Diaionnaire  Etymologique,  au  mot 
fécond  vers  ;  De  man  peu  de  lefture,  nGrimaud)  qu^  les  Affenilées,qui  fe 
&  non  pas  :  De  ne /avoir  pas  lire;  „font  chez  moi,  foient  remplies  de 
parce  que  ce  dernier  mot  fait  une  nGrimauds.  Elles  font  remplies  de 
nme  vicieufe  dans  Fhémiftiche,  „gens  de  grand  mérite  dans  les  Let- 
avec  la  fin  du  vers  précédent  -,  mais  ,,ires,  de  perfonnes  de  naiflTance,  & 
MoUere  voi^lut  qu'on  laiffât  :  De  ne  ^^e  perfonnes  donfhtuées  en  digni- 
favoir  pas  lire  ;  préférant  la  juftelTe  ,,tc-,  &  ces  vers  n'ont  pai  dû 
de  rexpreffion,  a  la  régulante  fcru-  ,,être  écrits  par  Mr.  Despreaux.      - 

Suleufe  du  vers.  Il  dit  alors  fort  ju- 
icieufemenf ,   qu'il    falloit   quel-       Vers  94.  Prend  le  pas  au  Par' 
quefois  s*affiancntr  de  la  contrainte  najfe  au  "deffus  de  Virgile^  Ceux^quî 
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Lui  iai&nt  voir  fts  vers,  &  fans  forcé  &  fans  grâces^ 
Montés  iùr  deux  grands  mots,  comme  fur  deux  ëchaifes  ; 
Ces  termes  fans  raifon  l*un  de  Tautre  écartés, 

« 

100 Et  ces' froids  omemens  à  la  ligne  plantés? 
Qu'il  maudiroit  le  jour,  où  fon  ame  înfenfée 
Perdit  Theureufe  erreur  qui  charmoit  fa  penfée  ! 

Jadis  certain  Bigot,  d'ailleurs  homme  fenfé. 
D'un  mal  affez  bizarre  eut  le  cerveau  bleffë  ; 

'®5  S'imaginant  fans  ceffe,  en  fa  douce  manie,  « 

Des  Efprits  bien -heureux  entendre  rharmonict , 
Enfin  un  Médecin  >  fort  çxpçrt  en  fon  Art, 


D'înfupporiables  rnsvan  une  fuite  9n^ 
chaînée,  Liv.  I. 

&  Chapelain  ne  s'en  d^fendoit  que       Desfourc'dUufts  tovLvsfapper  lefon^ 
très  -  foiblemeiît,  dm^nt,  Liv.  Il,  &c, 

V  E  R  8  98.  Montés  fur  deux  grands  V  E  E  S  99.   Ces  termes  fans  raifon 

mots,  comme  fur  deux  échaffes.)    Dans  Vun  de  l* autre  écartés*)  Les  tranfpo*- 

le  Poëme  de  Chapelain  on  trouve  ûtions  de  mots, 

plusieurs   vers  compofés   de  deux  .,                    _           -   . . 

grands  mots,  dont  chacun  remplit  Vers  100.   Et  ces  froids  orne 

S  moitié  du  vers.    Notre  Auteur,  fw^  J»  ^  ^ë^  P^'^i''  J    ^  ^nt 

pour  fe  moquer  de  ces  roots  gii-  1^?   Comparaifons  fréquentes  que 

gantefques,  citoit  ordiqairement  ce  Chapelam  a  employées,  &  5U1  ne 

vers  de  Chapelain  :  manquent  jamais  de  yçiur  rçguUe- 

rement  après  ip  certain  nombre  de 

r»         r       n      o  v      n^^     vers.    Elles  commencent  par  ces 
Df  ce  fourciUeux Roc  Vin.  Roc^  ^^^^.     ^^^^  ^„^„^.  ^^J  A'^fi, 

ébranlable  cime.        î     g'  iorfaue,  &c.    &  eUes  font  toujours 

:q     p  eiuermées  en  quatre  ou  huit  vers. 

Et   il   difpofoit   cç  vers,    g  g  Le  Poète  Ludle  allégué  par  Cice- 

çomme  il  eft   ici  à  côté»  **"  S  ron,  L  j.  dç  Orat,  compare  ces  prne- 

Dans  cette    difpQfition    il    g  mens  afîeûés  à  un  Echiquier,  &  i . 

femble  que  le  mot  de  Roc    ^  S-  des  Pgvéç  en  compartiment  : 

Ibit  monté  fur  deu^ç  échafr  Q  g  ^        .     .  .     .            a          t 

fes,  qui  font,  fourçilleu^»  fi;  .  •  0*^^  Upide  Uxus  compofla,  ut  tef* 

inébranlable.  feruU  omnes» 

11  y  a  dans  ce  Poeac  ^lufieurs      -^'^  pavlmmo ,  ,  atque  enthlemaH 
autres  vers  pareils»  ycmctilato  ! 


r 
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Le  guérît  par  adrefTe^  ou  plutôt  par  hazard. 
Mais  voulant  de  Tes  foins  exiger  le  falaire, 
"©Moi?  vous  payer?  lui  dit  le  Bigot  en  colère. 
Vous,  dont  TArt  infernal ,  par  des  fecrets  maudits. 
En  me  tirant  d'erreur,  m'ôte  du  Paradis? 
J'approuve  fon  courroux.    Car,  puifqu'il  faut  le  dire, 
Souvent  de  tous  nos  "maux  la  Raifon  eft  le  pire. 
"sC'eft  elle  qui  farouche,  au  milieu  des  plaifirs. 
D'un  remords  importun  vient  brider  nos  defirs. 
La  Fâcheufè  a  pour  nous  des^  rigueurs  fans  pareilles; 
C'eft  un  Pédant  qu'on  a  fans  ceffe  à  (es  oreilles, 

E  iv 

ImiT.   Vers  103.   Jadis  certain  part,  &  fe  r^jouiffoit  àe  leur  re- 

JBigot.    Horace  décrit  la  folie  d*uA  tour,  coiQme  û  efFed^vement  ces 

Citoyen  d'Argos,  lequel  étant  feul  vaifleauz  euflent  été  à  luL  JEluut. 

aiSs  fur  le  théâtre,  où  il  ne  paroif-  /.  ^.  cA«  ip 

foit  ni  Aûeui  s ,    ni   Speûateurs,  ^  ,.      j.        ,      »«xj    - 

s'imaginoit  entendre  les  plus  belles  yi»«'i«'«»  <I«  ""  Médecin,  nom- 

Tragedies  du  monde.  «î^  7  «  e  o  p  h  1  l  e,  étant  malade, 

"  s  imaginoit  voir  dans  un  com  de  fa 

«.  .     t^  j   •— ^i-7-.  Chambre,  des  Mufictens,  6c  des 

Fuu   haui  ignobdu  j^^^^^  tfinftrumens,  dont  U  en- 

'^''g^»  tcndoit    la    voix    &  rharmonie. 

gœdos, 
,  ^^         -    ^  I  M  X  T.  Vers  117.  La  Fâcheufè  a 

In  va€uù   Utus  feffor    pUuforqvf  j^q^  nous  des  rigueurs  fans  parciUts.) 

tkeatro,  &C.  Notre  Auteur  applique  à  la  Raifon 

•  ,*  ^    „         »  ^        ce  que  Malherbe  a  dit  de  la  Mort. 
Horat.  L.  II.  Ep.  IL  119.  &  fqq. 

La  Mort  a  des  rigueurs  à  nulle  autre  ' 
Ariilote  raconte  la  même  chofe  pareilles  ; 

d'un  homme  d'Abyde,  /.  6.  de  reb,  /i        r        1       • 

mîr.    Elien ,  dans  îcs  Hiftoires  di-  ^^  *»  *'^«  ^^^"^• 

verfes,  rapporte  un  genre  de  fpUe       jr^  CrueUe  airelle  eft  fe  bouche  les 
prefque  femblable.     Un  Athémen,  ^  rJl 

nommé Thrasylle,  s*en alloit  orctues, 

au  port  de  Wrée ,  où,  s^imaginant  £,  ^^  i^jp  ^^^^ 

aue  tot^s  les  Vatifeaux  qui  etoient  "^ 

ans  ce  jsort  lut  appartenoient,  C.  Vers  118.  Ceft  un  Pédant 
il  en  tenoit  un  compte  exaâj  il  m/onafans  ceffe  âfesoreillss,]  Des 
donhoic  fti  ordres  pour  leur  dé-  Matêts  a  remarqué  cette  cacopho- 
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Qui  toujours  nous  gourmande,  &  loin  de  nous  toucher» 
»«o Souvent,  comme  J^oli,  perd  fon  temps  à  prêcher. 

En  vain  certains  Rêveurs  nous  rhabillent  en  Reine» 

Veulent  (iir  tous  nos  fens  la  rendre  Souveraine» 

Et  s^en  formant  en  terre  une  Divinité» 

Penfent  aller  par  Elle  à  la  Félicité. 
***C'eft  elle,  difent-ils,  qui  nous  montre  à  bien  vivre. 

Ces  difcours,  il  eft  vrai,  font  fort  beaux  dans  un  livre. 

Je  les  eftime  fort:  mais  ]e  trouve  en  effet. 

Que  le  plus  fou  fouvent  eft  le  plus  fàtisfàit. 

tàtxfans  ctffpàftshiz.  Mais  i>eut-  meilleur  Prédicateur,  &  crue  Mr. 

toe  que  Mr.  Despreaux  la  laiffée  Joli  étoit  plus  grand  Comédien.   Il 

exprès,  afin  que  le  fon  du  Vers  ré-  étoit  alors  Curé  de  S.  Nicolas  des 

pondit  mieux  à  la  chofe  qui  y  eft  O^amps.    Il  fut  enfuite  nommé  à 

exprimée.  duMonteil.  X  Évêche  de  S.  Pol  de  Léon  en  Bre- 

Vers  12a  Souyene,  comme  Joli.)  tagne,  &  peu  de  temps  après  il  ob« 

Prédicateur  fameux,  qui  étoit  ex-  tint  TÉvêché  d*Agen.    On  a  impri- 

trêmement  touchant  &  pathétique,  mé  pluiieufs  fois  fes  Prônes ,  qui 

Les  Libertins V  qui  avoient  intérêt  font  eftimés.    Il  étoit  né  en  1610.  i 

de  le  décrier,  comparoient  les  talens  Buri  fur  TOme,  dans  le  Diocèfe  de 

de  Mr.  Joli  avec  ceux  de  Molière*,  Verdun  en  Lorraine.  &  il  mounic 

mais  ils  difoient  que  Molière  étoit  en  1678. 
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A  M,  LE  MARQUIS 

DE     DANGEAU. 

T 

1    ^a  NobldTe,  Dàngeau,  n*eft  pas  une  chimère^ 
Quand  fous  Tëtroîte  loi  d'une  vertu  févere. 
Un  honnime  iiTu  dW  fang  fécond  en  Demi-Dieux^ 
Suit,  comme  toi,  la  trace  où  marchoient  ks  Ayeux. 

$       Mais  ]e  ne  puis  foufFrir  qu'un  Fat,  dont  la  molleile 
N  a  rien  pour  s'appuyer  qu'une  vaine  Nobleffe, 
Se  pare  infolemment  du  mérite  d'autrui, 
Et  me  vante  un  honneur  qui  ne  vient  pas  de  lui. 
Je  veux  que  la  valeur  de  {es  Âyeux  antiques 

10  Ait  fourni  de  matière  aux  plus  vieilles  Chroniques^ 
Et  que  l'un  des  Capets,  pour  honorer  leur  nom^ 

E  V 

V^ette  Satire  a  été  £iite  en  Tanoée  porte  les  armes  de  France,  par  cofl^ 
1665.  L'Auteur  y  fait  yoir  que  ceifion  du  Roi  Philippe  Augufte,  qui 
la  véritable  Nobleffe  confifte  dans  étoit  un  des  Défcendans  &  Hugut» 
la  Vertu ,  indëpendamment  de  la  Capa ,  Chef  de  la  troifieme  Race 
Naiffance.  Juvénal  a  traité  la  même  de  nos  Rois.  Philippe  Augufte  ayant 
matière  dans  fa  Satire  VIII.  &  Se-  été  renverfé  de  demis  fon  cheval  à 
nêque  dans  la  quarante -quatrième  la  Bataille  de  Bovines,  Adtodaty  ou 
de  fes  Èpitres.  Dim  donné  d'Eftaing,  Tun  des  vingt- 

quatre    Chevaliers    commis   à  la 
1 M I  T.  Vers  8.  Et  me  vantt  un  garde  de  la  Perfonne  Bioyalen,  aida  à 
koMneur  fui  ne  vient  pas  de  lui.)  tirer  ce  Prince  du  péril  où  il  étoit, 

_  .  «     /.  ^  fauva  aufli  TÊcu  du  Roi,  fur  le- 

Q«'  genusjaaatfuunh    quel  étoient  peintes  (es  Armes.    En 

Aliéna  Uudat.  Senec.  Hercul.  Fur.  récompenfe  d*un  fervice  fi  impor- 
Aft.  IL  Se.  IL  V.  340.       «««♦  le  Roi  lui  permit  de  porter  les 

Armes  de  France»  avec  un  Chef  d*or 
Vfi&s    II.    Et  que  Pun  des  Ca^  pour  brifure. 

pets Ait  de  trois  fleurs  de       Dans  le  temps  que  rAuteurcom* 

/û&c)  L'IUuftce  Maifon  d'Eftaing  pofa  cette  Satire^  J  OACiuii,  Com«e 
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Ait  de  trois  fleurs  de  Us  doté  leur  ëcu(ron.r 
Que  fert  ce  vain  amas  d'une  inutile  gloire? 
Si  de  tant  de  Héros  célèbres  dans  THiftoire, 

15  II  ne  peut  rien  offrir  îtux  yeux  de  l'Univers, 
Que  de  vieux  parchemins  qu*ont  épargnés  les  vers 
Si,  tout  forti  qu'il  eft  d'une  fource  divine. 
Son  cœur  dément  en  lui  fà  fuperbe  origine  ; 
Et  n'ayant  rien  de  grand  qu'une  fotte  fierté, 

flo  S'endort  dans  une  lâche  &:  mollç  oifiveté  ? 
Cependant,  à  le  voir  avec  tant  d'arrogance 
Vanter  le  faux  éclat,  de  fa  haute  naiilance; 
On  diroit  que  le  Ciel  eft  fournis  à  fa  loi. 


d*£sTAi?iG,  tr^vailloit  4  re» 
chercher  les  Antiquités  de  fa  Mai- 
fon^  dont  il  a  dreué  des  Mémoires, 
Cette  recherche,  qu'il  faifoit  avec 
beaucoup  d*affe£^on,  Tengageoit 
à  parler  fouvent  de  la  conceffion 
des  fleurs  de  lis  :  &  Ton  trouvoit 
ou*il  en  parloit  avec  un  peu  trop 
de  complaifance.  Ceft  ce  que  no- 
tre Poète  a  voulu  marquer  en  cet 
«adroit, 

.  Vers  «,  -»— «-  Doté  Uur  écuff 
y^/i,)  Dans  quelques  éditions,  on 
lit:  Doré  Uur  éeuffon;  mais  c'eâ 
iiae  hvLx^* 

Vers  29.  Dites ••moU grand He^ 
rox«&c*]  Les  quatre  vers  qui  pré" 
cèdent  celui-ci,  ont  été  ajoutés  par 
TAuteur  dans  l'édition  de  1713. 
commencée  à  la  fin  de  fa  vie.  Il 
les  ajouta,  pour  empêcher  que  l'on 
ne  cmt  que  TApodroplie  contenue 
dans  ce  vers ,  s*adreue  à  Mr.  de 
Dangeau  lui-même.  Bien  des  gens 
y  avoient  été  trompés.  Mais,  con> 
me  cette  erreur  eft  viûble,  il  auroit 
pu  Ib  .di^enfer  d'ajouter  ici  ces 


quatre  vers,  qui  ne  répondent  point 

à  là  beauté  de  la  Pièce. 

X  M IT,  Ibid,  Dites-moherand Hé- 
ros, &c)  Ce'vers  &  les  neutfuivans, 
font  une  imitation  de  ceux-ci  de 
Juvénai,  Satire  VlII.  v.  56.  &  Aiiv. 

Die  mihi,  Teucrorum  groUs;  ani" 
malia  muta 

.  Quis  gftUTQfa  puut ,   mfc  fortia  f 
nempe  volucrem 

Sic  laudamus  Equumtfacili  cui  p/v- 
rima  palnui 

N  Firvet  9  &  eptjidtat  raueù  viSorU 

Circo. 

Nohilis  hic»   quocumquc   vtnit  di 
gramine,  cujus 

Clara  fiiga  ante  alifis,  &  primas  »  • 
iequore  pulvis» 

Sed  venait  pecus,  Corytha  pofteri' 

tas,  & 

Hhpini^fi  tara  jugo  viSorU  ftdk»  * 
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Et  que  Dieu  Ta  paîtri  d'autre  limon  que  moi. 

35  Enivré  de  lui- même ,  il  croit  dans  ùl  folie ^ 
Qu'il  faut  que  devant  lui  d'abord  tout  s'humilie. 
Aujourd'hui  toutefois,  fans  trop  le  ménager. 
Sur  ce  ton  un  peu  haut  je  vais  Tinterroger. 

Dites-moi,  grand  Héros,  Efprit  rare  &  fiiblime, 

30  Entre  tant  d'Animaux^  qui  font  ceux  qu'on  eftime? 
On  fait  cas  d'un  Courfîer,  qui  fier  &  plein  de  co&ur 
Fait  paroLtre  en  courant  fa  bouillante  vigueur: 
Qui  jamais  ne  fe  lafTe  >  &  qui  dans  la  carrière 
S^elt  couvert  mille  fois  d'une  noble  pouillere  : 

35  Mais  la  poftérité  d'Alfàne  &c  de  Bayard, 


^il  thl  Majorum  refpiclus  »  gratta  Sur  quoi  Ton  a  obfervê»  qiCAlfatta 

nuUa  ^  "^  ^^^  générique  de  Cavale,  & 

non  pas  Iç  nom  propre  d'une  Ca- 
Umbrarum,  dotnmos  pretUs  mutare   vale  :  atnfi  Ton  prétend  que  notre 

iuhcntur  Auteur  s'eft  trompé,  &  qu'on  ne 

peut   non  plus   dure ,    la   pofiériU 
Exiguist  tritoquc  trahunt  epirhedia   i'Alfanç  que  la  pofiérUi  it  iarhp 

coUo  O"  ^*  Gçnêi. 

Segnipedes^  digniqu<  moUm.  verfa"       Bayard  \eft  le  nom  du  Cheval  de 
re  Nepotis.  Renaud  de  Montauban ,  qui  étott 

rainé,  &  le  plus  vaillant  des  qua* 
Vers  35.  Mais  la  poflir'ucd'AU'  tre  Fils^Âymon.  Le  Homan  dit* 
font  &  de  Bayard,)  Alfane  &  Bayard ,  que  ce  Cheval  n*eut  oncquctfan  par 
ïUi  vant  notre  Auteur,  font  les  noms  rcilt  <ar  pour  avoir  couru  dix  lieu^, 
de  deux  Chevaux,  très -renommés  il  n'étoit  point  las.  Il  rendit  de 
dans  nos  vieux  Romanciers.  Alfane  grands  fcrvices  à  ion  Maître  en 
étoit  la  monture  du  Géant  Gradail'e,  plufieurs rencontres périlleufes  ;  Air- 
qui  vint  du  fondée  la  Séncane,  tout  quand  les  quatre  Fils^Aymon 
pour  conquérir  Tépée  de  Renaud  de  furent  ailiégés  dans  Montauban  par 
Montauban.  Voyez  le  Poëme  de  Charlemagne.  Auffi  Renaud  aima 
Roland  amoureux^  du  Boiardo.  L*A-  mieux  fouffrir  une  faim  extrême 
riofte,  dans  le  2.- Chant  de  fon  Or-  pendant  ce  Siège,  avec  t)atnt  Claire 
lando  fitriofo,  dit  :  .        &  femme,  fes  enfans ,  6c  fes  fre- 

rcs,  que  de  permettre  qu'on  tult 
Gradajfo  avca  una  Alfanar  la  pià  (on  tant  valereux  Cheval ,   jour 

bella,  leur  fervix  de  nourriture.   ..Ceux 

qui  font  dans  le  goût    des  anciens 
E  U  migliûr  che  mai  portajfe  feUa*  Kommu  ne  feront  pasûchés  de  (a- 
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Quand  ce  n*eft  qu^une  roffe,  eft  vendue  au  hazard. 
Sans  refpeâ  des  Ayeux  dont  elle  eft  defcendue. 
Et  va  porter  la  malle,  ou  tirer  la  charrue. 
Pourquoi  donc  voulez -vous  que  par  un  {ot  abus 

¥>  Chacun  refpeâe  en  vous  un  honneur  qui  n'eft  plus  ? 
On  ne  m'ëblouït  point  d'une  apparence  vaine. 
La  Vertu,  d'un  cœur  noble  eft  la  marque  certaine. 
Si  vous  êtes  forti  de  ces  Héros  fameux, 
Montrez -nous  cette  ardeur  qu'on  vit  briller  en  eux^ 

45  Ce  zèle  pour  l'honneur,  cette  horreur  pour  le  vice. 
Refpeftez- VOUS  les  Loix?  Fuyez -vous  rinjuftice? 
Savez -vous  pour  la  gloire  oublier  le  repos. 
Et  dormir  en  plein  champ  le  hamois  fur  le  dos? 
Je  vous  connois  pour  Noble  à  ces  illuftres  marques* 

50  Alors  foyez  ifTu  des  plus  fameux  Monarques  ; 


¥OÎr  quelle  fut  la  deftinée  de  ce  fa-  9%powei  toute  la  rivière  boire.  Bayant 
meux  Cheval.  Charlemagne  ayant  ,,  frappa  tant  des  pieds  fur  la  dite 
fait  la  paix  avec  Renaud  de  Mon-  „pierre ,  qu'il  la  froiiTa  toute ,  & 
tauban ,  Renaud  lui  envoya  fon  ,,revint  deffus.  Et  quand  il  fut  fur 
Cheval  Bayard,  &  s*en  alla  outre-  ,,reau,  il  pafià  à  nage  de  Pautrepart 
mer,  c*eft-à-dire»  dans  la  Terre-  „dela  rivière.  £t  quand  il  fut  fur 
Sainte.  „Quand  le  Roi  fut  fur  le  „la  rive,  il  fe  mit  à  hennir. haute- 
„Pont  de  Meufe ,  dit  le  Roman  *^  „ment ,  8c  puis  fe  mit  à  courir  Û 
„il  commanda  qn*on  lui  amenaft  ,,roidement,  qu*il  fembloit  que  la 
,,Bayard ,  le  bon  Cheval  de  Re-  ^foudre  le  chaiTaft  *,  &  entra  dedans 
„naud.  Quand  il  le  vit,  il  lui  dit:  ,,Ardenne  la  grande  Foreft.  Charle- 
^pAh  !  Bayard,  tu  m*as  maintrfois  ,,magne  voyant  que  Bayard  s*éftoic 
,yeourrouci  j  mais  je  fias  venu  à  point  „échappé  ,  U  en  eut  grand  deuil , 
»,pour  m'en  vanger.  Lors  lui  fit  „mais  tous  les  Barons  en  furent 
„ lier  une  grande  pierre  au  Col ,  &  „bien  joyeux.  Les  gens  difent  en 
„le  fit  jetter  du  pont  à  bas  dedans  „celui  pays,  que  Bayard  eflrencores 
„la  Rivière  de  Meufe,  &  Bayard  „en  vie  dedans  le  bois  d*Ardenne^ 
„alla  au  fond.    Quand  le  Roi  vit  „mais  quand  il  voit   homme   ou 


*  Les  quatre  Fils^Aymon»  ehap,jOm 
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Venez  de  mille  Ayeux  ;  &  fi  ce  n'eft  affez^ 
Feuilletez  à  loifir  tous  les  fiecles  paifês; 
Voyez  de  quel  Guerrier  il  vous  plaît  de  defcendre; 
ChoififTez  de  Cëfar,  d'Achille,  ou  d'Alexandre: 

$$  En  vain  un  faux  Cenfeur  vpudroit  vous  démentir^ 
Et  fi  vous  n'en  fortez,  vous  en  devez  fortir. 
Mais  fiiflîez-vous  iffu  d'Hercule  en  droite  ligne. 
Si  \fous  ne  faites  voir  qu'une  baflefie  indigne, 

^     Ce  long  amas  d'Ayeux,  que  votis  difiamez  tous, 

^  Sont  autant  de  témoins,  qui  parlent  contre  vous  ; 
Et  tout  ce  grand  éclat  de  leur  gloire  ternie 
Ne  fërt  plus  que  de  jour  à  votre  ignominie. 
En  vain  tout  fier  d'un  iang  que  vous  déshonorez. 
Vous  dormez  à  l'abri  de  ces  noms  révérés. 

^5  En  vain  vous  vous  couvrez  des  vertus  de  vos  Pères: 


Baye,  qui  eft  un  rouge -Imin ,  ou      I M l T.  Vers  ço.  Mors  foye^  iffu 
couleur  de  Châtaigne.  des  plus  fameux  Monarques,  écc]    iu» 

vénal   dans  la  même  Satire  VIIL 
Imit.  Vers  4î«    -^  Vtrm  étvn  v.  131.  &fuiv. 
cœur   noble   cft  la  marque  certaine,'^ 
Ce  vers  explique  le  fujet  de  cette'    .  Tmnc  Ucu  a  Pico  mtmeres  gemu^ 


Satire.    Ju vénal  a  dit  : 


altaquc  fi  u 


Nchilitasfala  efl  atquc  unùa  Vtrtut»  «*..•«                       ». 

Sat.  VIII.  v.ao.  Nomma  diUStant,  omnem  Titani-^ 

La  vertu  feule  tfi  U  NobUfft.  *'*'  F"^"^»» 

Chano.  Vers  47.   Save^^vous  ^'^'^  '"->"'   'Pf""^   ^^^«^ 

pour  la  gloire  oublier  U  repos?)  Ce  thea  portas: 
vers  étoit  amiî  :   Save^^vcus  furun 

mur  repouffer  des  ajfauts  ?  Mais  TAu-  Be  quocmnque  voles  proavum  tihl 
teur  le  changea  dans  Tédition  de 

X701.   qui  eft  la  dernière  qu'il  ait  fumiiù  tîhro. 
domiée.  Il  trouvoit  que  Ajfauts  8c 

Dos  ne  rimoient  pas  aux  yeux  ;  &  I M 1  T.  Vers  6a  Sont  autant  de 

le  vers  qu*il  a  Aibftitué  contient  témoins,  &c.)  Juvénal  au  même  en* 

un  fimft  plus  beau.  droit,  v.  138.  &  fuiv. 
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Ce  ne  font  à  mes  yeux  que  de  vaines  chimères. 
Je  ne  vois  rien  en  vous  qu'un  lâche,  un  împofteur^ 
Un  traître,  un  fcélérat,  un  perfide,  un  menteur^ 
Un  fou,  dont  les  accès  vont  jufqu'à  la  fiirie, 

70  Et  d^un  tronc  fort  illuftre  une  branche  pourrie* 
Je  m'emporte  peut-être,  &c  ma  Mufe  en  foreur 
Ver(^  dans  ks  difcours  trop  de  fiel  &  d'aigreur. 
Il  faut  avec  les  Grands  un  peu  de  retenue. 
Hé  .bien,  je  m'adpucis.  -Votre  race  eft  connue* 

75  Depuis  quand?  Répondez.    Depuis  mille  ans  entiers; 
Et  vous  pouvez  fournir  deux  fois  leize  quartiers* 
C'eft  beaucoup.  Mais  enfin  les  preuves  en  font  claires: 
Tqus  les  Livres  font  pleins  des  titres  de  vos  Pères: 
Leurs  noms  font  échappés  du  naufrage  des  temps. 

80  .Mais  qui  m'affurera,  qu'en  ce  long  cercle  d'ans, 
A  leurs  fameux  Époux  vos  Ayeules  fidelles. 
Aux  douceurs  des  Galans  ftirertt  toujours  rebelles? 
Et  coitiment  Civez-vous,  fi  quelque  Audacieux 
,Na  point  interrompu  le  cours  de  vos  Ayeux; 

85  Et  fi  leur  fang  tout  pur,  ainfi  que  leur  noblefife, 
Eft  paffé  jufqu'à  vous  de  Lucrèce  en  Lucrèce? 

IncipU  ipforum  contra  u  fiare  pa-       C  H  A  K  G.  Vers  'foi      '  >    Daut 

rentufn  fiU  feiie  quartiers.]    Première  ma*- 

niere  :      Du  fnoUu  trente  çuartûrsk 

Nobilitas,  claramque  faeem  praferre  L'Auteur  corrigea  ainix  :    Plus  £$ 

pudendist  trente  quartiers.    Mais  il  s'apperçitc 

^  que  Tune   &  l'autre  de  ces  éÉ* 

iNiir^Vetsy^»-^^ Depuis  mille  prenons  étoient  peu  exaâes ;  par» 

ans  entiers.)  Perfe,  Sat.  III.  v.  aS.        ce  que  les   preuves    de  Koblefle 

fe  Comptent   par   (j[uartiers ,   en 

,^Stemmate  quod  Tufco  rantum  mil'  progr^on    géométrique  :     qu9« 

lejïme  duci's.  tre,  huit,  feize,  jtrente-dtuz  quir- 
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Que  .maudit  foit  le  jour,  x>ii  cette  vanité 
Vint  ici  4^  nos  mœurs  fouiller  la  pureté  ! 
Dans  les  temps  bienheureux  du  Monde  en  fon  enfonce 
90  Chacun  mettoit  fa  gloire  en  fit  feule  innocence. 
Chacun  vivoit  content,  &  fous  d'égales  loix, 
Le  Mprite  y  faifoit  la  Noblefîe  &  les  Rois  ; 
Et  fons  chercher  l'appui  d  une  naiflance  illuftre. 
Un  Héros  de  foi -même  empruntoic  tout  fon  luftrc. 
95  Mais  enfin,  par^e  temps  Je  Mérite  avili 
Vit  l'Honneur  en  roture,  ôc  le  Vice  anhobli; 
Et  rOrgueil,  d'un  feux  titre  appuyant  fa  foibleflei 
Maitfife  Us  Humains  fous  le  nom  de  NoblefTe. 
De -là  vinrent  en  foule  &  Marquis  &  Barons, 
ïoo  Chacun  popr  fes  vertus  n'offrit  plus  que  des  noms. 
Auffi-tôt  niaint  Efprit,  fécond  en  rêveries^ 
Inventa  le  blafon  avec  les  armoiries  ; 
De  fes  termes  obfcurs  fit  Un  langage  à  part, 
Çompofa  tous  ces  mots  de  Cirnier^  &  d*Ecarty 
105  De  Pal  y  de  Contrepal,  de  Lambet^  &  de  Face^ 
Et  tout  ce  que  Segoing  dans  fon  Mercure  cntaffe. 
Une  vaine  folie  enivrant  la  Raifon, 


tters,  &c.  La  plus  haute  preuve,      Vers  106.  Et tom ee ^e Segoing 

que  Ton  faffe  ordinairemenc  eA  de  dans  fon  Mercure  entajfej)    Dans  les 

trente -deux  quartiers.  premières   éditions    i*  Auteur  avoir 

V  E  R  s  S6. De  Lucrèce  en  Lu-  mis  Vulfon  ,    au    lieu   de  Segoing  s 

ë^ice,')  La  Chafteté  de  L  u  c  R  E  c  s,  parce    qu'il   avoit  confondu    ces 

I)ame  Romaine,  eft  fi  célèbre,qu*el-  deux .  Auteurs ,   dont  le  premier» 

le  a  pafie  en  proverbe.    L'Auteur  qui  eftVi)Lsoi3   de  la    Co- 

ix^'a  dit  qu'un  homme ,  qui  pour-  lombiere^  a  compofé  la Scien* 

tant   fe  piquoit  d'erprit»    s*imagi-  ce  héroïque,   traitant  de  la  NoUejfe, 

nptt  bonnement  ^u'il^par(oit  du  Poë-  &  de  V origine  des  armes  ^    de  leurs 

téLucrèce.  Blaions   &  fymhoUs,  &c,   en  164^» 


I      ♦ 


go  s  A  T  I  R  E    V. 

L'Honneur  jtrîfte  &  honteux  ne  fut  plus  de  ùifotu 
Alors,  pour  foûtenir  (on  rang  &  fa  naiflançe^ 

iioll  fallut  étaler  le  luxe  6c  la  dépenfe; 
Il  fallut  habiter  un  fuperbe  palais. 
Faire  par  les  couleurs  diflinguer  Tes  valets  : 
Et  traînant  en  tous  lieux  de  pompeux  équipages» 
Le  Duc  &  le  Marquis  fe  reconnut  aux  Pages. 

fis       Bientôt  pour  fubiifler,  la  NoblefTe  fans  bien    * 
Trouva  Tart  d'emprunter,  &  de  ne  rendre  rien  ; 
Et  bravant  des  Sergens  la  timide  cohorte, 
Làifla  le  Créancier  ic  morfondre  i  fâ  porte. 
Mais  pour  comble,  à  la  fin,  le  Marquis  en  prifon 

ISO  Sous  le  faix  des  procès  vit  tomber  fà  maifbn. 

Alors  le  Noble  altier,  prefTé  de  l'indigence. 

Humblement  du  Faquin  rechercha  l'alliante. 

Avec 

L'autre  a  fait  le  Mercure  Ârmotùd,  Et  trafyuétu  d'an  mom  jadis  Ji  frê^ 
qui  eft  le  Livre  défîgné  par  notre  cUux. 

Poète.    Cependant  au  lieu  de  5e-      .,    ^  ^    ^      -,  .  ^ . 

going.W  mit Segond,  dans  Tcdition  ^  VERS  It^.  Et eorrigeM Mmfi U 
de  1664.  &  cette  faute  actérépé-  firtune  ennemie,  Sic)  ItVottcnyv» 
tée  dans  toutes  les  éditions.  Dans  befoin  de  deux  vers  féminins,  fit 
celle  de  1713.  on  a  mis  Segoind,  ceux-ciparnéceifité.  Lefensétoit 
L'Auteur  du  Tréjor  héraldique»  ou  fini  au  vers  précédent:  Par  un  là- 
Mercure  Armoriai,  imprimé  en  l6  J7.  '  ^A«  contrat  vendu  tous  fes  Ayeux. 
à  Paris,  fe  nommoit  Charles  U  étoit  bien  difficile  de  trouver  une 
S  £  G  G I N  G,  Avocat,  &c.  penfée  qui  renchérît  fur  ce  qui  prê- 

-,  F    y«     ^  f   >^       .'    cédoit,  &  plus  difficile  encore  de 

V  B  R  s  114.  I«  i>«c  «•  /e  Marquu  renfermct  cette   penfée   en  deux 
fe  reconnut  aux  Pages.]  En  ce  temps-  ^.^rs  :  c»eft  pourtant  ce  qu'il  a  fait 
la  tous  les  Gentilshommes  avoient  heureufement. 
des  Pages. 

Cran  G  Vers  112.  Re-      Vbrs  131.  —  LameauUUtà 

chercha  VaUianee.  L'Auteur  avoit  mis  ^«T"-)  MandiUe,  eft  une  cfpece  de 

d'abord  :  Emprunta  VaUiance.  «<«<!««  ou  de  mameau  que  les  U- 

'^  quais  portoient  autrefois,  &  même 

Vers  ii^  Avec  lui  tn^iquant.]  encore  dans  le  temps  que  cette  Satî- 

Avant  réditien  de  rTOi.  il  /  avait  :  te  fut  cOkopoOe.  la  MandiUe  étoit 


s  A  T  I  R  E    V.  ^i 

Avec  lui  trafiquant  d'un  nom  fî  précieux,  ; 

Par  un  lâche  contrat  vendit  tous  (es  Ayeux  ; 
'   i«5Et  corrigeant  ainfi  la  fortune  ennemie. 

Rétablit  (ùxi  honneur  à  force  d^infamie.  .  ,. 

Car  fi  l'éclat  de  Tor  ne  relevé  le  fâng. 
En  vainM'on  tait  briller  la  fplendeur  de  fon  rang. 
L'amour  de  vos  Ayeux  paffe  en  vous  pour  manie, 

rjoEt  chacun  pour  parent  vous  fuit  &  vous  renie. 

Mais  quand  un  homme  eft  riche, il  vaut  toujours  fon  prix: 
Et  reût-ori  vu  porter  la  mandille  à  Paris, 
N'eût -il  de  fon  vrai  nom  ni  titré  ni  mémoire, 
D'Hozier  lui  trouvera  cent  Ayeux  dans  THiftoire. 

■35       Toi  donc ,  qui  de  mérité  &  d'honneurs  revêtu,    ' 
J)es  écueils  de  la  Cour  as  fauve  ta  vertu. 
Dan  CE  AU,*  qui  dans  le  rang,  où  notre  Roi  t'appelle  ' 

parrîcuîîérô.  aux  Laquais ,    &  lès  L* Auteur  aroit  fini  fa  Pièce  à  ce 

^ifoit  diftinguer  des  autres  Valets,  vers:  mais  Mf.  de  Dangeau 

EUe  étoit  compofée   de  trois  piè-  à  qui  elle  efi  adreflee,  lui  confeillâ 

ces,  dont  Tùne  leur  pendoit  fur  le  d'y  mettre  quelques  vers  à  la  louan- 

dos,   &  les  deux  autres   fur  les  ge  du  Roi,  afin  que  la  Pièce  fut 

épaules.  Furettcre,  mieux  reçue  à  la  Cour;  &  il  ajoû- 

.  ifa  les  quatorze  vers  fui  vans:  Toi 

VERS  154.  sD^Hoiurhti  trouvera  donc^  qui  de  mérite^  &c.    Avant  crue 

&cO    Pierre   D'Hozier,  cette  Satire  fût  imprimée ,  Mr.  de 

Généalogifte  de  la  Maifon  du  Roi,  Dangeau  la  lut  à  quelques  Seigneurs 

Juge  général  des  Armes  &  Blazons  dans  une  Salle    où  le  Roi  étoit  à 

de  France.  U  a  laiffé  Charles  jouer.  Le^oi  qui  le  remarqua  vbu- 

H'HoziER    fon  fils,    qui   a  les  lut  fa  voir  ce  que  c'étoit ,  &  quitta 

êmes  titres.    L'Abbé  de  B  o  i  s-  le  jeu  pour  fe  la  faire  lire.    Ceft 


^       •  j      .     r  ,N      /  iîoi ,  qui  étoit  déjà  compofé. 

Un  madoroUt  &  Us  plus  apparcns 

©       •    -    j»tr    •       ^  e  ChANG.   Vers   137.     Dangeau. 

Payoïent  dHo^ur  pour   être  m^   ^^i  dans  U  rang,  où  notre  Roi^a^ 

partns.  ^     pelle]  .- Vers  148. 

Tome  L  F 


g£  SATIRE    Vi 

Le  v<MS  toujours  orné  d'une  gloire  nouvelle^ 
Et  plus  brillant,  par  foi,  que  par  l'éclat  des  lis, 

<4o  Dédaigner  tous  ces  Rois  dans  la  pourpre  amollis  i 
Fuir  d'un  honteux  loifîr  la  douceur  importune: 

-     A  fes  iages  tonfeils  affervir  la  Fortune  ; 

Et  de  tout  fon  bonheur  ne  devant  rien  qu'à  foî^ 
Montrer  à  l'Univers  ce  que  c'eft  qu'être  Roi. 

ï45Si  tu  veux  te  couvrir  d'un  éclat  légitime. 
Va  par  mille  beaux  faits  mériter  fon  jeftime  : 
Sers  un  fi  noble  Maître;  &  fais  voir  qu'aujourd'hui 
Ton  Prince  a  des  Sujets  qui  font  dignes  de  lui« 


Tûti  Prince  a  des  Sujas    qui  font  temps   il  changea  ces  mots:  Tan 

dignu  de  lui,)    Dans  les  premières  Prince^  qui  étoieût  dans  le  vers  137. 
éditions  le  vers  137.  fixûffoit  ainfi  :       $*  La  France  a  des  Sujets»)    Des 

Où  ton  Prince  t'appelle  ;  tc  dans  le  Marêts    critiqua   cette  expreâion. 

dernier  vers  il  y  avoir  :  La  France  nUn    pays ,  .  dit-il ,   n*a  ^as  des 

^a  des  Sujets*    Cette  dernière    ex-  nSujets,  il  a  des  habitans.    Ceft 

FireHion  manquoit  de  juftefle ,    &  »*le  Roi  qui  a  des  Sujets  ;   &  la 

Auteur  la  corrigea  en  mettant  :  f«France  eft  fujecte  au  RoL    D  u 

Ton  Princi  a  des  Sftjeu^    £a  même  M  o  K  T  sUI* 


i 


t 
\ 
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\^^vi  frappe  Tair,  bon  Dieu!  de  ces  lugubres  cris? 

Eft-ce  donc  pour  veiller  qu'on  Te  couche  à  Paris? 

Et  quel  fâcheux  Démon,  durant  les  nuits  entières, 

Raflemble  ici  les  chats  de  toutes  les  gouttières? 
S  J'ai  beau  fauter  du  lit  plein  de  trouble  &  d  effroi. 

Je  penfe  qu'avec  eujç  tout  l'Enfer  eu.  chez  moi. 

L'un  miaule  en  grondant  comme  un  tigre  en  furie  : 

L'autre  roule  fa  voix  comme  un  enfant  qui  crie. 

Ce  n'eft  pas  tout  encor.    Les  fouris  &  les  rats 
lo  Semblent,  pour  m^éveiller,  s'entendre  avec  les  chats. 

Plus  importuns  pour  moi ,  durant  la  nuit  obfcure. 

Que  jamais,  en  plein  jour,  ne  fut  TAbbé  de  Pure. 
Tout  confpire  à  la  fois  à  troubler  mon  repos: 

£t  jeine  plains  ici  du  moindre  de  mes  maux, 

^} 

I 

\^ette  Satire  contient  là  (te»  fendu  Mr.  Despfeaux  contre  cette 
fcription'  des  embarras  de  Paris.  Critiqué.  Son  Ouvrage  eÂ  intitulé  : 
Elle  a  été  compofée  dans  le  même  Définfi  de  la  VI,  Satin  de  Mr*  Des^ 
temps  que  la  Satire  L  dont  elle  fai*  priaux^  &  a  été  imprimé  à  Paris  en 
ibit  partie^  comnle  on  l*a  expliqué  1726.  in  tz,  à  la  fin  de  l'Apologie  du 
ci  -  devant.  Ccft  une  imitation  de  CaraSèrc  de^  Anglois  &  des  François 
la  Satire  III.  de  Juvénal,  qui  décrit  pSir  rAbb.é  Desfontaines»  D  u 
les  incommodités  de  la  ville  de  Monteil, 
Rome,  depuis  le  vers  232.  jufqu*à  la 

fin. Martial  a  fait  une  Êpigramme  I MIT.  Vers  1.  Eft^'U  donc  pour 
fur  le  môme  fujet.  L,  XII.  Epig.  57.     vçiller  qu'on  fe  couche  à  Paris  T  ]    Ju- 

VéhalySat.  IIL  v,  232. 
§.   Mr.  DE  Mur  AL  t   a  fait 
la  Critique  de  cette  Satire  dans  fes       Plurimus  kle  tegtr  moritur  rigiUndop 
Lettres  Jur  Us  Anglois  &  les  François^ 

&fwr  les  Voyages^  Lettre  VI.  p. 418.  Vers  12,  ■  ■■  VAhhé  de  P«- 
&  J'uiv.  de  la  première  édition  re.)  Ennuyeux  célèbre.  Voyez  la 
imprimée  à  Genève  en  1725.  in  8.  Remarque  fur  le  vers  ï8.  de  la  Sa* 
Le  P.  Bru  MO  Y,  Jéfuite»  a  dé*  tire  II. 


84  SATIRE    VI. 

15  Car  à  peine  les  coqs,  comitiençant  leur  ramage^ 
Auront  de  crîs  aigus  frappé  le  voifinage  : 
Qu'un  '  affreux  Serrurier,  laborieux  Vulcain, 
Qu'éveillera  bientôt  l'ardente  foif  du  gain. 
Avec  un  fer  maudit,  qu'à  grand . bruit  il  apprête, 

ao  De  cent  coups  de  marteau  me  va  fendre  la  tête. 
J'entends  déjà  par -tout  les  charrettes  courir. 
Les  maçons  travailler,  les  boutiques  s'ouvrir  ; 
Tandis  que  dans  les  airs  mille  cloches  émues. 
D'un  funèbre  concert  font  retentir  les  nues, 

as  Et  fe  mêlant  au  bruit  de  la  grêle  &  des  vents. 
Pour  honorer  les  morts,  font  mourir  les  vivans. 
Encor  je  bénirois  la  bonté  fouveraine, 

Si  le  Ciel  à  ces  maux  avoit  borné  ma  peine  : 

< 

Mais  fi  feul  en  mon  lit  je  pefte  avec  raifon, 
30  C'eft  encor  pis  vingt  fois  en  quittant  la  matlCbn» 


'    ÎMiT.  Vers  15.  Car  à  peint  Us  coqs  II  changea  ces  deiot  vers  dans  Tédi- 
&c.]  Martial,  L.  IX.  Épig.'LXIX.      tion  qui  fut  commencée  avant  fa 

"**'^^»  ^  ^  parut  en  .171 3. 
Nondum  crlfiati  ruperefiUntia  gallii 

ImIT.  Vers  31.     £11  quelque  <»• 
Murmure  jam  favo   verberihus-    droiu  que  faille  Me)   Ce  vers  &  les 
que  tonas.  trois  fuivans  font  imités  de  Juvénal,. 

Sat.  III.  V.  243. 
Tum  grave  percujjîs  ineuiiBus  ara 

rtJuUant,  &c.  ^  Nohis  properantihus  4>hftat 

C  H  Jk  N  G.  Vers  17.  Qu'un  affreux  ^«^^  V^or.  magne  poptdns  premit  ' 
Serrurier.  &c.]  Dans  toutes  les  édi-  '        ''^'"'"^  ^«'«*^' 

tions  qui  ont  parupendant  la  vie  de  Qui  fiquitur  ;  ferit  hic  cuh'uo,  ferit 

l'Auteur,  il  y  avoit:  ^  afcre  dura 

'  Qiî'un  affreux  Serrurier,  que  U  Ciel       Alter:  at  hic  tignum  capiti  incutit, 

en  courroux  UU  muretam,  * 

À  fait  pour  mes  péchés  trop  voifin       Imit.  Vers  3Ç.  X.<i  d^un  enterrenum 
de  chc\  nous.  &c.]  Horace,  Liv.  II.  £p.  II.  v.  74. 


s  AT  IR  E    Vi.  8ç 

En  quelque  endroit  que  j  aille,  il  feut  fendre  la  preflfe 
D*un  peuple  d'importuns  qui  fourmillent  fans  c^efTe; 
L'un*  me  heurte  d*un  ais,  dont  je  fuis  tout  froifle: 
Je  vois  d'un  autre  coup  mon  chapeau  renvcrfé, 

35  Là ,  d'un  enterrement  la  funèbre  ordonnance 
D'uft  pas  lugubre  &  lent  vers  l'Églife  s'avance: 
Et  plus  loin  des  Laquais,  Tun  l'autre  s'agaçans, 
Font  aboyer  les  chiens,  &  jurer  les  paffans. 
Des  Paveurs  en  ce  lieu  me  bouchent  le  paffage. 

40  Là  je  trouve  une  croix  de  fonefte  préfage  : 

Et  des  Couvreurs,  grimpés  au  toit  d'une  maifon^ 
En  font  pleuvoir  l'ardoife  &  la  tuile  à  foifon. 
Là  fiir  une  charrette  une  poutre  branlante 
Vient  menaçant  de  loin  la  foule  qu'elle  augmente* 

45  Six  chevaux ,  attelés  à  ce  fardeau  pefant, 
Ont  peine  à  Témouvoir  fur  le  pavé  gliflTant, 

Trifiia   yohufiis    luctantur  funcra  ««Cens  de  ce  vers  :  Là  je  trouve  une 

plaujiris.  ^ycroix  &c.   puifque   c*eft  une  chofe 

»»que  dans  tgut  Paris  &.  putri  fciunt, 

V  E  R  S  40. Une  croix  défit"  «que  les  Couvreurs,  quand  ils  font 

nèfle  préfage.)  Ceft  une  de  ces  croix,  w  fur  le  toit  d'une  maifon,  laifTent 

compofées  de  deux  lattes  attachées  «^pendre  du  haut  '  de  cette  maifon . 

au  bout  d'une  corde,que  les  Maçons  >tvuie  croix  de  lattes,  pour  avertir  les 

&  les  Couvreurs  font  obligés  de  npafTans  de  prendre  garde  à  eux,  & 

Aifpendre  devant  les  maifons  fur  »»de  paUer  vite  -,    Qu'il  y  en  a  quel- 

lefquelles  ils  travaillent  -,  afin  d'à-  nquefois  des  cinq  ou  fix  dans  une^ 

yertir  les  paiTaos  de  n'en  pas  appro-  >*même  rue  *,  6c  que  cela  n*empêch{e 

cher.    Ce  figne  ou  cette  croix  s'ap-  >«pas  qu'il  n'y  ait  fouvent  des  gens 

pelle  Avertijement  ou  Défenfi.    Il  y  „blefles  :     Ceft  pourquoi  j'ai  dit  ; 

a  des  Villes,  où  les  Couvreurs  ne  ni/ne  croix  de  fimefte  préfage, .... 
iîifpendent  qu'un  (impie  bôton,  ou 

«ne  tuile ,    pour  fervir  éHAvertiffc-  I M  i  T.  Vers  45.  Là  fur  une  charrtf 

ment.   Ce  vers  ayant  befoin  d'être  r<  ôtc)  Juvénal,  Satire  III.  v.  254. 

éclairci ,  j'en  écrivis  à  l'Auteur,  qui  «^  .    »               r 

me  répondit  ainfi  par  fa  Lettre  du ^''^''  ^^"^'^  corujcat, 

5.  de  Mai  1709 „Je  ne  ftis  pas  Sarraco  veniente^  abies,  atqut  altéra 

^Hpovnqyioi  vous  êtes  en  p«ine  du  pinum 


S$  i  A  T  I  R  E   VI. 

D'un  carroiTe  en  tournant  il  accroche  une  rotie. 
Et  du  choc  le  renverie  en  un  ^rand  tas  de  boue  t 
Quand  un  autre  à  l'inAant,  s'efForçant  de  paiTer^ 

50  Dans  le  même  embarras  fe  vient  embarrafTer. 
Vingt  carrofles  bientôt  arrivant  à  la  file^. 
Y  font  en  moins  de  rien  fuivis  de  plus  de  mille  : 
Et  pour  furcroît  de  maux,  im  fort  malencontreux 
Conduit  en  cet  endroit  un  grand  troupeau  de  bœuôw 

55  Chacun  prétend  paifer:  l'un  mugit ,  l'autre  jure; 
Des  mulets  en  fonnant  augmentent  le  murmure* 
Auffi;-tôt  cent  chevaux  dans  la  foule  appelles,^ 
De  rembarras  qui  <:roît  ferment  les  défilés. 
Et  par -tout  des  paiTans  enchaînant  les  brigades, 

^  Au  milieu  de  la  paix  font  voir  les  barricades. 
On  n'entend  que  des  cris  poufles  confufément. 
Dieu,  pour  s'y  faire' ouïr,  tonneroit  vainement. 
Moi  donc,  qui  doi^  fouvent  en  certain  lieii  me  rendre^ 
Le  jour  dé)a  baifTant,  &  qui  fuis  las  d'attendre, 

^s  Ne  fâchant  plus  tantôt  à  quel  Saint  me  vouer, 

TUuflra  vehuntp  nutant  aUe^  poptt'  le  prononce  au  finguHer,  m^oblige 

d'avertir  que  ce  mot  fe  pcononce  s 
îofue  minanturm  Bcus;    ainfi  il  rime  avec  Mtf/ertcoif* 

tTcux  y  qui  eft  dans  le  vers  précé- 
Et  Hoface,  parlant  des  mêmes  em-  dent.  On  prononce  •auffi  des  Oeus» 
fcarras,  L.  IL  Ep.  IL  v.  73.  quoi  qtf  on  écrive  Oeufs. 

Torquet  nunc  Upidem^  mate,  ingtni      VERS   57.    AuJfi^iSt  tau  che^ 

yatrx&c]  Ce  vers  &lcs  trois  fut* 
machina  iignuM,  &€•  vans  n^étoient  pas  dans  la  premier*^ 

_-  __         .  édition,  faite  en  x666« 

VERS  54.  Un  grand  trou* 

peau  de  baufs,]    L*ufage  vicieux  de       V  E  a  s  60.  — —    ïojif  voir  les 

quelques  Provinces ,   où  Ton  pro-  barricades,]    L* Auteur  défigae  ici 

nonce  Batrfs  au  pluriel ,  comme  on  celles  qui  fe  Ureat  à  Pansisu  m'^ 
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' ,   Je  me  mets  au  hazard  de  me  &Ire  rouer.. 

Je  ikute  vingt  ruîfTeaux,  j'efquive,  je  me  poufTe: 
Guenaud  fur  Ton  cheval  en  pafTant  m'éclaboufle  ;   '• 
Et  n'ofant  plus  paroitre  en  l'état  où  je  fuis, 

70  Sans  fonger  où  je  vais  y  je  me  iâuve  où  je  puis. 
Tandis  que  dans  un  coin  en  grondant  je  m'effuie,  ' 
Souvent,  pour  m'achever^  il  furvient  une  pluie» 
On  diroit  que  le  Ciel,  qui  ie  fond  tout  en  eau^ 
Veuille  inonder  ces  lieux  d'un  déluge  nouveau. 

75  Pour  traverfer  la  rue ,  au  milieu  de  Torage, 
Un  ais  fur  deux  pa^és  forme  un  étroit  paiTagé*: 
Le  plus  hardi  Laqu^ds  n'y  marche  qu'en  tremblant. 
II  faut  pourtant  paffer  fur  ce  pont  chancelant; 
Et  les  nombreux  torrens  qui  tombent  des  gouttières 

so  GroiEfTant  les  ruiiTeaux ,  en  ont  fait  des  rivières. 
J'y  paiTe  en  trébuchant  ;  mais  malgré  l'embarras, 

*    La  frayeur  de  U  nuit  précipite  mes  pas. 

Car  fî-tôt  que  du  foir  les  ombres  pacifiques 

D'un  double  cadenas  font  fermer  les  boutiques; 

F  iv 

d'Août,  1648.  pemtant  la  guenre  ci<»  /<  me  fiiuvc  à  la  nage,  &  pahorAc 
vile  de  la  Fronde.  où  je  puis, 

V  E  R  s  68.  GutnauéOir  fon  chacal,       VERS  75.  On  diroit  que  te  Ciel . . . , 
te.)    G  u  E  N  A.  u  D ,  fameux  Me-   VeuiUe  inonda  Ôcç.]  VeuiUe  :  bien  des 
decin,  dont  il  a  ete  parle  dans  la  gens  préfèrent  :  Feut. 
Satire  IV.  vers  31.    On  le  voyoït 

fouvent  à  cheval,  fur  le  pavé  de  I  hit.  Vcrs^'^»  Car  fi^tôt  mc  du 
Paris,  &  l'on  difoit  ordinairement:  foir  les  emhres  pacifiques,  ^cljuvé", 
Cuenaui  &fon  cheval,  hal,  Satire  III.  v.  503. 

Vers  70.  San^  fonder  où  je  v  aïs  ^  .,.^—  — ^^  Nam,  quifpoliette 

je  mcfauvt  où  je  puisÂ     Ce  vers  a  »r      t     •        t    /•     .      t  ^ 

de  la  conformité  ivec  celui-ci,  qui  ^^"  ^«'^''«  ^/^«/-^  domihus^  pofi" 
cfi  le  dernier  du  Difeours  au  Roi,  quam  amnis  uhifut  ' 
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\ 

.  «5  Que  retiré  chez  lui ,  le  paifible  Marchand 
Va  revoir  ks  billets,  &  compter  fon  argent  ; 
Que  dans  le  Marché -neuf  tout  eft  calme  &  tranquille. 
Lés  Voleurs  à  Tinftant  s'emparent  de  la  Ville. 
Le  Bois  le  plus  funefte,  &  le  moins  fréquenté, 

90  Eft,  au  prix  de  Paris,  un  lieu  de  (ureté. 
Malheur  donc  à  c,elui  qu'une  af&ire  imprévue 
Engage  un  peu  trop  tard  au  détour  d'une,  rue. 
Bientôt  quatre  Bandits,  lui  ferrant  les  côtés: 
La  bourfe:  il  faut  fe  rendre;  ou  bien  non,  réfiftezj 

m 

95  Afin  que  votre  mort,  de  tragique  mémoire. 
Des  maffacrês  fameux  aille  groffir  l'Hiftoire. 
Pour  moi ,  fermant  ma  porte,  &  cédant  m  fommeil^ 
Tous  les  jours  je  me  couche  avecque  le  Soleil. 
Mais  en  ma  chambre  à  peine  ai -je  éteint  la  lumière, 

100  Qu'il  ne  m'eft  plus  piermis  de  fermer  la  paupière. 
Des  Filous  efFroiltés,  d'un  coup  de  piftolet, 


Fixû  catenat^  filuU  compago  ta-*  avoit  de  fe  trouver  dans  les  rues 

,  pendant  la  nuit,  font  ici  décrits  fore 

^"'^'  naïvement.  En  1667.  le  Roi  pour- 

»,    -       ^  ^       r'.,           n-  ^^^  à  la  fureté  publique, par l'éta- 

Inicrdum  &firro  fubitta  grajfaicr  ],liffement  des  I^anterncs,  parlere- 

aeii  rem  doublement  du  Guet  &  de  la  Gar* 

p          *  de  ;  par  un  règlement  fur  le  port 

••          o      /%      j       »    «^     t  '  d'armes ,   &  contre  les  gens  fans 

'X.^'^*  V,*    ^"*  *^^"^   *  Marche-  aveu-,  &  par  plusieurs  autres  fages 

nei^  &C.1   Place  de  Paris  deftinée  Ordonnances,  dont  l'exécution  Tut 

J*^?/.  ^^,^a»'cl»é,  entre  le  pont  confiée  à  Mr.  de  la  Reynie» 

vu  «^    1  ^S?'  '    ^  ^^  P^"*  ^^^^  ^^  Lieutenant  Général  de  Police.    Ea 

i  Hôtel  •*  Dieu.  peu  de  temps  la  fureté  fut  rétablie 

y  EK  S  ZS.  Les  Volairs  ârififtant 

^emparent  de  la  Ville.]    Les  défor-  VERS  96.  Des  majf acres  fameux 

dres  ^e  les  Voleurs  commettoient  aUU  groJf^^l'Hiftoire,)}!  y  a  un  Livre 

dans  Paris,   &  le  danger  qu'il  y  iatijilé  :    rNigoirt    des  Larrons^ 
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Ébranlent  ma  fenêtre,  &  percent  mon  volet. 

J'entends  crier  par -tout:  au  meurtre,  on  m'aflkflîne; 

Oij,  le  feu  vient  de  prendre  à  la  maifon  voifine. 
105  Tremblant,  &  demi  mort,  je  me  Içve  à  xe  bruit ^   * 

Et  fouvent  fans  pourpoint  je  cours  toute  la  nuit. 

Car  le  feu,  dont  la  flâme  en  ondes  fe  déployé, 

Fait  de  notre  quartier  une  féconde  Trojre; 

Où  maint  Grec  affamé,  maint  avide  Argien, 
no  Au  travers  des  charbons  va  piller  le  Troyen, 

Enfin  fous  mille  crocs  la  maifon  abîmée 

Entraîne  auffi  le  feu  qui  fe  perd  en  fumée* 
Je  me  retire  donc,  encor.pâle  d'effroi; 

Mais  le  Jouç  eft  venu  quand  je  rentre  chez  moi. 
ïisje  fais  pour  repofer  un  effort  inutile: 

Ce  n'eft  qu'à  prix  d'argent  qu'on  dort  en  cette  Ville» 

Il  faudroit,  dans  l'enclos  d'un  vafte  logement. 

Avoir  loin  de  la  rue  un  autre  appartement. 

F  V 

où  font  décrits  plufieurs  meurtres  cette  Ville,  Mais^  â  prhe  d'argent, 
&airainnats.  ^  a  bien  plus  de  force  &  d'énergie^ 

Ceft  comme  û  l'on   difoit ,    que 

VERS  106.  Et  fouvent  fans  pour-  Ton  dort  mieux  à  proportion  de  ce 
pomt  &c.)  Tout  le  monde  en  ce  que  l'on  donne  pour  acheter  fon  re- 
temps-là portoit  des  pourpoints,      pos  -,  plus  il  en  coûte,  &  mieux  on 

dort. 

IMIT.  Vers  116.    Ct^  n'efi  qu'à  Martial,  Livre  XU.  Épigr.  57. 

prix  d'argent  quon  dort  en  cette  ViUe^ 
Juvénai,  Satire  ni.  vers  235.  ^^c  cogitandi  fpatium^   nec  quif 

fcendi 
■       Magnis  opihus  dormitur  in 

l/rbe.  I^  Urhe  locus  efi  pauperi» 

NotrePoëte  a^furpaflelePoëteLa-  iJïartial  a  fait  plusieurs  Épigram- 
tin.  S'il  avoit  voulu  fimplenîent  mes  contre  les  Perturbateurs  du 
le  traduire»  il  àuroit  dit;  Et  ce  fommeil  :  Liv*IX.  Ep.  69.  JLiv.X. 
»*^  qu'à  grands  frais  qu'on  dort  en  Ei).74.  LiV.  XII.  Ep.  57.  &  69- 
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Paris  efl:  pour  un  Riche  un  pays  de  Cocagne  t 
1 20 Sans  fortir  de  la  ville,  il  trouve  la  campagne: 
Il  peut  datis  fon  jardin,  tout  peuplé  d'arbres  verdsy 
Receler  le  printemps  au  milieu  des  hivers. 


Ve^s  119.  ■*"  '  Un  Pays  <£f  mftme cfans Régnier.  Elies*eftéta^ 
Cocagne]  Pays  imaginaire,  où  les  \)lïe  un  peu  tard  en  France,  parce 
habitans  vivent  dans  une  heu-  que  Merlin  Cocaie,  Açtxi  le  Jaigon 
reufe  abondance ,  fans  rien  faire,  n'eft  pas  fort  aifé  à  entendre,  y  a 
On  eil  incertain  fbr  rorigine  de  trouvé  peu  de  (.eâeurs  ;  &  que  la 
ce  nom.  Furetiere  dit  que  dans  tradu^ion  qu*on  en  a  faite  en  profe 
le  Haut  -  X^anguedoc  on  appelle  Françpife,  n*a  été  imprimée  qu*eii. 
Cocagne  un  petit  pain  de  Padel  :  1606.  Enfin,  le  favantMr.H.u  ET, 
&  que  comme  le  Padel  eft  une  ancien  Évoque  d^Avranches,  a  bien 
herbe  qui  ne  croit  que  dans  des  voulu  enrichir  cette  Remarque  de 
terres  extrêmement  fertiles,  on  Tes  conjeâures»  Il  croit  que  Co- 
a  nommé  ce  pays -là,  un  Pays  de  cagne  yicnt  dcGogaUle:  Pays  de  Ga^ 
Cocagne,  ga.ilU,  ÔC  par  corruption  Pays  de  Co" 

caigne.  Selon  lui,  Gogailie,  vient  de 

En  Italie ,  fur  la  route  de  Rq-  Gogue,  qui  eft  une  c(pcce  de  Sa»- 
me  à  Lorecte  ,  il  y  a ,  dit  «  on ,  piquet ,  ou  de  F^e.  Quoi  qu*il 
-une  petite  contrée,  qu*on nomme  en  foit,  cette  diverilté  aopinions 
Cucagna ,  dont  la  fitUàtion  êll  trè^  fur  le  mot.de  Coçagnç  fert  du  moins 
agréable,  &  le  terroir  très-ferti-  à  faire  voir  gue  Ton  n'en  fait  pas  la 
I9  ;  mais  fur  -  tout  les  denrées  y  véritable  ongine.  Ménage  a*en  a 
font  excellentes  &  à  bon  marche,  rien  dit» 
Ne   feroit»ce   poiot   h  Pays   d^    . 

Cocagne?  Vers  11^.   Mais  mol,  .  •  .  •  • 

^ui  n*ai  ni  feu,  ni  /«#.]   Quand  l'Ao^ 

Mr.  DE  LA  MONVOTE,  de  teur  compofa  cette  Satire,  il étoit 
l'Académie  Françoife,  qui  a  pris  la  logé  dans  la  Cour  du  Palais,  chez 
peine  de  revoir  xes  Remarques,  eft  fon  Frère  aine,  Jérôme  Boileau.  Sa 
perfuadé  que  cette  façon  de  parler  chambre  étoit  au  deffus  du  ^nier, 
vient  du  fameux  Merlin  Co«  dans  une  efpece  de  Guérite,  au 
CAÏE,  qui  tout  au  commence»  cinquième  étage.  Gilles  Boileau, 
ment  de  fa  première  Maearonée,  leur  frère,  logeoit  auffi  dans  la 
après  avoir  invoqué  Togna^Pedràla,  même  maifon»  £  quand  il  en  fortit^ 
Mafelinà ,  èc  autres  Mufes  Burles-  on  donna  fa  chambre  à  notre  Au- 
ques,  décrit  les  Montagnes  où  elles  teur.  Cette  chambre  étoit  pradçiuée 
habitent ,  comme  un  féjour  de  à  côté  d'un  grenier  au  quatrième 
fauiTes ,  de  potages ,  de  brouets,  étage  ;  &  Mr.  Despreaux  s'applau- 
de  ragoûts,  de  rçftaurans*,  où  Von  diflant  de  fon  logement  nouveau* 
voit  bouler  des  Fleuves  de  vin,  &  difoit  plaifamment  :  JeJiUs  defccHdtt 
des  ruifleaux  de  lait.  Il  y  a  bien  au  grenier, 
de'  l'apparence ,  qu'un  tel  pays   a 

tiré  fon  nom  de  celui  de  fon  In-  Au  refte,  l'Auteur  vouloit  mettre 
venteur,  &  que  de  Cocaïo,  on  en  au  nombre  des  incommodités  de 
aura  fait  Cocagna,  Cette  façon  de  Paris,  la  ^ande  affluence  de  Peuple, 
parler  n*eft  pas  ancienne  dans  no*  qui  fait  que  Ton  y  eft  toujours  ex- 
tre  Langue  :  on  ne  la  trouve  ni  trêmement  ferré ,  &  if  auroit  ter- 
dans  Rabehiis  ,  ni  dans  Marot ,  ni  miné  fa  defcription  par  ce-ve»  : 


; 
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Et  foulant  le  parfum  de  (es  plantes  fleurîes,^ 
Aller  entretenir  fes  douces  rêve/ies, 
it5       Mais  moi,  grâce  au  Deftin,,  qui  n'ai  ni  feu,  ni  lîeu^ 
Je  me  loge  où  je  puis,  Se  comme  il  plaît  à  Dieii. 


CktrchQHs  me  autr^  VUh  oà  nous  Mais  il  ne  voulut  pas  employer 

vuiJTwns  tenir.  ce  vers ,     à   caiife    de    l'équivo- 

Ha  bien  •  ^"®  ^^^  *'y  rencontre  :    tenir  dans 

^         *  ',                 ^,.„        ,  ^       une  Ville,   fignifiant  aufli  fe  dé- 

Et   cherchons  unç   Ville    ou  Port  {q^^^q    çoatrç    Us    ewjemis   qyx 

fuijfc  tenir.'  raÀîégem, 


r 
/ 
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USE,  changeons  de  ftile,  &  quittons  la  Satire. 
C'eft  un  méchant  métier  que  celui  de  médire. 
A  r Auteur,  qui  Tembrafle,  il  eft  toujours  fatal. 
Le  mal,  qu'on  dit  d'autrui,  ne  produit  que  du  mal* 
S  Maint  Poëte,  aveuglé  d'une  telle  manie, 
En  courant  à  Tljonneur,  trouve  Tignominie, 
Et  tel  mof,  pour  avoir  réjoui  le  Lefteur, 
A  coûté  bien  fouvent  des  larmes  à  l'Auteur. 
Un  éloge  ennuyeux,  un  froid  panégyrique, 
lo  Peut  pourtir  .à  fpn  aife  au  foncj  d*une  boutique,   . 

« 

Ne  craint  point  du  Public  les  jugemens  divers, 
Et  n'a  pour  ennemis  que  la  poudre  &  les  vers. 
Mais  un  Auteur  malin,  qui  rit,  &  qui  fait  rire. 
Qu'on  blâme  en  le  lifant,  &  pourtant  qu*on  veut  lire; 
1$  Dans  (es  plaifans  accès  qui  fe  croit  tout  permis, 
De  {es  propres  Rieurs  fe  fait  des  ennemis. 
Un  difcours  trop  fincere  aifément  nous  outrage; 
Chacun  dans  ce  miroir  penfe  voir  fon  vifage; 
Et  Tel,  en  vous  lifànt,  admire  chaque  trait, 

V^ette  Satire  a  été  faite  immédia-  comme  ton  génie  Tentraine  de  ce 

tement  après  la  iSatire  première  côté  -  là  ,  il  fe  détermine  enfin  à 

&  1^  fixiemç ,  à  la  fin  de  Tannée  fuivre  fon  inclination..    Horace  lui 

i66v     L* Auteur  délibère  avec  fa  a  fourni  cette  idée,  dans  la  Satire  L 

Mufe,  s*il  doit  continuer  à  compo-  du  Livre  II. 

fer  ides  Satires.  11  envifage  d'abord  I M  i  T.  Vers  i.  Mujfè,  changeons  de 

tous  les  inconvénîens  qu]il  y  a  de  ftîfe,  &c.])  Martial,  Livre  II.  Épigr. 

s  appliquer  à  ce  genre  d*ècrire ,  mais  XXIL 
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so  Qui  dans  le  fond  de  Tame,  &vous  craîrit  &  vous  hait." 
Mufe,  c'eft  donc  en  vain  que  la  main  vous  démange. 
S'il  faut  rimer  ici,  rimons  quelque  louange, 
Et  cherchons  un  Héros  y  parmi  cet  Univers,  , 

Digne  de  notre  encens,  &  digne  de  nos  vers* 

«5  Mais  à^çe  grand  effort  en  vain  je  vous  anime  : 
Je  ne  puis  pour  louer  rencontrer  une  rime. 
Dès  que  jY  veux  rêver,  ma  veine  eft  aux  abois. 
J'ai  beau  frotter  mon  front,  j'ai  beau  mordre  mes  doigts. 
Je  ne  puis  arracher  du  creux  de  ma  cervelle, 

30  Que  des  vers  plus  forcés  que  ceux  de  la  Pucelle  : 
Je  penfe  être  à  la  gêne,  &  pour  un  tel  deffein, 
La  plume  &  le  papier  refirent  à  ma  main. 
Mais  quand  il  faut  railler,  j'ai  ce  que  je  fouhaite. 
Alors ,  certes  alors'  je  me  connoîs  Poëte  : 

35  Phébus,  dès  que  je  parle,  eft  prêt  à  m'exaucer  : 
Mes  mots  viennent  fans  peiné,  &  courent  fe  placer. 
Faut -il  peindre  un  fripon,  fameux  dans  cette  Ville? 
Ma  main,  fans  que  j'y  rêve,  écrira  Raumavîlle. 
Faut -il  d'un'  Sot  parfait  montrer  l'original? 

40  Ma  plume  au  bout  du  veVs  d'abord  trouve  Sofàl. 
Je  fbns  que  mon  efprit  travaille  de  génie» 

Quid  mihi  vobifcum  ejè,  6  Phahe,  nerve.  Voyez  les  Remarques  fur  le  ^ 

novcmque  Sororcs  ?  vers  X73.  de  la  Satire  III. ,  &  fur  le 

Ecee  nocct  VatiMurajocofaruo.  "^^f  ^'  ^è  là  Satire  IV. 

,,.,:.,         V  E  R  s  40 D'ahord  trouve 

y  E  R  s  30.  Ç/tte  des  vers  plus  fortes  SofaL]     Ceft  S  A  U  V  A  L ,  Auteur 

f»e  ceux  de  la  Pucelle,)  Poème  héroï-'  d'une  Hiftoire  manufcrite  des  An- 

que  de  Chapelain ,  dont  tous,  les  tiquitçs  de  Paris.   Il  avoit  travaillé 

vers  femblent  faits  en  dépit  de  Mi-  furd'alTez  bons  mémoires,  maisU 
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Faut-il  d'un  froid  Riraeur  dépeindre  la  manie? 
Mes  vers,  comme  un  torrent,  coulent  fur  le  papier  J 


gla  tout  par  (bn  ffile»  chatgc'ffex-  ^^Mh  Colbert  tieiuî  avoît  envoya 

preffions  ampoulées  &  de  figures  „pour  un  avis  de  cette  importance^ 

extravagantes.     Il  avoit  mis  dan^  ««^c  cent  Louis^  qu*il  n*avoit  point 

cette  Hiftoire  ,   un    Chapitre  des  „vouIu  recevoir.  ....  Vous  voyez 

lieux  dé  débauche  qui  étoitnt  au*  „par  tout  Ce  qUe  je  vous  ai  rapporté^ 

trefoisdans  Paris»    Mr.Despreaux  ,,qu*un  homme  moins  chagrm,  éc 

fe  fouvcnoit  d^unpafTage  de  ce  Cha-  ^,moins  intéreffé  que  Mif.  Sauvai» 


tene  chercher  un  a\U€  dans  la  rue  JBri"  yyttznchcr  le  Trzhé  des  Bordels^  qui 

fe-michei  &  dé  la  elles  contemplèrent  „itiérit6it  d'êtfe  enfoui  fous  le  faWe» 

en  fur  été  les  tempêtes    &  les   orages  ,^afîn  qu'on   n^en  entendit  jamais 

^i  s* ilevoient  continuellement  dans  la  «^parler. 
rue  Chapon,    Tout  le  reiic  étoit  à 

peu  ^t9s  du  même  ftile.    «tCepen-»  $*  Cet  Ouvfage  a  été  imprimé  a 

•♦dant  ♦  l'Ouvrage ,  tel  qu'il  etoit,  Paris  en  1714.  fous  ce  titre  :  Hiftoir* 

«lauroit  tu  le  jour,  fi  Mr.  Colbert  &    Rechercha    des    Antiquités  de  Im 

ftavoit  youlu  faire  donner  à  l'Au-  Fille  de  Paris.  Par  M,  Henri  Sauvai, 

itteur  ime  penûon  de  mille  écus^  &  Avocat  au  Parlement  :  |  voL  in  fiU 

»je  nefais  c^elle  charge  honoraire  Le  Traité  dont  parle  ici  Mr.  Simoa 

«tfeulement  dans  la  Maifon  de  Ville,  ne  s'y  trouve  point.  On  en  a  aufil 

•>.  .  .'  .  Comme  il  étoit  d'un  natu-  détaché    un    Difcours     intitulé  : 

>trel  chagrin,    il  ne  put  fupporter  Amours  des  Rois  de  France  fous  plu*^ 

Hce  refus  ;  &  ce  qui  augmentoit  fon  fleurs  Races,  qui  a  été  imprimé^  fépa* 

»chagrin,  c'eft  ou  il  prétendoit  avoir  rément.  Du  refte,  le  Stile  de  Sauvai 

«rendu  à  Mr.  Colbettun  gtand  fer»-  n*éft  pas  tel  que  lerepréfente  ici  le 

^,vice,  dont  il  croyoit  n'avoir  pas  Commentateur.  Dv  Mokteiu 
»,cté  bienrecompenfé.  Les  Moines 

*,de  Saint  -  Germain  -  des  -  Prés  de-  Vers  44.      Je  rencontre   à    la 

),mandoient  au  Roi  de  groffes  fom-  fais  Perrin ,    fi»  Pelletier.)     L'Abbé 

„mes   d'at^ent  pour  de  certaines  Perrin  avoit  été  Introduûeor 

>,p1aces  qui  avoieat  été  à  eux.  Mr.  des  AmbaiTadeurs  de   Gallon   de 

,,Colbert  leur  avoit  fait  offrir  une  France,  !buc  ii^Orléans.    Il  a  tra* 

,/omme  confidéfable,  qu'ils  refufe-  duit   en    vers  .  François   l'Enéide 

,,rent  d'accepter.  Sauvai,  qui  avoit  de    Virgile  ,    &  il  a  fait  plufieurs 

'„vu  dans  le  Tréfor  des  Ûiartrës  ime  autres  Poëfiès  qui  furent  imprimées 

,,Pièce  en  '  très-bonne  forme,  qui  en  1661.    Cet  Abbé  fut  le  premier 

,,con£enoit  le  payement — ^ ^'-^  — -    "*-'-—  —    •'^^'^  ' ^-■*^ — 

f  ,fait  pour  cela  a\ix  2V~ 

„lui-même  en  donner  «▼&«  «  <'u.  >  <M^«va<.<v»  uw  *^.h«^  9«<j(..x^wn<.w/.M 

,,Colben..  •  .  .  Iireplaignoitqtte  il  fut  obligé  de  Id  céder  siu  célèbre 


1698.  %  ^  ces  Lettres  n  ont  jamais  été  imprimées 

Suoique  le  titre  le  porte.  Elles  ont  été  imprimées  à  Rouen.  On  vient 
'en  taire   une  nouvelle  édition  à  Amfterdam  (en  lyaS)  augmentée 
(Tim  quatrième  Tome»    DuMovTsxt. 
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I 

Je  rencontre  à  la  fois  Perrîn,  &  Pelletier,  . 
45  Bonnecorfe,  Pradon,  CoUetçt,  Titreville^ 


lullît     Pierre  Pétrin  «toit  n6  a  l>aifipmatdnf  &  AumoDner  de  Ma^^ 

.Lyoïu  dame  la  Duchcffe  d'Orléans.     Il 

mourut  le  lo,  d'Avril,. 1706.  âgé  de 

VdLttîtr:  Voyez  les  Remarques  80.  ans.  Notre  Auteur  avoit  aufii 

fur  le  vers  54,  au  DiJ'cùurs  tui  Roi,  fait  les  dtux  v«rs  fuivansj  qu'il  a> 

^HAKO.  Vers  45*  Bonnecorji,  jamais  fait  imprimer: 
PradoH,  CoUtut^  TàrcvUle.)   Au  licii 

des  deux  premiers  noms,  il  y  avoit  Qui  ne  hàa  point  tes  vêrst  ruLUuU 

ceux  de  Mardou,  Maur0y,  Bourfaut,  MAwoii 

dans  les  premières  éditions.   Mais  ^            "^  - 

Mauroy  fU  Bourfaut  devinrent  amis  Pourroit  lUn  pour  fa  peine  àiMtt 

de  notre  Poète,  &  en  même  temps  ^^^  ^^  Fourcroy. 


Bonneco, 
contre 


tjè  &  Pradon  ilrcnt  paroitrc 
lut  des  Ouvrages  remplis 


dHniurçs,    Cela  fur  caiife  qu'U  "ôta  Çeft  une  tradaftion  du  fameux  rcrt 

.    les  noliis  des  prtraiers,  oouT  faire  deVirgUe»  EglogUellL 

place  à  ceux-ci  i  &  c'eità  propos-      ^  .    „    .  ,. 

ée  ce  chàngeiiientde  noms  qu'il  fit  2«ï  Bavum  non   odit,  éinlet  tuA 

rÊpigraixune  fuivante  :  carmina,  MitvL 

yenc[,  Pradon  &  Bonnecorfi,  B  o  UR  S  A  V  T  :  Dans  le  temps^u* 

^      .   î'-    .    •     j.    i     r  ^^  nOtfe  Poëtecompôfd  cette  Satire, 

Grands  hcrLvams  de  nUnu  foret,  fiourfaut  aVoit  urt  démêlé  avec  Mo- 

De  vos  vers  recevoir  le  prix  i       .  Ij?*^  '  f  ^"FC  q^l  ^^  Ç'  H?^  P«.^5« 

*^  Comédie»  uimulce  :  Le  Portrait  ài 

P^enni  prendre  dans  mes  écrits  Peintre,  où  la  CorUfe-^ritique  de  /*£- 

-  cclc  des  Ferrimes  ;  qui  fut  tepréfen- 

taplaée  que  vos  nomi  demandent:  tée  au  mois  de  Novembre  iw.  par 

...         X-   D     .                  j  ïes  Coniédieiis  de  l'Hôtel  de  Bour- 

LmifTc,  &  Perrm  vous  attendsru.  ^^^^     Molière    Ae  regarda  pas 

Bourfaut  domme  Un  ennemi  digne 
La.caufe  de  ces  démêlés  avec  Pra-  de  fon  reffentiment  j  mais  notreAu-* 
don,  fera  expliquée  fur  le  dernier  feUr  le  plaça  dans  cette  Satire  pour 
vers  de  l'Epitrc  VIL ,  &  à  Tégard  faire  plàifir  à  Molière.  Bourfaut 
de  Boftneame,  fiir  1^  vew  64.  de  s'en  vengea  par  ime  autre  Comédie 
TÉpitre  1X«  •  qu'il  fit  contre  M nDespreaux,  inti- 
tulée ;  La  Satire  des  Satires  ;  &  cette 
'B  A  R  D  O  V  :  mauvais  Poète  de  ce  Pi^ce  devoit  étte  jouée  par  les  mê- 
temps-là,  ^ui  avoit  fait  inférer  mes  Comédiens,  mais  Mr.  Des«- 
quelques  petits  Ouvrages  dans  les  préaux'  obtint  tin  Arrêt  du  Parle- 
Recueils  de  Poëfies  qu'on  inlprl-  ment,  qui  leurfit  défendre  de  larc- 
moit  alors.                                 ^  préfenter.  Bourfaut,  ne  voulant  pas 

perdre  le  fhiit  de  fa  vengeance,  fit 

Jean  Testu    de    Mau-  imprimer  fa  Comédie.    Elle  fit  né** 

ROY,  dont  les  Ouvrages  parois-  anmoins  fi  peu  de  bruit  que  notre 

foient  aufli  dans  les  I&cueils  dé  Auteiu*  afiuroit  qu'il  ne  Tavoit  vue 

Poéfies.  Il  a^té  enfuitc  de  TAca-  que  trois  ou  quatte  ans  après  qu'elle 

demie  Françeife.   Il  étoit  Abbé  de  eut  été  imprimée.  La  querelle  n*al- 

Fontaine-Jeaa,  &  de  S.  Chéron  de  la  pas  plus  loin,  entre  deux  enne- 

Ch^{tres  ,  Prieur  de  St.  Jean  de  mis,  qui  ne  fe  coiuioiiToient  même 
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Et  pour  un' que  je  veux,  j'en  trouve  plus  de  mlUe. 
^    Auffi-tôt  je  triomphe,  &  ma  Mufe  en  fecret 

I  ^ 

'     S'eftime  &  s'applaudit  du  beau  coup  qu'elle  a  fait. 

,    C'èft  en  vain  qu'au  milieu  de  ma  fureur  extrême^ 

Sô  Je  me  fais  quelquefois  des  leçons  à  moi-même. 
En  vain  je  veux  au  moins  faire  grâce  à  quelqu'un. 
Ma  plume  auroit  regret  d'en  épargner  aucun  ; 
Et  fi -tôt  qu'une  fois  la  verve  me  domine. 
Tout  ce  qui  s'offre  à  moi  paffe  par  l'étaminc. 

55  Le  Mérite  pourtant  m  eft  toujours  précieux  : 
Mais  tout  Fat  me  déplaît,  &  me  blefTe  les  yeu:i. 
Je  le  pourfuis  par -tout,  comme  un  chien  fait  faproye, 

pas  l'un  l*autre.     Mais  Mr.  Dei-  IMît.  Vers  6a    h  fais  coudre 

préaux   étant  allé    aux  Eaux    de  vn&  rime  Sac,')  Horace,  L.  1. 5at.  IV. 

Bourbon  en  1685.    Bourfaut,  qui  v.  41.  &  fuiv. 

étoit  alors  Receveur  des  Gabelles  à  at           -           t  * 

Montluçon,  Talla  voir,  lui  offrit  fa ^^^  *''««  concludetê 

bourfe  6ç  fes.fervicesi  &  voulut  verjum 

même  le  régaler^  Depuis  cette  ré-  Dixeris  effe  fatis:   nc^ue,  fi  fuis 

conciliation  ils    furent    fort  bons  fcribat,  uù  nos, 

'amis  )    &  notre    Auteur   ôtâ   de  >          .  ^      •              .     i          n- 

fes   Satires   le    nom   de   Boutfaut.  Sermom  propiora,   putes  hune  ejfc 

£dm£    Boursaut    étoit  de  Poétanu 

Mufli-rÊvêque  en  Champagne,  &  T/««*i:*    é-  c  r -.        i'\j!^ 

mourut  à  Paris  en  1701.  Quoi  qu'il  ^  E  R  S  63.  Ainfi.fou  que  hitntCu 

ne.  fut  pas  le  Latin,  il  n'a  pas  laiffé  ^f  ««  '^'^f  /^''  «ce.)  Ce  vers  &  les 

de  faire  des  Ouvrages  en  vers  &  en  <hx-fept  fmvans  font  imites  d  Ho- 

profe.  qui  font  eftimés.  '»«««  ^^^-  "*  Sat.  L  V.  57.  &  ûnv. 

§   LA  Comédie  de  BoUrfaUf  con-  j^^  ^^^^  /.^  .  .    ^  ^^ 

tf e  M.  Despreaux,  intitulée  :  la  Sa-*  *          .,,     ^     a 

tire  des  Satires,  a  été  inférée  dans  9'^*'  SeneHus 

un  Recueil  de  Pièces  choifies,  tant. en.  Expeclat ,   feu  mors  atris  circutit^ 


profe  qu^en  vêts;  publié  par  M.  de 
la  Monnoye,  à  Paris ,  fous  le  nom 


volât  alisi 


de  U  Haye,  en  1714.  2  VoÙ  in  12,  DU       -^'i'"*  *«^f^>  ^<^'»**  fi"*  fi"'  '^^ 
M  o  K  T  £  1 1.  juffetiti  e^ul; 

CottET£Tt Voyezlanotefur      ^       .  ^  .,  , 

le  vers  77.  de  la  Satire  L  Quisquis  trU  i^iuz,  fcrihant,  color. 

TiTREViLtE  î     Poëte  très*  ' 

obfcur,  dont  U  y  a  quelques  vers       Çtt A  ng.  Vers  6^.  Riche,  gueux, 
dans    les  RecueUs  de  'Pocfies.         trifit  ou  gai,  je  veux  faire  des  vers.^ 

Il  y 
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Et  ne  le  fem  jamais,  qu'auffi-tôt  je  n'aboyé. 

Enfin,  fans  perdre  temps  en  de  fi  vains  propos, 
^  Je  .fais  coudre  une  rime  au  bout  de  quelques  mots  : 

Souvent  j'habille  en  vers  une  maligne  profe; 

C'eft  par -là  que  je  vaux,  fi  je  vaux  quelque  chofe. 

Ainfi,  foit  que  bientôt,  par  une  dure  loi, 

La. Mort  d^un  vol  affreux  vienne  fondre  fiir  moi; 
65  Soit  que  le  Ciel  me  garde  un  êours  long  &  tranquille, 

A  Rome  ou  dans  Paris,  aux  champs  ou  dans  la  Ville, 

Dut  ma  Mufe  par -là  choquer  tout  l'Univers,^ 

Riche,  gueux,  trifte  ou  gai,  je  veux  faire  ^es  vers. 

Pauvre  Efprit,  dira- 1- on,  que  je  plains  ta  folie  I 

Ilyavolt  dans  les  premières  édi«  ^^r^^rickeùugueux^eontmoutrifitl 

tions:  «pour  faire  les  oppofitions  juftes! 

Riche,  gueux,  ou  content,  &C.  «Cela  eft  pris  &  mal  traduit  d'Ho- 

Wr.  Desmarêts ,   dans  la  Critique  •''^?^®  »  ^^  j^5  toutes  les  oppofi- 

qu'il  fit  en  1674.  des  Satires  de  no-  "^^^^î,  neceffaires,  tant  pour  ce  qui 

trePoëte,  condamna  cet  endroit,  »'€«<>«»«7«e«xoujcune,  riche  ou 

parce  aue  cornent  demandoit  un  mot  ''Pauvre,  fojt  qu  il  fut  à  Rome  ou 

quiluifutoppofé,comme^r(/Z<;Ail  **f?j?*Vr   ,  ^*  fortune  le  vouloir, 

lui  propofa  de  mettre  ainfi  :  ""  <^« ,  ^*  ^"S"^  faciam-$ic.  Donc 

lUche  ou  gueux.^eou  g^^Je  :S?ikTorKf^ù^^^^^^^^ 

veux  faire  des  vers.  ,,f,^ons  juftes,  U  devoir  dire,  pbur 

Notre  Auteur   a  fagement  profité  nimiter  raifonnablement  Horace 

de  cette  correâion  ;  C*eft  pourquoi  ,  .* 

il  a  dit  ailleurs,  en  parlant  de  Tes  9»^fin,  fott  que  m^attende  une  hew 

Ennemis,  Êpitre  VII.  65.  reufe  vieiUeffe^ 

Je  fais  fur  leurs  avis  corriger  mes  ^tSoii  que  la  Mort  m^arréte  en  mu 

erreurs,  ^erte  jeuneffe 

.§.  Voici  la  Critique  que  Des-  $^Dans  Paris  ^  ou  banni  ,  vaguant 

marêts  a  faite  de  ce  vers  :  par  l'Univers 

RUhe, gueux,  ou  content,  je  veux  fairt  »Jliche  bu  gueux,  trifte  ou  gai,  je 

des  vers,  reux  faire  des  vers, 

-Ce  content  ea  bien  mal  placé  ;  &  D  u  M  o  N  T  e  i  l, 
Mtout  leul  il  ne  contente  point.    U 

wfalloit  lui  oppofer  un  mot,  comme,  I M  i  T.  Vers  69.   Pauvre  Efprit , 

nou  trifte.  Car  On  ne  fait  à  quoi  s'at-  ^/>a-r-oii«  &c.)  Horace  au  même 

«tache  ce  mot,  ou  content,  ^  Il  falloir  endroit  : 

TomcL  G 
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70  Modëre  ces  bouillons  de  ta  mélancolie  : 

Et  garde  qU^un  de  ceux  que  tu  penfes  blâmer  . 
N'éteigne  dans  ton  fang  cette  ardeur  de  rimer. 

Hé  quoi!  lors  qu'autrefois  Hojace  après  Lucile 
Exhaloit  en  bons  mots  les  vapeurs  de  fa  bile^ 

75  Et  rangeant  la  Vertu  par  des  traits  éclatans, 
Alioit  ôter  le  mafque  aux  vices  de  fon  temps  : 
Ou  bien  quand  JuvénA  de  (a  mordante  plume 
Faifant  couler  des  flots  de  fiel  Se  d'amertume, 
Gourmandoit  en  courroux  tout  le  Peuple  Latin, 

•^L'un  ou  l'autre  fit -il  une  tragique  fin? 

Et  que  craindre,  après  tout,  d'une  fureur  lî  vaine, 
Perfonne  ne  connoît  ni  mon  nom  ni  ma  veine. 


—  ■■'  ■       '   ■■    O  PutTt  Ut  fis  Vers  Si.  Ptrfinnt  ne  Hmnoît  ni 

^  mon  nom  ni  ma  veintS)     Ce  vers  fait 
Vitalis  memoi  &majonm  ne  quis  connoître  que  cette  Satire  eft  un 

amicui  des  premiers  Ouvrages  de  T  Auteur  « 

Frigore  te  feriat»  <^  ^  n*auroit  pas  pu  dire,  que  per^ 

^  fonnt  ne  çonnoiffoU  ni  fon  nom  nifn 

V  E  R  S  73.  iW  fuoi  !  lùrs  qu*ttuwe^  veine,  après  avoir  adreil«  {es  autres 

fois,  Horace  après  Luciléi  dcç,)   Hô-  Satires  à  diverfes  perfonnes. 

tace  tu  même  endroit  :  ^. 

Vers  83. A  Penvi de  Mon" 

— "^  — -   Quid»   eum  eft  Luei-  treuil.]  MATTHIEU  DE  Mon* 

lius  aufuM  T  R  E  V 1 1,  fils  d*un  Avocat  de  Pa» 

ris,  naquit  en  1620.   Il  a  toùjoius 

Trimus  in  hmc  operis  eomponere  porté  Thabit  Ëcdéfiaftique  fans  en- 

earmina  morem,  trer    dans    les  Ordres.     U  avoit 

-.      .        ^      „             . ,  de  refprit,  ôc  fes  Poëiici  lui  don- 

Ouraherc  &  peUem ,  nuidus    qua  nereitt  de  la  réputation,  mais  il  af- 

quisque  per  ora  feâa  un  peu  trop  de  faire  mettre 

^-           .       ,  fes  vers  dans  les  Recueils  de Poëûes 

Cederet;   introrfum  turpts  ;     num  choifies,  que  les  Libraires  faifoient 

Lnlius,  aut  qui  imprimer:  c*e(l  à  quoi  notre  Auteur 

r»    .     .          -                ^     ,  fait  atlufion.  Montreuil  ne  fe  ficha 

VuMit  ab  opprejfa  ma-itum  Cartha-  point  de  cette  petite  raillerie  i  au 

gine  nomen^  contraire,  il  a  toujours  été  des  amis 

»«_.      ^  r        ^  1  r    j  7  de  Mr.  Despreaux,  qui  avoir  foin 

InfoM  cjr<»fi.«uUfi  i^Ucrt  je  lui  envoyer  uk  «emplafae  S 

MtttU»  ?  fes  (Euvres  toutes  les  fois  qu'on  les 
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On  ne  voit  point  ities  vers,  à  Tenvî  de  MontreuU, , 
Groflîr  impunément  les  feuillets  d'un  Recueil. 

*5  A  peine  quelquefois  je  mè  force  à  les  lire. 
Pour  plaire. à  quelque  Ami  que  charme  la  Satire* 
Qui  me  flatte  peut-être,  &  d'un  air  împofteur. 
Rit  tout  haut  de  rOuvrage,  &  tout  bas  de  ^Aute^^• 
Enfin  c'eft  mon  plaifir:  je  veux  me  fatisfaire; 

50  Je  ne  puis  bien  parler,  &  ne  faurois  me  .taire; 
Et  dès  qu'un  mot  plaifant  vient  luire  à  mon  efprit, 
Je  n'ai  point  de  repos  qu'il  ne  foit  en  écrit  : 
Je  ne  réfifte  point  au  torrent  qi\i  m'entraîne. 

Mais  c'eft  aflez  parlé.    Prenons  un  peu  d'haleine, 

55  Ma  main,  pour  cette  fois,  commence  à  fe  laflfer. 
FinifTons.    Mais  demain,  Mu(e,  à  recommencer. 
■  Gij 

imprimoit.    L*Abbé  de  Mon  treuil  '    Non  recUo  culquam,   nifi  umUiâ^  ' 

mourut  à  Valence,    au  mois  de  xVfjue  coaSus: 
Juillet,  1692.  étant  logé  chez  Mr. 

de  Cblhac,  fon  ami,  alors  Évêque  Non _^ubivis ^  coramve  quibuslthu^ 
de  Valence ,  êc  enCuite  Archevê- 
que d*Aix.  Èni67i,  Montreuil  ^t  Vers  88.-  IRit  tout  haut.ék 
imprimer  à  Paris  toutes  fes  Oeu-  POuvrage ,  &  tout  ha^  de  V Auteur,) 
vres,  qui  coniîflent  en  vers ,  &  Quand  Mn  Despreauz  lue  fa  pre- 
en  des  Lettres.  xniere  Satire  à   TAbbé  Furetiere« 

iMIT.Ibid.  On  ne  voupointmu  ^^"L^'L»?^  i>  "^u/'"^*!?!^' '    "^ 

....&c.)Horace,Liv.l.Saî:iV.7i.  ^b^Mo"?   ^^è^^^^me^!  '& 

•  NuIU  taherna  mcos  haheat,  nequc  }?iflbit  entrevoir    une    joie    mSL' 

pilk  libtaos,  hene,    prévoyant     que!   TAuteur 

'  alloit  satttfer  bien  des  ennnemis: 

gaeii  manus  infuâet  vulgi ,    Her^  Voilà  ^  aui  eft  bon ,   difoit  -  il    d'um 

ntogenisque  TigellL  3ir  railleur:  Mais  cela  fera  du  bruit,, 

Ce   trait    n*échappa  pas  à  notre 

Imit.  Vers  8f.  A  peine  quelque^  Poëte ,    &  c'eft    à  quoi  il  fait  al- 

fiisje  me  force  à  les  lire,  &c]  Ho-  luiîon  dans  ce  vers ,    &  dans  les 

race  au  même  endroit  :  trois  précédens. 

,.    *«Çjr  fil  «^sçjr 


^ 
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A   MON  SIEUR   M***, 

\ 

DOCTEUR  DE   SORBONE. 


D 


E  tous  les  animaux  qui  s'élèvent  dans  Tair^ 
Qui  marchent  fur  la  terre,  ou  nagent  dans  la  mer^ 
De  Paris  au  Peroij,  dû  Japon  jufqu'à  Rome,       , 
Le  plus  fot  animal,  à  mon  avis,  c'efl  THomme. 
5        Quoi?  dira -t -on  d^abord,  un  ver,  une  fourmi, 
Vti  infeôe  rampant  qui  ne  vit  qu'à  demi, 
Un  taureau  qui  rumine,  une  chèvre  qui  broute. 
Ont  Tefprit  mieux  tourné  que  n'a  PHomme?  Oui  fans  doute» 
Ce  difcours  te  furprend,  Dofteur,  je  Tapperçois. 

JLfCsfept  Satires  précédentes  ayant  Satire  de  THomme  parut  la  pre» 
été  publiées  en  1666.  la  plupart  miere,  &  on  en  fit  en  niême  temps 
de  ceux  qui  y  avoient  été  maltrai-  pluiieurs  éditions,  qui  furent  débi- 
tés ,  fe  déchainerent  contre  TAu-  tées  avec  une  rapidité  prodigieufé. 
teur.  Il  ne  daigna  pas  répondre,  du  Ceft  de  tous  fes  Ouvrages ,  celui 
moins  fur  le  ton  furieux,  à  leurs  li*  qui  a  eu  le  plus  de  cours  en  parti- 
belles,  ni  à  leurs  iniures,  mais  il  culier.  Cette  Satire  efitout-à-^t 
compofk  la  Satire  adreffée  à  Ton  dans  le  goût  de  Perfe ,  &  marque 
Efpnt,  qui  eft  la  neuvième,  &  dans  un  Philofophe  chagrin  qui  ne 
laquelle,  fous  prétexte  defe  faire  peut  fouffrir  les  vices  des  Hom-» 
lui-même  fon  procès,  il  fejuftifie  mes.  Elle  eft  adreflee  à  Mr. 
de  tous  les  crimes  que  fes  Ennemis  M  o  R  E  l  ,  Doâeur  de  Sorbone. 
lui  avoient  imputés.  Le  Poëte,  Ce  Doreur  étoit  fumommé  U 
après  avoir  fait  fon  Apologie  dans  Mâchoire  d'Ane ,  parce  qu'il  avoit 
cette  Satire,  entreprit  de  traiter  un  la  mâchoire  fort  grande  &  fort 
fujet  plus  générai,  oc  qui  fut  au  goût  avancée:  c'eft  pour  cette  raifon 
de  tout  le  monde.  Dans  cette  vue  que  notre  Poëte  lui  adreifa  cet- 
il  fît  la  Satire  de  P Homme  *»  Ces  te  Satire,  à  la  fin  de  laquelle  il  met* 
deux  Pièces,  qui  avoient  été  com-  PHommc  au  deilous  de  TAne 
pofées  en  Tannée  1667.  furent  même;  ficcefiit  Mr.  Boileau, 
publiées  féparément  en  i668.    La  Doâeur  de  Sorbone,  frère  du  Poe- 

*    C*^*  ainfi  que  VAuttttr  U  nùmmoit ,   &  non  pas  U   Satire  contre 
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jo  L'Homme  Ae  la  Nature  eft  le  Chef  &  le  Roi. 

Bois,  prés,  champs,  animaux,  tout  eft  pour  Ton  ufage; 

Et  lui  feul  a,  dis -tu,  la  Raifon  erv  partage. 

Il  eft  vrai ,  de  tout  temps  la  Raifon  fut  fon  lot  : 

Mais  de -là  je  conclus  que  THomme  eft  le  plus  fot. 
»s  ^     Ces  propos,  diras -tu,  font  bons  dans  la  Satire, 
•■  Pour  égayer  d'abord  un  Lefteur  qui  veut  Tire: 

Mais  il  faut  les  prouver.    En  forme.    J'y  confens. 

Réponds -moi  donc,  Dofteur,  &  hiets-toi  fur  les  bancs. 
Qu'eft  -  ce  que  la  Sageffe  ?  Une  égalité  d'ame, 
ao  Que  rien  ne  peut  troubler,  qu'aucun  defir  n'enflâme; 

Qui  marche  en  fè^  confeils  à  pas  plus  mefurés, 

Qu'un  Doyen  au  Palais  ne  monte  les  degrés. 

Or  cette  égalité,  dont  fe  forme  le  Sage, 

Qui  jam.ais  moins  que  l'Homme  en  a  connu  l'ufage  ? 

G  iij  . 

te,  qm  lui  confeiUa  de  dédier  fa  une  femblable  comparalfon  :    De 
Satire  à  Mr.  Morel.  Il  étoit  grand   tous  Us  animaux  qui  refpirtnt,  &  gui 
ennemi  des  Janféniftes,  contre  les-   rampent  fur  la  terre,  il  n'y  en  a  point  de 
quels  il  a  compofé  divers  Ouvrages»  plus  malheureux  que  l* Homme, 
mais  tQus  aflez  mauvais.    Cepen-       \ 

danc  le  Poète  Santeul  fit  des  vers  Vers  13.  //  tft  vraî.l  Ceft  le 
latins,  dans  lefquels  il  afFeéla  de  Poète  qui  reprend  ici  le  Difcours. 
louer  ce  Doâeur  i  de  ce  que  par  fes  Comme  cette  Satire  eft  en  Dialogue 
difcours  &  par  fes  écrits  il  a  voit  entre  le  Poëte  &  le  Doâeur,  il 
confondu  les  Difciples  de  Janfé-  faut  prendre  garde  aux  difcours  de 
nias  :  comme  Samfon  défit  les  Phi-  l'un  &  de  Tautre. 
lifHns  armé  d'une  mâchoire  d'ane. 

Claude  Morel  étolt  de  Châ-  V  e  R  s  17.  Mais  il  faut  les  prouver. 
Ions  en  Champagne  d'une  bonne  En  forme.  J'y  confens J]  Ces  der- 
femille  de  Robe.  Il  mourut  à  Paris  n>ers  mots  ,  fy  confens ,  font  du 
le  30.  d'AvriU  1679.  étant  Doyen  de  Çoete.  Le  refte  eft  du  Dodeur.  £n 
la  Faculté  de  Théologie  &  Cha^  firme  :  ce  mot,  détaché  de  ce  qui 
noine  Théologal  de  Paris.  U  avoit  précède ,  eu  un  trait  qui  caraôe- 
îefufëi'Évêché  de  Lombez.  "^e  bien  le  perfonnage  &  marque 

mieux  le  Dialogue,  que  li  l  Auteur 
I M I  T.  Vers  I.    De  tous  les  anî"   avoit  mis  tout  de  fuite  :    Mais  il 
mtfMX  &c.  )  Homère,  Iliade  L.  XVII.  faut  les  prouver  en  forme,,   Celaferoit 
i  exagéré  lamifere  de  l'Homme  par  froid.  ^ 
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^5  La  Fourmi  tous  les  ans  traverfant  lès  gaétets^ 
Gfoflît  (èsjnagafins  des  tréfors  de  Cérès  ; 
Et  dès  que  TAquilon,  ramenant  la  froidure^ 
Vient  de  Tes  noirs  frimats  attrifter  la  Nature^ 
Cet  animal,  tapi  dans  Ton  obrcurit^, 

5^  Jouit  l'hiver  des  biens  conquis  durant  Tété. 

Mais  on  ne  la  voit  point  d\ine  humeur  inconftante^ 
Pareffeufe  au  printemps,  en  hiver  diligente,^ 
AfSronter  en  plein  champ  les  fureurs  de  Janvier^ 
Ou  demeurer  oifive  an  retour  du  Bélier. 

S^  Mais  THômme,  iàns  arrêt  dans  fa  courfe  infenfée^ 


Imit.  Vers  z^*   La  Fourmi  tous       ——  Quid  mea  eum  pugnat  ftnr 
-Us   ans    traverfant   les   guérets  &C,)  tentia  fecum  ? 

Hor.  L.L  Sat.  Lv.3>.  &fuiv. 

Quod  petià»  fpemU:   refttit^  qmid 

Parvula  (nam  exemple  eft)  magni    ,  nuper  omifit; 

Formica  lahoris  _ .  ^     .       ,  ^  ,. 

jEfiuatg  Qf  vint  difconvenit  ordt» 

Ore  trahit  quodcumque  poteft%  ai'  ne  toto,  , 

VERS  ^^,  Ce  qu^un  jour  il  Mot* 
Quem  flruit,  haud  ignara»  ac  non  rt,  en  Poutre  il  le  fouhaite.']  L'Au- 
^  .  r      •  ^^^  auroit  pu  mettre  :  Ce  qu'un  jour 

incauta  Juturt.  ^  abhorre,  un  autre  U  lefouhaUe. 

Ùm  fimul  ,    inverfum    comrijtat  r»     r  .  ? 

'^      ''       :      ,  ,'  Vers  41.  DesSamtsqu*a 

Aquaruis  annum,  ^^i^y^^^  ^„^  j  Le  Comte  de  Bussi- 

-.  .  .     /.    .if.  Rabutin  avoit  fait  un  petit  Li- 

Non  usquam  prorepu,  &  lUis  uti-  ^^^  ^^^^^  proprement  en  manière 

tur  ante  d*Heures,  où,  au  lieu  des  Images  que 

^  -    .  Ton  met  dans  les  Livres  de  Wricres  , 

SfuAjitts  Sapiens,  étoient  les  portraits  en  mignature 

de  quelques  Hommes  de  la  Cotir, 

Vers  34.    '—  Au  retour  du  dont  les  Femmes  étoient  foupçon*> 

Bélier."]  Ceft-à-dire,  au  retour  du  nées,  de  galanteries.     Et  ^  ce  que 

Printemps;  carie  Printemps  com-  dans  la  fuite  il  a  lui-même  coii-> 

mence  quand  le  Soleil  tntre  dans  le  damné  tout  le  premier,  il  avoit  mis 

ligne  du  Bélier.  au  bas.de  chaque  portrait,  un  petit 

diicours  en  forme  d*Orai(bn  ou  de 

Imit.  V^n  ^^,' Mais  VHomme,  Prière,    accommodé  au  f^jet.    Il 

fias  arrêt  Sec]  Horace,  Liv.  I.  £p.  L  avoit  au/fî  compofé  VHifioire  amow 

v.97.&Aiiv.  reufe  des  Gaules,   où  U-décrivoit 
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Voltige  inceflammcnt  de  penfée  en  penfée: 
Son  cœur,  toujours  flottant  entre  mille  embarras. 
Ne  fait  ni  ce  qu'il  veut,  ni  ce  qu'il  ne  veut  pas. 
Ce  qu'un  jour  il  abhorre,  en  l'autre  il  le  fouhaite. 

40  Moi  l  j'irois  ëpoufer  une  Femme  coquette  ? 
J'irois,  par  ma  confiance  aux  affronts  endurci. 
Me  mettre  au  rang  des  Saints  qu'a  célébrés  Buffi  ? 
Affez  de  Sots  (ans  moi  feront  parler  la  Ville, 
Difoit,  le  mois  pafle,  ce  Marquis  indocile, 

45  Qui  depuis  quinze  jours  dans  le.  pïege  arrêté. 
Entre  les  bons  Maris. pour  exemple  cité, 

G  iv 

tfune  manière  très- fatirique»  les  „re  cft  ridicule,    Pour  moi,  je  ne 

SantSes  des  principales^perfon-  „vpis  pas   que  cela  m'ait  fait  ni 

1^  de^aCour.     Ce^Livrcfut  la  „bien  m  mal.  m  que  la  reppnfe 

S  de  fadiferace.     Les  Lettres  „qu'on  aurait  pu  faire  au  Roi,  ait 

S-^antes  fervent  encore  àrexpH.  «dû  me  déplaire,     Pa.\"^"Jf^g«: 

VL\i^^  Ap^  re  vers.  «preaux  cft  un  Garçon  d  efpnt  fie  de 

cation  de  ce  vers,  ^ F^ . ^^^  ^^^  y^^^  ^^^^ 

Lettre    de  Madame   de    ScUDERX  ,     %,  jj       j     c    j^- 

Tmt.  U  Comte  de  Bvssi,    •       Uttr<  de  Mfbn,  de  Scudert. 
.  du  4.  Aoit.  ,674.  du,,. d  Août..... 

-     •M/>«/;Aiir    miii      %,Pour  Dcspreaux ,  je  ne  trouve 

,,A.tnez-vous,   Mottfieur,  ^^  „p'^s  qu">»  ho^^^  ^n^»*  ''«"*' 

«Despreaux  au  nomme  votre  npm   ,^   q      ^^^  ^  ^  ^.^^ 

..dans  une  ,f  =„î^,^anres .  J  a^  oui     h     h  g      ^.,^  g  légèrement  que 

«dire  <î^« •?,*«',?/ °"^-î' dire  à  vous  l'avez  été.  lI  Roi,  à  ce 
«que  cetoit  .,<I»^ J»?^®"^'",^  qu'on  m'a  dit,  demanda  ce  que 
«rendroitouilparle  de  vous,  ee     H,^  ^     ^  ^J^ 

«qu'on  Im  répondit  dune  marne-  »^  q.,^^^,^j  &  l'on  lui  ré- 
«re  qui  vous  auroit  Sobe,  fi  vous  ||p^„^j^  ^^^  ^^^^^  unebadinerie 
«lia  faviez. . . .  •  ^^m  p^y  iiiipie,que  vous  aviei  faite. 

„Je  ne  trouve  pas  cela  plaifant. 
lUponft   dtt   Comte   dt   Buffi, 

du  g.  Août. ....  Cette  Dame  etoit  la  veuve  du  fa- 

meux Gouvemieur  de  Nôtre -Dame 

.  ..L'endroit  où  Despreaux  m'a  de  la  Garde,  Meffire  Georoe  de 
»nommé  dans  fes  Satires ,  fait  plus  Scuderi,  peu  mcnage  en  divers 
r«ontK  lui  que  contre  moi..  Il  y  a  endroits  d«s  Œuvres  de  notre  Sa- 
^"l^lessTmts  cu'a  OUbri,  siffi.  tirique,  contre  lequel,  pour  venger 
^toe,l«Coi«.  LaMétapho-  U  mémoire  de  fon  Époux.  eUe  au- 
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Croit  que  Dieu,  tout  exprès,  d'une  côte  nouvelle 

A  tiré  pour<  lui  (eul  une  Femme  fidelle. 

Voilà  l'Homme  en  effet.    Il  va*  du  blanc  au  noir. 

so  II  condamne  au  matin  fes  fentimem  du  ibir. 
Importun  à  tout  autre,  à  foi -même  incommode^ 
Il  change  à  tous  momens  d'efprit  comme  de  mode  : 
Il  tourne  au  moindre  vent,  il  tombe  au  moindre  choc: 
Aujourd'hui  dans  un  cafque,  &  demain  dans  un  froc'  - 

55       Cependant  à  le  voir  plein  de  vapeurs  légères, 
Soi-même  fe  bercer  de  (es  propres  chimères. 
Lui  feul  de  la  Nature  eft  la  bafe  &c  l'appui. 
Et  le  dixième  Ciel  ne  tourne  que  pour  lui. 
De  tous  les  animaux  il  eft,  dit<*il,  le  Maître» 

^  Qui  pourroit  le  nier?  pourfuis-tu/    Moi  peut-être. 
Mais  fans  examiner,  ii,  vers  les  Antres  fourds, 
L'Ours  a  peur  du  Paflant,  ou  le  PafTant  de  l'Ours; 
Et  fi,  fur  un  Édit  des  Pâtres  de  Nubie,' 
Les  Lions  de  Barca  vuideroient  la  Libie  : 

roit  bien  voulu  animer  Mr.  le  Comte  V£RS  6i.  Mais  Jans  examiner,  fi, 

de  fiufli.     £Ue  mounu  à  Paris  au  vers  les  Antres  fourds,]  Un  Critique 

commencement   de   Tannée   171 1.  habile  *  croit  €[\ic  les  Antres  fourds. 

Les  Lettres ,    dont   on  vient  de  donnent  une  idée  trop  va^e ,    & 

rapporter  les  fragmens,  n'ont  pas  ne  font  là  que  pour  la  rime  :  Il 

été  imprimées.  voudroit  qi^  le  Poëte  eut  mis  : 

"Vers  47,    Croit  que  Dieu,  tout        ■#  •     /•  ^  ^ 

exprès,  d^mic^te  noLlU,^  Voye«       ^^  -^^   exammu  for  un  trof  . 
•Ja  Remarque  fur  le  vers  103.  de  la  ^'^B  àifcours, 

?^"^^  ^-  Si  rOurs  craint  U  Pajfant;   fi  U 

Vers   n.    Il  tourne  au  moindre  Pajfant  craint  l'Ours, 

vent,  U  tombe  au  momdre  choc^  KCJ  * 

L'Auteur  faifoit  cas  de  ce  vers  &  du       V'E.Vls  (t%.  Et  fi,  fur  un  Édit  des  - 
fuivant,  tant  pour  leur  beauté,  qde  Pâtru  de  Nubie,  &c.)    La  Nubie  eil 
pour  la  iîngularité  de  la  rime.  us  grand  Pays  de  1*  Afrique,  au  Midi 

*  Mr»  de  U  Motmoye^ 
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H  Ce  Ms^e  prétendu ,  qui  leur  donne  des  loix^* 
'  Ce  Roi  des  animaux,  combien  a*t<-ii  de  Rois? 

L'Ambition,  TAmour,  FAvarice,  la  Haine, 

Tiennent  comme  un  forçat  fon  efprit  à  la  chaîne* 

Le  fommeil  fur  fes  yeux  commence  à  sVpanchen 
70  Déboue,  dit  l'Avarice,  il  cft  temps  de  marcher. 

Hé  laiiTez-moi.    Debout.    Un  moment.*  Tu  répliques? 

A  peine  le  Soleil  fait  ouvrir  les  boutiques. 

N'importe,  levé- toi.     Pourquoi  faire  après  tout? 

Pour  courir  l'Océan  de  l'un  à  Ps^utre  bout,. 
75  Chercher  }ufqu'au  Japon  là  porcelaine  &  l'ambre, 

Rapporter  de  Goa  le  poivre  &  le  giiigembre. 

Mais  j'ai  des  biens  en  foule,  &c  je  puis  m'en  pafler. 

On  n'en  peut  trbp  avoir;  &  pour  en  amaifer. 

Il  ne  faut  épargner  ni  crime  ni  parjure  : 
Joli  faut  fouffrir  la  faim,  Se  coucher  fur  la  dure: 

Eût -on  plus  de  tréfors  que  n'en  perdit  Galet, 

N'avoir  en  là  maifon  ni  meubles  ni  valet: 

Gv 

4u  Royaume  de  Barca.  H  y  a  beau-  Cafioraim»  ftuppas,  thtnum,  thus» 

coup   de  Lions  dans  les  déferts  lubrka'CoMi 
de  Batca. 

ToiU  rtcms  primus  piptr  è  fitiente 

ImiT.  Vers  69.  LtfonmuLSur  •     CamdOi 

ftsyaix  commence  &C.1     Perfe,  Sa-  _ 

tire  V.  vers  132,  &fuiv.  ^«*«  aUquid,jara^ 

hr^M  ^;«^  /7^«#;« .    A^t,^    :»^ià       Vers  76,^  'Rapporter  de  Goa,! 
Mang  piger  ftjnu,  firge.  mqua   Capitale  des  États  que  les  Portugaiî 

Avaruia:  eia,  poâedent  dans  les  Indes  Orientales. 

*         ^.  •  "i>*«».    *»«rgc,  «1-  ^g  ^^^^  ^        j^     ^^  commerce 
qutt.  Non  qufio»  Surge.        qyj  j'y  fait. 

En,  quid  agam  ?  Rogitas  ?  en  Saper-       Vers  81.    Eût  -  on  plus  de  tré- 
dam  ûdvehù  Ponto,         fors  que  n'en  ptrdip.  Gaieté^  laitieux 
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Parmi  les  tas  de  bled  vivre  de  feigle  6c  d*orget 

De  peur  de  perdre  un  lîard,  foufFrir  qu'on  vous  égorge. 

15  Et  pourquoi  cette  épargne  enfin?  L'ignores -tu? 
Afin  qu'un  Héritier  bien  nourri,  hietï  vêtu, 
Profitant  d'un  tréfor  en  tes  mains  inutile, 
De  fon  train  quelque  jour  embarraffe  la  VîUer 
Que  faire?  il  faut  partir.    Les  Matelots  font,  piréts. 

90  Ou ,  fi  pour  l'entraîner  argent  manqué  d'attraits. 
Bientôt  l'Ambition,  &  toute  fon  efcorté. 
Dans  le  fein  du  repos,  vient  le  prendre  à. main  forte 
L'envoyé  en  furieux  au  milieu  des  hazards^ 
Se  faire  eflropier  fiir  les  pas  des  Céiàrs, 

95  Et .  cherchant  fiir  la,  brèche  une  mort  indifcrette, 
De  fa  folle  valeur  embellir  la  Gazette. 


Joueur,  qui  avoît  gagné  au  jeu  des  ,  Comme  fur  un  hon  fond  it  reate  fk 

fomme$  immenfes ,  gu'il  reperdit  de  recepies, 

dans  la  fuite.    Il  avoit  fait  bâtir  à  v 

Paris  THôtel  de  Sulli,  dans  la  rue  Dcffus  fept  ou  quatoi\6  il  ajpgnc 

St.  Antoine  ;  mais  il  le  joua  en  un  /j^  dcbees. 
coup  de  dés.  Après  avoir  perdu  tout 

fon  bien,  il  alloit  encore  jouer,  dit-  Il  n*y  a  pas  long- temps ,  dit  Mé-> 

on,  avec  les  Laquais  dans  les  rues,  nage,  qa*il  y  avoit  à  Chinonune 

&  même  fur  les  degrés  de  la  mai-  famille  du  nom  de  Galet  :  G  a  t  e  T 

ibn,qui  lui  avoit  appartenu.  Régnier  le  Joueur  étoit  de  cette  fiamiUe,  8C 

a  fait  mention  de  ce  Joueur  dans  fa  Ulrich  ou  Hurli  Galet, 

quatorzième  Satire.  Maître  des  Requêtes  de  Grandgom^ 

^„        r       r        e              .  /«r,  en  étoit  aufli*.  Ménage  l'avoît 

CdUt  a  [a  raifan;    &  qui  croira  ^m  dire  à  Galet  le  Jcnieur.  JOm. 

fon  dirt,    ■  Ètymol.  au  mot  Galet. 

Lt  harard  pour  h  moins  lui  pro^       -,  «    *  r»  j         ju 

^       '^  r     •  .  Ver*S4.  De  piur  dt  perdte  um 

met  un  Empiré,  lUrd^foujff^ir  qu'on  vous  éga^,]  Ce 

Touiefois  au  contraire   étant  Uger  TCtt&lçsfixpréçédcnsfont^ufion 

'  ^  ^  i  Tavance  outrée  du  Lieutenant-* 

^  "*'•  Criminel  Tardieu ,  &  de  fa  femme, 

N*ayant  que  Vefpiranee  &  trois  dis  qui  avoient  été  aflaifinés  dans  leur 

a»  corna»  naifon ,  fuk  le  Quai  des  Orfevres. 

*  RsMaU,  L  3a 


I 
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Tout  -  beau^  dira  quelqu^un,  raillez  plus  à  propos  ; 

Ce  vice  fiît  toujours  la  vertu  des  Hëros. 

Quoi  donc?  à  votre  avis,  ftit-ce  un  fou  qu'Alexandre? 
100  Qui  J  cet  écervelé,;  qui  mit  TAfieen  cendre? 

Ce  fougueux  TAngéli^  qui  de  fang  altéré. 

Maître  du  Ajlonde  entier,  s'y  trouvoit  trop^ferrc? 

L'enragé  qu'il  étoit,  né  Roi  d'une  Province, 

Qu'il,  pouvoit  gouverner  en  bon  &  fage  Prince, 
ïosS'en  alla  follement,  &  penfànt  être  Dieu, 

Courir  comme  un  Bandit  qui  n'a  ni  feu  ni.  Heu; 

Et  traînant  avec  foi  les  horreurs  de  la  guerre. 

De  fa  vafte  folie  emplir  toute  la  terre. 

Heureux  !  iî  de  fon  temps ,  pour  cent  bonnes  ralfons^ 
110  La  Macédoine  eût  eu  des  Petites  "«Maifons, 


Leur  aventure  eft  décrite  dans  la  la  Satire  I.  &  la  Remarque  fur 
Satire  X,  yoye[  les  Remarques  au  ce  même  vers,  où  il  eft  parlé  de 
menu  endroit,  TAngélû 


hition 

premières 

meUleure  efcorte.          '  ^^^   p^^^   j^^.    ^^^  ^^^^ 

V  E  R  s  XOI.  Ce  fimguiux  PJngOi.]  ^''^"  • 

Le  Pcre  Bovhours,  dans  fon  .     Apa..^,  ;«Af.v  ^«ir,.a^  n^i^s  -...-./; 

quatrième  Dialogije  de  UManieredt  "^^"^  '"^'^'^  '^^'^'^  ^'"'"  '~"'^'- 

hien  p^cr,d\t  en  parlant  de  çer-  On  peut  voir  Sénèoue,  de  Ben$f. 

tams  faits  hiftonques  qui  devien-  JL/Lc^i^, 
nent  obfcurs  par  le  temps  :    »«J'«a 

,^ij  autant  du  nom  que  porte  AUxait^  VERS  110,  Z«  Macidoîne  eût  eu  dit 

t^dre  dans  la  Sçtire  .contre  VHomme.  Petites-Maifons»']  Les  Petites'Maifons 

y,Ce  fougueux  VjUgéli»  &c.    Cela  eft  font  un  Hôpital  de  Paris ,   où  Ton 

«Clair  mamtenant,  parce  que  nous  enferme  les  Fous.  Voyez  la  Remar- 

„favons  que  TAngéli  étoit  un  Fou  que  fur  le  vers  4*  de  la  Satire  IV. 
,,de  la  Cour,  que  te  Prince  de  Con- 

„dé  avoit  amené  de  Flandres.  ^£c  §.  des  Marêts  a  ceafuré  Mr. 

„fi  cela  devient   obfcur   avec  le  Despreaux  d'avoir  fait  ici  la  Satire 

,,temps,  il  ne  faut  pas  s'en  prendre  à  d'Alexandre  le  Grand  d'une  manière 
,4'Auseuf  •«»    Voyez  le  ven.i  u.  de  qui  retombe  fur  LouisXIV.  nVoîlàt 
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Et  qu^un  (âge  Tuteur  leût,  en  cette  demeure. 
Par  avis  de  Parens,  enfermé  de  bonne  heure. 
Mais  fans  nous  égarer  dans  ces  digreflions  ; 
Traiter,  comme  Senaut,  toutes  les  paffions, 

"^Et  les  diftribuant  par  claffes  &r  par  titres, 

Dogmatifer  en  vers,  &  rimer  par  chapitres  : 
.   l^iiTons  -  en  difcourir  la  Chambre,  ou  CoëSeteau  ; 
Et  voyons  THomme  enfin  par  Tendroit  le  plus  beau« 
Lui  feul  vivant,  dit -on,  dans  l'enceinte  des  Villes, 

ISO  Fait  voir  d'honnêtes  moeurs,  des  coutumes  civiles,  v 


»»^/f-i/, unPoè*tebien|uélcieux,de  Curbav  de  la  Chambre, 
If  condamner  aux  Petites  -  Maijons  Médecin  ordinaire  du  Roi,  a  îdàxUs 
nun  il  grand  Roi ,  qui  fortic  de  Ton  .  CaraRères  des  Paffions ,  outre  plu* 
MÈtat,  ayant  entrepris  de  venger  la-  fieutè  autf«s  Ouvrais.*  Il^toit  de 
MGrece  des  ravages  que  Xerxes  y  TAcadémie  Françoise,  &  mourut  à 
Navoit  faits,  &  de  dompter  TAfie  *,  Paris  au  mois  de  Novembre  1669. 
>«&  de  ne  conôdérer  pas  qu'il  ofFen-  âgé  de  76.  ans.  Nicolas  Coef- 
nfe  le  Roi,  qui  eft  forti  de  Ton  État  F  ^  T  E  A  u ,  Religieux  de  TOrdre 
Mpour  paifer  en  Flandres,  6t  dans  la  de  St.  Dominique  ,  nommé  à 
M  Hollande*'*  Pradon  dans  fes  Nou-  TËvêché  de  Maneille,  a  compofé 
velUs  Remarqués  fur  tous  Us  Ouvrages  le  Tableau  des  Pajpùns  humaàuSfleurt 
du  Sieur  />**♦(  pespreaux),  impri-  caufes  &  lettrs  effets, 
mées  en  1685. ,  lui  fait  le  même  re- 
proche :  „I1  ne  fe  fouvient  pas,  dit-  Vers  119.  Lui  ftul  vivant^  rf£t- 
«,c/,  que  ce  même  Alexandre  qu'il  on,  dans  V enceinte  des  Villes ^  &C.) 
,,traite  de/ôie  ^^dcervellé  eft  dans  Ce  vers,  &  les  trois  fuivans,  font 
„d*autres  endroits  Timage  de  notre  d'une  facilité,  8k  d'une  douceur  ad- 
„Grand  Monarque,  &  le  Héros  au-A  mirables  :  Cependant  TAuteur  dW 
„qu(îl  il  le  compare  dans  Ton  Art  foit ,  que,  de  tous  les  vers,  qu'Û 
nPoetique,  a  voit  faits,  c'étoient  ceux-ci  qu'il 

,,Qu*UroU  tel  que  Céfar,  Alexandre,  a^oit  le  plus  nravaillés ,  &  qui  lui 

^                       r    .  avoient  coûté  le  plus  de  temps  oc 

de  peuie. 

DU   MONTBZL. 

V  £  R  S  1 14.  Traiter,  comme  Senaut,  Imit.  Vers  125 .  Tok-p  on  les  Lot^ê 

toutes  tes  paffions,  ]    Le  P.  J  E  A  N  hrigandsfiic.)  Horace,  Epode  VIL  ▼• 

FrançoisSenavt,  Général  n*  i^ 
de  la  Congrégation  de  l'Oratoire,  a 

fait  un  Traite  dt  t*ufage  des  Paffions,  Neque  hic  lupis  mos,  née  fait  leo» 

nihus 
Vers  117.  Laiffons-en  difcourir 

U  Chatière,  ou  Coëfcteau.l  M  A  R  i  V  -  i/^aquâm,  nifi  in  dlfpar&us  feris,. 
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Se  fiiît  des  Gouverneurs,  des  Magîftrats,  des  Rois, 

Obferve  une  police,  obéit  à  des  loix. 

II  eft  vrai,    Mai5  pourtant,  fans  loix  &  ùm  police. 

Sans  craindre  Archers,  Prévôt,  ni  Suppôt  de  Jufticc, 
"S  Voit -on  les  Loups  brigands,  comme  nous  inhumains,    : 

Pour  détroûffer  les  Loups,  courir  les  grands  chemins? 

jamais  pour  s'agrandir,  vit  -  on ,  dans  &  manie 

Un  Tigre  en  ferions  partager  THyrcaniei 

yOurs  a-t-il  dans  les  bois  la  guerre  avec  les  Ours? 
>3oLe  Vautour  dans  les  airs  fond* il  fur  les  Vautours? 


}tf7éna1  a  étendu  la  même  penfée,   dimîeat  :  ferpentîum  morfis  non  petU 
dans  fa  XV.  Satire,  vers  l5V.&fMiv.  fcrpentes:    ne  maris  quidtmbdhM  aç 

pij'ccs,  nifi  in  diverfa  gênera,  fetviunt, 

Sêd  jam  ferptnium   major  toncor^   Atf  Hercules  !  homini,  plurima  ex  ho^ 

dia:  parcit  minefunt  maîa,  Plin.  L.  Vil.  inprinc. 

On  peut  voir  les  réflexions  aue  Mr. 
Copifiiis  maatUs  Jîmilisfern*  Qwuf  B  ▲  Y  L  B  a  faites  fur  cet  endroit  de 

do  leoni  notre  Poète,  dans  fon  Diâionnaire 

h^oriqun  &  criti^ut^  au  mot,  JSarht» 
fonior  tripuit  vitam  leo  ?   quo  no-  Remarque  C, 

mort  umquam  VERS  IlS.  Partager PHyr- 

'    Egfpiropît  aptr   majoris   dtnûhus  cànie  ?]  Province  de  la  Perfe ,  au 

apri  ?  Midi  de  la  Mer  Cafpienne. 

Ltdica  tigrit  agit  rahida  cam  tigri-       C  H  A  N  O.  Vers  119.-  L'Ours  a^il 

de  pacem  ^^^^  les  bois  la  guerre  avec  les  Ours  ?1 

^  Ce  vers  étoit  ainfi  dans  les  premie* 

Perpemam:  fnvis  inter  fi  convenit^es  éditions  : 

«rfi'-  ,     VOurs  faU-U  dans  les  bois  la  guerre 

Aft  homini.  fie,  avec  les  Ours? 

Notre  Auteur  a  palfattement  bien  Tous  les  Amis  de  FAuteur,  partî- 

traduit  le  Latin  de  ces  deux  Poètes,  culierement  Mr.  de  Brienne  *,  La 

&  y  a  içint  d*autres  exemples.    Il  Fontaine,  &  Racine,  remarquèrent 

a  auffi  vifé  à  ce  paifage  de  rline  le  que  Ton  ne  difoit  pas  :  Faire  la  guerre 

Naturalifte  :     Denique ,  cotera  ani»  avec  quelqu'un  :     mais  à  quelqu'un  i 

mantia    in  fuo  génère  probe  degunt  :  &  qu'ainfi  il  falloir  dire  :    VOnrs 

€ongregari  videmus  &fiart  eomradif-  fait 'il  la  guerre  aux  Ours?  Chacun 

finûlia,    Leonum  feritas  inter  fc  non  s^efForça  de  corriger  ce  vers,  mais 

^  Secrétaire  d'État  ^i  intrn  dons  la  Congrégation  de  l'Oratoire  Pan  1C64, 
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A-t-on  vu  quelquefois  dans  les  plaines  d^Afrique^r 
Déchirant  à  Tenvî  leur  propre  République, 
Lions  contre  Lions  y  Parens  comn  Partasyi 
Combattre  fotUmtnt  pour  It  choix  des  Tyrans  A 
IS5  L'animal  le  plus  fier  qu'enfente  la  Nature, 
Dans  un  autre  animal  refpede  fa  figure,^ 
De  (à  rage  avec  lui  modère  les  accès. 
Vit  ians  bruit,  fans  débats,  fatis  noife,  fans  procès*. 
Un  Aigle,  fur  un  champ  prétendant  droit  daubaine^ 
f 40  Ne  fait  point  appeller  un  Aigle  à  la  huitaine^ 
Jamais  contre  un  Renard  chicanant  un  poulet. 
Un  Renard  dç  fon  fac  n'alla  charger  Rolet. 
«      Jamais  la  Biche  en  rut,  n'a  pour  fait  d'impuiffance^ 
^    Traîné  du  fond  des  bois  un  Cerf  à  TAudience, 
!4S  Et  jamais  Juge,  entr'eux  ordonnant  le.  Congrès^ 
De  ce  burleique  mot  n'a  fali  ks  arrêts. 

,    perfonne  n'y  put  réufSr,  &  il  fut  im-      V  £  r  s  1 39.  2//i  AigUfar  un  chamf 

primé  avec  cette  négligence.  Il  a  voit  prétendant     droit     d'aubaine^      Le 

même    cffuyé    plmieurs  éditions.   Droit   d'Aubaine    eft  le  Droit  de 

lors   qu*enmi   TAuteur   trouva  le  prendre  la  fucceffion  d'un  Ètrai^er 

moyen  de  lercdBfier,  parl^çhan-  qui  meurt  en    France.    Ce  Droit 

gement  d*un  feul  mot.  L'Ours  a-^ll  appartient  au  Roi  feul,  dans  fon 

dans  les  bois  la  guerre  avec  les  Ours  ?  Royaume»    Aînfi ,    ce  n'eft  pai9».  au 

Ce  changement  fut  fait  dans  Tédi-   hazard  que   le    Poète   attribue    à 

tien  de  1^4.  On  fut  étonné  qu'une  rAigle  le  Droit  d*Aubaine,  qui  eft 

corre^on  ii  facile  eut  été  n  diffi-   un  Droit  Royal  :  car  FAigle  eft  le 

cile  à  trouver  par  de  fi  habiles  gens»  Roi  des  Oifeaux. 

iMlT.  Vers  I?5»     Lions   contre       xr^--.  ^.^     rr    -d  ^    j  j  r     r 
T:  ^     «,-\  n^^  ji,,«.  «^ r^^^ VERS  lA'U.  Un,  Renard  de  fon  fac 

neiUe:  Aûe  I.  Scèle  J.  f/^^-J;  ^^if^-^^^^lA 

Romains  contre  Romains  ,  Parau  Jenard  èft  d*autant  plus  jufte,  que 

^^»*,.  v^^^é,*  R  o  L  E  T  âvoit  la  phyfionomie  &: 

contre  Farehs,  les  inclinations  tfuS  Renard, 

Oombattoient  feulement  pour  It  choix       Vers    r47.       Et  jamais   Jugé 
des  Tyrfinsm  emr^eux  -ordonnaht  U  Congrès,  6cc.] 
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On  ne  connoît  chez  eux  ni  Placets,  ni  Requêtes, 
Ni  haut  ni  bas  Confeil,  ni  Chambre  des  Enquêtes  ; 
Chacun  Tun  avec  l'autre  en  toute  (ûreté 

sso  Vit  fous  les  pures  loix  de  la  fimplé  équité. 

L'Homme  feul,  THomme  feiil,  en  fa  fureur  extrême 
Met  un  brutal  honneur  à  s'égorger  foi -même. 
C'étoit  peu  que  iâ  main,  conduite  par  TEnfer^ 
Eût  paîtri  le  falpêtre,  eût  aiguifé  le  fer. 

1 55  II  fàlloit  que  fa  rage,  à  l'Univers  funefte^ 
Allât  encor  de  loix  embrouiller  un  Digefte  ; 
Cherchât  pouf  Tobfcurcir  des  glofes,  des  Doôeùrs, 
Accablât  1  équité  fous  des  monceaux  d'Auteurs, 
Et  pour  comble  de  maux  apportât  dans  la  France 

i6oDes  harangueurs  du  temps  Tennuyeufe  éloquence. 
Doucement,  diras -tu.    Que  fert  de  s'emporter? 
L'Homme  a  (es  paffions;  on  n'en  fauroit  douter; 


Le  Congrès  eft  uaé  preuve  hon-  horreur  que  fon  devolt  avoir  de 
teufe  qui  fe  faifôlt  en  préfence  de  cet  ufage  odieux,  qui  ofFenfe,  dit* 
Chirurgiens  8t  de  Matrones ,  par  il,  les  bonnes  mœurs ,  la  Religion , 
ordonnance  des  Juges  £ccléfia(li-  la  Juflice ,  &  la  Nature  même, 
ques,  quand  une  femme  demandoit  Enfin ,  en  1677.  Mr.  le  P.  Prcû* 
la  diffolution  du  mariage  à  caufe  dent  de  Lamoignon  prononça  un 
de  rimpuiil'ance  du  mari.  Ces  deux  Arrêt  en  forme  de  Règlement,  qui 
vers  ,  c^ui  frappèrent  Mr.  le  Pre-  abolit  pour  toujours  la  preuve  inu- 
mier  Preûdent  de  Lamoignon ,  ne  tile  &  infante  du  Congrès.  Jour* 
contribuèrent  pas  peu  à  faire  abo-  nal  du  Palais^  Tom*  111,  p,  ^6,  & 
lir  Tufage  du  Congres.  £n  effet,  Toitu  V,  p.  i. 
depuis  la  publication  de  Cette  Sa- 
tire, toutes  les  fois  qu'il  fe  pr^-  Imit.  Vers  153.  C/toU  psuate 
(cnt3,  au  Parlement  quelque  coii-  /a  main  &&)  Juvènal ,  Satire  XV* 
teftation  au  fujec  du  Congrès ,  ce  v.  i6^. 
fage  Magifhat   fe  déclara   contre 

cette  épreuve.    Mr.  de  Lamoignon  Afi  ^omni  finum  iethalâ  imade 

fon  fils.  Avocat  Général,  portant  nefuida 
*  la  parole  en  1674.  dans  une  caufe 

de  cette  ^fpece,  témoigna  la  juûo  Produxijfc  parum  efi. 
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Il  a  comme  la  mer  fes  flots  &  fes  caprices. 
Mais  k%  moindres  vertus  balancent  tous  Tes  vices. 

<<sN*eft-ce  pas  THomme  eniin^  dont  Tart  audacieux. 
Dans  le  tour  d'un  compas  a  mefuré  les  Cieux  ? 
Dont  la  vai^e  Science,  embrafiant  toutes  chofès^ 
A  fouille  la  Nature»  en  a  percé  les  caufès? 
Les  Anipfiaux  ont -ils  des  Univerfités? 

170 Voit- on  fleurir,  chez  eux  des  quatre  Facultés? 
Y  voit -on  des  Savans  en  Droit,  en  Médecine, 
Endofler  l'écarlate,  &  fe  fourrer  d'hermine  ? 
Non  fans  doute,  &  jamais  chez  eux  un  Médecin 
N'empoifonna  le$  bois  de  fon  art  aflaffin. 

175  Jamais  Doâeur  armé  d'un  argument  frivole. 
Né  s'enroua  chez  eux  fur  les  bancs  d'une  École. 
Mais  fans  chercher  au  fond,  fl  notre  Elprit  déçu 
Sait  rien  de  ce  qu'il  (ait>  s'il  a  jamais  rien  (u , 
Toi-même,  réponds-moi.  Dans  le  (iecle  où  nous  fo.mmes^ 

i8oEft-ce  au  pied  du  favoir  qu'on  mefure  les  hommes? 

Veux '-tu  voir  tous  les  Grands  à  ta  porte  courir? 

Dit 

IMIT.  Vert  î66.   Dans  U  tout      Imit«  Vers  18t.  Veust^m  voir 

iPun  compas  a  mefuré  Ut  Cieux,'^  Vir*   tous  Us  Grands  à  ta  porte  courir  7  \ 
gile ,  Eglog.  m.  V.  41.  Horace,  An  Poétique,  vers  315. 

.  Dtfiripfit  radio  totum  qui  Gentihuê       Romani  pueri  lonfis  rationihus  afftm 

Difcuni  in  partes  cmtum  diducere: 
Et  Horace ,  tiv.  L  Ode  XXVIIL  di^ 

^*  '*  filiut  Atbini»  fi  de  quincunce  re» 

jiëriastentaffedomos,  animoqtaro*  mota  qfi 

tundum  Uncia,  fuîdfuptrat  ?  poteras  dixijft, 

Peratrriffe  polunu  Tritns.  Heusg 

JKetn 


SATIRE    VliL  ^15 

Dît  un  Père  à  fou  Fils,  dont  le  poil  va  fleurir  ; 
Prends- moi  le  bon  parti.     Laiflfe  là  tous  les  livres. 
.Cent  francs  au  denier  cinq  combien  font-ils?  Vingt  livres. 

»85  Ceft  bien  dit.     Va,  tu  fais  tout  ce  qu'il  faut  favoir. 
Que  de  biens,  que  d'honneurs  fur  toi  s'en  vont  pleuvoir  1 
Exerce- toi ^  mon  Fils,  dans  ces  hautes  Sciences: 
.  Prends. aiî  lieu  d'un  Platon,  le  Guidon  des  Finances: 
Sache  quelle  Province  enrichit  les  Traitans  ; 

^9^  Combien  le  fel  au  Roi  peut  fournir  tous  les  ans. 
Endurcis* toi  le  cœur.-    Sois  Arabe,  Corfaire, 
Injufte,  violent,  fans  foi,  double,  faufTaire* 
Ne  va  point  fottement  faire  le  généreux* 
EngraifTe '- toi ,  mon  Fils,  du  fuc  des  malheureux,    . 

*95  Et  trompant  de  Colbert  la  prudence  importune, 
Va  par  îqs  cruautés  mériter  la  fortune. 
Auffi-tôt  tu  verras  Poètes,  Orateurs, 
Rhéteurs,  Grammairiens,  Agronomes >  Doreurs, 
Dégrader  les  Héros  pour  te  mettre  en  leurs  places, 

^àôJJè  tes  titres  pompeux  enfler  leurs  dédicaces, 

Rem  poteris  finnate  èumMa    Ridii  $c  revenus  du  Kôi ,   &  dû  tout  ce 

uneiat  quidft?  qui  concerne  les  Finances*  Iléfott 

•  ggffiig  Jcc*  ""^  grand  ufagê  autrefois,  maU 

'       *  rhabileté  de  nos  Financiers  Ta  «en- 

Ver*  i84«   Céntfrûftésâuéeriîer   du  fort  inutile*» 
Hnqteomhiek  font 'Us?  Vingt  Livres. 1       xr-     -  .  r  4    ^, 

Ceft  unUfuner  qui  parle*  êcqulî  .  7l^?  '^'-  -^  «'W'!*^*  ^& 
tvi.  Ueu  d'interroger  %n  fils  fur  le  *îîf  ^^  Mm»ftfe  &  Secrétaire 
t)ied  du  denier  vingt,  qui  eô  Tin.  ^E»«'  Contrôleur  General  desFi- 
térèt  légitime,  Tinterrogc  fur  le  pied  nonces»  &c. 
du  denier  cinq,  qui  eft  fon  intérôt  Vers  aoo.  De  tts  titres  pom^ 
ordinaire*  ^^^^^  ,^^^^^  /^^;^  dédicaces,)  Il  a  .voulu 

Vers  i88*  — —  Lt  Guidon  dei  parler  du  grand  Corneille,  qui 
f  montes J^  Livre  qUi  tf aite  des  droits  reçut  un^  fointne  conûdérable,  pour 

Tomt>  L  H 


«4  SATIRE    VIIL 

Te  prx)iiver"à  toi- môme  en  Grec^  Hébreu,  Latin^ 
Que  tu  (àis  de  leur  Art  &  le  fort  &  le  fin.    .    ^ 
.Quiconque  eft  riche  eft  tout.    Sam  iagefie  il  eft  ùge» 
Il  a  9  fans  rien  favoir^  la  Science  en  partage.  . 

*®5  îll  a  Tefprit ,  le  cœur,  le  mérite,  le  rang  y 
La  vertu 9  la  valeur,  la  dignité,  le  iàng. 
Il  eft  aimé  des  Grands,  il  eft  chéri  des  Belles» 
Jamais  Sur  -  Intendant  ne  trouva  de  Cruelles» 
L'or  même  à  la  laideur  donne  un  teint  de  beauté  i 

^0  Mais  tout  devient  affreux  avec  la.  pauvreté. 
C'eft  ainfi.qu*à/on  fils  un  Ufurier  habile 
Trace  vers  la  Richeffe  une  route  fecile  : 
Et  fouvent  tel  y  vient,  qui  fait  pour  tout  fêcret, 

ê 

ctédîer  ConClnna  àMoNTORON,  iasFouqvet,  Procureur  Gè- 

richePartifao.    Depuis  ce  temps^là  néral  au  Parlement  de  Paris,   a 

on  a  appelle  les  Êpitres  dédicacoi-  été  le  dernier  Sur-Intendant  des 

res  de  cette  efpécc-là  :    des  Épi"  Finances. 

ires  â  la  Montoron»  , 

Vers  a09.    Vor  numt  k  la  lai" 

CtrCeft  que  Maroquin  perdu  deur.]    Ce  vers  étoit  de  cette  ma* 

Que  itsJAvres  que  Von  dédie,  ^^^  = 

Depuis  que  Montofon  mandie,  &C.         Vor  mime  à  Pilijfon  donne  un  teint  r 

Mr.PiLxssoN  étoit  d*uno  lai* 
•  Imzt.  Vers  203.  Quiconque  efi  deur  û  étonnante,  qu'une  Dame  lui 
riche  eft  tout^)  Horace  L;  L  £p.  VI.  dit  un  jour,  qu*il  abufoit  de  la  pçf 
v»36.  miflion  que  les  hommes  ont  d%tte 

*  laids.  Son  nomvenoitlâ  d'autanc 

Sctucet  uxorem  cum  dote,  fdemque  plus  à  propos,  quHl  avoit  été  Pre- 

&  amicos,  mier  CTommis  de  Mr.  Fouquet,  dé- 

-  -    -  '     .  ligné  dans  le  vers  précédent.   Mais 

Etgemu^  &  formamRegma  pecu-  ^ans  llmpreffion  TAuteur  fuppri- 

nia  doaat,  ma  le  nom  de  Mr.  Péliflbn,  ne  vou- 

.  .  .  «     .  .      ^*"f  P^s  lui  reprocher  un  défaut 

Je  hene  nummatum  décorât  Suaàela»   coroorel  dont  il  n*étoit  point  cou- 

Venusque.  pable.     Cependant,  cet  adouciiTc- 

_.  „    _      .  ^  -,  ment  ne  contenta  point  M.  Péliffon, 

VERS  aoS.  Jamais Sur^Intendarit  qui  conferva toujours  du  reffenti- 

^troupa  de  Cruelles.^  Mr.  Nxco-  ment  contre  notre  Pocte.  Pans  le 


s  AT  IRE   VIIL  ttf 

Cinq  &  quatre  font  neuf,  ôtez  deusr,  refte  fept, 

ti5        Après  cela,  Dofteur,  va  pâlir  fur  la  Bible; 

Va  marquer  les  écueils  de  cette  mer  terrible  : 

Perce  la  iàinte  horreur  de  ce  Livre  divin  : 

Confonds  dans  un  Ouvrage  &  Luther  &  Calvin; 

Débrouilles  des  vieux  temps  les  querelles  célèbres: 

*ao  Éclaircis  des  Rabins  les  favantes  ténèbres: 

Afin  qu'en  ta  yieilleffe,  un  livre  en  maroquin 

Aille  offrir  ton  travail  à  quelque  heureux  Faquin, 

Qui,  pour  digne  loyer  de  la  Bible  éclaircie. 

Te  paye  en  Tacceptant  d'un  :  /e  vous  remercia. 

**s  Ou,  fi  ton  cœur  afpite  à  des  honneurs  plus  grands. 

Quitte  là 'le  bonnet,  la  Sorbone  &  les  bancs; 

H  ij 

Voyage  de  Bachaumont  &  la  Chapelle^       I M I  T.    Ibid,  Vor  même  i  la  lai» 

,  on  fair  dire  à  des  gens  du  peuple,   écnr  donne  un  teint  de  beauté,)'   Cor- 

qu*ils  croyoient  Mr.  de  Scuderi  ;  '    néille  dans  fa  Comédie  de  Mélitc^ 

Adl.  I.  Se.  I. 
Un  homme  de  fort  bonne  mine. 

Vaillant,  riche  &  toujours  hicn  mis  ;        Uargent  dans  le  méaage  a  certaine 
•  Sa  faitr  wie  beauté  divine,  J'plendeur, 

Et  FéMon  ^un  Adonis,  n  -    j  i*  ^  t       ^    , 

•^  ^i    donne    un    temt  dUclat  à  la 

Ceft  de  lui  que  la  Bruyère  a  dit,  même  laideur^    ' 

tnCun  homme  qui  a  beaucoup  de  n^- 

rite  d»  d'efprii,  6*  fui  e(i  tormu  pour  VERS  214,  Cinq  &  auatre  fine 
tel,  i^eft  pas  laid,  même  avec  des  "^^h^^  «'««**  refte  fept,]  Ce  VCrS 
triùu  qui  font  difformes  i  ou  s'il  a  de  eft  fort  ferré  :  il  contient  les  deux 
Ulaideur,  elle  ne  fait  pas  fin  impres-  premières  regleç  de  l'Arithmétitme  ; 
Bon.  LaBru^ere,  Chap.  dès  VAddUion, &  la  SoufiraBion.  Dans 
Vft/rew  w,  p.  416.  Éd.  de  Bruxelles  1«  premières  éditions  il  y  a  voit: 
X^^  t'/rt^   &  quatre  fint  neuf;     Et  dans 

^'  un  autre  vers  qui  a  été  retranché 

Paul  PÉtiSSOK  Fonta-  de  la  Satire  I.  Frêche  que  trois  fint 
V  I  £  R  ,    natif  de  Cailres  en  Lan*  trois:    Mais  il  faut  toujours  dire  r 

Îuedoc,  ctoit  Maître  dcsRequ^es.^  Cinq  &  quatre  fint  neuf.      Dix  & 
i  avoit  été  reçu  à  rAcadémie  Fran-'  cinq  font  quinze,  &c. 
çoife  en  z652,  en  coiufidératioa  de 

ce  qu*il   avoit   écrit  THiftoire  de       Imit.  Vers 215. ^rtf^<r«/tf,/7o«. 

rAcadémie»  il  mpurut  à  Paris  en  Beur,  ya  pâlir  fur  la  Bihle,  &c.]   Ce 

.    1(^92.  vers  cil  imité  de  Régnier,  Satire  IV. 
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fi6  SATIRE    VIII. 

V  J        ,         .  .  . 

£t  prenant  déformais  un  emploi  {kliitaire^ 

Mets -toi  chez  un  Banquier,  ou  bien  chez  un  Notaire: 

Laiffe  là  faint  Thomas  s'accorder  avec  Scot  : 

*3oEt  conclus  .avec  moi,  qu'un  Dbfteur  n'eft  qu'un  fot. 
Un  Dofteur^  diras -tu?  Parlez  de  vous,  Poëte. 
C'eft  pouffer  un  peu  loin  votre  Mufe  indifcrete. 
Mais  fans  perdre  en  difcours  le  temps  hors  de  (àifony 
L'Homme,  venez  au  fait,  n'a-t-il  pas  la  Raifon? 

«35  N'eft -ce  pas  fon  flambeau,  fon  pilote  fidèle? 
Oui:  Mais  dequoi  lui  fert  que  fa  voix  le  rappelle. 
Si  fur  la  foi  des  vents  tout  prêt  à  s'embarquer, 
îl  ne  voit  point  d'ëcueil  qu'il  ne  l'aille  choquer? 
Et  que  fert  à  Cotili  la  Raifon  qui  lui  crie  : 

«40  N'écris  plus,  guéris -toi  d'une  vaine  furie; 
Si  tous  ces  vains  confeils,  loin  de  la  réprimer, 
Ne  font  qu'accroître  en  lui  la  fureur  de  rimer? 
Tous  les  jours  de  (qs  vers,  qu'à  grand  bruit  il  récite. 


Or,  va,  romps -^  toi  la  tête,  &  dt       V  ZKS2'i9,  Il  fie  voit  point  d*écueil 
jour  &  de  nuit  î"''^  «*  ^*^^^  choquer,'^     Après    ce 

verSt  le   Poëte  avoit   deUieio  <le 
Pâlis  iejfus   tin  livre,  à  V appétit  limer  cette  penfee«   Quê  dirois^tu, 

d*un  bruit,  Doâeur^   d'un  homme    qui  Jtroit   au 

milieu    d^un   huis  pendant  VobJ'curilé 

Qui  nous   honore  après   que  nous   de  la  nuit  ;    &  qui  ayant-  un  fiant- 

fommes  Sous  terres  ^^^^  P*""^^  s'éclairer^  n4  Uifferoit  pas 

de  s'écarter   du  chemin,    pour  s'aller 
Vers  219.  laiffe  là  Saint  Tho*  À«^''  dans  des   précipices?    il  efi  à 
mas  s'aeeorder    avec    Scot,]      Les  plaindre,  dirois-tui 
Dirpueeydes  Thbmiftes  &  des  Sco- 

tiftes  font  fameufes  dans  les  Eco-       //  a  perdu  tefprit ,   &  demain  dès 
les.    Jean  Duns  vulgairement  t  aurore 

appelle  Scot^  parce  qu'il  étoit  Ëcof-  ' 

fois,  futfurnommcleDoaeurSub-       //  njaidra,   s*a  m'en  croit,  iouik 


til.  Ses  opinions  font  fouvent  op- 
posées à  celles  de  St.  T  H  o  M  A  8.  grains  4'EUeboTC. 
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Satire  viil.  117 

Il  met  chez  lui  Voifins,  Parens,  Amîs  en  fuite  : 
245  Car  lorlque  (on  Démon  commence  à  l'agiter, 

Tout,  ji^fqu'à  fa  Servante,  eft  prêt  à  déferter. 

Un  Atie  pour  le  moins  înftruit  par  la  Nature, 

A  l'inftinft  qui  le  guide  obéit  fans  murmure: 

Ne  va  point  follement  de  fa  bizarre  voix 
âSO'Défier  aux  çhanfons  les  oifeaux  dans  Jes  bois. 

Sans  avoir  la  Raifon ,  il  marche  fur  fa  route. 

L'Homme  feul,  qu'elle  éclaire,  en  plein  jour  rie  voit  goûte; 

Réglé  par  (es  avis,  fait  tout  à  contre -temps. 

Et  dans  tout  ce  qu'il  fait,  n'a  ni  raifon  ni  fens. 
25s  Tout  lui  plaît  èc  déplaît,  tout  le  choque  &  l'oblige.  - 

Sans  raifon  il  eft  gai,  fans  raifon  il  s  afflige. 

Son  efprit  aq  hazard  aime,  évite^  pourfuit. 

Défait,  refait,  augmente,  ôte,  élevé,  détruit. 

Et  voit- on,  comme  lui,  les  Ours  ni  les  Panthères, 
*^S'efFrayer  fottement  de  leurs  propres  chimères, 

H  iij 

Cefl  hien  dit:  U  Confi'd  efi  fa^t-       VERS  046.  Tout^  jufyu*àJaStr^ 
ment  donné,  ^^^f  »    *fi^prêt  à  dijerterj]     L'ÀbKc 

X^otin  avoit  effectivement  une  Ser- 
£t  Guenaud  chci  Cotin  n*eut  pas  y ante,  &  n*a voit  point  de  Valet.  * 

mÎMx  ordonné, 

-,.                      ,                      ,  Chanc.  Vers  258.  Défait,  rtr 

L  Auteur  ne  voulut  point  employer  fait,  augmente,  &c.)    Première  ma- 

ces  vers,  oc  fe  contenta  de  mettre  niere  : 

ce  qoi  fuit.  Et  que  fert  à  Cotin  &c.  *                                                     t 

Voyez  les  Remarques  fur  le  vers  6o,  Pau,  défaU  &  refait  ;  Cte,  augmenu 

^^S^^m-  ^détruit/    ^ 

Imit.  Vers  244.  Ilmetchei  lui 
Voifins,  Parens,  Amis  enfuite.^    Ho-       ÏMIT.  Ibid.  Défait,  refait,  au^men^ 
race,  Art  Poétique,  vers  474,  ««>  &cO    Horace  I.  Ep.  I.  v.  100, 

IndoSum,  doHumque  fugat  récita^'       Diruit,  itdlficat,  mutât  quadrata  rO*  . 
tor  acerbus,  tundis,  &c. 


-     118  SATIRE    VIIIv 

Plus  de  douze  attroupés  craindre  le  nôihbre  impair/. 
Ou  croire  qu'un  corbeau  les  menace  dans  Tair? 
Jamais  THomme,  dis- mol ^  vit-il  la  Bête  folle 
Sacrifier  à  THomme,  adorer  fon  idole, 
•^5  Lui  venir,  comme  au  Dieu  des  iaifons  &  des  vent%, 

r 

Demander  à  genoux  la  pluie,  ou  le  beau  temps?    . 
Non.  Mais  cent  fois  la  Béte  a  vu  THomme  hypocondrt 
Adorer  le  métal  que  lui-même  il  fit  fondre: 
A  vu  dans  un  pays  les  timides  Mortels 

•70  Trembler  aux  pieds  d'un  Singe  affis  fur  leurs  Autels^ 
Et  fur  les  bords  du  Nil  les  peuples  îmbécilles^ 
L'encenfoir  à  la  main,  chercher  les  Croco^^les^  ^ 
Mais  pourquoi,  diras -tu,  cet  exemple  odieux? 
Que  peut  fervir  ici  TÉgypte  ^  (o^  faux  Dieux? 

•75 Quoi?  me  prouverez- vous  par  ce  difcours  profame^ 
Que  l'Homme,  qu'un  Dofteur  eft  au  deffous  d'un  Ane| 
Un  Ane,  le  jouet  de  tous  les  animaux^ 

C  H  A  K  G.  Vers  261.  Plus  de  dou[e  DoÔeur  de  Sorboné ,  confeilla  à 
9ttroupù  craindre  U  nombre  impair^       TAuteur  de  les  changer.  Il  fublUtua 

ceux  -  ci  qui  ne  tombent  que  fur  des 
^         Ou  croire  qu*ujt  cûrheau  Us  menace  fuperititions  frivoles  &  populaires. 

dans  Pair.)  E»  effet,  bien  des  gens  croyent  que 

lors  que   Tonfê  trouve   treize  à 

11  y  avott  dans  les  premières  édi-  table,  il  y  a  toujours  dans  Tannée 

tiens:  '  un  des  treize  qui  meurt;   &  qu'up 

-,  _     ,  „  .        ,        ,        Corbeau  apperçu  dans.r^r,  prefage 

I       iJe  Fantoma  en  Vatr  combattre  lettre  quelque  chofe  de  iînifirc. 

^                                      defirs.  Vers  267.  ■            VHomme  hy'- 

'  pocon^re.]  Quelques  Critiques*  ont 

Et  de  vains  argumens  chicaner  leurs  prétendu  qtfil  falToit  dire  Hypocon» 

plaiprs.  -driaquc'^  mais  on  ne  fe  fert  de  ce 

..     .         •                     *  moti  qu*au  fens propre, pour figni- 

Lé  fens  de  ces  deux  vers  étant  £er    une    perfonne    malade    des 

,    un  peu  libertin  »     Mr.  Arnauld,  hypocondres,  &  c*cft  lin  terme  df 

♦  Tradon%  dans  [es  Remarques,. 


J 
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Un  âu]ii<ie  animait  fiijet  à  mille  maux  ; 
Dont  le  nom  fçul  en  foi  comprend  une  fatire  ? 
380 Oui  dSm  Ane:  &  qu'a- 1- il  qui  nous  excite  à  rire?  • 
Nous  nous  moquons  de  lui  ;  miais  s'il  pouvoit  un  jour> 
Dodeur,  ïiir  nos  dëfeuts  s'exprimer  à  fon  tour: 
Si  ^  pour  nous  réformer,  le  Ciel  prudent  &c  fa^. 
De  la  parole  enfin  lui  permettoit  Tufige:  ' 

2«s "Qu'il  pût  <iire  tout  haut  ce. qu'il  fedit  tout  bas. 
Ah!  Doâ:eur,  entre  nous,  que  ne  diroit-il  pas?        * 
Et  que  peut-il  penfèr,  lorfque  dans  une  rue 
Au  milieu  de  Paris  il  promené  fa  vue  ? 
Qu'il  voit  de  toutes  parts  les  Hommes  bigarrés,       j 
^90  Les  uns.  gris,  les  uns  noirs,  les  autres  chamarrés? 

»  _    •  ___^ 

Que  dit- il  quand  il  voit,  avec  la  Mort  en  trouffe, 

Courit;  chez  un  Malade  un  AfTaflin  en  houfle:  / 

Qu'il  trouve  de  Pédans  un  efcadron  fouré, 

Suivi  par  un  Reâeur  de  Bedeaux  entouré  : 

Hiv 

Médecine.     Hypoeondrt ,    au  fens       Pot^Jmc,  UlafavttfaturamSerftn» 
figuré,  figni6e  un  Fou  mélanco-  tibas  Jhin» 

Uque,  un  Atrabilaire  i  &  nos  meil- 
leurs Écrivains  l'employent  en  ce       Effigits  facri  nitet  aurea  Ccrcopi- 
fens.    La  Fontaine,   L.  IL  theci,6x.c. 

Fable  XVIU.    Son    hypocondre    de 

mari,    La  Brvyerk    dans  ies       Vers  276. Qu*un  Docteur  efl 

CûraSires^àiC^  mi  deffous  d'un  Àne?)  Dans  \a.Tahle 

des  Œuvres  de  l^AuteUr,  édition  de 
Imit.  Vers  270.    Trembler  aax   1694,  on  avoit  mis  au  mot  :  Z^oSckt, 
pUds  d\n  Singe  &c.)   Juvénal  com- .  Voyez  Ane,    Le  Garçon  de  Thier- 
mence  ain/i  la  Xv.  Satire.  ri  le  Libraire  fit  cotte  plaifanterie. 

§.  Dejs  Ma  rets  avoir  déjà  cri- 

Çtti*  nefcU,  Volufi  Bithyme^  qua»  tiqué  cette  expreflion  dans  fa  Dé'- 

lia  démens  fif^fi  du  Poème  héroïque  &c.  pag.  47* 

del'Édit.inS.  Du  Monteil. 
^fgypttts  ponenta  colat  ?  Croci^dUon       Vers  294.  Suivi  par  un  Rêveur 
-  adorai        '  &c.]     L'Univerfité  de  Paris  fait 
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-  ♦ 


«95  Ou  qu'il  voit  la  Juftice,  çn  groffe  (:oiripagtiitf9    " 
Mener  'tttér  un  homme  avec  cérémonie  ? 
Que  penfe  ?  t  -  il  de  nous,  lors  que  fur  le  Midi 
Un  hazard  au  Palais  le  conduit  un  Jeudi; 
Lors  qu'il  entend  de  loin,  d'une  gueule  infernale, 

i<x>  La  Chicane  çn  fureur  mugir  dans  la  Grand'  Sale } 
Que  dit* il  quand  il  voit  les  Juges,  les  Huifliers, 
Les  Clercs»  les  Procureurs,  les  Sergens,  les  Greifier$? 
O!  que  (1  l'Ane  alors,  à  bon  droit  mifanthrope, 
Pouvoit  trouver  la  voix  qu'il,  qut  au  temps  d'Éfope! 

l^s  De  tous  côtés,  I^ofteur,  voyant  les  Hommes  fous^ 
Qu'il  diroit  de  bon  cœur,  fans  en  être  jaloux, 
Content  dé  (es  chardons,  6c  fecouant  la  tête: 
Ma  foi,  non  plus  qvie  nous,  l'Homme  n'eô  qu'une  bétel 


fes^  Proceflîoiis  quatre  fois  Tannée*  gu*à  yous  «    vous  nt  nûtis  irçwtrie^ 

Le  Refteur   y  aflifte  avec  Tes  Be«  pas  fi  h^cs  qut  vçus  fûàus^ 

deaux.    Les  quatre   Facultés,  de  '                                      .   ^ 

Théologie,  de  Droit,  de  Médeci»  Jmit.  Vçrs  307t  <^^Ji^^fi* 

ne,  &  des  Arts,  marchent  aufli  à  leur  cA^r^pw,  &c]  Régnier  finit  fa  Sati- 

rang,  &  avec  les  habits  qui  leur  font  re  neuvième  par  ces  vers  ; 

^^^^RS  304.    Vovyoit  trpuvtt  U  SirirgH€,UTaJf€,&Ronfar4fom 

voix  qu'il  eut  au  temps  d*ÉJopç^)  Dans  4es  An$s, 

le  Cymhalum  mundi ,  Mercure  ^ovne  '    _             ,               ...         , 

à  un  Cheval  fufage  de  ]a  parole,  ^^'  P^^  <"  ^«  */^w*  U  tmp9 

&  ce  Cheval  adreiTe  ce  difcours  a  que  nous  perdons, 

fon  Maître  ;    Jl  a  cfii  un  tems  qu*  .„        -                          ,             ^ 

les  hcftes  parlaient,  mais  fi  U  parler  ^^^  ^<^W«<  tu»  au»  champs .  fy 

ne  nous  cuft  point  efié  ofté ,  non  plu4  mangeons  du  ÇhardÇ'u^  ^ 


Si< 


^  •«^•;  ^-  ixi 


s^TXJix  xzr< 


c 


'est  à  vous,  mon Efprit,  à  qui  je  veux  parler; 
Vous  avez  des  défauts  que  je  ne  puis  celer. 
Affez  &  trop  long -temps  ma  lâche  complaifancc. 
De  vos  jeux  criminels  a  nourri  Tinfoleric^, 
s  Mais  puifque  vous  pouffez  ma  patience  à  bout. 
Une  fois  en  ma  vie  il  faut  vous  dire  tout. 

H  V 

L'Auteur  adreffe  cette  Satire  â  fort  Cette  Satire  eil  fans  contredit  lai 

EfprU.     Après  la  publication  des  plus  belle  de  toutes,  &  celle  où  il 

fept  premières  Satires,  il  fut  afTailw  y  a  le  plus  d'art ,  d'invention  ,  & 

li  par  une  foule  d'Auteurs,  dont  il  de  ftnefTe.     En  un  mot ,  on  peut 

avoit  paiié    peut -être   avec  trop  hardiment  l'oppofer,  &  peut-être 

plus 


de  cette  Pièce,   Mais  fon  embarras 


futdefavoir  comment  il  exécute*^      M,  Despreaux  la  compofa  en  1667.  ' 

roit  ce  deiTein  :  car  il  vouloit  éviter  mais  il  ne  la  fit  imprimer  que  l'an- 

recueil  dans  lequel   fes  Ennemis   née  fuivante,  après  avoir  compofé' 

avoient  donné*,    c*eft-à-dire,  la   &  publié   la  Satire  de  THomme» 

chaleur,  rcmportement,  &  par  con-   Cette  dernière  Satire,  qui  eft  la  hui- 

féquent  les  injures  groflieres.    Il   tieme,  eut  un  fuccès  extraordinaire. 

}«gea  donc  qu*U  n  avoit  pas  d'autre   Le  Roi  lui  -  même,  à  qui  on  en  fit 

fon  à  prendre  que  celui  de  la  plai-  la  leâure ,  en  parla  ptuiieurs  fois 

ianterie,  pour  tourner  fes  Ennemis  avec  de  grands  éloges.    Le  ^t,  de 

en  ridicule,  fans  leur  donner  au-   Saint^Mauris  *,  Chevau- léger 

cune  prife  fur  lui.    Ceft  ce  qu'il   de  la  Carde  du  Roi,  qui  en  fu(  té» 

exécuta    d^une  manière  inimitable  moin,  lui  dit  que  Boileau  avoit  fait 

dans  cette  Satire ,  qui  eft  entière-   une  autre  Satire  qui  étoit  encore 

ment  dans  le  goût  d'Horace.    Là,  plus  belle  que  celle-là,  ^d^nslai» 

fous  prétexte  de  cenfurer^es  pro-   quelle  il  parloit  de  Sa  Majefté,    Le 

^es  défauts,  ou  ceux  de  fon  Efprit,  Roi   lut  dit  fièrement,  mais  avec 

ilfe  juftifie  de  tous  les  crimes  que  quelque  furprîA:  :    H  y  parle  de 

fes  Adv^aires  lui  imputoient,  ôt  moi,  ditesvvous  ?  Oui,  Sirç,  répondit 

les  couvre  eux-mêmes  d'une  hou-  St.Mauris;  mais  il  in  parle  avec  tout 

velle  condition.   Il  fe  fait  fon  pro-^"   le  refpeçl  qui  efi  du  à  V<tftre  Majefté, 

ces  à  foi  -même,  pour  le  faire  à  tous  Alors  le  Roi  témoigna  de  la  curio- 

'ks  autres.  fité pour  la  voir-,  &  St.  MQuris  lin 


"*■  Jl  avoit  t honneur  d'approcher  de  ta  perfonne  dit  Roi^  parte  qu*ll  lui  moor 
trok  à  tirer  en  volante 


%ix  SATIRE    IX. 

On  croîroît  à  vous  voir,  clans  vos  libres  caprices, 
Difcourir  en  Caton  des  vertus  &  des  vices. 
Décider  du  mérîtte  &  du  prix  des  Auteurs, 

»o  Et  faire  impunément  la  leçon  aux  Doûeurs, 
Qu'étant  feul  à  couvert  des  traits  de  la  Satire, 
Vous  avez  tout  pouvoir  de  parler  &  d*écrire. 
Mais  ,mpi,  qui  dans  le  fond  fais  bien  ce  que  j'en  crois, 
Qui  compta  tous  les  jours  vos  défauts  par  mes  doigts, 

is  Je  ris,  quand  je  vous  vois,  fi  foible  &  fi  ûérile,     ^ 
Prendre  fur  vous  le  foin  de  réformer  la  Ville, 
Dans  vos  difcours  chagrins  plus  aigre,  te  plus  mordan^ 
Qu'une  Femme  en  furie,  ou  Gautier  en  plaidant* 
Mais  répondez  un  peu.    Quelle  verve  indifcrete, 

ao  Sans  Taveu  des  neuf  Sœurs,  vous  a  rendu  Poète? 
Sentiez  -  vous ,  dites- moi,  ces  violens  tranfports, 

promit  âc  la  demander  à  TAuteur,   berté  qu'il  s*eft  donnée  dans  fes  S«H 
qui  étoit  de  fes  amis.    Mr.  DeS'  tires,  de  nommer  les  Auteurs, 
préaux  lui  remit  en  effet  une  copie 

de  la  Satire  àfonEfprity  en  luttai-  Vers  7.  On  croiroU  à  v4Mtg 
liknt  promettre  ou*il  ne  la  montre-  voir,&c«)  Ce  vers  &  les  trois  fuit 
roit  qu'au  Roi.  Lç  Roi  l'ayant  lue  vans,  qui  dcii^neat  les  Satires  pré* 
la  fit  voir  à  quelques  perfonnes  de  cédentes,  particulièrement  la  hxân 
fa  Cour.  Madame  la  Maréchale  de  tiemc,  furent  ajoutés  par  rAoteury 
laMothc,  Gouvernante  de  Mon-  quand  il  voulut  la  faire  imprimer» 
fei^eut«  en  fît  faire  une  copie  qui  car  celle  •*  ci  avoir  été  faite  avant  la 
en  prodiuflt  bientôt  quantité  d*au-  huitième.  11  y  avoit  auparavant  : 
trçs.  Ainii,  cefl  en  quelque  façon,  Voa*  €royc^,  ^it*à  couvert  des  traitt 
de  la  main  du  Roi  même  que  cette  dt  la  Satire^  &c» 
Pièce  a  pa^Té  dans  les  mains  du  • 

•Public*  ^  Vers  14,     Qui  compte  tous  Us 

jours  vos.  défauts  par  mu  doips*] 
L* Auteur  craignant  qu*on  ne  Cette  expreffion  proverbiale, 
l*imprimât  fur  quelque  copie  dé-  fompter  par  J'cs  doigts^  étoit  déjà  en 
£pûueufe,  fc  djétemuna  à  la  faire  uifagê  parmi  les  Latms  :  Sttppuurf 
imprimer  lui  -  même  *,  &  Taccom-  artUuhs» 
pagna  d'un  petit  Difcours  en  proie, 

où   il  jufrïie,    oar  l'autorité  des      Vers    18.  Ou  Gautier  en 

Poètes  anciens  &  modernes,  la  li-  plaidant,]  ClaudeCÀUTIBR* 


s  A  T  I  R  E    IX.  '         «î 

•  * 

Qui  d'un  c(prit  divin  font  mouvoir  les  refforts  ? 
Qui  vous  a  pu  fouffler  une  fi  folle  audace  ? 
Fjiébus  a-t-il  pour  vous  applani  le  Parnafie? 
•s  Et  ne  iàvcz-vous  pas,  que  fur  ce  Mont  facrë^- 
Qui  ne  vole  au  fommet  tombe -au  plus  bas  degrë: 
Et  qu'à  moins  d'être  au  rang  d'Horace,  ou  de  Voiture, 
On  rampe  dans  la  fange  avec  TAbbéde  Pure? 
Que  fi  tous  mes  efforts  ne  peuvent  réprimer 
$0  Cet  afcendant  malin ,  qui  vous  force  à  rimer  ; 
Sans  perdre  en  vains  difcours  tout  le  fruit  de  vos  veilles, 
Ofez  chanter  du  RoL  les  auguftes  merveilles. 
Là,  mettant  à  profit  vos  csq)rices  divers. 
Vous  verriez  tous  les  ans  firuftifier  vos  vers; 
IS  Et  par  l'efpoir  du  gain  votre  Mufe  animée, 
Vendroit  an  poids  de  l'or  nine  once  de  fiimée* 


deur  vouloit  intimider  fa  partie,  il 

la  menaçoit    de  lui  lâcher  Gautier.      Si  paultan  è  fummo  difieffit,  vir- 

c'eto^&t  des  faillies  &  des  unpé-  ^ 

tuofités    fon  inégales.     Son  ïeu       VERSaS.     On    rampe   dans  U 

t^^l^  ^^?^  i^f^nfSfpK?  ^  Remarque  fur  le  vers  17.  delà 
laâion  :  de-la  vient  que  les  Wai-   ç-^-g   tp  ' 

doyen  imprimés ,    fur  lefquels  il  ^*°^^ 

avoit  réfléchi ,  ne  font  que  de  foi-       t  «*  t  t   v-.^  9/^      r.*  ^n-MnA^^ 

Wes  copies  de  leur»  originaux.    Il  ^l^^Jl^Y^^^^'   rfv  ifSt  ? 

h)geoit\iansla  Cour  dS  Palais.  &  "iff \f'*'^  ^u^"'  Liv.  U.  Sat^I. 

^ut  le  16.  deScptembrci^  ^^«  '^  «  ^"*^- 

âgé  de  76.  ans,  j^  j^  ^^^  ^^^  fcrihendl  te  ra-^ 

Vers  21.   SeatUi^voM,)  Dans  n/^^  ^^^^        ^ 

les  dernières  éditions  de  Tan  X76t« 

hïtes  in  quarto^    &  in  dou\e»  Ylm"  •    Céfitis  m^iSU  ret    dicere  i    muha 
primeur  a  mist  Sentei^vous  i  xùsùs 
c'eft  use  faute»  lééorum 
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,  Maïs  étt  vain,  direz -vous,  je  penfe  vous  tenter 
Par  réclat  d'un  ferdeau  trop  pefant  à  porter. 
Tout  Chantre  ne  peut  pas,  fur  le  ton  d'un  Orphée, 

40  Entonner  en  grands  vers  la  Difçordt  étouffécy 
Peindre  B^llonc  ^n  fiu  tonnant  dt  toutes  parts^ 
Et  le  Êetgc  effrayé  fuyant  fur  fes  remparts. 
Sur  un  ton  (i  hardi,  fans  être  téméraire, 
Racan  pourroit  chanter  au  défaut  d'un  Homère  ; 

45  Mais  pour  Cotin  &;  moi,  qui  rimons  au  hazard. 
Que  Tamour  de  blâmer  fît  Poètes  par  art  ; 
'  Quoi  qu'un  tas  de  Grimauds  vante  notre  éloquence^ 
Le  plus'iur  eft  pour  nous  de  garder  le  iîlence. 
Un  Poëme  infipide,  &ç  fortement  fïatteur, 

50  Déshonore  à  U  fois  le  Héros  &  l'Auteur. 
Enfin  .de  tels  projets  paffent  notre  foiblellèr 
Ainfi  parle  un  Efprit  languiffant  de  moUeffe, 
Qui,  fous  l'humble  dehors  d'un  refpeft  affefté. 


'  Prttmîa.  laturus,     Cupiium ,  Pater   '   V  E  R  S  44.  Racan  pourroh  chanter^ 

çptimt^  vires  &C.)   HONORAT    DE    BeUIL, 

'  Marquis  de'^AC  AV^  Poëte  eftimé. 

Defaiunt;   fuque  enim  quivis  hor'  tl  étoit  de  rAcadémie  Françoife,  & 
rçtttia  pilis  mourut  en  1670. 

Vers.  45.     Mais  pour  Cotin  & 
Jgmina,  neç  fi4cla  pereuntes  cufpir  moi,  &c.)  AUufîon  aux  Satires  que 

de  Galles,  )*Âbbé  Cotia    avoit   faites  contre 

notre  Auteur  «  &  dont  on  a  parlé 
,  jiut  UhfntU  equQ  defcrihat  vuln^  fur  le  vers  60.  de  la.  Satire  lU. 

•  ra  Parthi.  •    I  m  I  T.  Ibid.  Mais  pour  Cotin  & 

'  xr^^^  .^  V  t  D.r     Éc    y  «-- >  «^'* &cO  Juvénal, Sat. I.  V. 79. 
y  E  VL  s  41,  Et  le  Belge  effi'ayécEc.)  *  ^ 

Cette  Satire    a  été   faite  dans  le       $i  nantra  negat,  fatit  indimatio 

temps  que  le  Roi  prit  Lille,  au  mois  .  verrùm 

<r  Août,  i6^«     Pans  la  même  C^at*  •  '*     ' 

pagpe  il  fc  rendit  maître  de  plu-  t  -Qiudfmfumque  poteji,   quaUs  ego, 

fiea»  autres  viUes  de  Flandres»  tel  Ciuvienus. 


SATIRE    IX.  125 

Cache. le  noir  venin  de  fa  malignité. 
55  Mais  dûffie^-»vous  en  Tair  voir  vos  ailes  -fondues, 

I 

Ne  valoit-il  pas  irtieux  vous  perdre  dans  les  nues. 
Que  d  aller  fans  raifon,  d'un  ftyle  peu  Chrétien, 
FairCi  infulte  enrîmafit  à  qui  ne  vous  dit  rien. 
Et  du  bniit  dangereux  d*ùn  Livre  téméirdire, 

<o  A  Vos  propres  périls  enrichir  le  Libraire  ? 

Vous  vous  flattez  peut-être  en  votre  vanité, 
D.*al!er  comme  xUn  Horace  à  l'Immortalité  : 
Et  déjà  vous  croyez  dans  vos  rimes  obfcures, 
Aux  Saumaifes  futurs  préparer  des  tortures. 

^5  Mais  combien  d'Écrivains,  d'abord  fi  bien  reçus, 
Sont  de  ce  fol  efpoîr  honteufemenf  déçus  ; 
Combien,  pour  quelques  mois,  ont  vu  fleurir  leur  Livre, 
Dont  les  vers  en  paquet  fe  vendent  à  la  livre? 
Vous  pourrez  voir  un  tempis  vos  Écrits  eftimés, 

70  Courir  de  main  en  main  par  la  Ville  femés  : 

Vers  64.  Aux Saumaifts  fututt  av6ils  parlé  ci t devant*  delà  ja- 

préparer  des  tortures,  ")    CLAUDE  loufie  que  Gilles  Boileau  rAcadémi-* 

SAUMAis£f  favant  Critique  &  cien  avoit  contre  fon  frère,  à  caufe 

Commentateur,  a  êclairci  une  inti-'  du  grand  fuccès  des  nouvelles  Sa- 

nité  d'endroits  obfcurs  &  ditHciles  tires  :    On  les  lira  pendant  quelque 

des  Auteurs  anciensi    il  mourut  en  temps^  difoit  -  il  d*un  air  méprifantf 

16^3.     Ceil  ce  vers  qui  m*a  inrpiré  mais  à  la  fin   elles  tomberont  dans 

U  première  penfée  de  faire  un  Corn-  Vouhlii  comme  font  la  plupart  d^  ces 

Sieataire  hiiionque  fur  les  (Euvres  petits  Ouvrages  i  &  le  temps  leur  Stera 

de  Mr.  Despreaux,  afin  de  donner  les  charmes   que  la  nouveauté  leur  a 

une  entière  connoiffance  des  en-  donnés.    Notre  Poète  fe  fervit  à 

droit^  ûtrlefquels  réloignement  des  propos  des  mêrhes  termes  contre 

temps  ne  manqueroit  pas  de  jetter  fon  frerc  lui  -  même,  en  les  appli- 

de  robfcurité.  quant  a  deux  petits  Ouvrages  c(ue 

ce  frère  avoit  publiés,  Tun  contre 

Vers  69.    Vous  pourrez  voir  un  CoHar ,    &  l'autre    Contre   TAbbé 

temps  vos  Écrits  eftimés^^c,')  Nous  Ménage.  Il  avoit  mis  en  cet  endroit: 

*  Sur  le  vers^^,  ^de  là  Satire  /. 


ii6 
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Puis  de  là  tout  poudreux,  ignorés  fur  la  tcne^ 
Suivre  chez  rÉpîcîer  Neuf- Germain  &la  Serre: 
Ou  de  trente  feuillets  réduits  peut-être  à^neuf^ 
Parer  demi -rongés  lès  rebords  du  Pont*  neuf. 

75  Le  bel.  honneur  pour  vousy  en  voyant  vosOuviages^ 
Occuper  le  loiiir  des  Laquâû$i  &  des  Pages, 
Et  fouvent  dans  un.  coin. renvoyés  à  l'écart. 
Servir. de  fecond  Tome  aux  airs  du  Savoyard I 

Mais  je  veux  que  le  Sort,  par  un  heureux  caprke^ 

%o  Faffe  de  vos  Écrits  prospérer  la  malice,.  '  ^ 

Et  qu'enfin  votre  Livri^  aille,  au  gré  de  vos  voeur^    * 
Faire, fifBef  Cotin  chez  nos  dernier?  Neveux.  < 
Que  vous  &rt-il  qu'un  jour  l'Avenir  vous  efiime. 
Si  vos  vers  aiijourd'hui  vous  tiennent  lieu  de  crime^ 


roM  pourrei  voir   un  temps  Vos    gant,  qui  vivoit  fous  le  Règne  dt 
Écrits  efiimés  JLouisXIII.  '  11  étoit  le  Jouet  de  Is 

Cour,  &  des  beaux  Esprits  de  ce 

Courir  dt  Inaîn  en   main  par  la  temps^là.  Sa  méthode  favori^  étoic 

Ville  femis  :  de  faire  des  vers  qui  fioiffoieat  par 

les  Tyllabes  dû  nom  de  ceuxqu*il' 
Puisfuivrc  avec*  •  ,  ,  et  rebut  de  vouloit  louer.    On  en  peut  voir 
notre  dge,  des  exemples  dans  fes  Oeuvres  im^ 

primées  à  Paris  en  1637,  &  des  fani- 
£t  la  Lettre  àCoftar,  &PAvis  à  tarions  Satiriques  en  queiq<ies*  uns 

Ménage,  ^e  nos  Poètes,  On  -a  parlé  de  La 


Mais  quand  il  donna   au  Public 


Serre,  fur  le  vers  176.  de  la  Sative  II|é 


cette  Satire,  il  changea  ces  deux    „^^*^  74.  -— ^i«  rehotd»  dm 
derniers  vers,  &  mit  ainfi  :  ,^^«f*««/)  0«.  d  onUnaire  on  vend 

les  livres  de  rebut. 

Fuis  de .  U  tout  poudreux,  ignorés      y  E  R  s  7S.  Servir  de  ficand  T^m 
fur  la  terre^       ,      aux  airs  du    Savoyard.^     Fameux 

Suivre  chez  VÈpUier   Neuf^Ger-  ^^^Lf^J?''^rl^''^?  ^"^^i?^ 

•  A  /   c  vante  encore  les  Chanfons.  Elles 

nom  <y  la  ^rre.  {q^^  imprimées  en  im  petit  volume, 

fous  ce  titre  :    Recued  $touveaudea 

LoÙISDENeUF-GeRMAIN    Chanfons  du  Savoyard,   par  lui  fetd 

éàMt  un  Poète  ridicule  &  extrava-  chantées  à  Paris,  il  leschantoitfur 
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I 

$5^  Et  ne  produifent  rien  pour  fruit  de  leurs  bons  mots, 
\^\ie  Feffroi  du  Public,  &  la  haine*  des^Sots? 

Quel  Démon  vous  irrite,  &  vous  porte  à  médire? 

Un  Livre  vous  déplaît.    Qui  vous  force  à  le  lire  ? 
.Latflez  mourir  un  Fat  dans  fon  pbTcurité. 
90  Un  Auteur  ne  p|euj:-il  pourrir  en  fôreté? 

Le  Jonas  inconnu  féche  dans  la  pouffiere. 

Le  David  imprimé  n'a  point  vu  la  lumière. 

Le  Moïfe  commence  à  moifir  par  les  bords. 

Quel  mal  cela  Êiit-il?  Ceux  qui  font  morts  font  morts. 
93  L«.  tombeau  contre  vous  ne  peut -il  les  défendre? 

Et  qu'ont  fait  tant  d'Auteurs  pour  remuer  leur  cendre? 

Que  vous  ont  fait  Perrin,  Bardin,  Pradon»  Hainaut^ 

Colletct,  Pelletier,  Titreville,  Quinauh^ 


-le  Peut-neuf,  aidé  de  quelques  jeu-  ToulouTaiiu  Moïfcfauvé^  Idylle  1ié<- 
nes  Garçons  qu*il~avoit  inftriiics  à  roïque,    divifée  en  douze  parties» 
chanter  avec  lui  v    &   il  accom-   par  le  Sieur  de  ScAjuand, 
^agnoit  fesChanfons  de  plusieurs 

DOi^imeries  qui  atttroicnt  le  Vers  97.  Que  vous  ont  fait  Pa^* 
peiq[>le«  Il  fe  nommoit  P  h  1  l  i  F-  rin,  &c.]  Ce  vers  &  le  fuiyant  font 
r  OT ,  autrement  le  Savoyard,  alluiion  aux  vers  44. 6c 45.  de  la  Sa- 
Son  Père  avoir  fait  le  même  métier  tire  VII.  oit  la  plupart  des  mêmes 
que  lui,  &  chamoit  en  fon  temps  noms  font  placés.  Dans  les  premiè- 
res Chanfons  de  G  v  É  d  o  M,  &  au  res  éditions  il  y  avoir  :  Que  vous om 
vieux  fi  O  I  s  s  B  T.  fait  Perrin^  Bardin,  Mauroy,  Baur* 

faut  ?  A  la  place  de  ces  deux  der* 
V  £  R  s  91 .91.  93.  Le  Jonas  ineon-'  niers,  T  Auteur  a  mis  Pradon  &  Hai» 
mt  Icc»  Le  David  imprime  &c.  Le  naut.  Nous  parlerons  de  Pradon 
Mçi/e  &c.]  Poèmes  héroïques,  qui  ci-après  fur  le  dernier  vers  de.  TË- 
n'ont  pas  réuilL  Le  Poëme  de  picre  VIL  A  Tégard  du  fécond. 
Jouas,  ou  Ninive  pénitente,  parut  en  c^eft  H  £  N  A  U  T,P6ëte  de  ce  temps- 
1663.  JacqlVesi>£  Cokas  là»  connu  par  le  fameux  Sonnet  de 
en  étoît  l'Auteur  ;  Il  en  avoir  fait  TAvorton,  dont  il  étoir  l'Auteur ^ 
ma  autre,  intitulé:  Dayid^  ou  U  ^  par  quelques  autres  Pièces  tant 
vertu  cottrannée,  qu'il  publia  en  166  5.  en  vers  qu'en  profe ,  qui  furent  im* 
Mais  ce  n'eu  pas  celui-ci  que  notre  primées  à  Paris  en  1670.  Il  mou* 
Satirique  a  eu  en  vue  :  c'eft  \xà  rut  en  Tannée  1682.  Mr.  Des- 
autre Poëme  de  David  f  compofé  preatix  le  trotnroit  aiTez  bon  Poëte^ 
par  le  Sieur  Les-Fargues»  ocdifoit  que  fa  meilleure  pièce,  ngH 


iiS 
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Pont  les  noms  en  cent  lieux,  placés  comme  en  leurs  niches» 
«cx>  Vont  de  vos  vers  malins  remplir. les  hémiftich© ? 

Ce  qu'ils  font  vous  ennuyé.    O  le  plaiiânt  détour! 

Ils  ont  bien  ennuyé  le  Roi ,  toute  la  Cour .; 

Sans  que  le  moindre  Édit  ait ,  pont  punir  leur  crimes 
.    Retranché  les  Auteurs,  ou  Tupprimé  la  rime* 
^05  Écrive  qui  voudra.    Chacun  à  ce  métier 

Peut  perdre  impunément  de  Taicre  &  du  papier. 

Un  Roman,  fans  bleffer  les  loix  nî  la.coûtumey 

Peut' conduire- un  Héros  au  dixième  volume* 

De -là  vient  que  Paris  voit  chez  lui  de  tout  temps 
tio  Les  Auteurs  à  grands  flots  déborder  tous  les  ans: 

Et  n'a  point  de  portail,  où  jufques  au3&  corniches^ 

Tous  les  piliers  ne  foient  enveloppés  d'affiches* 

Vous  feul  plus  dégoûté,  fans  pouvoir,  6t  fans  nom, 

Vien- 


r 

pas  pour  le  Ai)et,  maïs  pour  la  éorti-  de .  Ctéopairé  ^   font  chacun  de  dût 

ce 


noâci^nt  étoit  un  Sonnet  contre  Mr.   volumes,  &  non  pas  de  douze^ 


vers:  mimjtrc  avare  v  lacnc,  x^j*,utyii    ,  ^  ^n  r         ïl  j.j.- 

maU^cuTiu^,    Mr.  Colbert  fit  là  -  def-    ^^  ^  CUopatre  font  chacun  de  douj^t 
fus  une  aaion  pleine  de  gtandeiir.   volumes.  Du  Mon t^ il. 


On  lui  parla  de  ce  Sonnet  :    U  de*  ^^^^  ^  ^^^^  ,j    Gardcx'ifoui, . 

manda  s  il  n'y^  avoit  rien  contre  le  ^^  ^^^  ^j-  .^  ctitiauc.)  Horace,  Liv. 

Roiv  onlmditquenon.Ce/^j^M/1/,  Sat.lV.v.34. 

répondit  *  u,  jt  nen  vtux  point  de  mal 

à  l'Auteur,  Otfuus   hi   i 

'  ■  kA  m  mm 


été 
t 


$netutau    ver/lai  ùêtfi 
Poitas* 


.  V  E  R  S  103*  Sans  que  te  moindre 
ÉdU  6cc.)  En  ce  temps-là  on  avoit 
publié  des  Édits  de  réformation  & 
de  fuppreiïîon» 

CttANG.  Vers  to8.  — —  Au 
àixiemé  Volume»)  Dans  les  premie-^ 
tes  éditions  il  y  avoit  :  Au  douxie" 
mi  Volume.  îîotre  Auteor  ne  fc 
fouvenoit,  pas  que  les  Romans  de  Cet  endroit  d*Horace  «voit  atim  été 
Cyrus»  de  CUlit,  de  Phdramottd,  &  knité  par  Regniet,  Sati  !^L 


^Qtntan  habet  in  cofnu,  longé  figei 
dutnrnodo  rijùni 

Extutiat  fihii  non  hic  Culq^oM  péi^ 

cet  afnUoi 
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Viendrez  régler  les  droits  &  l'État  d'Apollon. 
U5  Mais  vous,  qui  raffinez  fur  les  Écrits  des  autres, 

De  quel  œir penfez- vous  qu'on  regarde  les  vôtres? 

n  n'eft  rien  en  ce  ^emps  à  couvert  de  vos  coups; 

Mais  favez  -  vous  auffi  comme  on  parle  de  vous  ? 
Gardez -vous,  dira  l'un,  de  cet  Efprit  critique  i 
"^  On  ne  fait  bien  fouvent  quelle  mouche  le  pique. 

Mais  c^ft  un  jeune  Fou ,  qui  fe  croit  tout  permis. 

Et  qui  pour  un  bon  mot  va  perdre  vingt  Amis. 

U  ne  pardonne  pas  aux  vers  de  la  Pucelle, 

Et  croit  régler  le  Monde  au  gré  de  fa  cervelle. 
"5  Jamais  dans  le  Barreau  trouva,- 1* il  rien  de  bon? 

Peut -on  fi  bien  prêcher  qu'il  ne  dorme  au  Sermon? 

Mais  lui,  qui  fait  Ici  le  Régent  du  Parna0e,      , 

N'eft  qu'un  gueux  revêtu  des  dépouilles  d'Horace« 

-— fuye^  ce  Médifant  ;       le  toû  de  votz,  Tâir  y  le  gelie  & 

toutes  les  manières  des  perfonnes 
tâchcufi  eft  fon  humeur,  fin  parler  qu'il  youloit  copier,  qtfon  s*ima- 

eft  cuifant»  ginoit  les  voit   &   les   entendre* 

-\    -         ,  ^  Etant  jeune  Avocat,  il  n*alloit  au 

giw/ ,  Monfieur»  nefi-cû  pas  eu  Palais  cpiepour  obferver  les  manie* 

H^mme  à  U  Satire^       res  de  plaider  des  autres  AvocatS| 

^  ^       ♦  yt  /.     t      &Pour  les    contrefaire  quand  il 

Qm  ptrdroUfon  Ami  plufioft  qu  un  étoit  avec  fes  amis.  U  en  fiufoit  au* 

mQt  pour  rire  ?  tant  à  Fégard  des  Prédicateurs,  & 

des  Comédiens» 
Quîntil.  L,  VI.  c.  3.    Laderemwf^ 

quam  velimus  ,    lôngeque  abfitpropo^       VeRSIîS.    N*^  qn*un guêstx r€* 

'    jitumlUud:  Poiius  amicum  quamdi"   ^«^«  des    dépouilles   d*Horace,    &c.] 

Humperdidi,  .  SAlKtPAVlN,  dans  un  Sonnet 

qu*il  avoît  fait  contre  l'Auteur,  lui 
Vers  laj.  Jdm4is  dans  le  Bar^  reprochoit  qu'il  n*etoit  riche  qu0 
reau  &c.)  Ijfotre  Auteur  poffédoit  des  dépouilles  tfHorace,  de  Juvé- 
dansun  grand  degré  de  perfeâion  nal,  &^  de  Régnier*.  L'Abbé  Co* 
le  talent  de  contrefaire  toutes  fortes  tin  appuyoit  fortement  ce  reproche» 
de  gens.    U  favoît  û  bien  prendre  foit  dans  la  Satire  qu'U  fit  contre 

*  Voyei  U  Note  fur  U  vere  t%i^  de  la  Sat^U 

Tome  L  I 


lio  SATIRE    IX. 

Avant  lui  Juvénal  avoit  dit  en  Latin, 
130  Quon  cjl  ajps  à  l'aifiaux  Sermons  de  Colin» 

t*un  &  Tautre  avant  lui  s'étoient  plaints  de  la  rime» 
Et  c'eft  aufTi  fur  eux  qu^il  rejette  fon  crime: 
Il  cherche  à  fe  couvrir  de  ces  noiris  glorieux. 
J'ai  peu  lu  ces  Auteurs  :   mais  tout  n'iroit  que  mieux^ 
X35  Quand  de  ces  Médifans  l'Engeance  toute  entière 
Iroit  la  tête  en  bas  rimer  dans  la  rivière. 

Voilà  comme  on  vous  traite  ;  &  le  Monde  efFrayé 
.    Vous  regarde  déjà  comme  un  homme  noyé. 

En  vain  quelque  Rieur,  prenant  votre  défenfe,    . 
140  Veut  faire  au  moins  de  grâce  adoucir  la  fentence.. 
B^ieh  n'appaîfe  un  Lefteur  toujours  tremblant  d'efFroî, 
Qui  voit  peindre  en  autrui  ce  qu'il  remarque  eh  foi. 
Vous  ferez -^vous  toujours  des  affaires  nouvelles? 
Et  faudra -tr il  fans  ceflTe  effuyer  des  querelles? 

Mr.  Despreaux  *,  foit  dans  fa  Cri^  comme  des  médifances  aiFreufes 

tique  désintércjfic  fur  les  Satires  du   au*on  ne  devoit  pas  âutorifer.    De 

umps^    Mais  notre  Auteur  le  rend  iorte    qu'un  iour   il  dit  dans   un 

doublement  ridicule,  en  lui  fsdfant  mouvement  ne  colère ,  qu*il  fau- 

dire,  que  Juvénal  avoit  dit  en  La-   droit  envoyer  Boileau  &  tous  les 

tin,  <[u*on  eft  ajjis  à  Paife  aux  Ser-  Satiriques  rimer   dans   la  rivière* 

mons  de  Cotin,    Il  fe  fait  faire  une   Cependant  on  ûit  que  ce  Duc,  qui 

objedHon  impertincnte,qui  retombe   s*étoit  mêlé  de  Poëiîe  dans  fa  Jeu- 

"   fur  celui  qui  la  fait.    Ce  tour  eft  neile  ,   avoit  lui  -  même  compofé 

très.  •  ingémeux.  des  Satires,  qui  pafToient  pour  vives 

^     ,        ,      ,  ,       &  piquantes  *♦.    Marot  a  dit  dans 

Vers  136.  Jroa  U  tite  en  bas  fonfi)ître  à  François  I. 

rimer    dans   la    rivière,  \     Lauttere  ' 

vertu   dont  M.  le  Duc  de  Mon-       £,  de  ce  faut  m'envoyer  à  Penvers 

tauzier  faifoit  profeflion .   lui  nt 

cegarder   les  Satires   de  r  Auteur,       Rimer  fous  terre^  &  y  faire  des  vas, 

♦  Voye\  la  Remarque  fur  le  vers  60*  de  lu  Satire  JII, 
**  Tejies  vividit  dU,  atque  acres  Satira,  qua.  nobUe  &geneTOÙim  iUud  tuum 

quodam  modo  pra  fe  ferunt Tefles  mira,  rotuntutatis  Epieram-^ 

mata,  &c,  M  £  M  A  o  £ ,  dans  TÉpitre  dédicatoire  de  fes  Pjoêfifs. 
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145  N'entendrai  -  je  qu'Auteurs  fe  plaindre  &  murmurer? 

Jufqu'à  quand  vos  flireurs  dolvçnt- elles  durer? 

Répondez,  mon  Efprit,  ce  n'eft  plus  raillerie: 

Dites Mais,  direz -vous,  pourquoi  cette  furie? 

Quoi  ?  pour  un  maigre  Auteur  que  je  glofe  en  paffant, 
'5oEft-ce  un  crime,  après  tout,  &  fi  noir  &  fi  grand?. 

Et  qui,  voyant  un  Fat  s*applaudir  d'un  Ouvrage, 

Où  la  droite  Raifon  trébuche  à  chaque  page, 

Ne  s'écrie  auflî-tôt:  Vimpmimnt  Auteur! 

U ennuyeux  Écrivain!  le  maudit  Traducteur! 
^S5j4  quoi  bon  mettre  ail  jour  toits  ces  difcours  frivoles^- 

Et  ces  Riens  enfermés  dans  de  grandes  paroles? 
Efl:-ce  donc  là  médire,  ou  parler  franchement? 

Non,  non,  la  Médifance  y  va  plus  doucement. 

Si  Ton  vient  à  chercher,  pour  quel  fecret  myftere 
■^^Alidor  à  (qs  firais  bâtît  un  Monaftere; 

I IJ 

Imit,  Vers  159.  Si  l'on  vient  à  établie. à  Paris  en  1661.  L'Abb^ 
chtrcher,  pour  ^cl  fecret  myfi&rc^  &c.)  FuRETiERE  avoit  fait  Une  Épi- 
Horace,  liv,l.Sat.IV.v.93,&fuiv.  gramme  contre  cePartifan  fous  le 

mj,     .     r  même  nom  ^'Aliàou  * 

•   I  Mentio  fi  qua 

De  CapitoUni  furtis  injficia  Pttiîli  Tandis  qu'AUdor  fut  Laquais, 
Te  coram  fuerit  ;  dcfendaj,  ut  tuus  -     Jl  fia  fournis^  humble  &  docile  ; 

eft  mos^  Mais  quand  il  eut  fait  force  acquêts^ 

Mt    Çapltolinus    conviaore     ufus  ji  p^^  ^^^^^.^  ^^^.^^^  ^^^^^^^^ 

A  n  ^      amicoqu  q^  jy^^^^      .^    ^^^  ^^  Roitelet» 

A  puero  ta  vc.  _,        n         -t  t    ^ 

XT^^  ^  ,y^    At'j      *  r    r   -   i-.*-  *^^  l orgueil  U  fit  meconnottre,  • 

Vers  160.  Alidor  a  fts  frais  patit  r  t-  >       f 

un  Monafiere,-\  Ce  vers  &  les  qua-  •'«  *^"  *«<«  ?««  ^  ««  *^«  ^^^^^ 

tre   Aiivans     défignent   deux  per-  On  ru  faurou  faire  un  bon  Maître, 
foones.    La  première  eft  un  nche 

Partifan  qui  fe  retira  à  Rome  pour  NiC0LAsRAt7Li>%  Chancelier 
fe  mettre  à  couvert  des  recherches,  de  Bourgogne,  décrié  par  fes  con- 
que le  Roi  Ât  faire  contre  les  gens-  cuilions,  avoit  fondé  un  Hôpital  : 
a'afTaires  par  la  Chambre  de  Juilice,  furquoi  Ix>uis  XI.  dit  ce  bon  mot  : 
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AliioTy  dit  un  Fourbe,  il  efi  dt  mes  Amis. 

m 

Jt  Vax  connu  Laquais  avant  qu^il  fut  Commis* 
C^ejl  un  Homme  d* honneur ^  de  piété  profonde j 
Et  qui  veut  rendre  a  Dieu  y  ce  qu^il  a  pris  au  môndi» 

*^Sn      Voilà  jouer  d'adrefle,  &  médire  avec  art; 
Et  c*eft .  avec  refpeâ:  enfoncer  le  poignard» 
Un  Eiprit  né  fans  fard,  fans  baife  complaifànce^ 
Fuît  ce  ton  radouci  que  prend  la  Médifance. 
Mais  de  blâmer  des  vers  ou  durs,  ou  languiflfans; 

«7o  De  choquer  un  Auteur,  qui  choque  le  bon  fens  î 
De  railler  d^un  Plaifant,  qui  ne  fait  pas  nous  plaire; 

Qua  RauLin  ayant  fait  um  infinité  de       Vers.  176.  Et   le  climptânt  in 

-pauvres^  il  itoit    hltn  jafie  qt^il  tes   Tajfe,   Pocte  Italien    très  -  célèbre 

d^geai.  qui  a  vécu  dans  le  XVI.  fiede.Pln- 

^  ^%j.^  -.^      .      1  -t.  fieurs  Auteurs,  &  particulièrement 

Cenétoitpas  a  çelm-laqueno-  des  ItaUens,  n'ont  point  fait  de  dif- 

treAuteUf  en  vouloir  t  ilavoltdes  ficulté  de  mettre  Le  Tasse  en 

exemples  plus  modernes.  paraUele  avec  VirgUc.  Balzac  même 

if--^   ,^,  k7      yj.  ^  ^"  1^^  1^  Jcrufdlcm  délivrée  cft 

A  Ti  t  il'  T^  Et  médire  avec  l'Ouvrage  le  plus  riche  &  lepluiî 

£'7  II  y  a  auffiun  arta  medii-e,   achevé  W  Ton  eût  encore  vu  de- 

&  la  médifance  m^e  a  fes  règles,  pui^ie  &cle  tfAugufte;  &  qu'en 

Efi  ors  etiam  maleduendi.  Scafige-  ce  genre  d'écrire ,  Wi/e  eft  wufe 

rana  a.  p.  lô.  qu^  /^  7^^^  a'cft  pas  le  premier  :  & 

v«»*  ,.»«    ^ rr  tf  .j  "  Tajfe,   que  Virgile  n'eft  pas  îé 

2Jlc\vl\:^.^lnVà.^  feul/onavoitdéjldonnélcmême 

Zi/6  &c.)  Un  homme  de  quaUtc  fit  ^loge  à  Ciceron/  comparé  à  De- 

TJ2Z  !!.?^*ï  ^^Sement  en  pré-  j^ène  *.  ^ 

fence  de  notre  Poète  ;    &  foûtinc 

fon  avis  avec  beaucoup  de  hauteur.      Un  Auteur  Italieû  f  qui  a  entfe- 
Wr.  Despreaux  ne  voulant  pas  lui  pris  la  défenfe  du  Taje  ,   &   des 


par 


à.  vous-même   ce  que  vous  me  dirie^  Manière  de  llenpenfer',   effaye  auffi 
fi  vous  étui  à  ma  placer  de  juftifier  le  Tajfe  du  Jugement  que 


♦  Demoflkenes  tibi  prarlpuit ,  ne  efes  primus  Orator  ;  tu  illi,  ne/oJas. 

D.  Hieron.  Epift.  ad  Nepotian.  de  vita  Cleric, 
t  Le  Marquis  O  R  s  i  :  Confideraiioni  fipra  un  famofo  Uhro  Trmtfe, 

tntitoUto,  la  Manière  &c:   aoè,  la  Maniera  di,ben  penûre 

ne  compoUimenti,  imprimé  à  Boulogne»  1703. 


J 
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SATIRE    IX.  in 

C'eft  ce  que  tout  Leéleur  eut  toujours  droit  de  faire* 

Tous  les  jours  à  la  Cojjr  un  Sot  de  qualité 
Peut  juger  de  travers  avec  impunité  : 
*7S  A  Malherbe,  à  Racan ,  préférer  Théophile, 
Et  le  clinquant  du  Taffe,  à  tout  Tor  de  Virgile. 

Un  Clerc,  pour  quinze  fous,  fans  craindre  \e  holi^ 
Peut  aller  au  Parterre  attaquer  Attila  ; 
Et  fi  le  Roi  des  Huns  ne  lui  charme  roreîlle, 
'80  Traiter  de  Vifigots  tous  les  vers  de  Corneille. 
Il  n'eft  Valet  d' Auteur,  ni  Copifte  à  Paris,   - 

Qui,  b  balance  en  main,  ne  pefe  Içs  Écrits* 

I. .  > 

Mr.  Despreaiix  en  a  fait,  en  opj^o-  P^èce  étott  bien  au  defibiu  cle  celles 

fant  fpn  clinquant  a  Tor  de  Virgile,  qui  Tavoîent  précédée»  de  que  TAu- 

Ed  cfpunAo  non  <  unfçrio  gwii\iQt  teur  commençoit  à  baiâer.  Sur  cela 

dii-il,   ma  una  fcher\tvoU   licen\a  il  fit  l'Épigran^nc  fui  vante  >  quteit 

foeticafii  quilla  ch*egli  usb  centra  il  peutr^tre  la  plus  courte  de^Épi* 

44^0.  „Ce  ii*eft  pas  un  Jugement  grammes  fran^ oifes  : 

„ierieux,  mais  une  plaifai\terie«  8c  „  ,        „.,/., 

„une  licence  poétique.  •  "^  ^«-  r^géfiUs, 

Ce  même  Auteur   a]oûte  ♦  que  ^    *  ' 


.,,  .^        ^        ,  9"^  ^  /«ri/y^/ew  niieux    fentir.       Mr.   Despreau. 

mvrée  n^eft  précifément  que  du  doubla  ainfi  la  même  Épigranune. 

clinquant  ou  de  ronpeau,  en  com-r 

paraifon  d'un  autre  roëme  Italien  ,   ^prè's  rjgéfil^s» 

qu'il  nomme:    Cht  la  Gierufalemm^  „„     ^ 

iiherata  pareagli  appunto  un'orpello  al-'  ,  iï«Ar. 

laioairùro  di^WÂyarchidc.  Ce  foëme  ^^        ^    pj^ 

«ftde  LuiGi  ATlamanni,  ^         '^ / 

Holà, 

Vers  177.  Un  Clerc,  pour  quinze 

fous  Jans  craindre  U  holà,  &C.1   Mr.       Ccft  à  cela  que  notre  Auteut  a 

Despreaux  étant,  en  1666.  à  fa  pre-  fait  allufion  dans  ces  vers,  que  Mr, 

miere  repréfentation  à'Agéfitas,  qui  Corneille  prénoit  pour  un  éloge,    , 

eft  une  des  dernières  Tragédies  du  quoi  qu'ils  puiffentôtre  interprétés 

€nnd  Corneille,    fentit  que  cette  d'une  manière  bien  différente  4  mais 

*  Dul,  in,  p.  506. 

1"  Le  Cavalier  Sadviati  :  Ltfatînata  fecondo,  pag»  3^5* 
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Dès  quç  rimpreffion  fait  éclorre  un  Poëtc, 
Il  eft  efclave  né  de  quiconque  Fachete  : 
i8s  II  fe  foûmet  lui-même  aux  caprices  d'autrui. 
Et  fes  Écrits  tous  feuk  doivent  parler  pour  lui. 

Un  Auteur  à  gcfnoux,  dans  une  humble  Préface» 
Au  LeAeur,  qu'il  ennuyé,  a  beau  demander  grâce; 
Il  ne  gagnera  rien  fur  ce  Juge  irrité^ 
190  Qui  lui  fait  fon  procès  de  pleine  autorité. 

Et  je  ferai  le  feul  qui  ne  pourrai  rien  dire? 
On  fer^  ridicule,  &  je  n'oferai  rire? 
Et  quont  produit  mes  vers  de  fi  pernicieux,  .      '  - 
Pour  armer  contre  moi  tant  d'Auteurs  fiirieux? 
19s,  Loin  de  les  décrier,  je  les  ai  fait  paroître  ; 

Et  fouvent ,  fans  ces  vers  qui  les  ont  fait  connoître. 
Leur  talent  dar^s  roubli  demeurer  oit  caché, 
Et  qui  iauroit  fans  moi  que  Cotin  a  prêché? 
La  Satire  ne  fert  qu^à  rendre  un  Fat  illuflre. 
too  C'eft  une  ombre  au  tableau,  qui  lui  ;donne  du  luflre. 


r  Auteur  y  avoit  mis  à  deiTein  un  I  m  i  t.    Ibid.    Un  Auteur  à  ge^ 

peu  d*ambiguité.  ndu»,  &c.]  Cervantes  dans  la 

l  M I  T,  Vers  185.  //  fi  foûmet  lui*  Préface  de  fon  Don  Quichotte.  N9 

mime  aux   caprices   d!* autrui.)      Qui  quiero  Yrme  con  la  corr tente  delufo, 

fcribit  ,  multos  fumit  Judices  :     alius  nifupplicarte  cafi  con  las  lagrimas  en 

in  alterius  livet  ac  grajfatur  ingenium,  los    ojâs,  como   otros  ha:^  g    Letor 

D.  Hieron.  £pifl.  29.  ad  Praeûdium  mio  ,     que  perdones   0  dijjwtules  Us 

Diaconum.  faltas  que  en  efie  mi  hijo  vieres. 

Vers  187.    Un  Auteur  à  genoux^ 

dans  une  humble  Préface^]  Ces  quatre .  VERS  198,  Et    qui  Jauroit  fans 

vers    font    remarquâmes  par  leur  moi  que  Cotin  a  prêché?]  Allu£on  à 

beauté.    Us  ont  été  caufe  qu'une  ce  versde  laSatu-ellI.  Qu'aux  Scr~- 

Dame    extrêmement  fpirituetle  ne  mons  de  Oajj'aigne^  ou  de  fjihbé  Cotin, 

vouloit  lire  aucune  Préface  de  peur  Quelque  temps  après  la  publication- 

defelaifîer  prévenir.   Elle,  vouloit  de  la  troifleme  Satire,  lAbbé-  Cas- 

juger  des  Ouvrages  par  fes  feules  fai^ne  prêdia  dans  TËglife  de  S.  Be- 

lumieres,  &  cU«  en  jugeoit  bien.  noit.  Laxuriofité- attira  à  fcaSer" 


\ 
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En  les  blâmant  enfin,  j'ai  dit  ce  que  j'en  croî, 

Et ,  tel ,  qui  m'en  reprend ,  en  penfe  autant  que  moi. 

Il  a  torc^  dira  l'un.    Pourquoi  faut-' il  quil  nomme? 

Attaqiur  Chaptlaihl  ah!  c^ejl  un  fi  bon  Homme* 
^^sBaliac  en  fi^t  C éloge  ".en  cent  endroits  divers. 

Il  ejl  vrai  y  sHl^n^eut  cru^  qu^il  n'eut  point  fait  de  vers» 

Il  fe  tue  à  rimer.    Que  n^ écrit -il  en  profe? 

Voilà  ce  que  l'on  dit.    Et  que  dis- je  autre  chofej 

En  blâmant  ks  Écrits,  ai -je  d'un  ftyle  affreux 
iioDiftilé  fiir  fa  vie  un  venin  dangereux? 

]^a  Mufe  en  l'attaquant,  charitable  &  difcrette. 

Sait  de  l'Homme  d'honneur  diftinguer  le  Pôëte. 

Qu'on  vante  en  lui  la  foi ,  l'honneur,  la  probité  ; 

Qu'on  prife  fa  candeur  &  fa  civilité: 
315 Qu'il  foît  doux,  complaifant,  officieux,  fincere: 

On  le  veut,  j'y  foufcris,  &  fuis , prêt  de  me  taire. 

Mais  que  pour  un  modèle  on  montre  i^s  Écrits, 

Qu'il  foit  le  mieux  rente  de  tous  les  beaux  Efprits: 

I  iv 

mon  beaucoup  plus  de  monde  qu'il  n^aur oit  jamais  fait  de  vers.  La  Proje 

n*y  en  avoit  ordinairement  -,  ce  que  lui  convenait  mieiix.      Voilà   ce  que 

notre  Auteur  ayant  appris:  Ilm*efi  l'on  dit,  s^écrie  ici  notre  Poète,  & 

redevable  de  cet  honneur^  dit -W,  parce  que  dis -je  autre  choje?    Il  ajoûto^t 

?M«  je  Cai  fait  connoitre.    Sans  moi  encore  :   Que  peut-on  me  reprocher,  fi 

on    ne    /auroit   vas    aue   l'Ahhâ  CaS"  rf     n'fff    A*avnir    élit   *n    vers,    ce.    au£ 


on  ne  fauroit  pas  que  l'Abbé  Cas-    ce    n'ejl   d'avoir   dit  en  vers,  ce  que 


105.  Babaeenfa 

Vers  103.    //  a  tort,  dira  l'un,  ^^y.*"^  ^^f  ^^''''^r%?^^"At^^^ 

Polquoi  faii^il  qu^U  nomme?:)    Un  ^^^""'^^'^7^^^?  ^'J'^^Z^J^^l' 

.  jourWéDE  £a  Victoire  ^^P*^  lei7oufquau  22.mclufivc< 

difoit  à  r  Auteur  :    Chaoelain  eft  de  "^^"^' 

mes  amis;    &  je  fuis  fâché  jue  vous  VERS  2x8.    Quil  foit  le  mieux 

^pf\    nommé  dans"  vçs  Satires.     Il  rente  de  tous  les   beaux  Efprits.    Le 

fjfnai,  que  s'il  m'en  dvoit   cru,  d  Roi  donnoit  une  penfion  déraille 
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Comme  Roi  des  Auteurs,  qu'on  Téleve  à  I*Empîre; 

«*G^Ma  bile  alors  s'éçhaufFe,  &c  je  brûle  d'écrire: 
Et  s'il  ne  tti'eft  permis  de  le  dire  aïK  papier. 
J'irai  çreufer  la  terre,  &  comme  ce  Barbier, 
Faire  dire  aiux  rofeaux  par  un  nouvel  organe, 
MldaSy  U  Roi  Midas  a  des  oreilles  d^Anc^ 

^^5 Quel  tort  lui  fais- je  enfin?  aî-je  par  un  écrit 
Péjrifié  fa  vçine,  &  glacé  fon  efprit? 
Quand  un  Livrç  au  Palais  fe  vend  &  fe  débite, 
Que^ chacun  par  fes  yeux  juge  de  ÎQXi  mérite: 
Que  Bilaine  Tétalç  au  deuxième  J^ilier  : 

«30  Le  dégoût  d'un  Ceiiifeur  peut -il  le  décrier? 
En  vain  contre  le  Cid  un  Miniftre  fe  ligue  ; 
Tout  Paris  pour.Chimene  a  les  yeux  de  Rodrigue; 

écus  à  Chapelain.  Mr,  le  Duc  de  enterré  fon  fecret  ;  mais  la  terre 

Longueville  lui  en  donnoit  une  de  produifit   des  Rofeaux  qui  étant 

4000.  francs  à  caufe  du  Poëme  de  agités  par  le  vent,  redifoient  tout 

la  Vucclle.  d^Orleans,  haut  :  Midas  a  der  orùUcs  d^Ane. 

Vers  IXI.  J'irai  creufer  U  terrtf  I M 'i  T.  ïbid.   Pind  crâufer  U  tûrre^ 

&  commece  Barbier»  &c.)  M I D  A  S,  &c.)  Perfe,  Satire  I.  v.  119. 

Roi  de  Phrygie,  polTédoit  de  grands  n    ha   ?      -       r-            1 

tréfors  :  ce  oui  avoit  donné  lilii  aux  ^'  ^^  '"""''^  ««^^>  «^  ^^''«>  «'' 

Poètes  de  feindre>  que  ce  Prince  cumfcrobe  ?  A.  Nufyuam, 

changeoit  en  or>  tout  ce  qu'il  tou-  «    »/•    ,          .  r  j-          -j-    -j- 

choit?     Mais    il   avoit    très -peu  V^  nie  tamw  mfodiam,  viii^vUi 

d*efprit.     Apollon   &  Pan  s'étant  *p/<,  Uhtilti 

tléfies  à  chanter,  prirent  Midas  pour  ^    .    ,     ^/-  .  i#. ,    «     i  i.» 

juge.  Celui-ci  adjugea  la  préférence  ^wicvUs  Afim  Mida  Rcx  haha  ? 

a  Fan  ;    &  Apollon,  oour  s*en  ven-       xr  „  „  ^  -,„>s   n..^  73:1.:..  ru.u  \ 


empêcher  que  fon  Barbier  ne  s  en  g,atid'Salle  du  Palais.    Il  mourut 

apperçut,iUui  défendit  fur  peme  |„  j^Si.   Ceft  lui  qui  vendoit  le 

de  la  vie  d'en,  parler.  Le  Barbxer  Ppcmc  de  la  Pucelk: 

ijlie  pouvant  fe  taure,  nt  dan$  la  terre 

un  creux,  où  il  dit  tombas:  lAv"  Vers  231.  En  vaia  centre  le  Cid 

dos  a  des  oreilles  d^Anu  11  crut  avoir  vn  Mintfirc  je  ligue,y  Avec  TAcadê- 


'  • 


l^ 
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L'Académie  en  corps  a  beau  le.cenfurer: 

Le  Public  révolté  s'obftme  à  l'admirer. 

«35  Mais  Iprfque  Chapelain  met  une  œuvre  en  lumière. 

Chaque  Lefteur  d  abord  lui  devient  un  Lîniere. 

« 
En  vain  il  a  reçu  Tencens  de  mille  Auteurs  :  > 

Soii  Livre  en  paroiflant  dément  tous  fes  Flatteurs, 

Ainfi,  fans  m'accùfer,  quand  tout  Paris  le  joue, 
840  Qu'il  s'en  prenne  à  (es  vers,  que  Phébus  défavoue. 

Qu'il  s'en  prenne  à  fa  Mufe  Allemande  en  François. 

Mais  laîffons  Chapelain  pour  la  dernière  fois. 
La  Satire,  dit -on,  eft  un  métier  fonefte, 

Qui  plaît  à  quelques  gens,  &  choque  tout  le  refte. 

af5  La  fuite  en  eft  à  craindre.    En  ce  hardi  métier 

La  peur  plus  d'une  fois  fit  repentir  Régnier. 

I  y 

mie.  Mr.  ComeîUe  ayant  faiç  re-       Deptds  vingt  ans  onparU  d^EUe, 
préfenter  fa  fameufe  Pièce  du  Cid,  c    ^  -  t     j-      • 

£  gloire  qu'U  en  reçut,  lui  attira      ^^  >f*  ««"  ^«  «  ««  ^"^^  '■^««• 
bien  des  Xnvieux.    Leur  parti  fe  _  _  ,  j     t  , 

trouva  même  fortifié  par  le  grand  Nous   parlerons    encore  de  Li- 
Cardinal  drRiCHELiEurqui  «If  HE  furie  vers  8.  del'Épître 
voulut  bien  honorer  ce  Poëte'deVa  ^X^f^A  ^%.Yr  i94:/ujlcuxieme 
Jaloufie.     Il   obUgea    TAcadémie  Chant  de  TArt  Poétique, 
ïrançoife  de  feire  la  Critique  du 

Gd:  &  cette  Critique  fut  Miprî-  Vers  u^.  La  peur  plus  d*jme fois  fit 
mêeen  16^7.  fous  le  titre  de  ^««-  repentir  Re^nUrA  Et  moi  aum:  difoit 
timens  de  l'Académie  Françoife  fur  le  quelquefois  TAuteur.  Mathu- 
Cid.  Voyez  l^Hiftoire  de  l'AcadémU^  R  i  N  R  E  G  N  i  E  R,  natif  de  Char* 
Part,  m.  ^^y  Poète  Satirique ,   &  le  pre- 

mier qui    ait  fait  des  Satires  en 

Vers    256.    Lui  devient  France,    Il  étoit  Neveu  de  r  Abbé 

«nlûzicré,)  Auteur  qui  a  écrit  contre  des  Portes.  La  tradition  à 
le  Poëme  de  la  Pucelle  de  Chape*  Chartres  eft  que  Régnier,  dès  fa 
lain.  Cette  Èpigramme  eft  de  lui.    première  Jeunefte  ayant  fait  pa« 

roître  beaucoup  de  penchant  pour 
Nous  attendons  de  Chapelain»  la  Satire,  les  vers  qu*ilfaifoit  contre 

Ce  rare  &  fameUx  Écrivain,  diverfes   perfonnes    lui  attirèrent 

y,  ...    -   „     „  bien  des  tnnenus ,  &  obUgcrent 

Une  merveiUeufe  PuceUe.  ^^^  p^^g  à  l'en  châtier  plus  d'une 

La  Cabale  en  dU  force  bie^  :  fois.     Il  lui  recoinmandoit ,   ou 
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Quittez  ces  vains  plaifirs,  dont  l'appas  vous  abufe: 
A  de  plus  doux  emplois  occupez  votre  Mufe: 
Et  laiflez  à  Feuillet  réformer  TU^iivers. 

aso  Et  fur  quoi  donc  faut -il  que  s'exercent  mes  vers? 
Irai -je  datas  une  Ode,  en  phrafes  de  Malherbe, 
Troubler  dans  fes  rojcaux  le  Danube  fuperbe^ 
Délivrer  de  Sion  le  Peuple  gémijfknt  : 
Faire  trembler  Mempkis,  ou  pâlir  le  Croijfant: 

255  Et  pajfant  du  Jourdain  les  ondes  alarmées^ 
Cueillir^  mal -à- propos,  Us  Palmes  Idumées? 
Viendrai -je,  en  une  Églogue,  entouré  de  troupeaux. 
Au  milieu  de  Paris  enfler  mes  chalumeaux, 
Et  dans  mon  cabinet  affis  au  pied  des  hêtres, 

3^0  Faire  dire  aux  Échos  des  fottifes  champêtres  ? 
Faudra -t- il  de  (^ns  froid,  &  fans  être  amoureux. 
Pour  quelque  Iris  en  l'air,  faire  le  langoureux  ; 
Lui  prodiguer  les  noms  de  Soleil  &  d'Aurore, 
Et  toujours  bien  mangeant  mourir  par  métaphore  ? 


d'imiter  fon  Oncle,  &  de  fuir  la  mé-  fet  du  Pfeaume  CXVIII.  Loquehar 
dîfance  ,  ou  de  ne  point  écrire,  de  tejfimonlis  tuis  in  eonfpeSu  /ïe- 
RegniernâquitàCHartres,  le  2i.de  gum,  &  non  confundtbar*  Il  mou- 
Décembre  1573.  &  mourut  à  rut  à  Parisley.  de  Se)Membre,t693. 
Rouen,  le  21.  d'Oftobre,  1613.     -  âgé  de  71.  ans.    Son  Fonrait  à  été 

Vers  %^,   Et  laijfci  à  Feuillet  gravé  par  Edelinck, 

réformer    l'UniversA      NICOLAS  VERS251.    Irai-je  dans  une  Ode, 

Feuillet,    Cnanoine    de    St.  en  phrafes  de  Malherbe,  &c.)  C  H  A  a- 

Ooud  ,  étoit  un  Prédicateur  fort  les  dxjPéRIER,  Poète  qiii  vi- 

outré  dans  fes  Sermons,  Se.  d'une  voit  alors ,   faifoit  des  Odes  Fran- 

Morale  extrêmement   févere.    U  çotfes,    dans  lefquelle^  il  affeâoit 

s*étoit,  pour  ainfr  dire,  acquis    le  d'imiter  Malherbe,   &  même  d'en 

droit  de  parler  avec  une  entiers  li*  copier  les  expreiEons.      IX  styàix 

berté  aux  premières  perfonnes  de  abandonné  la  Poëfie  Latine  dans 

la  Cour  &  de  les  reprendre  de  leurs  laquelle  il  réuffiiTôit  fort  bien. 

déréglemens.      Ceft  pourquoi  on       Vers    256.    Les    Palmes 

îvà_9   hit  Tapplication  de  ce  ver-  i</iW<^.]L*Iduméeeft  une  Province 
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2^5  Je  laifle  aux  Doucereux  ce  langage  affeté, 
Où  s'endort  un  efprit  de  moUefle  hébété. 

La  Satire,  en  leçons,  en  nojuveautés  fertile, 
Sait  feule  aflaifonner  k  Plaifant  &  l'Utile, 
Et  d'un  vers,  qu'elle  épure  aux  rayons  du  Bon  Sens, 

870  Détromper  les  Efprits  des  erreurs  de  leur  temps. 
Elle  feule,  bravant  l'Orgueil  &  l'Injuftice, 
Va  jufques  fous  le  dais  faire  pâlir  le  Vice; 
Et  fouvent  fans  rien  craindre,  à  l'aide  d'un  bon  mot, 
Va  venger  la  Raifon  des  attentats  d'un  Sot. 

275  C'eft  ainfî  que  Lucile,  appuyé  de  Lélie, 
Fit  juftice  en  fon  temps  des  Cotins  dltalie, 
Et  qu'Horace,  jettant  le  fel  à  pleines  mains. 
Se  jouoit  aux  dépens  des  Pelletiers  Romains. 
•C'eft  elle,  qui  m'ouvrant  le  chemin  qu'il  faut  fuivre, 

»8o  M'in{pira  des  quinze  ans  la  haine  d'un  fot  Livre, 
Çt  fur  ce  Mont  fameux,  où  j'ofai  la  chercher. 
Fortifia  mes  pas.  Se  m'apprit  à  marcher. 


voiiinede  la  Judée»  abondante  en      Vers  275.  Ccfi  ainfi  que  LuciU 
Palmiers.  &c.]   Lucilius  étoitunPoëte 


Voir 

LE 

Françoife,    &    Pierre   Per-  ScdeLÉLius,    deyx    iUuSres 
RAULT    fon  frère,    étoient  du  Romains. 

nombre  de  ceux  qui  blâmoient  no-       I  m  i  T.  Ibtd.  Ceji  ainfi  que  Lucile, 
tre  Auteur.  Les  principaux  Ouvra-   &c.)  Perfe,  Sat.  I.  vers  1 14.  &  fuiv. 

ges  auxquels  s^occupoient  alors  CCS       Sccnit    Lucilius    Urhcm, 

deux  Poètes,  «toient  des  Stances       7-.  /,.„-      ..   w„,.     c.  „^„„',„ 
amoureufes,  des  Edogues  tendres,  "^  r  „:„  ;iit 

des  Elégies  à  Iris,  &c.  ^  .     ^'■^''     -f'vj 

C  H  A  N  G.  Vers  a70.  Détromper       ^««<  ^^/^^  »'^^"«  ''^"'^'  ^^""'^^ 
les  Efprits.)  On  lit,  Détrompe,  iam  amico 

toutes  les  éditions  qui  ont  été  faites       Tangit ,   &  admijjus ,  circum  pra^ 
avant  TÈdition  poiUiume  de  I7i3«.  cordia  hdU, 
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C'eft  pour  elle,  en  un  mot,  que  j'ai  fait  vœu  d'écrire. 
Toutefois,  s'il  le  faut,  je  yeux  bien  m'en  d4dire: 

a.85  Et  pour  calmer  enfin  tous  ces  flots  d'Ennemis, 
Réparer  en  mes  vers  les  mwx  qu'ils  ont  commis, 
Puifque  vous  le, voulez,  je  vais  changei"  de  ftyl^ 
Jç  le  déclare  donc*    Quinaut  eft  un  Virgile. 
Pradon  comme  un  Soleil  en  nos  ans  a  paru# 

«90  Pelletier  écrit  mieux  qu'Ablancobrt  ni  Patru.. 
Cûtin,  à  fes  Sermons  traînant  toute  la  Terre, 
Fend  les  flots  d'Auditeurs  pour  aller  à  fa  chaire, 
Saufal  eft  le  Phénix  des  Efprits  rélevés. 
Perrin Bon,  mon  Efprit,  courage,  pourfuivez. 

395  Mais  ne  voyez -vous  pas,  que  leur  ttoupe  en  forie 
Va  prendre  encor  ces  vers  pour  une  raillerie? 
Et  Dieu  fait,  aufli- tôt,  que  d'Auteurs  en  courroux, 


I  M I  T.  Vers  284.  Toutefois,  i*dU  VERS  2S9,     Pradon  comme  tat 

fatu^  je  veux  bien  m*eri  dédire:  Ôcc.)  ^ofeil  &c.)  11    y  avoit:    Bourfaut% 

Perfe,  Satire  I.  v.  no.  ôcfiûv.  dans  les  premières  éditions  ;   mais 

„                 -•      /.            •'  il  l*pta  après  leur  réconciliation, 

, Per  me    equidem  fint  omnia  y  E  R  S  290.    Pelletier  écrit  mieux 

protinus aU)a,  çu'Ablancourt  ni    Patru,)    Pelletier: 

Nil  moror:   Euge.  Omncs,  omnes  voyez   le   vers   54.  du  Difcours 

bene  mine  eritis  res,        ^^  ^P^'      '       ^r  -n 

,  AbUncourt:  NICOLAS   Per- 

Hoc  juvat?  j^OT  DABLANCOURT,célèbre 

Vers  aS6.  Réparer  en  mes  vers  par  les  Tradu^ons  qu'il  4  don* 
les  maux  qu* Us  ont  commis,)  Dans  la  nées.  Il  étoitde  TAcadéinie  Fran* 
dernière  édition  que  Mr.  Despreaux  çoife,  &  mourut  en  1664. 
fît  faire  en  1701.  il  y  a,  les  maux  que  Porru  ;  Oliyjer  Patru,  de 
y  ai  commis  i  mais  c*eft  une  faute-  TAcadémie  Françoife ,  a  été  un  des 
d*imprefl|îon  ,  dont  l'Auteur  m'a  plus  célèbres  Avocats  du  Parlement 
fait  appercevoir,  &  qiii  n'a  point  de  Paris.  Notre  Poëtc  a  joint  ici 
été  corrigée  dans  Téditionpoilhume  ces  deux  Uluftres  Écrivains,  Ahlan- 
de  1715*  cotirt  &  Patru  *,  parce  qu'ils  étoient 

Vers  288.  — ■  Quinaut   unis  d'une  étroite   amitié. 

eji  un  Virg^ile,)  Allufion  au  vers  20,  Vers  191.  Cotin  à  fes  Serm<ms» 
de  la  Saare  II.  La  Rmfoadif  Vir^  &c.]  Voyez  le  vers  60.  de  la  Satire 
giU»  &la  Mime  QjUnata,  m. 
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Que  de  Rîmeiirs  hleffés  s'en  vùnt  fpndre  fur  vous  ! 
Vous  les  verrez  bientôt ,  féconds  en  impoftures, 

300  Amaffer  contre  vous  des  volumes  d^injures. 
Traiter' en  Vos  Écrits  chaque  vers  d'attentat, 
£t  d^un  mot  innocent  faire  un  crime  d'État. 
Vous  aurez  beau  vanter  le  Roi  dans  vos  Ouvrage»^ 
Et  de  ce  nom  fàcré  fanftîfier  vos  pages* 

30s  Qui  méprife  Cotin,  n'eftime  point  fon  Roi, 
Et  n'^a,  felon  Cotin,  ni  Dieu,  ni  foi,  ni  loi* 
Mais  quoi?  répondrez -vous:  Cotin  nous  peut- il  niûre> 
Et  par  {gs  cris  enfin  que  fkuroit-il  produire? 
Interdire  à  mes  vers,  dont ^eut *- être  il  fait  cas, 

3Ï0  L'entrée  aux  penfions,  où  je  ne  prétends  pas? 
Non,  pour  louer  un  Roi,  que  tout  l'Univers  loue, 
Ma  langue  n'attend  point  que  l'argent  la  dénoue^ 


Vers  293.  Saufal  efi  le  Phénix  mêmes  injures  ^é  Comi  dvoît  pis* 

ftc.*)    Cefi  Sautai.  Voyex  le  bliées  contre  notre  Auteur»  dans 

vers  40.  de  la  Satire  VII.  fa  Critique  défintérefféc  fur  tes  Sazirts 

Vers  194.    Ftrrin &c.)  du  temps,  OÙ  il  raccuiôit  d'être  cri- 

Voyez  le  vers  44.  de  la  Satire  VII.  minel  de  lézé  -  Majefté  Divine  & 

Vers  302.   Et  d^m  mot  innocent  Humaine. 

fiirc un ù-imé d'État.)    Mr.  le  DuC  VERS   307.   -—7-7     Cotin  nous 

<lc  Monta  uiler  a  voit  voulu  faire  un  £«'  '^  ««^*  •'  )  Voici  la  neuvième 


fa 

Peliffon,    piqué  contre   fïuteur,  quent  rétour  du  même  nom,  neparut 

vouloitinfinuer,  que  dans.lô  vers  affeûé»  &  ne  déplût  aux  Letfcurs. 

3^24.  de  cette  Satire  neuvième,  iWz-  ^Ifauà  voir»  dit- ûi  Je xonfens d'âter 

<^«>/«/îoiAfi4/Aï&c.Mr.Despreaux  ^^«<  ^«  î«'*  fi^^  ^  ^^?'  ^n  s*affera- 

avoit  eu  à  Tégard  du  Roi ,  le  même  l>la  »  on  ^"t  la  Satire  entière  ;  mais 

deflèin,  que  Perfe  avoir  eu  contre  on  trouva  par -tout  le  nom  de 

Néron  dans  ce  vers  :  Awieulas  Afi"  Cotin  &  bien  placé,  qu'on  ne  crut 

^MidaRexhahet:  deffein  eittrême-  pas  qu*il  y  eût  aucun  de  ces  endroits 

ment  éloigné  de  la  penfèe  de  notre  ^"i  <lut  être  retranché. 

Auteur.  Vers  $10.  Ventrée  auxpenjionâ 

.Vers  306.  Et  n^a^  félon  Cotin,  ou  je  ne  prétends  pas.)  Le' Roi  doû- 

^^ieu,  ni  foi,  ni  loi.')  Ce  font  les  noit  des  Peniions  au3c  Gens  de  Let« 
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Et  fans  efpéref  rien  de  mes  foibles  Écrits, 
Uhonneur  de  le  louer  m'eft  un  trop  digne  prix, 

vs  On  me  verra  toujours,  fage  dans  mes  caprices. 
De  ce  même  pinceau,  dont  j  ai  noirci  les  Vices, 
Et  peint,  du  nom  d'Auteur  tant  de  Sots  revêtus. 
Lui  marquer  mon  refpeft,  &  tracer  {qs  vertus. 
Je  vous  crois,  mais  pourtant  on  crie,  on  vous  menace* 

l»o  Je  crains,  peu,  direz -vous,  les  Braves  du  Parnaffe. 
Hé,  mon  Dieu,  craignez  tout  d*un  Auteur  en  courroux. 
Qui  peut....  Quoi  ?  Je  m'entends.  Mais  encor  ?  Taifez-vous» 


très  ',  &  Cotin  étoit  un  des  Penûon-  avec  Ton  Efprit,  ou  arec  foi  -  même» 

naires.  au  commencement  de  la  feptieme 

^      ^  Macatonique* 
Vers  312.  Qui  peut.  •  • .  Quoi  ?  1 

Je  m'antends.    Mais    encor?   Taifii-       Sifie  lahrunu    Quart?    Cupits  f4- 

vous.']  11  faut  difiinguer  le  X^ialogue 

dans  te  dernier  vers.  cuijfc,    Tacendum  efi^ 

lyiiTAhià.  Qui  peut,...  ^uoî?       Quoi  nocet.    Imo  nocuVatem  ni- 
&c.)  Ce  Dialogue  eft  fcmblable  à 
celui  que  fait  Merlin  Cocaie  *-  mis  ejfe  loquacenu 

*  Sonrvéritahle  nom  eft    TheofiLO    PolSSGJO   de  ManiQttim 
Il  mourut  en  tC^j, 
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X-A  jsTo  s^tx:jel:ë:\ 


r       o 


oici  enfui  la  Satire  quon  me  demande  de-^ 
puis  Ji  Long  -  temps.  Si  fai  tant  tardé  à  la  mettre 
au  jour  y  cejl  que  j'ai  été  bien  aife  qu'elle  ne  parût 
qu'avec  la  nouvelle  Edition  qu'on  faifoit  de  mon 
Livre  *,  où  je  v  ou  lois  qu  elle  fut  inférée»  Phifieurs 
dt  mes  Amis  y  à  qui  je  l'ai  lue^en  ont  parlé  dans  le 
monde  avec  de  grands  éloges^  &  ont  publié  que 
cétoit  la  meilleure  de  mes  Satires.  Ils  ne  ni  ont 
pas  en  cela  fait  plaifr.  Je  connois  le  Public.  Je 
fais  que  naturellement  ilfe  révolte  contre  les  louan-» 
ges  outrées  y  qu'on  donne  aux  Ouvrages  avant 
qu'ils  ayent  paru  ;  &  que  la  plupart  des  LeSeurs 
ne  lifent  ce  quon  leur  a  élevé  fi  haut^  qu'avec  un 
deffein  formé  de  le  rabaiffer. 

Je  déclare  donc  que  je  ne  veux  point  prof  ter  de 
ces  difcours  avantageux  :  &  non  feulement  je  laijfe 
au  Public  f  on  jugement  libre  ^  mais  je  donne  plein 
pouvoir  à  tous  ceux  qui  ont  tant  critiqué  mon  Ode 
fur  Namur^  d'exercer  auffi  contre  ma  Satire  toute 
la  rigueur  de  leur  Critique^  J'efpére  qu'ils  le  feront 
avec  le  même  fuccès:  &  je  puis  les  ajfûrer  que  tou\ 
leurs   difcours  ne  ni  obligeront  point  à  rompre 

•  £n  1694. 
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refpèce  de  vœu  que  y  ai  fait  de  ne  jamais  défendre 
mes  Ouvrages^  quand  on  nen  attaquera  que  les 
mots  &  les  fylUkes^  Je  f aurai  fort  bien  foutenir 
contre  ces  Cenfeurs^  Homère,  Horace^  Virgile,  & 
tous  ces  autres  grands  perfonhages  dont  f  admire 
les  Écrits  :  tnais  pour  mes  Ecrits  que  je  n  admire 
vointy  cejl  à  ceux  qui  les  approuveront  à  trouver 
âès  raifons  pour  les  défendre^  C^ejl  tout  Vavis 
que  foi  à  donner  ici  au  Leûeur. 

La  bienféance  néanmoins  voudroit,  ce  mefemble, 

que  je  fiffe  quelque  excufe  au  BeauSexe,  de  la  lir 

berté  que  je  me  fuis  donnée  de  peindre  fes  vices. 

Mais  aufond^  toutes  les  peintures  que  je  fais  dans 

ma  Satire  font  fi  générales^  que  bien  loin  d'appré-^ 

hender  que  les  Femmes  s'en  offenfent^  cefi  fur  leur 

approbation  ^  fur  leur  curiofité  que  je  fonde  la 

jdils  grande  efpérance  dufuccès  de  mon  Ouvrage. 

Une  chofe  au  moins^  dont  je  fuis  certain  quelles 

me  hkieront;  cefi  d'avoir  trouvé  moyen,  dans  une 

matière  auffi  délicate  quefi  celle  que  j'y  traite^  de 

ne  pas  laijfer  échapper  un  feul  mot  qui  pu(  le 

moins  du  monde  blejfer  lapudeun     J'efpére  donc 

que  j'obtiendrai  aifément  ma  grâce,  &  qu'elles  ne 

feront  pas  plus  choquées  des  prédications  que  je 

fais  contre  leurs  défauts  dans  cette  Satire^  que,  des 

Satires  que,  les  P rédicateurs  font  tous  les  jours 

en  chaire  contre  ces  mêmes  défauts. 


SATIRE 


E 


/ 
^     ^     %  I4Ç 

NKiN  bornant  le  cours  de  tes  galanteries, 
Alcippe,  il  eft  donc  vraî^  dans  peu  tu  te  maries. 
Sur  Pargent,  c'eft  tout  dire,  on  eft  déjà  d^accord. 
Ton  Beanpere  fiitur  vuide  Ton  cofFre  fort  : 
s  Et  déjà  .le  Notaire  a,  d'un  ftyle  énergique. 
Griffonné  de  ton  joug  rinftrument  authentique. 

C'ed  bien  bit.    Il  eft  temps  de  fixer  tés  defirs. 

'*■♦..  '      ' 

Âinfî  que  Tes  chagrins  THymen  a  Tes  plaifirs. 

ij  Auteur  avoit  formé  te  4e^îa  Ce  fut  à  cette  occafion  qu*î]  re- 
de  faire  une  Satire  contre  Us  prit  fon  premier  deffeisj ,  &  qu*il 
femmes,  long  «temps  avant  quc.^  de  compofa  cette  Satire  dixième,  dans 
Texécucer.  Ses  occupations  Potti*  laquelle  il  fe  contenta  de  toucher, 
ques  avoient  été  interrompues  par  en  palTant ,  les  Dialogues  de  Mr; 
fe  gkmeux  emploi  d'Hiiloriqgraphe  Perrault  contre  tes  Anciens,  comme 
diiiloi.  Il  fe  rengagea  dans  Gi  Poe^  on  te  verra  dans  la  fuite.  £ne  fuc 
fie,  pour  venger  rnonneur  des  An-  achevée  en  1693.  &  publiée  Tannétt 
ciens,que  Mr.  Perrault  avoit  fuivante. 

outragés  dans  un  petit  Poëme,  intt«  V£Rs  i.  Enfin  bornant  U  cour». 
tulé^  le  SiuU  de  Louis  U  Grftnd»  ^  dt  tts  galanterUs,  &c.}  Mr.  .Ra<« 
dans  fes  Dialogues  fur  te  ParaUèU  e  i  m  £  n*étok  pas  content  de  cet 
des  Ancitns  &  £s  Modtmest  deUxvers:  la  conftruâiott  ne  lut 

Notre  Aweur  fit  tfabord  une  Ode  ^'iP^^f '^iî  ^I^^  ^^**-  ^'  ^^ 
i  la  manière  de  Pindare,  pour  jufti-  rHÏ!?L..^I'  rLw  ^?''''i*« 
«cr  ce  Poctc  du  faux  iug Aient  que  î?**^^*^*  o? V^^"^;  ^e"*:  ^f»» 
Mr.  Perrault  avoir  porte  contre  lui  S?"*^"^'  ^  ^'  ^^  Maucroix  les 
en  particulier  »,  Mr?Despreaux  luî^  ^^^""^  ^e  cette  mamere  : 
yême  fut  maltraité  dans  la  fuite  ji,i  ^  ,jf  ^^„^  ^^^  •  ,^ 
des  mêmes  Dialogues-,  maw  il  ne  ^'^         %         fi  '°J^ 


voulut  pas  répondre  à  fon  Advcr* 

ûire  par  un  Ouvragé  exprès':  étant  —  w^^^_r..«»  *w.5»  »»  *^  5<imm- 

coavaîncu,  dhoît-d^que  les  Écrits  SHIf          '^'^ 

qui  ne  route^  que  ftur  des  difpu-  ^,  î*^    ^                , 

tes  particuUcres  ou  perfonneltesaie  Mais  Mr.  Despreaux  ne  s»en  accom- 


font  pas  de  longue  durée -,  &lufu-  mpda  pomt,  les  ayant  trouvés  foi- 

tant  Won  te  peut,  il  fautchoifir  Mes  &  profaïques.    Alappe  eft  un 

des  fujets  généaux  pour  ï^e  au  Perfonnage  invente. 

»  Public, &  £ur-tout  pour  aller  à  la      V  B  r  s  6. -  Vinfinantnt  au» 

Poiterité»                    **  thaui^,1    Ir^flrsiment  ^  en  ilyle  dt 

*  PâraUUe  eu  Àndifu  &  d^s  Modernes.  Dxal,  I.  f.zy.&fuiu 

ToftuM    .  K              . 
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Quelle  joie  en  eiFet^  quelle  douceur  exrànei 
10  De  fe  voir  careflfé  d'une  Époufe  qu'on  aime  : 
De  s'entendre  appeller  petit  Cœur,  ou  mon  Son  £ 
De  voir  autour  de  foi  croître  dan^  (k  maifon) 
"^Sous  les  paifibles  loix  d'une  agrëaBle  Meré, 
De  petits  Citoyens  dont  on  croit  être  Perôl  " 
15  Quel  charme  !  au  moindre  mal  qui  nous  vient  menacer^ 
De  la  voir  auffi  -  tôt  accourir,  s'empreffer, 
S'efFrayer  d'un  péril  qui  n'a  point  d'apparence^"  * 


Fratîcpie,  fignifie  mi  Contrat,  ^ua      CrUo  PudickUm  Satuhu>  rtgi 
Afte  public.  roiam 

Vers  lu  —  Pt^it  Caur,  ou 
tnonBon.]   Madame  Colbert  appela      Jn  terris^  v\fam^ê  iitu 
loit  aiofi  fon  Man4 

Vers  iS.  Et /cuvent  de  douleur  g.  Le  Commentateur  dévoie 
fe  pâmer  par  avance,)  Ce  caraâère  avouer  fans  détour^  <^e  Mr.  Des^ 
convient  à  la  plupart  des  femmes,  préaux  fait  dire  à  Juvénal  tout  le 
Cependant  le  Poëte  a  eu  particu-  contraire  de  ce  qu!il  a  dît.  Mr. 
lierement  en  vue  Madame  64 .  é . .  Perrault  le  critique  là»  defltis  dans 
qui  témoignoit   des  ^yenrs  ex*-  la  Préface  de  (onApologie  des  Fern* 


vi£^.  nautre  canâere  quele^efte^  font 

Vers  14.  Charmé  de  Juvénal,  ttjcj)  »uneTraduûion  du  commencement 
luvénal  a  fait  une  Satire  contre  les  >*de  la  fixieme  Satire  de  Juvçnai  ^ 
Femmes ,  qui  eft  fon  plus  bel  Ou*  >»car  U  met  en  marge  que  ee  font  Us 
vrage.  Cette  Note  eft  de  TAuteur  $,paroles  du  commencemeni  de  €eU€ 
même,  qui  Tavoit  ndfe  à  la  marge  »,Satire  :  cependant  les  Vers  ne 
de  cette  Satire  dixiem^^  ^tcontienoent  ni  les  paroles,  ni  mé* 

xr  «  «  -  ^A  ■  ^Bj^L  #^«,«.  **^^  ^c  ^cos  de  Juvénal«<*  IWr.  Pcr- 
jJ^j  l.-:  l^^^^m^X  "^«  rapporte  enfuitc  le  Vers  de 
^ifrvVnfin^^^AuliW  Mr.I>e4reauxiecyjoîntuneTrR. 
des  fxx  fuivans,  1  AutlUi'^Wl  mis  ^uôion  de  Juvénd  de  fa  foçon , 
cette  Note:  Paroles  du  commence^,  «!!tti  v!  JxLJI  J^/ Vis»  n  «^.  ï  1 
ment  de  la  Satire  de  JuvénaL  Cepen-   ^J"  ^T'JTJi  ^^^iSHSÎ 

niere  un  peu  amercntc  :   Oui ,  je  . 

veux  croire,  dit -il,  que  la  Pudicbé,     *  #?    '    /    "^    *    «   *       #. 

fous  le  règne  deSat«fne,^a  hahiU  fur  ^*  ^^"  P^  ^  Pudeur  fia  iciytms 

la  terre,  &  qu'on  l'y  a  vue  même  affe\^  révérée     ' 

Ion  g  -  temps;   C'eft-à-dire' pendant    .     '    '.  ï.  ...     . 

îâge  d*or,  qui  étoit  du  temps  de  Sa-*  Vans  Je  temps  hMieureux  de  SeUw 

tume  Se delUiée.  ne^de Mfe j 
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Et  fouvent  de  douleur  Ce  pâmôr  par  avance  ! 

Car  tu  ne  feras  point  de  ces  Jaloux  affreux, 
to  Habiles  à  fe  rendre  inquiets,  malheureux. 

Qui ,  tandis  qu'une  Époufe  à  leurs  yeUi  fe  défoie, 

Penfent  toujours^  qu'wn  Autre  en  fecret  la  confole. 
Mais  quoi,  je  vois  dë}a  que  ce  difcours  t'aigrit? 

Charmé  de  Juvénal,  &  plein  de  fon  e/prit 
*^  Venez.- vous,  diras -tu,  dans  une  pièce  outrée, 

Comme' lui  nous  chanter:  Qtu  dis  U  Hmps  de  Rhsc 

K  ij 

lorfqu*un   Antre  fauvagt    éclairé       ^'^enfieinire  fans  rtfpecl  U  foi   et 
d^Ém  faux  jmir^  .  ,  jiariage: 

f^if^it  dt  nos  ayaix  U  plus  riche       Le  dttrSiecU  de  Fer»  de  cent  crimes 

fijour»  divers 

•    »•««•     «4    ««^      -^o»    connus   /uftfu'alors    inondd 

AUrt  4eU   P«fa«r  «>  put  .^     jr^  ^^^  ^  nfft^,T"î^,  roUurs. 
quelque  marque  :  j     r   n-  -       *^'«'^'» 

'     «  des  fauffatres^  \ 

Uhu   fou,    JupUerenccr  j<un<       34^  ^  p^      d' Argent  P^  ^ 

^mniU,  Gnc,  moinr  ruJU  &  „On  yoît  dairwwntpar  cette  W 
moins  mgeniiux  ^duftion  ,  ajout,  Mr.PerrauU,   que 

Roii  ou  Uurs  Dieux  i         »*^*  ^"^f  ??•  "  *"  '"'*'  P*»"?'  &  «*- 
twts  ou  iturttyicux,        ^  ^j  qu'elles  poneiu  un  fensçon» 

tJuaad    lu    plu,    heaua   Jardin,  .rttaire  à  celui  de  ce  Poète  i  car  c» 

E.^onaao.p.-..r^p,ur^  ^^^t^lt^^r^Z 

■fan,  tfionu  ,,vit  les  prenuers  Adultères }  Et  le 

Dvui,  ^f,sfa^.,J^éutu^  -^^  Trad»aeur  dit  que  de. 

AJhh  S.   U  PuJUur   ,'en.a,rm      "^  ^'"^  ^^'  t^rougeurfurU 

*  •».  n'Ont ^ 

ÛUX   ClCUX*  A      '       t         * 

ffArQU  chei  Us  mortels  reçu  pln0 
Poftbnmc  »  ^qfifins  doute  un  hng  ^À*un  afpront^ 

^  vitU  tifage$  P  V  M O K TS 1 1» 
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La  ChaJht6.déJ4»  ia  rougtUr  JUr .te  fionty 

é 

Avoit  chei  les.  jFfumains  reçu' plus  iTun^afftoni: 
QîCon  vit  avic  le  fer  naître^  Us  InjuJHceSf  , 

30  LImpiitCy  rOrgueil^  &  tous  Us  umrts  Ficcs; 
Mats  que  la.  Sonne  t  Foi  dans  l* amour  conjugal 
N'alla  point  jufyu^au  temps  du  trmjieme  Métal?  ' 
Ces  mots  ont  dans  fa  bouche  une  empha(e  admirabk: 
Mais  je  voiu  dirais  moi,  £m&  jà\\é%vi^  lar£ibk, 

%^  Qne  fi  Tous  Adam  méme>  H  bîa«  avant  Noé» 
Le  Vice  audacieux  des  Hoftimes  avouë^ 
A  la  trifle  Innocence  en  tous  lieux  fît  la  guerre^ 
II  demeura  pourtant  de  Thonneur  fur  la  Terre: 
Qu'aux  temps  les  plus  féconds  en  Phrynés  ^  en  Laîs^ 

40  Plus  d'une  Pénélope  honora  fon  pays  ; 

Et  que  même  aujourd'hui,  (ut  ce  fameux  modèle. 
On  peut  trouver  encor  quelque  Femme  fidèle. 

Sans  doute  :  &  dans  Paris ,  fi  je  Eus  bien  compter, 
Il  €n  efl  jufqu'à  Trois,  que  je  pourrois  citen 


Vers  39.  '•'**—  Bn  Phrynés^  en  preattx«  BûVittOK*  ^méchant 

X^*)  P  H  R  Y  N  é  &  La  ï  s,  étoient  toëte,  avoit  aufn  mis  en  vers  Fran- 

ëeux  fameufçs  Courti^nnes  de  la  çois  la  même  Aventure  de  Joconde, 

Grèce*  "^  '[  tirée  deTARtosTE*^  U  y  cm 

V  E  R  s  44.  Il  en  efijttfqu'à  Trois,  une  gageure  confidérable  fur  la pré- 

&c]   A  la  rigueur  on  en  trouver  oit  fêrence  de  ces  ouvrages»  entre  TAB- 

peui>-iere  davantage  t  difoit  T  Auteur  béLEVAYER,  &im  nommé  St. 

en  plaifantant.  G  i  l  t  £  s  ,  Homme  d*un  caraâëre 

V  E  R  s  52*  Trouva.  •  •  Tu  fais, .  «)  fort  particulier.     lU  s*en  rappor- 

Tout  le  monde  fait  THiftoire  de  Jo-  terent  àMOLiSRÉ.qui  ne  voulut 

cqnde  mife  en  vers  par  le  célèbre  pa»^  dire  fon  fentiment  de  peur  de 

La  Fontaine;  mais  tout  le  monde  nti:e:perdrelag8{^ui<  àSt.GxlIcs» 

ne  fait  pas  que  la  Di£ertation  fur  mais  Mr.  D^spr<;aux  décida  le  dif- 

Joconde^  imprimée  parmi  les  Coa«  fércnd  par  ^  cette  Diffettation.    H 

tes  de.  cet  Auteur,  eftde  Mr.  Des^  étoit  fort  jeune  aDctfs«  ftdinl'ja 

*  Il  mourut  en  1662.  &fes  Poiifia  furent  imprùlUà  m  t(ilS%* 


/ 
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45  Ton  ÈponCè  dans  peu  fera  la  quatrreme. 
Je  le  veux  croire  ainfî.    Mais  la  Chaflété  même. 
Sous  ce  beau  nom  d'Époufe,  entrât -elie  chez  toi: 
De  retour  d^un  voyage  en  arrivant,  crois -moi. 
Fais  tôô jouf s  du  logis  avertir  la  Maîtr«^ne. 

50  Tel  partit  tout  baigné  des  pleurs  de  fe  Lucrèce; 
Qui,  faute  d'avoir  pris  ce  foin  judicieux, 
Trouva, ..  •  •  Tu  fais. ...  Je  Êiis  que  d'un  conte  odieux 
Vous  avez  comme  moi  fali  votre  mémoire. 
Mais  laiffons-là,  dis -tu,  Joçonde  &  fon  Hiftoire. 

55  Du  projet  d'un  Hymen  déjà  fort  avancé. 
Devant  vous  aujourd'hui  criminel  dénoncé, 
Et  mis  fur  la  fellette  aux  pieds  de  la  Critique, 
Je  vois  bien  tout  de  bon  qu'il  faut  que  je  m^explique. 
Jeune  autrefois  par  vous  dans  le  monde  conduit, 

^  Jai  trop  bien  profité,  pour  n'être  pas  inftruit 
A  quels  difeours  malins  le  Mariage  expcfe. 

Je  fais  9  que-  c'eft  un  texte  où  chacun  fait  ùl  glofe:  ' 

;.  K  iij      ^ 

~  "  même  ,  que^ 

choiiî-  trois 
plume  à  défendre  un  Ouvrage  du  perfonnes  pour  Juges.    Pcrfe-t^il 
caraâère  de  Jeconde.        -        '     "-donc^   dit  Mr.  Despreaux  pariant 
§.  On  trouvera  dans  le  fécond   de  Mr.  de  St.  Gilles,  que  trois  des 
l'orne  la  Dijfertalion  de  Mr.  Des-  plus  Galons  Hommes  de  France^  aillent 
preaux:  préciédjéedé  HJoconde  de   de  gayeté  de  cdtw  fe  perdre  d'eftiMe' 
Ja  Fontaine  «  &  de  celle  de  Bouîl-  dans  l*ef prit  des  habiles  sens  pour  lui 
Ion.    Au   refte,  le  Commentateur  faire  gagner  cent  pifioles?  Et  depuis 
dit,  non  feulement  ici,  mais  en-   Midas,d*impeuittente mémoire, s'efl- il 
core  dans  une  Note  fur  cette  Dis-  trouvé  perfonne  qui  ait  rendu  un  juge» 
fertation  que  TAbbé  le  Vayer  &  ment  plus  abfurde  que  celui  qu'il,  at' 
Mr.  de  St,  Gilles  ayant  fait  une  ga-  tend  d*eux  ?  duMonteil. 

feureconfidérable fur  la  préférence  Vers  jç.  Jeune  autrefois  par 
e  ces  deux  Ouvrages,  s*ên  rapport  vouf  &c.]  Ce  vers  &  le  fuivant 
dirent  à  Molière ,  qui  ne  voulut  pas  n'étoient  pas  ainfi.  Mr.  \t  Prince  de 
^irefonfentmintt  cependant  ilpa-   Conti ,  à  q(4  l'Auteur  récit»  cette 


Que  de  Maris  tr4>ft^^  to\jit  rit  dans  TUdiver^ 
Épigrammes,  Chanfons^  Rondeaux,  Fables  en  ver^,  ' 

«S  Satire,  Comédie  :  &  fiir  cette  matière. 

J'ai  va  tout  ce  .qu'ont  fait  b  Fpntaine  6c  Molière  : 
J'ai  lu  tout  ce  qu'ont  dit  Villon  ôc  Samt  Gelais^ 
Arioi^e,  Marot,'Bocace,  Rabelais, 
Et  tous  ces  vieux  Recueils  de.  Satires  naïve$^ 

jo  Pes  malices  du  Sexe  immortelles  archives. 
Mais  tout  bien  balancé,  j'ai  pourtant  reconnu^ 
Quç  de  ces  contes  vains  le  Monde  entretenu 
N'en  a  pas  de  l'Hymen  moins  vu  fleurir  Tuf^ge; 
Que  fous  ce  joug  moqué,  tout  à  la  fin  s'engs^e  : 

75  Qu'à  ce  commun  filet  les  Railleurs  mêm^es  pris. 
Ont  été  très-fouvent  de  commodes  Maris; 
£^  que  pour  être  heureux  fous  ce  jpug  fati^taire, 
Tout  dépend,  en  un  mot,  du  bon  choix  qu'oq  ikit  faire. 
Enfin,  il  faut  ici  parler  de  bo^^e  foi^:  ,j  , 

•^  Je  vieillis,  &  ne  puis  regarder liàçus  efirôi,. 
Ces  Neveux  afFaiiiés,  dont  l'importun  vifage 
De  mon  bien  à  mes  yeux  Êtit  déjà  le,  partage* 
Je  crois  déjà  les. voir,  au  moment  annoncé 

•  t  r 

Satire,  n*approavoit  pas,  que  Tun  Vers 75,  Qu*à  C4  fcmmtm  fi^ 
des  deux  laterlocuteur$  de  ce  DLa*  les  Railleurs  mêmes  pris.']  La  F  o  n* 
logue  tutoyât  Vautre.  Cette  obje-.  T  A  i  N  E,  après  avoir  plaiÉUité  en 
ôion  obligea  notre  Poète  de  faire  mille  epdroits  de  Tes  Poèûes,  fur 
dire  à  celui  qui  fç  va  marier,  qu'il  a  la  galanterie ,  &  l'infidéUté  des 
été  aitttcfoisfous  la  conduite  de  l'autre  :  femmes,  ne  laiffa  pas  de  le  marier* 
'  ce  qui  autorife  ce  dernier  à  le  trai- 
ter plus  familièrement.  V  e  R  s  97.  Ce*  Hifioires  de  morts, 
V  E  R  s  69.  Et  tous  tes  vieux  Re^  écc)  Bx  A  K  D I  V  &  PU  Ro  S  SE  t 
€utils  de  Satires  naïves.)  Les  Cpntes  9nt  compofé  les  Hifto'tres  tragi^ 
delaRein^  de  Navarre  4  ^.         .  d$  noue  $emgs,  ««  font  contenues  m 
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Qu'à  la  fia^  (ans  retour^  leur  cher  Oncle  eft  pafTé, 

is  Sur  quelques  pleurs  forcés,  qu'ils  auront  foin  qu'on  voie^ 
Se  faire  confoler  du  fujet  de  leur  joie. 
Je  me  fai$  un  plaifir^  à  ne  vous  rien  celer. 
De  pouvoir,  moi  vivant,  dans  peu  les  défolet; 
£c  trompant  un  efpoir  pour  eux  iî  plein  de  charmes, 

50  Arracher  de  leurs  yeux  de  véritables  larmes. 

Vous  dirai -je  encor  plus?  Soit  foibleffe,  ou  raifon. 
Je  fuis  las  de  me  voir  le  foir  en  ma  maifon 
Seul  avec  des  Valets,  fouvent  voleurs  &  traîtres. 
Et  toujours,  a  coup  (ûr,  ennemis  de  leurs  Maîtres. 

w  Je  ne  me  couche  point,  qu'aufli-tôt  dans  mon  lit 
Un  fouvenir  fâcheux  n'apporte  à  mon  efprit 
Ces  Hiftoires  de  morts  lamentables,  tragiques. 
Dont  9àris  tous  les  ans  peut  groffir  fes  Chroniques»^ 
Dépouillons -nous  ici  d'une  vaine  fierté, 

^^Nous  naîffons,  nous  vivons  pour  la  Société* 
A  nous-mêmes  livrés  dans  une  folitude, 
Notre  bonheur  bientôt  fait  notre  inquiétude  ; 
Et  fi ,  durant  un  jour,  notre  premier  Ayeul  ^ 
Plus  fiche  d'une  côte,  avoit  vécu  tout  feul, 

Kiv 

^ts  fondes  &  lamtntahlcs  de  plu^       Croif  que  Dieu  fut  expris  tPmc 
fieurs  ptrfçnncs,  &c.  .  „ 

Ve^rs  103.  Et  fi,  durant  Hnjçur,  ^^  nouvclU» 

/»r«awr    y<   »  A  tiré  peur  lui  fiul  une  femme 

'lus  riche  d^une  cote,   avQit  vécu  * 

.  tout  feuL]  fdelU. 

L'Auteur  comparoit  ces  deux  vers  &  il  donnoit  la  préférenco  â  ceux 
«vec  ceux-  ci  de  la  Satire  Yill.        de  I9  Satire  X. 
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(05  Je.  cloute,  en  fa  demeure  alocs  fi  fortunée* 
S*il  n'eut  point  prié  Dieu  d'abréger  la  journée. 
N'allons  donc  point  ici  réformer  l'Univers, 
Ni  par  de  vains  difcours  jSc  de  frivoles^  vers, 
Étalant  au  Public  notre  mifknthropie, 

"^^Cenfurer  le  lien  le  plus  doux  de  4a  vie. 

Laîffons  -  là ,  croyez  -  moi ,  le  monde  tel  qu*il  eft. 
L'Hyménée  eft  un  joug,  &  c  eft  ce  qui  m'en  plaît. 
L'Homme  en  ks  pailions  toujours  ^  errant  ikns  guide, 
A  befoin  qu'on  lui  mette  &  le  mords  &  la  bride. 

**5Son  pouvoir  malheureux  ne  fert  qu'à  le  gêner. 
Et  pour  le  rendre  libre,  il  le  faut  enchaîner. 

r 

C'eft  ainfi  que  fouvent  la  main  de  Dieu  l'affifte. 
Ha  bon!  voilà  parler  en  dofte  Janfénifte, 
Alcippe,  &  fur  ce  point  ii  favamment  touché]!* 
**^Desmâres,  dans  Saint  Roch,  n'auroit  pas  mieux  prêché. 
Mais  c'eft  trop  t'infulter,  quittons  la  raillerie. 
Parlons  fans  hyperbole  &c  fans  plaisanterie. 

ÎMiT.  Versii6«  Et  pour  U  rendre  à^Jlome,  en  1653,  avec  quelques 
lihre^  U  U  faut  enchainer,}  Horace  Poâeurs  de  Sorbone,  au  fu)et  des 
L.  I.  £pit.  II.  y,  6i.  fameufes  difoutes  fur  le  Livre  de 

Janféniusi  oc  il  prononça  devant 
•*— •—  Animum  rege^  qui  nifi  le  Pape  un  Difcours  Latin  fur  cette 

para^  matière.      Voyez    le    Journal   de 

^  S.  Amour,  Part.  VI.  ch.  ly.  & 

Jmperdt,  huncfranis,  hune  tueom-  22*  Après  la  Paix  de  TÊglife  Galli- 

pefie  catenâ.  cane,  faite  en  1668.  le  P.  I>esmàres 

prêcha  im  Carême  dans  rEglife 
Sur  ces  deux  versMf,  Desprcaux  Paroiffiale  de  S.  Rochà  Paris  avec 
diibtt,  qu*Hotace  étoit  JanféniAe.      îuccès,  mais  il  étoit  effacé  par  le 

P.  B  o  u  E  b  A  L  o  u  £,  quiprechoit 

Vers  120,  Desmires,  dans  Saint   en  même    temps  dans  une  autr« 

iîocA.]  Le  Père  Toussaint  Des-  ÉgUfe.    Le  P.  Desmâres  quitta  la 

MARES,  Prêtre  de" rGjratoire,  fa-  Prédication   à  caufe  d'un  Pc^ypc 

meux  Prédicateur*    Il  fut  déjiuté  qui  lui  vint  dans  le  nee«   &  qui 
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Tu  viens  de  mettre  ici  l'Hyàten  en  (bn  beau  jour. 
Entends  donc  :  &  permets  que  je  prêche  à  mon  toun 

12$        L'Époufe  que  tu  prends^  (ans  tache  en  (a  conduite^ 
Aux  vertus,  m'a- 1- on  dit,  dans  Port -Royal  inftruit^y 
Aux  loîx  de  fon  devoir  règle  tous  fes  defirs. 
Mais  qui  peut  t*aiIQrer,  qu'invincible  aux  plaifirs 
Chez  toi,  dans  une  vie  ouverte  à  la  licence, 

f  30  EUe  confervera  fa  première  innocence  ? 
Par  toi-même  bientôt  conduite  à  TOpéra, 
De  quel  aîr  penfes-tu  que  ta  Sainte  verra      • 
r>*un  ipeftâcle  enchanteur  la  pompe  harmonieufe. 
Ces  danfes,  ces  Héros  à  voix  luxurieufe; 

155  Entendra  ces  difcours  fur  FAmour  feul  roulans. 

Ces  doucereux  Renauds ,  ces  înfehfés  Rolands  ; 

Saura  d'eux  qu'à  l'Amour,  comme  au  fèul  Dîeu  fuprême. 

On  doit  immoler  tout,  jufqu'à  la  Vertu  même? 

Qu'on  neTauroit  trop  tôt  fe  laiflTer  enflammer: 

■4^  Qu'on  n'a  reçu  du  Ciel  un  cœur  que  pour  aimer; 

K  V 

fempêcholt   de    prononcer    avec  Notre  Auteur  citoit  encore  cette 

grâce.  H  a  été  Curé  de  Liancour,  &  belle  maxime  de  TOpéra  d'Atis  : 
A'a  jamais  voulu  quitter  ce  Bénéfice 

jK)ur  un  meilleur  qu'on  lui  offiroit,  ^  fautfouvent ,   pour  dtvaUr  hw^ 

Vees    126.    Diu{s    Port-  ''*«'• 

tf  Abbaye ,  où  la  plupart  des  FiUes  H  rapportoit  pluficurs  autnt 
de  Condition  étoient  élevées  \  mais  traits  de  la  Morale  des  Opéra, 
ces  Rélijgieufes  ayant  été  accufées  contre  laquelle  il  fe  récrioit  tou- 
4e  Janfenisme*  on  leur  défendit  de  jours  vivement, 
recevoir  èA%  Penfionnaires  &  des  .Imit,  Vert  138.  Ondoâimmo* 
«  Novices.  Ur  tout,  jufyu'àla  Vertu  même.]  Ra- 

Vers    137.    Saura    d'eux  ^à  cine«  Bhèdre,  KQteWh  Scène  3. 
t  Amour,  &ci|  Maximes  fort  ordi-       Ufaut  immoler  tout,  &  mime  U 
naires  dans  les  Opéra  de  Quinauc  Venu. 
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£t  tous  ces  Lieux  communs  de  Morale  lubrique» 
Que  Lulli  réchauffe  des  fons  de  fa  Mufîque  ? 
^ais  de  quels  mouvemenS)  dans  fon.cœiur  excités,. 
Sjentira*t-elle  alors- tous  fes  fens  agités? 

14s  Je  ne  te  réponds  pas,  qu'au  retour  moins  timide, 
Dignç  Écoliere  enfin  d'Angélique  &  d'Armide, 
Elle  n^aille  à  Tinftant,  pleine  de  ces  doux  fons^ 
Avçc  quelque  Mé4or  pratiquer  ces  leçons* 
Suppofbns  toutefois,  qu'encor  fiddle  &:  pure, 

ijo  Sa  vertu  de  ce  choc  revienne  fans  bleflurê» 

Bientôt  dans  ce  grand  Monde,  où  tu  vas  l'entraîner. 
Au  milieu  des  écueils  qui  vont  l'environner. 
Crois -tu,  que  toujours  ferme  aux  bords  du  précipice. 
Elle  pourra  marcher  (ans  que  le  pied  lui  glifTe  ? 

i5|  Que  toujours  infen^le  aux  difcours  enchanteurs 


yEnsi4Z,  Que LuUiréckmtffktcc)  cette  jolie  diiHnâion  de&  divers 
Jeam  Baptiste  de  Lulli,  genres  d'Amis.  „ U  ne  faut  pas 
célèbre  MHÛcien»  <^  a  fait  nos  «fcondurc  de  là  ,  Ât-elle,  que  tous 
plus  beaux  Opéra.  »»ceiix  que  j'appelle  mes  Âxnis,  foient 

nde  mes  tencures  Amis  :  car  j'en  ai 

Vejls  146.  '  (F Angélique  ^  >tde  toutes  les  façons  dont  on  en 
éPArmiUii^  Voyez  les  Opéra  de  npeut  avoir.  £n  effet,  i*ai  de  ces 
Quioaut  y  intitulés  :  Roland  &  Ar-  >»demi-Ainis,  s*il  eft  permis  de  nar- 
«M^if.  Mler  ainâ,'qu*on  appelle  d'agréables 

MConnoifTances^      J'en  ai  qui  font 

Vers  159.  Recevant  fes  Amans  »>un  peu  plus  avancés,  que  je  nomme 
Jwu  U  doux  nom  d'Amis.')  Dans  le  nmes  nouveaux  Amb:  J*en  ai  d'au- 
Ro^n  de  Clélie,  i^art.  1.  Liv.  I.  ntres  que  je  nomme  amplement 
|iage389.CelèreracontevqueClélie,  nmesAmis:  J'en  ai  auffi  que  je 
Hcette  admirable  Fille ,  vivott  de  npuis  appeller  des  Amis  dliabitu* 
Mfaçon  ,  qu'elle  n'avoit  pas  un  *tde  :  J'en  ai  quelques  -  uns  que  je 
9tAmant  qui  ne  fut  obligé  de  fe  ca*  nnomme  de  folides  Amis ,  &  ouei'- 
mçhtr  fous  le  nom  d'Ami ,  &  d'àp-  nques  autres  que  j'appelle  mes  Amis 
vpeUer  fon  amour,  amitié ,  car  au-  ^particuliers*  Mais  pour  ceux  que 
ff  trement ,  dit  -  il ,  ils  euAent  été  »je  mets  au  rang  de  mes  ten- 
»*clia€és  de  chez  elle/^  On.  fait  ndres  Amis,  ils  font  en  fort  pe- 
iôxe  enfaite  à  Clélie  elle-même  »tit  nombre ^  &  ils  font  fi  «vaat 
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D'un  idolâtre  amas  de  ^eungs  S4éduâ<vrs, 
Sa  fageffe  jamais  ne  deviendra,  foliée. 
D^abord  tu  la  verras 9  ainfi  qae  dans  Clélie^' 
Recevant  Tes  Amans  fous  le  doux  nom  d'Amis, 

ite  S^en  tenir  avec  eux  aux  petits  foim  permis: 

Puis,  bientôt  en  grande  eau  /ur  le  fleuve  de  Tendre 
Naviger  à  fouhait,  tout. dire,  ^  tout  entendre/ 
Et  ne  préfume  pas  ^ue  Vénus,  ou  Satan, . 
SoufFre  qu'elle  en  demeure  aux  termes  du  Romyu 

«^5  Dans  le  crime  il  fuffit  qu'une  fois  on  débute. 
Une  chute  toujours  attire  une  autre  chute. 
L'Honneur  efl  comme  une  Ifle  efcarpée  &  (afts  bords  ; 
On  n'y  peut  plus  rentrer  dès  qu'on  en  eft  dehors* 
Peut-être,  avant  deux  ans  ardente  à  te  déplaire, 

«7^  Éprife  d'un  Cadet,  ivre  d'un  Moufqaetaire^ 


<;datis  mon  cœur,  qu*on  ne  peut  TautrttvLt  Reconnoiflance*   Faîts^ 

jaunis   faire    glus    de    progrès,  foins  eft  un  des  Villages  repréfentés 

Cependant,    apûte  Clélie,    je  ûir  cette  Carte:  Cefté  quoi  fait  al- 

diihngue  fi  bien  toutes  ces  fortes  lufion  le  vers  précédent. 

,/l'amitiét  que  je.ne  les  confonds      y  Èprifi  é^un   C4dn. 

^pomtdutout."  i^^     ^^^    Moufqmaîre.)       Cadu\ 

Ver»  161. Suf  le  fleuve  de  f  «J??\1?:^?J^  ^f  \f^ 

Tendre,  &c.]     Dans  la  première  jeune  Miliraire.    En  i année  1682. 

«irtieduRoLand^Oéliefonafi.  k A^i!±?!  ^?i"l^!l»  ^^^^^^ 


9i 


loati 


dreflfe.     On  peutavoir  de  la  ten-  g^         ^j  ^^  i^  trouvoit  capableî 

drcffe  par  trois  caufes  diflferentes:  î,^vl!!,Jl"  jj,     Ix«   il\   !îr*;S 

L'Eftime ,    la  Reconnoiffance  ,  &  ^Lc  ?^ T^ttLi  '^ 

ïincHnatioù-,   c'eftpou«iuoi  cette  ^^'^^^^T"*"!**-     ^^ 
Carte  repréfente  trois  Rivières,  qui      Mousquetaire»  Les  Moufquetaires 

portent  ces  trois  noms,  &  fur  les-  du  Roi,  font  deux  Compagnies  de 

queUesfontfituées trois Villesnom-  gens  à  cheval,  compofées  de  jeu- 

mées  Tendre  t    {avoir  »  Tendre,  fax  nés  Gens  de  qualité  ,  ou  fie  bonne 

Inclination»  Tendre  fur  £fti8ie«  &  Matfon.  , 
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Nous  la  verrons  hanter  les  plus  honteux"  brelans. 
Donner  chez  la  Cornu  rendez -vous  aux  Galans  ; 
De  Phèdre  dédaignant  la  pudeur  enfantrne, 
Suivre  à  front  découvert  Z....  &  Meflâline; 

«7S  Compter  pour  grands  exploits  vingt  Hommes  ruinés, 
BleiTés,  battus  pour  Elle,  &  quatre  aflfaifinés  ; 
Trop  heureux!  fi  toujours  Femme  défordonnée. 
Sans  mefure  &  fans  règle  au  vice  âbandoijnée, 
Par 'eent  traits  d'impudence  aiies  à  ràmaflfer, 

»*>  Elle  t'acquiert  au  moîm  tui  droit  pour  la  chaffer. 

Mais  que  deviendras -tu?  fi,  folle  en  fon  caprice. 
N'aimant  que  le  fcandale  &  Péclat  dans  le  vice, 

» 

Bien  moins  pour  fon  ptaifir,  que  pour  t'inquiéter. 
Au  fond  peu  vicieufè,  elle  aime  à  coqueter? 
i>5  Entre  nous,  vrras^tu,  d'un  efprit  bien  tranquille. 
Chez  ta  Femme  aborder  &  la  Cour  &  la.  Ville? 
Hormis  toi,  tout  chez  toi,  rencontre  un -doux  accueil* 

L'un  eft  payé  d'un  mot^  &c  l'autre  d'un  coup  d'œiL 

>         .  .      .  , 

Ce  n'eft  que  pour  tpi  fepl  qu'elle  eft  fiere  &  chagrine^ 
<9o  Aux  autres  elle  eft' douce,  agréable,  badine: 

•         Vers  171.  .  Donner  cke^  la  Cor~    -  Qui  ,  coûtant'  dans    le   crjpnt   «se 
^ôcc.;)  Une  infâme,  dont  le  nom  tranquUltpaix, 

ctoit  alors  connu  de  tout  le  monde.  '        '^ 

Vers  173.  -£><  Pkcdre dédaignant       Qm  fû  fe  faire    un  front  qui  ne 
la  pudeur  enfantine]    Cdi  cette  pu»  .   .    *   . 

deur  fi  rare  aujourdlim  ,  ciu€  nos  rougajamau. 

Coquettes  twiteni  d'enfantine.  Le  P  h  È  D  R  E,  Au.  UI.  Se.  }• 

caraâére  de  Phèdre  a  ete  heureufe-  '* 

inent  exprimé  par  Mr.  Racine  dans 

ces  Vers:  Tmit.  Ibië.  La  pudeur  tn^ 

fantine,')   CTeft  une   traduftkm  4e 
Je  ne  fids   point     de    ces  Y/nfans    namqut    pudor    dlCoraCf ', 
femmes  hardits^  Liv.  l.*'Sat.  VL  ▼.  f7*!  '^ 


♦  ♦ 


JATjRîE/X.  1,7 

C'eft  pour  eux.  qu'elle  étale  .&  l'or  &r  le  hrocmrd  ;   . 
Que  chez  toi  fe  prodigue  &  le  rouge.  &;  le-  ferd. 
Et  qu'une  main  favante,  aveç;  tant  d'artifice. 
Bâtit  de  Tes  cheveux  le  galant,  édifice. 

«95  Dans  fa  chambre,  crois-moi,  n*emre  point  tout  le  jour. 
Si  tu  veux  pofféder  ta  Lucrèce  à  ton  tour. 
Attends,  difcret  Mari,  que  la  Belle  en  cornette 
Le  foir  ait  étalé  fou  teint  fur  la  toilette  ; 
Et  dans  quatre  mouchoirs,  de  fa  beauté  &]i$, 

aùo  Envoie  au  BlanchiiTeur  (es  ro^s  &:  fe$  lis./   :. 
Alors  tu  peux  entrer  :  mais  Age  en  fa  préfence, 
Ne  va  pas  murmurer  de  la  feUe  dépend. 
D'abord,  rafgen^  «n  main,  paye  &  vite  &c  cojDptanté 
Mais  non>  fais  , mine  un  peu.  d'en  être  mécontent, 

^i  Pour  la  voir  auffi-tdt,  de  douleur  oppfrefTée,    : 
Déplorer  fa  vertu  iî  mal  reco<npenfée* 
Un  Mari  ne  veut 'pas  fournir,  à  fes  befoins!      .  v  . 
Jamais  Femme,  après  tout^  à  «t-*  elle  coûté  mokis? 
A  cinq  cens  Louis  d'or,  tout  âU  plus,  chaque  année, 

aw  Sa  dépenfe  en  habits  n'eft-elle  pa3  bornée? 

Vers  174*  Suivre  àfront  licoa^  tiottc^oett  a  exprimé  \t  cafdâèrt 

tfirt  Z.  « .  6*  Mgffalme,]  Cette  letcrO  d*une  feitiine  qui  ii*eft  ilmplement 

initiale  Z,  n^eft  mife  ici  que  pour  que  débauchée  dans  Tes  plaifirs*  Ici 

dépayfer  les  Leâeurs.    Cepeiulant  il  ajouté  à  ce  caHrafiàxc^  celui  de 

mâgré  cette  précaution»  on  ne  iailTa  ces  femmes  hardies  &  dangereufes» 

,  pas  dans  les  Provinces  d'en  faire  qui  n'aiment  leurs  débauches  que 

.l'application  à  deux  outrois  femmes  par  Téclat  &  le  bruit  qu^elles  font  ï 

dont  par  malheur  les  noms  corn»  Telle  étoit  une  autre  remme  de  la 

mençoiçnt  par  cette  lettre.    Mem  Court  que  Molière  a  xepréfentét 

/2i/êM»  Femme  de  l'Empereur  Claude»  dans  Ton  Mtfimtlircpc.»  fous  le  nom 

cfl  faaKufe  pstf  fe»  débordemens«  éc  Celimene, 

Vers  175-    Compter  pour  grondé  C  R  A  K  O.  Vers  îOf-  Pour  la  voir 

tkploiu  &c.}  Dans  le  v«rsprécédeiif  «Mjprtit»  dt  dottleur  offrcffée»)  Avant 
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Que  répondre  >  Je  vbk,  qtf-i  dé  fi  juftts  crîs> 
Toi-tftème  convaincu  déjà  ttf  t^attendris^ 
Tout  prêt' à  la  laifler^  pourvu  qu*dlè  s^appaiiè. 
Dans  ton  coiFre  à  pleins  iacs  puifèr  tout  à  ion  aifè.  ' 
•15  .     A  quoi  bon  en  effet  t'allarmer  -  de  fi  peu? 
Hé  que  (eroit-ce  donc,  fi  le  Démon  da  jeu 
Verfaitt  dans  fon  elprit  ùl  ruïneujfè  rage. 
Tous  les  jours  mis  par  elle  à  deux  doigts  du  naufrage^ 
Tu  voy^liis^^tous  tes  biens  au  fort  abandonnés 
tao  Devenir  le  biitin  d*un  Pique  ou  d*un  Sonnés  ! 
Le  ddto*  charme  pour  toi  !  de  voir  chaque  journée. 
De  nobles  Champions  «a  Femme  environnée, 
•    Sur  une  Table  longue  &  façonnée  exprès, 

D'utt  TbUrnois  de  Bafl*ette  ordonner  les  apprêts  : 
îis  Ou ,  fi  par  un  Arrêt  la  •  grofliere  Police 
D'un  jeu  fi  néceflàire  interdit  l'exercice, 
Ouvrir  fiir  cette  table  un  champ  au  Lansquenet, 
Ou  promener  trois  dés  chaiTés  de  fon  cornet: 
Puis  fiir-'  une  autre  table ,  avec  un  air  plus  fi^mbre, 
s|o  S'en  aller  méditer  une  voie  au  jeu  d'Hombre; 

• 

téâiûoû  de  1713.  on  UToiCT  Pour  U  temps  ^VUepafTdîthors  du îeu.  Elle 
voir  aajji'-iâtfur  fis  diu*  pieds  haujfée*  donnoità  jouer  chez  elle;  k  parmi 

les  Joueurs  qui  y  alloieat,  M.  B««.» 

CHANGr  Vers  214*  Dans  ton  étoit  im  des  plus  afEdus.  EUeavoic 

coffre  à  vltin»  fdcs,)   \\y  avoitt  Em  ordomié»  que  ceux  qui  s'émancîpe- 

pUins  jacs;   daus  les  éditions  qui  rcnent  en  paroles,  payeroient  un  eci| 

ont  été  £ilit«s  avant  ceUe  de  t7i3«      chaque  fois  que  cela  leur  arriveroit^ 

M«  B.  •  .  «  te  trouvant  trop  gêné 
V  E  R  s  2i6i  ■  ■'  '  Si  U  Démon  du  par  cette  Loi  ^  aima  mieux  »  un 
}eu^  &&)  LecaraûèredelaJoueufe  tour  qu*il  étoit  encolere^  acheter 
a  été  fait  fur  Mad.  •  »  .  Sa  pailioA  la  liberté  de  juser  tout'  à  fon  aiie* 
pour  le  jeu  étoît  fi^aàde,  qu*eUe  par  une  grofle  poignée  d'écusqnu 
regarâoit  comme   ^idu    coûtait   jetu d*avance* 
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S*écrîer  fur.uîi  As  mal  à  propos  jette; 
Se  plaindre  d*un  G&no  qu'on  n*a  point  écouté  ; 
Ou,  querellant  tout  bas  le  Ciel  qu'elle  regarde, 
A  la  Bête  gémît  d'un  Roi  venu  fans  garde. 

^S  Chez  elle  en  èës  emplois,  TAubé  du  lendemain- 
Souvent  la  trouve  eitcor  les  Cartes  à  là  main.'  ' 
Alors,  pour  *fe  coucher,  les  quittant',  non  'fiais  pémé^ 
Elle  plaint  le 'maHièùr  de'  là  Nâttire  humaîhê^  "''  '    " 
Qui  veut  qu'en  junfommdlyoirtofïtVenfevelît,     * 

240  Tant  d'heures;  Kani  jouéf,  fecohitoiem  atf'lk» ' 

ToîitèiFoîis  en  pàrtâint  la  Ti'ouiie  la  confolè,  ^    -^^ 

Et  d'un  procfiâin  retour  chacun  donne  paf bic. 
C'eft  ainn  (Ju'une  fëmme-'en  doux  amùfemeris    " 
Sait  du  temps  qui  s'envole  emf>lôyer  les  momeris;' 

245  C'eft  ainft  que  fouvent  par  une  Fôrcenëe         ' 
Une  trifte  Famille  à  lliôpîtal  traînée,       •      •'  '  . 
Voit  fes  biens  en  décret  fur  tous  les  murs  écrits. 
De  la  déroute  îUuftre  effrayer  tout  Paris. 

Mais  que  plutôt  fon  «jeu  mille  fois  te  ruîne  ; 

250  Que  fî  la  famélique  &  honteufe  Lézine, 


!  nqueç.    oonnts,  wrififi  au  jeu  ae  rer  la  perte  du  temps Héloj  l 

[ictraç.  oui  mon  Père,  dit  la  Pénitente,  eu 

l'interrompant  :  On  perd  tant  de  temps 
Vek^  2^1*  Sa  pUifidré  d'un  Gâ*   àikiler  lis  tartes  i  ^ 


.  i  t  * 


mo  &c#)  Terme  du  Jeu  d^Hombre*      ^,  ^    . 

\  nKS  24^,  Cejiàmfifué/oùvent 

par  MU  Foreenûi  doc^     Patmî  ^. 

V  £  R  À 144.  Sait  du  9mpsqui  s*eft*  grand  nombre  de  gens  ,    que  la 

vole  employer  les  momêr^J)  .Une  Dé-   paffion  du  jeu  a  précipités  dans  les 

▼otefeconfeflbit  du  tèop  grand  at-  itialhéùf^  «fui  foat  ia" décrits,  le 

tachement  qu'^e  ivtiit'poiir le  jeu*  Poècic  a  f egardé  Uite  Parenté  de  TÛ^ 
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Venant  mal  à  propos  la  faîfîr  au  coUeV 

■% 

Elle  te  réduifoit  à  vivre  fans  valet^ 
Comme  ce  Magiftrat  de  hideufe  mémoire» 
Dont  je  veux  bien  ici  te  crayotmçr  Tl^iftoire. 

S55      Dans,  la  Robe  -  on  ^^toit  ion  iUuûre  Maifon. 
Il  étoit  plein  d^efprit»  de  fens»  &  de.raifon. 
Sipulement  pour  Tar^eat  un  peu  trop .  4^  foiblefle 
De  ces  vertus,  çn^|^i^r^aloît  la  up|)leire* 
Sa  taUe  toutefois  ^£uis  rup^^tfluitéy.  ,     , 

«fo  N'avoit  .f ien .  que.  ^fT^^^t^  ^^  &  ih^alité^ 

Chez  lui  deux  bçi^i  C^evaitx^*  de  pareille  encolure^ 
Trouvoient  dans  Téçucie  une  pleiue  pâture»  . 
Et  du  foin  y  que.  leur  bouche  au  .râtelier  laifibit» 
De  ûirproLt  une  mule  eucor  fe  nourriffoit^   : 

d6s  Mais  cette  foif  de  l'or,  qui  le  bcûloit  dans  Tame» 

Le  fit  enfin  fonger  à  choifir.une  Femme; 

Et  rhonoeur  dans  ce  choix  ne  fut  point  regarde. 

Vers 

•  * 

luftre&pieufe Madame deM IRA-  parce  qu*iU  logeoient  ^  dans  fon 

MiON^  ^  a  tonde  la   G>mittU'»  vdlfinage,  que  parce  que  Mr.Tar- 

nauté  des  Filles  de  Ste.  Geneviève,  dieu  avoit  tenu  fur  les  fonts  Mn 

Cette  Joueufe     ayant  diilipé des  J.ACQU£sBoiL£A.v,  Doreur 

biens  coniidérables»  fut  obligée  de  deSoibonCt  &  Chanoine  delà  Ste* 

fe  retirer  en  Angleterre*  Elle  por-  Chapelle^  frère  du  Poëte* 

toit  auiÉ  le  nom  de  Miramion»  Y  £  R  s  255.  Dans  la   Roht    on 

V£RS153.    Commt  et  Magifirat  vantoûfoniUuflrtMaifonJlMuT^* 

de  hideufe  mcmoire,  &c.)  JACQUES  dieu  étoit  d*ujae  bonne  jFamiUe  de 

Taroieu*  LieutenantrCriminel  la  Robe,  &  neveu deJACQV£f 

de  Paris,  6cMARiEF£RRi£Rt  Gillot,  Confeiller-aerc  au  Par* 

fa  femme,  auili  fameux  par  leur  for-  leitient,  &  Chanoine  de  la  Sainte 

dide  avarice ,  que  par  leur  mort  ia*  Chapelle. .  Mr.  Gillot  étoit  un  des 

aefte.  Notre  Auteur  les  connoidbit  principaux  Auteurs  de  U.  Satire  Mé" 

p^culieremenc  tous  les  deux,  tant  nippée^  connue  fous  le  nom  du  Ca^ 

*  Dans  ta  mai/on  qui  faU  te  coin  duQudi  des  O^rresp^deta  m  4* 
HârlaU    Mr*  Vespreau$  dcmeuroU  dans  U  Gmêt  du,  PalaUm 
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Vers  fon  trifte  penchant  fon  naturel  guîdë^ 
Le  fit  dans  une  avare  &  fordide  famille 

ayo  Chercher  un  monftre  af&eux  foui  Thabit  d'une  fille  • 
Et  fans  trop  s'enquérir  d'où  là  Laide. venoit. 
Il  fut,  ce  fat  aflez,  Targent  qu'on  lui  donnoif. 
Rien  lae  le  rebuta  ;  ni  fa  vue  éraillée. 
Ni  fa  maffe  de  chatr  bizarrement  taillëe; 

»75  Et  trois  ^tns  mille  francs  avec  elle  obtenus, 
La  firebt  à  hs  yc\x\  plus  belle  que  Vénus. 
Il  Tépotife  ;  &  bientôt .  fon  Hôteffe  nouvelle, 
/  Le  préchant,  lui,  fit  voir  qu'il  étoit ,  au  prix  d'elle 
Un  vrai  diffipateur,  un  parfait  débauché. 

«80  Lui  -  même  le  fentit ,  reconnut  fon  péché. 
Se  coofeiTa  prodigue,  &  plein  de  repentance. 
Offrit  fur  {e$  avis  de  régler  fa  dépenfe.  / 

Auffi-tôt  de  chez  eux  tout  rôti  difparut. 
Le  pain  bis  renfermé  d'une  moitié  décrut, 

tholicon  d'E/pagne,  &  c'éioit  dans  la  de  Jérémie   FèRRIEr  '  am 

paifpo  de  ce  Chanoine  t  que  cette  avoit  été  Miniôre  à  Nifmes,  &  àà 

ingeôieufe  Satare  avoit  été  ccmi-  abjura  enfuhe  le  Calvinifme  - 

pofée.   Il  mourut  l'an  1619. 

v*«.-,/      n   r        ^              r>  ^^^^^^^70.  Chercher  un  monfireaf" 

Vers  264*  Defureron  une  mule.^  fieuxfous l'hahit d'une fiUe,)  Elle  étoit 

l4î  laputenant- Criminel  eft  obligé  extrêmement  laide  &malf9ite.   oL 

de  fujvre  les  CrumneU  condamnés  dit  pourtant  qu'elle  avoit  été  belte 

é  la  mort;  &  U  eft  monté  fur  une  dans  fa  jeuneffe,   mais   la  pet  « 

»lule.  qui  etoit  l'ancienne  monture  vérole  l'avoit  ainfi  défigurée 

des  Magiiirats ,  avant  TuCage  des  -s       • 

Carroffes.  ^Vers  280.  Lui-même  le  fentit» 

-   xr            r^     r    j-      ^   ^          ,  ^^'^   I^anscevers  &  les  deux  fui- 

VERS266.   Le  fit  enfin  fong^à  vans  l'Auteur  a  exprimé  toutes  les 

chercher  une  Femme.)  Elle  étoit  fi^e  ilBrties  de  la  Confeffion. 

"^  ^^i^^^^  ^^'  ^  ^"^*  ''"*'  ^'"  *''*'*'  ^^  25"*'  ^^  Orfivres  à  VHôttl  du. 
r,  Préfident,  Mr.  Desoreaux,  &  Mr.  FAbbé  Boileau,  fon  frère,  fotn 
nés  dans  U  mém€  Chamfrt  où  la  Satire  du  ÇathçUeçn  avoit  ité faite» 

Tomt  I.  L 


i6a  s  a  T  I  R  E    X- 

«85  Les  deux  chevaux,  la  mule,  au  marché  s'envolèrent. 
Deux  grands  Laquais,  à  jeun,  fur  le  foîf  s'en  allèrent* 
De  Ces  Coquins  déjà  l'on  fe  trouvoit  laiTé, 
Et  pouf  n'en  plus  revoir  le  refte  fut  chaiTé. 
Deux  fervantes  déjà  largement  (oufRetées, 

«90  Avoient  à  coups  de  pied  defirenda  les  montées^ 
Et  fè  voyant  enfin  hors  de  ce  trifte  lieu, 
Dans  la  rue  en  avoient  rendu  grâces  à  Dieu. 
XJn  vieux  Valet  reftoit,  feul  chéri  de  fon  Maîtr^    , 
Qaè  toujours  il  fervit,  &  qu'il  aVoit  VU  naître, 

t95  Et  qui  de  quelque  fomiîie,  amafTée  au  bon  temps^ 
Vivdit  enCôr  chez  eux,  partie  àfès  dépens^ 
Sa  vue  embarrafloit  ;  il  fallut  s'en  défaire  ; 
Il  fut  de  la  maifon  chafTé  comme  un  Corâùre^   . 
Voilà  nos  deux  Époux ,  &ns  valets,  &ns  enfails^ 

K^Tou^  feuls  dans  leur  logis  libres  •&  triomphans* 
Alors  on  ne  mit  plus  de  borne  à  la  lézine. 
On  condamna  laxave,  on  ferma  la  cuifine. 
Pour  ne  s'en  point  fervir  aUx  plus  rigoureux  inois^ 


V E fl s  1$ V*  ^"''    ^tt iHarcKi s^ek'  V £ R  S  308.  Ou  de  et  ^ui là  femmt 

woiernu.)    Comme  ce  couple  avare  aux  Voifins  excrùquoiu')    Elle  n*ea- 

n'avoit  ni  valets  ni  fervantes,  les  troit  jamais  dans  une  maifon,  qu>l« 

Plaideurs ,  C[ui  venoient  folUcitei^,  le  n'excroquat  quelque  chofe ,  & 

ctoiént  obligés  de  panfcr  les  che-  ùyand  elle  n'y  pouvoit  rien  prea- 

Viux,  &  de  les  mener  à  l'abreuvoir  -,  are,  elle  empvuntok  fans  rendre  ja* 

mais  cela  ne  dura  pas  long  "  temps,  mais  rien.  Ceft  d'elle,  que  Mr.  Ra- 

On  Vendit  premièrement  les  Che-  cine  a  dit  dans  fes  Plaideurs,  AEtc  L 

vaux,  &  pui$la  Mule,  &  quand  Je  Scène  IV. 

lieutenant- Criminel  en  a  Voit  be^  ^ 

lbin,ilenempruntoit  une.  -E^«  «^  ^'^  Supetter  emporté  Ut 

V  E  R  s  293.  Un  vieux  Valet refloit.)  *                            fervieues, 
n fe nommoit  Desborde s,& 

portoit  ordinairemeilt  uiie  méchaA"  ^P^ui^^  qui  de  rentrer  au  logis  lu 

te  cafaque  rouge*  mains  nems. 


u.. 
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Dans  le  fond  d'un  greniet  on  fèqueftra  le  bois. 

jo5.L'Un  &  Tautre  dès -lors  vécut.â  raventure 
Des  préfens,  qu'à  l'abri  de  la  Magiftraturè, 
Le  Mari  quelquefois  des  Plaideurs  extorquoit. 
Ou  de  ce  que  la  Femme  aux  voiiins  exeroquoit. 

Mais,  pour  bien  mettre  ici  leiir  craffe  en  tout  fon  luftre, 

%to  II  faut  voir  du  logis  fortir  ce  Goùple  illuftre: 
Il  faut  voir  le  Mari  tout  poudreux  ^  tout  fouillé^ 
Couvert  d'un  vieux  chapeau  de  cordon  dépouillé. 
Et  de  fk  robe  en  vain  de  pièces  rajeunie 
A  pied  dans. les  ruiffeaux  traînant  rignominîe. 

$15  Mais  qui  pourroit  compter  le  nombre  de  haillons, 
De  pièces ,  de  lambeaux ,  de  faks  guenillons, 
De  chifFons  ràmafles  dans  là  plus  noire  ordure, 
Dont  la  Femme  aux  bons  jours  çompofoit  fa  parure? 
Décrirai -je  {^s  bas  en  trente  endroits  percés, 

jao  Ses  fouliers  grimaçans  vingt  fois  rapetaffés, 

Sqs  coëfFes,  d'où  pendoit  au  bout  d'une  ficelle 

Un  vieux  mafque  pelé,  prefqu'auffi  hideux  qu'EUe? 

L  ij 

Elle  avoit  effeûivement  pris  quel-  alloit  fouvent  prendre  des  Bifcuits 

Sues  ferviettes  chez  le  Bûvetier  fans  payer.  Le  PâtifTier  las  de  cette 
B  Palais,  \  pratique,  fit  des  bifcuits  purgatifs» 
Dans  une  maifon  voifîne  de  la  &  les  lui  donna. 
2«ur,  il  y  avoit  un  lieu  de  débauche,  Vers  309.  Mais,pour  hUn  meurt 
où  elle  alloit  tous  les  jours  pour  y  ici /«urcraj/isÔcc.)  Mr.  Racine  obligea 
attraper  fon  diner,  &  elle  ne  man-  TAuteur  de  retrancher  ces  vingt 
quoit  jamais  d'envoyer  à  fon  mari  .  vers ,  parce  qu*ils  contiennent  un 
une  partie  de  ce  qu^ify  avoit  fur  la  déçail  qui  ne  luiplaifoit  pas  tout -à* 
table.  £n  échange  il  accordoit  fa  fait*  Ils  ne  parurent  point  en  efFet 
proteâion  à  ce  lieu  dUionneur  \  dans  la  première  édition  de  cette 
nais  Mr.  le  Premier  Préfident  le  fit  Satire  *,  mais  l'Auteur  voulut  les  ré- 
dénicher de  fon  voiilnage.  Dans  le  tablir  dans  les  éditions  fuivantes. 
inême  quartier  il  y  avoit  un  Pàtif-  V  e  r  s  J22.  Un  vieux  mafque 
ûcTf  OÙ  la  lientenaate*  Criminelle  pM,")  ^ja  piî^art  des  £em)nes  poiVv 


104  S  A  T  I  R  E    X. 

Peindrai -je  fon  jupon  bigarré  de  Latin^ 
Qu'enfeipble  compofoient  trois  Thèfes  de  iatîn, 

f  35  Préfent  qu'en  un  procès  Tur  certain  privilège 
Firent  à  fon  Mari  les  Régens  d'un  Collège  ; 
Et  qui  fur  cette  jupe  à  maint  Rieur  encor 
Derrière  elle  faifoit  dire^  jérgumentabor  .^ 
Maii  peut-êtfe  j'invente  une  feble  frivole* 

330  Déments  donc  tout  Paris^  qui  prenant  la  parole^ 
Sur  ce  fujet  encor  de  bons  témoins  pourvu, 
•Tout  prêt  à  le  prouver,  te  dira:  Je  Taî  vu. 
Vingt  ans  jVi  vu  ce  Couple  uni*  d'un  même  vice^ 
A  tous  mes  Habitans  montrer  que  TAvarice 

;)5  Peut  faire  dans  les  biens  trouver  la  Pauvreté^ 
Et  nous  réduire  â  pis  que  la  mendicité. 
'Des  Voleurs  qui  chez  eux  pleins  d'efpérance  entrèrent. 
De  cette  trifte.  vie  enfin  les  délivrèrent. 
Digne  &  fiinefle  fruit  du  nœud  le  plus^afireuY, 

340  Dont  THymen  ait  jamais  uni  deux  Malheureux  ! 

toiene  alors  un  mafqtie  de  velours  de  llsle  du  Palais,  devant  le  Che* 
noir»  quand  elles  fortoiem.  val  de  Bronze  :  ce  qui  fut  exécuté 

Vb*s  337.  Vcs  Voigun  ^i  ekct  le  27.  du  même  mois.  Queloues 
r«x,&c.)  Le  Lieutenant- Criminel  jours  avant  cet  aifafiinat»  le  not 
6r  fa  femme  furent  aifaiTmés  dans  avoit  ordonné  à  Mr.  le  Premier  Fié* 
leur  maifon  fur  le  Quai  desOrfè*  fîdent  de  Lamoignon,  de  faire  in- 
Vres,  le  )our  de  St,  Barthelemi,  24.  former  contre  le  Lieutenant-Crimi- 
d'Août  1665.  fur  les  dix  heures  du  nel,  à  caufe  de  fes  malverfations. 
matin,  parKENÉ&FaANçoiS 

T  o  u  c  H  £  T  ,  Frères  ^  natifs  de  VEfts  346.  — —  Singe  de  Bourda» 
Niafle  près  de  Gran  en  Anjou.  Ces  hue)  Le  Père  L  o  v  i  s  B  o  u  R  b  A- 
deux  voleurs  n*ayant  pu  ouvrir  la  t  o  V  E>  JéAiite,  a  été  le  plus  grand 
porte  pour  fortir,  jparce  qu*il  y  Prédicateur  qui  ait  paru  en  Franco 
avoit  un  fecret  à  la  ferrure,  furent  pendant  le  xViL  Siècle.  Il'  a  été 
pris  dans  la  maifon  même  ;  &  trois  auflî  le  premier  qui  ait  mis  des  por- 
)ours  après,  condamnés  à  être  rom-  traits  ou  des  caraâères  dans  ftt 
pus  vi£s  fur  un  écbtântt  $  à  la  porté  Sermdlis.  U  éteit  d'une  fanîille  ooih* 
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Ce  récit  pafle   un  peu  Tordinaire  mefure; 
Mais  un  exçmple  enfin  fi  digne  de  cenfure, 
Peut  -  il  dans  U  Satire  occuper  moins  de  mots } 

r 

Chacun  fait  Ton  métier  ;  fuivons  notre  propos, 

345  Nouveau  Prédicateur  aujourd'hui»  )e  l'avoue^ 

Écolier,  on  plutôt  fihge  de  Bourdaloue, 

Je  me  plai$  à  remplir  mes  Sermons  de  portraits, 

*  En  voilà  dé}a  trois  »  peints  d'afTez  heureux,  traits^ 

La  Femme  (ans  honneur,  la  Coquette,  &  rAvare* 

S50  D  faut  y  joindre  fncor  la  revéche  Bizarre, 

Qui  fans  ceflTe  d'un  tpn  par  la  colère  aigri. 

Gronde,  choque,  dément,  contredit  un  Mari, 

Il  n'eft  poûit  de  repos  ni  de  paix  avec  elle. 

Son  mariage  n'eft  qu'une  longue  querelle. 

355  Laifle-t'- telle  un  moment  re(pirer  ion  Époux? 

Ses  valets  font  d'abord  l'objet  de  Ton  courroux. 

Et  fiir  le  ton  grondeur,  lorfqu'elle  les  harangue, 

U  faut  voir  de  quels  mots  elle  enrichit  la  Langue. 

L  11] 

£dérablc  de  Bourges ,  où  il  naquit  cules,  &  de$  injurea  populairet  % 
le  20.  d*  Août,  1632.  Il  mourut  à  comme:  un  grand  FreUmpier  ;  .un 
Paris  dans  la  maifon  ProfeiTe  des  Epdtier ,  pour  un  Homme  d'Epée  ; 
Jéfuhes  le  13.  de  Mai,  1704.  après  une  grande  Bacoule;  une  Pimbefcheg 
avoir  exercé  le  Miniftère  de  la  Pré-  une  grande  Orhefche  ;  &c.  Il  faut 
dication  à  la  Cour  &  dans  Pans,  remarquer,  que  ces  deux  derniers 
avec  un  fuccès  merveilleux,  pen-  noms  lont  les  originaux  des  qua* 
dantplus  de  35.  ans.  lités  de  la  Comteffe  des  Plaideurs  de 

VEas    3îO.    La  revSche   ffj^^'  Comtefd^  Pinécfckc.Or^^ 

Sirarre.)  U  Belle-  Soeur  de  TAu-  ^^M''^.  ^^^'  Notre  Poète,  qui 
teiL,  Fèmmede  JÉRÔME B 01-  Ji^tendoit  tous  ces  termes-la  vmjçt 
1  E  A  u,  ion  Frère  aine.  (?«  P«  ^-^^F'  les  redifoit  a  fes  Anus. 

•.  «.  «  w,M/M**w    «    ^  Il  en  fatfoit  aufl*  rire  quelquefois 

Vers   358.  Il  faut  voir  dé  quels  Mr.  le  Premier  Préfident  de Lamoi- 

Mots  elle  enrichit  la  Langue^  Cette  snon  *,   &    ce  grand   Magifirat  ne 

Fepme  avoir  un  talent  tout  particu*  dédaignoit  pas  de  s'en  fervir  lui- 

UAr  pour  inventer  des  noms  ridi»  même  pour  fc  divertir.    U  n^appar^ 
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M^  plume  ici  traçant  ces  mots  par  alphabet, 
3^0  Pourroit  d'un  nouveau  Tome  augmenter  Richeletv 
Tu  crains  peu  d'effuyer  cette  étrange  furie  i 
En  trop  bon  lieu,  dis* tu,  ton  Êpoufe  nourrie^ 
Jamais  de  tels  difcours  ne  te  rendra  martyr. 
Mais  eut -elle  fucé  la  Raifon  dans  Saint  Gyr, 
S^s  Crois -^  tu  que  d'une  fille  humble,  honnête,  charmante^ 
L'Hymen  nVit  jamais  fait  de  Femme  extravagante  ? 
Combien  n'a-t'ron  point  vu  de  Belles  ^ux  doux  yeux. 
Avant  le  mariage,  Anges  fl  gracieux, 
Tout  4  coup  fe  changeant  en  Bourgeoifes  fkuvages, 
97c  Vrais  Démons,  apporter  l'Enfer  dans  leurs  ménagçs. 
Et  découvrant  l'orgueil  de  leurs  rudes  efprits. 
Sous  leur  fontange  altiere  aflfervir  leurs  Maris? 

Et.  puis  >  quelque  douceur  dont  brille  ton  Épouf^, 


tient  pas  â  des  Baeoules  comme  vous»  jeunes  DemoiTelles»  qui  n*e|it  IN» 

&c.      Cétoit    le    commencement  un  bien_  proportionne  à  leur  naljf- 

d*une  Lettre      ~"    " 

me  là  Comtei 


V^RS  360.  .  ■  .  Augmenter  lide  piété.  On  ^leur  pnfeigne  au|Ii 
RieheUt.')  Le  Biftionnaire  François  tout  ce  qui  peut  convenir  à  leur 
àc  Riehdet.  P1ER.RE  CÉSAR  qualité  &  à  leur  fexe  j  afin  qu^ea 
Riche  X  ET,  Avocat  au  Parle-  lortant  de  cette  Maiibn  ,  ou  pour 
ment  de  Paris ,  mourut  en  1698.  s'établir  dans  le  inonde,  ou  pour 
11  étoit  Petit  -fils  de  Nicolas  embraffer  la  vie  Religieufe ,  elles 
RiCHELET,  célèbre  parmi  les  portent  dans  tout  le  Royaume,  des 
Auteurs  de  fon  temps ,  &  qui  avoit  exemples  de  modeftie  &  de  vertu, 
f:ommenté  les  Oeuvres  de  R  o  n-  Cet  établififement  eft  du  aux  foins^* 
SARD.  &à  la  piété  de  Madame  de  Main* 

tenon. 

Vers  364.  — --  Dans  S^int 
Çyr,']  En  l'année  1686.  le  Roi  fit  Vers  372.  So^s leur Fi^ntange al* 
bâtir  à  St.  Cyr,près  de Verfailles,  tlçre.)  Fontange,  no^ud  de  ruban 
une  magnifique  Màifon,  à  lat^uelle  que  les  Dames  portent  fur  le  devant 
il  a  attaché  de  très-grands  revenus  de  la  tête,  pour  attacher  leur  coëf- 
pour  Tentretien,  ou  pour  l'établis-  fure.  Ce  nomefivenudeMadaqre 
fcment   de  deux   cens  cinquante  laDucheiredeFONTAKGE^trè»» 
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Penfes-tu,  fi  jamais  elle- devient  jaloufe, 

375  Que  fon  ame  livrée  à  Tes  trifles  fpupçonSt 

De  la  Raifon  encor  écoute  les  levons?  < 

Alors,  Alcippe,  alors  tu  verras  de  fes  œuvres. 

Réfous -toi,  pauvre  Époux,  à  vivre  de  couleuvres: 

A  la  voir  tous  les  jours,  dans  ks  fougueux  accès^ 

380  A  ton  gefte,  à  tqn  rire  intenter  un  procès; 

Souvent  de  ta  maifôn  gardant  les  avenues, 

Les  cheveux  hériffés,  t'attendre  au  coin  des  rues; 

Te  trouver  en  des  lieux  de  vingt  portes  fermés. 

Et  par -tout  où  tu  vas,  dans  (es  yeux  ^nfla^imés 

385  T'ofFrir,  non  pas  dlfîs  la  tranquille  Ëumei^içlçi 

Mais  la  vraie  Aleâo  peinte  dans  TÉneïdç^ 

Un  tifon  à  la  main  chez  le  Roi  Latinns,  "^ 

Soufflant  fa  rage  au  fein  d'Amate  &  de-Turnus* 

L  iv 

belle  perfonne ,   qui  porta  la  pre-  Qpéra,  remarqua  que  TAfleur,  qui 

micre  un  ruban  ainii  noué.  faifoit  le  rôle  dclaFiirie,  s'ennu- 

^    .            „  yant  d'êpre  long  -  temps  f^ns  rien 

V  E  R  s  374.  -—  Si  jamais  elle  foire  ûir  le  Théâtre  ,  bâilloit  de 
devient  jaloufeA  Ce  portrait  de  la  temps  en  temps-,  qu'a  chaque 
femme  jaloufe,  eu  ici  un  caraûère  bâillement  il  faifoit  de  grands  iîgnes 
général.  <Je  croix  fur  fa  bouche,  comme  t'ont 

V  Ê  R  s  378. A  vivre  de  Cou-^  |j^*  à'ceiS^  av^"""' ui  if 'ioS^'^ro*""^ 

leuvres.-)    Avaler  des  CouUuvres  ,  eft  ^"  ^.^^"/^f,  Vui' fall'dls  fignlf^ 

une  expreffion   proverbiale ,    qui  >^^^  A  »  2     /  j  t 

fignifie,  fouffrirbien  deschofcsfâ.  ^  Tranquille  Eumenîde  :   L'union  de 

cKeufes  que  Ion  nous  dit,  ou  que  ^^^  ^^^^  mots  eft  heureufe  en  cet 

iron  nous  fait-,  fans  que  nous  en  ^^^^.      ^^^  Eumenides  eft  un  mot 

ofioiw  témoigner  notre  deplaifir.  g?ec  qui,    dans  fou  fens  primitif. 

Et,   Vivre  de  Couleuvres  ^    c'eftêtrc  ggnifil  fr^/zyui//,  ;&  c'eft  par  An- 

cxpofe  tous  les  jours  a  ces  fortes  ^^^^^^   ^J  p^^  y  a  attaché  un 

ne  cnagnus,  f^^^  contraire,  en  donnant  ce  nom- 

Vers  3S$.  -î— s-  d*^  la  tranr  là  aux  Furies,  à  caufe  de  leur  cru- 

f «///«  Eumenldc.^  Furie  dans  TOpét  ^u$é. 

rB,à!lfisy  qiû  demeure  prefque  toû-  .JVers  386.  A^ais  la  vraie  AUSo 

jours  fans  aÛion.  Mr.  Despre^ux  &c,}  Une  des   Furies.    Vojez  le 

étant  à  une  repréfentadon  de  cet  livre  VU.  de  TEnéide  de  Virgile. 
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Mais  quoi?  je  chauffe  ici  le  cothurne  Tiagiqiâç* 

190  Reprenons  au  plutôt  le  brodequin  Comique, 
Et  d^objets  moins  afFreux  fongeons  à  te  parler. 
Dis -moi  donc,  laiffant  là  cette  F^lle  heurler. 
T'accommodes -tu  mieux  de  ces  douces  Ménades, 
Qui,  dans  leurs  vains  chagrins,  fans  mal  toujours  malades, 

S95  Se  font  diçs  mois  entiers  fur  un  lit  effronté 
Traiter  d'une  vifible  &  parfaite  (ànté; 
Et  douze  fois  par  jour^  dans  leur  molle  indolence, 
Aux  yeux  de  leurs  Maris  tombe;nt  en  défaillance? 
Quel  fujet,  dira  Tun,  peut  donc  fi  fréquemment 

400  Mettre  ain^fi  cette  Belle  aux  bords  du  monument? 
La  Parque,  raviffant  ou  fon  fils  ou  fa  fille, 
A -t*- elle  moiffonné  Tefpoir  de  fa  famille? 
Non:  U  eft  queftion  de  réduire  un  Mari 
A  chaffer  un  Valet  dans  la  maifon  chéri, 

405  Et  qui,  parce  qu'il  plaît,  a  trop  fu  lui  déplaire; 
Ou  de  rompre  un  voyage  utile  &  néceffaire  ; 
Mais  qui  la  priveroit  huit  jouis  de  Ctis  pUifirs, 

Vers  393, De  c(s  douets  pu  qu'elle  eût  obtenu  ce  qu'on  lui 

ftf^«arfcj.)  Bacchantes  :  c'étoient  des  rèftifoit.  Mr.  Perrault,  qui  étoit  <bfl 

Femmes  qui  célébroient  les  Orgies  Médecin,  la  trou  voit  effeûivemôot 

de Bacchus,  en  courant  comme  des  malade.    Un  jour  Mr.  Boileauet 

Furies  &  des  infenfées.  fit  appeller  un  autre  :  c*étoit  Mr. 

Rainfant  *,   mais  il  gâta  tout  j  car 

Vers  394, Sans  mal  toujours  quelques  façons  qu'elle  fît  pour  pa- 

maUdes,)  JL* Auteur  a  encore  copié  coitre  malade  ^  jamais  ce  Médeafl 

ce  caraâère  d*aprës  fa  BeIle*Soeur,  ne  put  tsoisver  qu'elle  le  fut. 

dont  on  a  parlé  fur  les  vers  18. 350.  v  «  »  *  ^,^    r^,.,*^:.  A  Dinvaa,) 

&  558,   oSand  fon  mari  ne  vouloit  Jj  ^^^^^Tu  fS^ 

pas  lui  donner  tout  ce  quelle ^voit  JC*     ****»*-*'*■"  *^  *• 

envie  d*a voir,  elle  contre taifoit  la  *^*"^'                                    /«ii. 

malade,  &  fe  mettoit  au  Ut,  jus-       Vers. 414. Cette fantdd'At»' 

qu'à  ce  que  fa  famaific  fût  paffée,  letc.)  Allufion  à  l'Aphorifmc  tn»- 
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Et  qui  loin  d'un  Galant ,  objet  de  Tes  defirs.  •  •  • 
0!  que  pour  la  puqir  de.  cette  Comédie,    ^ 

♦10  Ne  lui  vois -je  une  vraie  &  trifte  maladie! 

Mais  ne  nous  fâchons  point*  Peut  -  être  avant  deux  jours^ 
Courtois  &  Denyau,  mandés  à  Ton  iêcours. 
Digne  ouvrage  de  l'Art  dont  Hippocrate  traite^ 
Lui  ûurontbien  ôter  cette  famé  d'Athlète: 

41  s  Pour  confumer  Thumeur  qui  fait  fon  embonpoint. 
Lui  donner  fagement  le  mal  qu'elle  n'a  point , 
Et  fuyant  de  Fagon  les  maximes  énormes. 
Au  tombeau  mérité  la  mettre  dans  les  formes. 
Dieu  veuille  avoir  fon  ame,  &  nous  délivre  d'eux. 

420  Pour  moi ,  grand  ennemi  de  leur  Art  hazardeux, 
Je  ne  puis  cette  fois  que  je  ne  les  excufe. 
Mais  à  quels  vains  difcours  eft-ce  que  je  m'amufe? 
U  faut  fur  des  fujets  plus  grands,  plus  curieux. 
Attacher  de  ce  pas  ton  efprit  &  tes  yeux. 

W       Qui  s'offrira  d'abord?  Bon,  c^eft  cette  Savante, 

Qu  eflime  Roberval,  &f  que  Sauveur  fréquente. 

L  V 

fieme d^Hippocrate. Les  Atliletes fe  Roberval,  Géomètre  8e Pro* 

nourriffoient  d'une  manière  particu-  feffeur  Royal  en  Mathématiques.  U 

Hère,  pour  acquérir  beaucoup  de  étoic  de  TAcadémie  des  Sciences* 

force  oc  de    vigueur  »    mais  cette  &  mourut  en  1675.  J  o  s  E  p  n  S  a  v* 

même    nourriture  devenoit    enfin  v  E  u  r  :  autre  (avant  Marhémati^ 

nuifible  à  leur  fanté,  cîcn,  Profeffeur  au  Collège  Royal , 

Vers  417.  Et  fuyant  de  Fagcn.)  &f  e  rAcadémie  Royale  des  Scien- 

Gj^    Cr  ES  cent    Fac/on  f^ViJi-:^"-''''''"^»^^^^^^^ 

yrdler  Médecin' du  Roi,  nommé  ^if^^îf^^^^^'^"^* ^^^^-^^^^^^^ 

en  16.^3.  dans  le  tenws  que  notr«  Ç^»^*PP^  Y'  ï,^"*  deux  Pnnces  fes 

Poète  eompofa  cet^aeiîe.  ^Jf^"'    i'  U  moutiit  le  9.  Juillet 

•^  1716.  en  fa  64.  année,  voyez  fon 

V^ ^     -  .  -       -  .       .  -c -         .   -^. 

& 

G: 


/ 


I70  S  A  T  I  R  E    X. 

D'où  vient  qu'elle  a  l'œil  trouble,  &  le  teint  fi  terni? 
C'eû  que  fur  le  calcul,  dit -on,  de  Caffini, 
Un  Aûrolabe  en  main,  elle  a  dans  ùt  gouttière 

*5<>  A  fuivre  Jupiter  pafle  la  nuit  entière* 

Gardons  de  la  troubler.    Sa  Science,  je  çroi. 
Aura  pour  s'occuper  ce  jour  plus  d*un-  emploi. 
D'un  nouveau  microfcope  on  doit  en  ia  prëiîence 
Tantôt  chez  Dalencë  foire  Texpërience; 

^35  Puis  d'une  femme  morte  avec  fon  embryon. 
Il  faut  chez  Du  Vernay  voir  la  diffeftion^ 
Rien  n'ëehappç  aux  regards  de  notre  Curieufe. 


Vers418.  Ceft  que  fu9  /e>  CaU       Si  U  Sfdtil  ^  fxt  outùtncfir 
ftd,,..  de  Cafini)     J  £  A  N  D  O-  fon  axe: 

MiNiQUE   Çassini,  célèj>re       ce  .  /•• 

Autonome,  dé  rAcadéraié  Royale       ^*  ^"^^  *  nos  yeux  peut  faire 
d^s  Sciences,    Il  étoit  né  dans  la  "f  parallaxe, 

vtîle  de  Gènes:  &  avantqu'ileut   ^         -^         ..^  .  ,,*/»    1 1^ 

ctc  appelle  en  France ,  U  étoit  pre-  S*:"^  ^^^  difoit,  que  rAflroIabç 
inierProfeffeur  d'Aftronamie  dans  ??«o^^  P»?  "^  inftnjment propre  a 
rUniverfité  de  Bologne.  Il  étoit  fai^  ces  fortes  d  obfervationsi  & 
encore  Maître  des  Mortifications  }5«  Ennemis  de  notre  Auteur  firent 
du  Grand  Pue  de  Florence  i  &  ^»«°  valoir  cette  critique.  Ccft 
Arbitre  des  différends  entre  le$  P9^  «f"  ^^"«f''  S^^  *  ^^P*"*^ 
i>rinces  d'Italie,  ait  fujct  des  limi-  *"  Madame  de  la  Sablière  comme 
tes  de  leurs  États.  J.  Il  mourut  unç  Savante  njiicule  ;  «cquillm 
le  14.  Septembre  1711.  âgé  de  87.  ^,"^  ""  ^A^^*'  *«  ^^n,  ^of 
ans.  Voyez  fon  éloge  dans  YHi-  ^}^.^/  des  obfervanons  fur  la 
aoirc  4e  l* Académie  S.  des  Sciences  Plancte  dç  Jupiter, 
de  rAnn.  1712.  p.  i07-&fuiv.  Éd.  „  §•  Voici  la  remarque  <;^ue  Afc 
rfAmft.  Perrault  a  faite  fur  ce  trait  Sati- 

rique de  Mr.  Despreauz,  dans  la 

Vers  419.  Un  Afirolahe  en  main^)  PtéfRze  de  (on  Apologie  des  Femma, 
L'Aih-olabe  eft  un  iniftrument  de  »»On  croit,  ià-i/,  «jue  le  caraûèrc 
Mathématique  en  forme  de  Plani-  ^Ae  la  Savante  ndicule  a  été  fait 
fphèrc,  qui  fert  à  prendre  les  hau-  »,pour  une  Dame  qui  a*eftpliis,& 
teurs  des  Aftres,  &  à  faire  quelques  >,dont  le.  mérite  extraordin^ae 
autres  obfervations  d*Aftronomie.  ,,devoit  lui  attirerque  des  loui^efc 
Madame  de  la  Sablière  avoir  «Cette  Dame  ifeplaifoit  aux  heitfes 
repris  notre  Poète  d'avoir  dit  dans  »,<le  fon  loîfir  à  entendra»  parier 
fon  Épitre  V.  vers  28.  ,,d'Aûronomie,  &  elle  avoir  même 

„une  très  grande  pénétration  pow 

.   Qua  PAfirolahe    en  main  un  autre   ^^ces  Sciences,  de  même  que  pouf 

aille  chercher»  ,»plufieure  ^autres  que  la  beauté  & 


.'      •- 
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Màîs  qui  vient  fur  fes  pas  ?  C'eft  une  Précîeuft, 
Refte  de  ces  Efprhs  jadis  fi  renommés, 

440  Que  d'un  coup  de  (on  Art  Molière  a  diftâmés. 
De  tous  leurs  fentimens  cette  noble  héritière 
Maîntitènt  encore  ici  leur  fefte  feçonnîere. 
C*eft  chez  elle  toujours  que  les  fadef  Auteurs 
S'en  vont  fe  confoler  du  mépris  des  Left'eurs.  ' 

445  Elle  y  reçoit  leur  plainte,  &  Ta  dofte  demeuré 
Aux  Perrins,  aux  Coras  eft  ouverte  à  toute  heure. 
Là  du  fkiix  bel  efprit  fe  tiennent  les  bureaux. 
Là  tous  les  Vers  font  bons,  pourvu  qu'ils  foient  nouveaux, 

,,la  facilit)^  de  ion  èrprît  M  avoient  „^aire   ce  pprtrait  d'une  Savante 

^rendu  très -familières.    Il  eft  en-  ^,ridicule.    il  eft  vrai  qu*il  n*eft  pa$ 

„core  vrai,  qu'elle  n'en  faifoit  au-  ^honnête    à   un    û   grand   Poète 

»^une  oftentation,  &  qu*on  n*efti-  ,,<rignorer  les  Sciences  &  les  Arts 

,,Bioit  cueres  moins  en  elle  le  foin  ,,dont  il  fe  mêle  de  çarle^  ;  mais 

^de  cacher  fes  dons,  que  l'avantage  »,la  Dame  qui  rinftruifoit,  n'étoit 

„de  If  s  polTéder.  ...».,  L'Au-  „poînt  coupable  de  fon  ignorance, 

,,teur  de  la  Satire  ayant  mis  dans  „ni  de  la  faute  qu'il  ne  connoiilbit 

,,nn  de  fes  Ouvrages  il  y  a  environ  „pas.  DuMonteil. 
;,vingt  aps  les  deux  vers  quifuivent:       Vers  434.  Tantôt  chei  Dalencé.} 

,,Qu6  fJjirolahç  en  main  un  autre  U  étoit  fils  d'un  des  plus  habile^ 

aiUe  chercher.  Chirurgiens    de  Paris  ,    qui  avoir- 

^  ,  ,    „  ^       '  gagne  des  biens  confiderabies,  mais 

„5i  U  SoU'd  tfi  fixe  ou  tourne  fur  fo^   ftis  s'étoit  ruiné  à  faire  des 

fon  axe:  expériences  de  Phyfîque;  &  Ufe 

i,C^e  Dame  eut  la  bonté  de  Im  '^V?  ^^  ^^V^^^f^'r      ,      ry   r/ 
,,dire,  que  quand  on  fe  mêloit  de      VïRS  436.    H  faut  chei  Du  Ver^ 

„faîre  des  Satires ,   il  falloit  jcon-  Wl    ;ofïPH  DV  V  ern  ay, 

.       „nQÎtrc  les  matières  dont  on  parloit  -,  Médecm  du  Roi ,  &  favant  Ana- 

«que  ceux  qui  tiennent  que  le  So-  tomifte.   Il  a  up  .Cabinet  reniph  de 

„Ieil  eft  fixe  &  immobile,  font  les  curiofites,  particulièrement  de  plu- 

„inêmes     qui     foùtiennent    qu'il  fiei^s  fquelette$  d'animaux ,  dont 

„tournefur  fon  axe,  &qoe  ce  ne  il    a  .fait  la  diffettion.    Il  eft  de 

„font  point  deux   opinions  difFé-  rAca^emie  Koyale  ^des^  Sciences  ; 
),rente5 
„dans 

,f/iltroiaDe  nv^v/ik  «owvuitw  ukiiii.w  — ~~ jr — «>i*^ 

,,pour  découvrir,  fi  le  Soleil  eft  fixe,  noiffance  des  Plantes. 
„ou  s'il. tourne  fur  fon  axe.   On       Veçls44o.  Qtte  d*un couv  de  fon 

„prétend  que  le  chagrin  qu'il  eut  Art  Molière  a  diffamés,^  Voyez  la 

,>d'être  relevé  là  -  deilus,  lui  a  fait  Comédie  des  Précitufes  ridicules. 
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Au  mauvais  goût  puUiç  la  Belle  y  hk  la  guerre: 
450  Plaint  Pradon  opprimé  des  fifflets  du  Parterre  : 
Rit  des  vains  amateurs  du  Grec  &  du  Latin; 
Dans  la  balance  met  Ariftote  &  Cotin  ; 
Puis  d'une  main  encor  plus  fine  &  plus  habile, 
Pefe  (ans  paffion^Chapetain  &ç  Virgile; 
455  Remarque  en  ce  dernier  beaucoup  de  pauvrettes; 
Mais  pourtant  contetbnt  qu'il  a  quelques  beautés. 
Ne  «trouve  en  Chap^ain,  quoi  qu'ait  dit  la  Satire^ 
Autre  défaut^  finon,  qu'on  ne  le  fàuroit  lire; 
Et  pour  faire  goûter  Ton  Livre  à  l'Univers, 
4^  Croit  qu'il  faudroit  en  profe  y  mettre  tous  les  Vers* 
A  quoi  bon  m'étaler  cette  bizarre  École, 


Vers  4p.    Plaint   Pradon  op-  VERS  458»  jfutrt  dtfata,  fiioât 

primé  des  fiffi^'  du  Parterre*  P  R  A-  qu^on  ne  Ufauroit  Urt.')  I/aflS  la  frre- 

DON,    mauvais  Auteur  de  Tra-  miere  édition ,  après  ce  vers,  il  y 

gédies*  avott  les  quatorze  fuivanscEuerAu- 

teur  a  retranches  ;  ils  contienneiit 

Vers  45 1.  Dans  la  halance  met  la  fuite  des  paroles  de  Perrault  dans 

Arifiote  &  Cotin,  &c.)  Dans  ce  vers  les  mêmes  Dialogues ,   au  fujet  de 

.&  les  huit  fuivans,  il  ne  s*agit  plus  Chapelain,  Tom,  Ul.pag.255. 

de  Madame  D.    L*Auceur  dêngne  «        .       ,                          ..^- 

V ^KKKV.J.t àztAÙXkParaUeUdet  ^  «"«^  «»•«  F^'^rrà  menu  eif» 

Anciens  €^des  Modernes  ,  Tom.  IIL  U  lire  un  jovr^ 

CMÀ  il  fait  à  peu  près  les  mêmes  ju-  _       .   ,      -              .  ....    ^^ 

gemens.  que  rofl  lui  fait  faire  ici,  Qj^  ^  ^-^"P^  ^'«^^  ^^ 

changé  di  tour, 

Imit.  Vers454.    P</iy2ww  Ptfx-  .                          >  l   i^^  a*^ 

fion  Chapelain  &  VirgUeA  Juvâaal,  ^«  «  A»''*  P^  f*  ^"^^  ^ 

SacVL  V.435-&ÛUV.  Sure 

laudai   FirgUiam,  perkure  ign^  Va  fia  axprej[ums  mîfia  i  la  tof 

fia  EUfit,  ««»«» 

CammîttU  Vates,  &  comparât inda  S'étomu  cependant,   dToM vient ^ 

Maronem»  dtei  Coîgnard, 

Atquc  du  paru  in  trutina  fi/pen--  U  Saint  Paulin  »  écrU  opecun  f 

ditHomerum.  grand  art, 

*  FoeiM  de  ParauU  imprimé  chti^   Coignard. 
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Du  mauvais  fens^  dis -tu,  prêché  par  une  Folle? 
De  Livres  &  d'Écrits  bourgeois  Admirateur 
Vais -je  époufer  ici  quelque  apprentîve  Auteur? 

4^s  Savez -vous  que  TÉpoufe  avec  qui  )e  me  lie 
Compte  entre  fss  pareûs  des  Princes  d'Italie  ? 
Sort  d'Ayeux  dont  les  noms.  •  • .  Je  t'entends,  &  je  voî. 
D'où  vient  que  tu  Ces  fait  Secrétaire  du  Roi. 
Il  Êdloit  de  ce  titre  appuyer  ta  naiiTance. 

470 Cependant,  t'avoûraî-je  ici  mon  înfolence? 
Si  quelque  objet  pareil  chez  moi,  deçà  les  Monts, 
Pour  m'épôufer  entroit  avec  tous  ces  grands  noms, 

« 

Le  fourcil  rehaulTé  d'orgueilletifes  chimères^ 

}e  lui  dirois  bientôt:  Je  connois  tous  vôs  Pères } 

Ed  iPu»€  plumé  dùuit,  aifU  ^  na*  A^.  P6frault  doit  la  fnjppfdHon  de 

tureUCf  <^cs  vers  à   ùl  réconcmation  avec 

Mf.  Despreaux*     Au  lieu  de  ces 
Pourrit  »  yhigi  *foU  ineof  moins  lu  Quatorze  vers,  il  a  mis  Ces  deux^ci  l 

^ueUPucelU»  Et  pour  faut  $oûttr  fin  Livrt^tiC* 

EUt  €fi  nccufé  alors  notre  JUcU  in*  ^S^:!"/?' X^^ ^ ^"'¥^ 

^  '  àpvrentivc  Auteur ,)  Dans  toutes  leS 

/*^^  éditions  qui  ont  précède  celle  d« 

Du  pédantcfqui    toûi  auront  pou^  ^7^'  %y  "^"^^  ^m^^ie,  au  lieti 

PAntiquue  if^^^  ^g^  £>»^^  ^;,^^         ^ ^,^ 

Magiflrau,  Princes,  Vu<s,&mlmi  ■'?iî/*^'"''.^f  .^''  Rou]M.  G.  D. 

Qui  Uferufans  rou^  ^  Vir^iU  O  ^^^j^^ili^^^^^^^^^^ 

Tétence  ;  ^e   Secrétaire  du  Roi.     On  croit 

«,       ..  D        #     #  .      3"**^  ^^  ^3"*  ï««  Caraûères  de  la 

fi   toujours  pour  Perrault  pleins  gruyère,  fous  le  nom  dé  Syivaiiî. 

d*un  dégoût  malin^  Chap.  des  biens  de  fortune^ 

•T  ^  *.,    A  j  Imit.  Vers  473.   Le  fourcil  ro^ 

Ifefaveni  pas  s*d  eftaunumâeun  haujfé  d^orgueiUMuJeschimerisA    Juyé- 
Sàint  Paulin,  nal.  Satire  VL  v.  167.  &  fuiv. 

t  Monfeigneur  le  Duc  de  Chartres,  enfuite  Duc  d'Orléans,  neveu 
de  Louis  XIV.  &  Régent  du  Royaume  depuis  la  mon  de  ce  RoL 
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47Me  fais  9  quils  ont  brillé  dans  ce  &meut  «Combat 
Où  fous  l'un  des  Valois  Enguien  Ikuva  l'Étaté 
D'Hozier  n'en  convient  pas  :  mais,  quoi  qu'il  en  puiffe  être, 
Je  ne  fuis  point  fi  Tôt  que  d'époufer  mon  maître« 
Aind  donc  au  plutôt  délogeant  de  ces  lieux^ 

4<o  Allez  ^  Princefle^  allez  avec  tous  vos  Ayeux, 
Sur  les  .pompeux  débris  des  lances  Efpagnoles^ 
Coucher,  fi  vous  voulez  ^  aux  chainps  de  Gérizolesi 
Ma  maifon^  ni  moh  lit  ne  font  point  Êiits  ppUr  vouSé 
J admire,  pourfuis-tu,  votre  noble  courroux. 

4^i  Squvenez-vous  pourtant,  que  ma  fàmiUe.  illuftre 
De  Faififtance  au  Sceau  ne  tire  point  fon  luilrec 
Et  que  né  dans  Paris.de  Magiftrats  connus. 
Je  ne  fuis  point  ici  de  ces  nouveaux  venus^ 
De  ces  Nobles  fans  nom,  que  par  plus  d'une  Voîej^ 

490  La  Province  fouvent  fen  guêtres  nous  envoie. 

Mais  eufTai-je  comme  eux  des  Meuniers  pour  parehs^ 
Mon  Époufe  vint -elle  isncor  d'Ayeux  plus  grands^ 
On  ne  'la  verroit  point,  vantant  fon  origine, 

Malç  Vtm^tnam^  quam  it  Comelia^  d^Eiiguieii ,  6n  Italie,  le  i^,  cl^Avtîl« 

Mater  ^  $44*  ^ous  le  règne  de  Firançois  I. 

Gr/icchorm,  fi  tuM  magnis  vtrtw       Vers  477;  D'Hoiii^  n'en  eon- 

.         J  L  Auteur  avoit  mis  dans  les  deux 

Crm^e/upircdium,  &  numetas  m  ^.^.  Mais  cela  faifoit  une  équivo- 

I  dote  trwmphos.  que.  car  il  femhloit  que  Mr.  Des- 

-.  „  «      ..  .      •  preaux  eut  voulu  taxer  Varii- 

ToUe  tnwn,p'UùrjHannihaUm,$Lç,  las   de  n'avoir  rien  dît  de  cette 

Bataille  de  Cérizoîe^*   quoi  qu*a 

Vers  475.  Je  fais,  qu'ils  ontbrilU  en  ait  parlé  fort  au  lof^  d^s  ion 

dans  ce  fameux  eombâiJ)    Le  Combat  Hiftoire  de  fr'ançois  L  Varittw  lui- 

de  Cérizoles   gagné  par  le   Duc  même  y  fiit  trompé*  &s^eifp^çnit; 


1      .  .       r  * 
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A  foti  trifte  Mari  i:e.prpcher  la  Jarine* 
495  Son  cœur  toujours  nourri  dans  la  dévotion^     ,  ^ 
De  trop  bonne  heure  apprit  ITiufiiiliation  i 

t 

Et  pour  vo«s  détromper  de  la.  j)enfQe  ^trangfe^    • 
Que  J'Hymen'  aujourd'hui  la  corrompe  &  la  chahge. 
Sachez  qu'en  notte  accQtd  elle  ai»  pour  premier  poin^ 

5^  Exigé,  qu'un  Époux  ne  la  contr^indroit  point, 
A  traîaer  après  elle  un  pompeux  équipage,    . 
Ni  fur -tout  de  fouf&Jr,  par  un.  profane  ufage^ 
Qu'à  l'Êglife  jamais  devant  le  Dieu  jaloux^  : 
Un  faftueux  carreau  ibit  vu  Tous  fçs  genouxr 

soi  Telle  eft  rhumbte:Vertu  ^ui  dans/oname  empreinte,  **  * 
le  te  'Vois  bien,  .tw  vas  épouj^r  Mfie  Sj^inte. ;  , 
Et  dans  tQUt.ce  grand  zde  il  h'eft  rien  d'affeéîié.! 
Sais -tu.  bien  cependant  faus  cette  humilité,.  .: 
L'orgueil  que  quelquefois  nous  cac^he  une  l^jgoify 

sio  Alcippe,  &  connoi$-tu  la  nation^ndévote ?    ;  ::,- 
U  te  faut  de^  ce.  paS;,  en  tracei;  q^elqu6s  traits, 
Et  par  cie  grand  portrait  finir  tous  mes  portr^t^« , 

mais  flotte  Auteur  i^<>urlevèt  toute  la  péme  i)eauté  (le  langiie,  entra* 
équivoque  a  m\i  :  Ù*Ho\itr  n*tn  *  îduifant  ^ar  ces  mots  5  Épùufir  m4n 
cow/cnf  ;>4*j  parce  que  d*Hozier  eft  wwiVe,  ceux-ci  de  Martial:  Uxori 
connu  de  tout  le  nioiidèpour  un  fa^*  nuhen,  riàlç  mia,  La  phxrafe  latine  eft 
meux  Généalogifte,  qui  n*a  jamais  Nuberc  marito,  pour  les  femmes  ^  & 
écrit  d'Hiftoirc*  >  .  Ducsm  uxorem,  {K)ur4e$  hommes  x 

.. \Mvr,Vers4tS.  Je  ne  fuù  point  fi  &  ^!?^  ,^"  ^"^^  confifte  toute  la 
fot  que  dUpoufer  mon  maitreX    Imita-   nnefle  du  bon  mot  de  Martial. 
nondcMartial,Iiv.tni.1Êpig.Xn;       ^^^^  ^^^    De  VaJJifiance   au 

Uxorem    Mare    lùcapletem   ducere  f^*^"»  ^0    Une  des  pdncipales 

nllim  fondions  des  Secrétaires,  du  Roi. 

'^^'^*  eft  d'affifter  au  Sceau,    dans  leî 

•   QuétritU?  Uxori  nvUre  nolo  me4*  Chancelleries.    Édit  de  LêuU  XL 

L*AitteiB;aeudcflèiçL:dedrendfle  ici  N^vpnbé  t^Sz* 
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A  Paris,  à  la  Cour  on  trouve,  je  l'avoue, 
Des  Femmes  dont  le  zèle  eft  digne  qu'on  le  loue^ 

SU  Qui  s'occupent  du  bien  en  tout  temps,  en  tout  lieu» 
J'en  fais'Une,  chérie  &  du  Monde  &  de  Dieu, 
Humble  dans  les  grandeurs,  fage  dans  k  fbrfune; 
Qui  gëmit,  comme  Ëâher,  de  fà  gloire  importune  : 
Que  le  Vice  lui  -  même  eft  contraint  d'eftim^^ 

i^  Et  que  fur  ce  tableau  d'abord  tu  vas  nommer» 
Mais  pour  quelques  vertus  £. pures,  fi  iînceres. 
Combien  y  trouve -t'- on  d'impuJentes  Fauilaires^    '  ' 
Qui  fous  un  vain  dehors  d'auftcre  piété,  • 

De  leurs  crimes  fecreti  cherchent  Tmpunité, 

S»5  Et  couvrefnt  de  Dieu  même  empreint  fer.  leur  vifigc 
De  leurS' honteux*  plaifirs  l'affreux  tibettinag^^  ' 

N'attends  pas,  qu'à  tes  yeux  j'aille  ici  Pétaler. 
Il  vald  mieux  le  fouffrir  que  de  le  dévoiler. 
De  leurs  galans  exploits  les  Buifis,  les  Brantômes  • 

5}p  Pourroient  avec  plaifif  te  compiler  de*  Tomes  : 

Mais  pour  moi  »  dont  le  front  trop*^  aifémeht  rou^t^ 

Ma  bouche  a  déjà  peur  de  t'en  avoir  trop  dit. 

Rien  n*égale  en  foreur,*  en  monîlrueux  caprices,       [ 

Une  faufle  Vertu  qui  s'abandonne  aux  vices. 

5)3        De  ces  Femmes  pourtant  IHiypocrite  noirceur  . 

Au 

V  E  H  s  5  là  Et  qui  fur  ce  tahUau  amoureufe  ûd  G  dûtes.  B  R  À  N  T,6  M  S 
i*abùrd  tu  vas  nommerai  Madame  de  a  fait  les  Vies  des  Dames  Gafamcs 
MaINTEHON»  FrAKÇOISE  de  fon temps.  Mémoires  de  Cranta' 
D*AvBlCVÉ.  me,cLC. 

Vers  UQ,  ^  Suffis»  les        V  E  R  S  JJï.  Afais  pour  moi,  dont 

BrantâmuA  Le  Comte  de  B  u  s  $  1  U.fiont  trop  aijimau  /oitfÉn>  On 
Rabutin,  Auteur  do  VHifi^ir^  Im  fvaAosmoit,  U  çki^%^wiri 
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Au  moins  pour  un  Mari  garde  quelque .  douceur. 
Je  les  aime  encor  mieux  qu'une'  Bigotte  altiere, 
Qui  dans  fon  fol  orgueil,  aveugle,  &  fans  Ixmiiere, 
A  peine  fur  le  feuil  de  la  dévotion, 

540  Penfe  atteindre  au  fommet  de  la  perfeftion  : 
Qui  du  foin  qu'elle  prend  de  me  gêner  fans  cefTc, 
Va  quatre  fois  par  mois  fcvantefti  confeffe  :         v 
.  Et  les  yeux  vers  lô  Ciel,  pour  fe  le  faire  ouvrir. 
Offre  à  Dieu  les  tourmens  qu'elle  me  fait  fouffrir. 

$45  Sur  cent  pieux  devoirs  aux  Saints  elle  eft  égale. 
Elle  lit  Rodriguez,  fait  l'oraifon  mentale. 
Va  pour  les  malheureux  quêter  dans  les  maifons. 
Hante  les  hôpitaux,  vifite  les  prifons. 
Tous  les  jours  k  l'Églife  entend  jufqu'à  fîx  Mefles. 

150  Mais  de. combattre  en  elle,  &  domter  fes  foiblefles, 
Sur  le  fard,  fur  le  jett  vaincre  fà  paffion, 
Mettre  un  fi-ein  à  fon  luxe,  à  fon  ambition, 
Et  foûmettre  Torgueil  dé  fon  efprît  rebelle  : 
C*€ft  ce  qu^en  vain  le  Ciel  voudroit  exiger  d'elle. 

I5S  Et  peut-il,  dira- 1'- elle,  en  effet  l'exiger? 
Elle  a  fon  Direôeur,  c'eft  à  lui  d'en  juger. 

« 

Il  feut,  fans  différer,  favoir  ce  qu'il  en  penfe. 
Bon  !  vers  nous  à  propos  je  le  vois  qui  s'avance. 

i 

La  pureté  de  fes  mœurs  &  de  Tes  Vers  5^8-  — —  Je  te  vois  qtd 

écrits,  lui  a  valu  cet  éloge»  $*avance,'\     De  tous   les  cara^ères 

qui  font  dans  cette  Satire,  c'eft  à 

V  £  E  s  546,   Elit  lit  Rodrigitex,"]  celui  du  Diredbeur  que  notre  Poëte 

LeP.AxFHONSfiRoDRiGUfiz,  Je-  donnoit  la  préférence.     Quoique 

fmtè,  a  fait  un  excellent  Traiié  delà  ce  portrait  Toit  aifez  eénéral ,  TAu- 

BùifiSUwi  Ckriùtmu*  t«urn*a  pas  laiiTé  devoir  un  obiet 

Tome  L  M 


1 
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Qu'A  paroît  bien  nourri!  Quel  vermillon!  quel  teint! 

s6o  Le  Printemps  dans  fa  fleur  fur  fon  vifage  eft  peint. 
Cependant,  à  l'entendre,  il  fe  foûtient  à  peine* 
Il  eut  encore  hier  la  fièvre  &c  la  migraine: 
Et  fans  les  prompts  fécours  qu'on  prit  foin  d'apporter^ 
IlTeroit  fur  fon  lit  peut-être  à  trembloter. 

S55  Mais  de  tous  les  Mêttels,  grâce  aux  dévotes  Ames^ 
Nul  n'efl  fi  bien  foigné  qu'un  Direfteur  de  Femmes. 
Quelque  léger  dégoût  vient -îl  le  travailler? 
Une  froide  vapeur  le  fait -elle  bâiller? 
Un  Efcadron  coëfFé  d'abord  court  à  fon  aide. 

S70  L'une  chauffe  un  bouillon ,  l'autre  apprête  un  remède» 
Chez  lui  firops  exquis ,  ratafias  vantés^ 
Confitures  fur -tout  volent  de  tous  côtés: 
Car  de  tous  mets  fucrés,  fecs,  en  pâte,  ou  liquides  5 
Les  eflomacs  dévots  toujours^  fîirent  avides  : 

575  Le  premier  mafTe-pain  pour  eux 9  je  crois 9, fe  fit^ 
Et  le  premier  citron  à  Rouen  fut  confit. 

Notre  Doâeur  bientôt  va  lever  tous  fes  doutes^ 
Du  Paradis  pour  elle  il.applanit  les  routes; 
Et  loin  fur  (es  défauts  de  la  mortifier^ 

580  Lui  *  même  prend  le  foin  de  la  juflifiefé 
Pourquoi  vous  alarmer  d'une  vaine  cenfure? 
Du  rouge  qu'on  vous  voit,  on  s'étonne,  on  murmurer 

particulier*      Cétoit  M.   H. . . . .  de  quelque  indifpofition.  U  alloit 

|nind   Direâeur  de   femmes.     Il  fouvent  chez  Madame  B A 

ctoit  tel  qu*on  le  repréfente  ici  -,  Pénitente ,    qui  logeoit  -près  du  ^ 

frais ,    vermeil ,   plein  de  fanté  :  Palais  dans  le  voifinage  de  notre 

cependant  il  feplaignoit  toujours.  Poëtc.    Cette  Dame  déroce  &ft* 
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Maïs  a- 1'- on,  dira- 1'- il,  fiijet  de  s*étonner? 

Eft  -  ce  qu^à  faire  peur  on  veut  vous  condamner }    ' 

185  Aux  uiàges  reçus  il  éiut  qu'on  s'accommode. 
Une  femme  fur -tout  doit  tribut  à  la  Mode. 
L'orgueil  brille,  dit -on,  fur  vos  pompeux  habits: 
L'œil  à  peine  foutient  l'éclat  de  vos  rubis,    * 
Dieu  veut -il  qu'on  étale  un  luxe  fi  profane? 

59«  Oui ,  loriqu'à  l'étaler  notre  rang  nous  condamne. 
Mais  ce  "grand  jeu  chez  vous  comment  Tautorifer? 
Le  jeu  fut  de  tout  temps  permis  pour  s'amufer» 
On  ne  peut  pas  toujours  travailler,  prier,  lire  : 
Il  vaut  mieux  s'occuper  à  jouer  qu'à  médire. 

59 J  Le  plus  grand  jeu  joué  dans  cette  intention. 
Peut  même  devenir  une  bonne  aélion. 
Tout  efi  fanâifié  par  une  ame  pieufe.  .. 
Vous  êtes 9  pourfuit-on,  avide,  ambitieufê, 
Sans  ceffe  vous  brûlez  de  voir  tous  vos  parens 

^  Engloutir  à.  la  Cour  Charges ,  Dignités ,  Rangs. 
Votre  bon  naturel  en  cela  pour  eux  brille. 
Dieu  ne  nous  défend  point  d'aimer  notre  famille: 
D  ailleurs  tous  vos  parens  font  fages^  vertueux. 
Il  eft  bon  d'empêcher  ces  Emplois  faftneux  ^ 

^S  D'être  donnés  peut*- être  à  des  Ames  mondaines, 

Éprifes  du  néant  des  vanités  humaines» 

M  ij 

fiUei.reccvoiMt  leur  cher  Direâeur  Les  plus  «xquis  dtfOils  eôttfits  tt 
ave9  un    refpeâ   infini  «  .&   lui,  font  à  Rouen» 
rendoient  les  foins  les  plus  em*       Vers  594.   //  vaut  mieux  s^oc^ 
preffés.  eupcràjoutr  qu'à  médire,)    LeSdeu^ 

ysLKS  ^76,fit  U^miir  €itrott,UQ,)  Dcvotesi  dont  on  vient  de  parler* 


^igo  s  À  T  I  R  E    X. 

Laiffez- là,' croyez -moi,  gronder  les  Indévots^ 
Et  fur  votre  falut  demeurez  en  repos. 

Sur  tous  ces  points  douteux  c'éft  ainfi  qu'il  prononce. 

<io  Alors  croyant  d'un  Ange  entendre  la  réponfe, 
Sa  Dévote. s'incline,  &  calmant  fon  efprit, 
A  cet  ordre  d*enhaut  fans  réplique  foufcrit. 
Ainfi  pleine  d'erreurs,  qu'elle  croit  légitimes. 
Sa  tranquille  vertu  conferve  tous  fes  crimes: 

Cis  Dans  un  cœur  tous  les  jours  nourri  du  Sacrement, 
Maintient  la  vanité,  l'orgueil,  rentétement. 
Et  croit,  que  devant  Dieu  (es  fréquens  facrileges 
Sont,  pour  entrer  au  Ciel,  d'aflûrés  privilèges. 
,    Voilà  le  -digne  fruit  des  foins  de  fon  Dofteun 

620  Encore  eft-ce  beaucoup,  fî  ce  Guide  impofteur. 
Par  les  >  chemins  fleuris  d'un  charmant  Quiétiûnc 
Tout  à  coup  ramenant  au  vrai  Molînozifine,  . 

Il  ne  lui  fait  bientôt,  aid^  de  Lucifer, 
Goûter  en  Paradis  les  plaifirs  de  l'Enfer* 


aimoîbAt  bétucouj;  le  |eti«  Notre  foi,  ^i  nom  ^e  coocenurDieii 
Poète  y  ttouvoit  à  redire '<  &  Ma*  préfent  en  nous-mêmes  ;  après  quoi 
demoifelle  B« .  « .  lui  difoit,  pour  fe  il  difoit  qu'il  faut  bannir  toutes 
venger  de  fes  railleriesi  qu*il  valoit  fortes  de  penfées  &  d*affedions,  & 
mieux  jouet  que  mééireé  attendre  le  reile  de  Dieu.   Ce  £iuz 

.  .  ^ .  ,,  Directeur  âgé  de  6a  ans  fut  déféré 
Vers  621.  -—  Au  vrai  Molmo^  à  Tlnquifition .  &  fit  abiuratioû  de 
^//m«.)  Le  Quiétifme  fut  introduit  fa  doàrine  à  Rome,  en  1687.  tln- 
aRome,  par  MiCREt  Moti-  miiûtion  le  condamna  àuneprifon 
NOS,  Prêtre  Efpagnol,  &  célèbre  perpétuelle,  dans  laquelle  il  moumt 
Direaeur,  qui  avoit  acquis  la  repu-  quelques  années  après, 
ration  d un  homme  dévot.    lien-  • 

feignoit  une  Méthode  pOuf  élever  Vers  637.  Son  Mari,  ^tmerf' 
Tame  à  la  contemplation  par  l'orai-  faire  appelle  âcc.)  L'Auteur  éti^t 
fon  de  Quiétude,  &  cette  Oraifon  encore  ici  fa  belle-fiteur.  Elle  dwn- 
confiftoit,  félon  lui,  à  fe  mettre  en  geoit  fouvent  de  Domeitiques.  Un, 
la  préfence  .de  Dieu  par  «m  a^  de  jour  fon  mari  fut  foct  fufpris  de 
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^05       Mais  dans  ce  doux  état  molle  9  délicieuiè^ 
La  hais -tu  plus  9  dis --moi  9  que  cette  Bilieufe» 
Qui  follement  outrée  eh  fa  févérité^ 
Baptifant  fon  chagrin  du  nom  de  piëté> 
Dans  fa  charité  fauife,  où  Tamour  propre  abonde^ 

<3o  Croit  que  c^eft  aimer  Dieii  que  haïr  tout  le  monde  ? 
II  n'eft  rien  où  d'abord  fon  foupçon  attaché 
Ne  préÇime  du  crime,  &  ne  trouve  un  péché. 
Pour  une  Fille  honnête  &  pleine  d'innocence, 
Croit- elle  en  (es  valets  voir  quelque  coii^laiiance? 

6^5  Réputés  criminels  les  voil^  tous  chaffés. 
Et  chez  elle  à  l'inftant  par  d'autres  remplacés. 
Son  Mari,  qu'une  aâaire  appelle  dans  la  Ville, 
Et  qui  chez  lui,  fortant,  a  toQt.laiffé  tranquille,. 
Se  trouve  affez  fùrpris^  rentrant  dans  la  maifon, 

640  De  voir  que  le  Portier'  lui  demandé  fon  nom  ; 

Et  que  parmi  fes  Gens  changés  en  fon  abfence, 

U  cherche  vainement  quelqu'un  de  coiinoilTance. 

M  iij 

voir,  en  rentrant  chez  lui,  des  gens  V^ut   fi^pp^l    comme    un  fivtéU 

cui  ne  lé  connoiflbient  pas,  &  qui  Qudqm  umps  je  demeure,  &c. 

ira.  gemsrndoient  fon  nom.  Régnier*  -     -w    -          *    ^ 

^  Satire  IX.  à  la  fin,  dit  :  Chah  g.  V«rs  641.  Et  que  parmi^ 

fit  Gens   changés    en    fon   ahfence,) 

Jt  €ours  à  mon  Logis»  je  heurte^  Dans  les  deux  premières  éditions 

jeumpefte;  Uyavoitî 

Et  croyei  à  frapper  que  je  nUfioU       ^  f««  ^^^  M  logis  fait  ««/  M 

perclus.  /^'^  ^>^*- 

rk      9  r      ^     t  Mais  on  lui  fit  remarquer,  crue* 

On  m'ouvre,  &  mon  valet  nemere^  ^^^^  ^^   y^^  ^ifç  ^   faire  maîfii 

connoii  plus»  neuve ,    ou   ménage   nattveau ,    pour 

__    ^        ,  _  ^    ..  .  ûgniBery  Chaffer  tous  fes  DomejUques*: 

MMipeur  nUft  pas  ici  :  que  Diable  !  p^  ^e  difoit  pas  ,  F^ire  un  logie  netfi 

àfihoflneheuret  «u  mêmeïoiiSc 
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Fort  bien:  Le  trait  eft  bon.  Dans  les  I^emmes^  dis -tU| 
Enfin  vous  n'approuvez  ni  vice, -ni  vertu, 
.  ^45  Voilà  le  Sçxe  peistt  d'une  noble  manière  ! 
Et  Tliéophrafte  même,  aidé  de  la  Bruyère, 
Ne  m'en  pourroit  pas  Êûre  un  plus  riche  tableau, 
C'eft  afTez  :  'Il  eft  temps  de  quitter  le  pinceau. 
Vous  avez  déformais  épuiië  la  Satire. 
feo  Épuifé,  cher  Alcippel  Ah!  tu  me  ferois  rire; 
Sur  ce  vafte  fujet  fi  j'allois  tout  tracer. 
Tu  verrois  Tous  ma  main  des  Tomes  s'amaffer. 
Dans  le  Sexe  j'ai  peint  la  piété  cauftique; 
Et  que  feroitr.ce.donc,  fi  Cenfeur  plus  tragique, 

ê 

(fS5  J'allois  t'y  faire  voir  rAthéifme  établi. 

Et  non  moins  que  FHomieur,  le  Ciel  mis  en  oubli? 
Si  j'ajlois  t^y  montrer  plus  d'une  Capanée, 
Pour  foùveraine  Loi  mettant  la  Deftinée, 


§.  Mr»  Perrault  critiqua  cette  ex-  l  a  B  r  u  y  £  a  s,  Gentîlhoniine  de 

Î^reffion  dans  la  Préface  de  fon  Jpo~  Mr.  le  Prince,  étoit  de  rAcadémie 

ogie  des  Femmes.  >,On  ne  comprend  Françoife,  &.  mourut  le  ao.  de  Mai, 

»>point,  dit'-il»  comment  un  homme  1696.  âgé  de  n.  ans. 
>»re  venant  de  la  Ville  chez  lui,  peut 

Htrquver  fon  logis  fait  neuf:  il  faut  Vers  657,  Si  fallois  tfy  montrer 

Mplus  de  temps  pour  faire  un  logis  plus  d*ttne  Capanée»)  '  Ceft  -é  dire» 

^neuf     S'il  y  avoit    qu'il  trouve  une  Athée  :    car  Capanét  était,  un 

»»qu'on  a  fait  maifon  neuve  chez  lus,  Capitaine  Grec  ,  fameux  par  fes 

ncela  s^entendroit  :  car  maijfbn  figni-  Impiétés,  qui  étant  allé  au  nege  de 

0»fie  auHî  bien  ceux  qui  habitent  une  Thebes  avec  Polinice,  fut  fouarojé 

•>maifon, nue  la mailon  même;  mais  par  Jupiter,  parce  qifU  mépriioit 

mlôgis  ne  ugnifie  que  le  ticu,  où  Ton  les  Qjie^» 
nhabite/*    DuMonteii. 

Vers  660.  — —  Du  fon  de  Des^ 

,  Vers 646.  Et  Thiophafié  mèmâ ,  barreaux,] .Ja^lq^ues  de  Val- 
mdé  de  U  Bruyère,]  L  A  B  R  VYERE'LÉE,  Seigneur  DES  -  Barreaux, 

s  traduit  du  Grec  les  Caracières  de  naquit  à  Paris*  en  i6o2«  &  fut  reçu 

Théophraflâi    &  a  donné    dans  le  Confetller  au  Parlement  en.  1625. 

même  volume ,  "les.' C<zrtfcZ<rej ,  ou  mais  UYe  défît  bientôt  de  fa  Char- 

U4  mtfwri  4ç  çc  Si€cU.'*'3  Z^V  v%  ge,  parce  que  foa  penchant  invio- 
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Du  tonnerre  dans  l'air  bravant  les  vains  carreaux, 

^o£t  notis  parlant  de  Dieu  du  ton  de  Des  -  Barreaux  ? 

Mais,  fans  aller  chercher  cette  Femme  infernale. 

T'ai -je  encor  peint,  dis -moi,  la  Fantafque  inégale. 

Qui  m'aimant  le  matin,  fouvent  me  hait  le  foir? 

T'ai- jç^peî  ht  la  Maligne  aux  yeux  faux,  au  cœurnoir? 

4^5  T'ai  -  je  encore  exprimé  la  brufque  Impertinente  \ 

T'ai -je  tracé  la  Vieille  à  morgue  dominante, 

Qui  veut  vingt  ans  encor  après  le  Sacrement, 

Exiger  d'un  Mari  les  rçfpeâs  d'un  Amant? 

T'ai -je  fait  voir  de  joie  une  Belle  animée, 

<7P  Qui  fouvent  d'un  repas  fortant  toute  enfumée. 

Fait  même  à  ît^  Amans  trop  foibles  d'eftomac. 

Redouter  (t%  baifers  pleins  d'ail  &  de  rabac  ? 

T*ai-je  encore  décrit  la  Dame  Brelandiere, 

Qui  des  "Joueurs  chez  foi  fe  fait  Cabaretiei»ej 

M  iv 

cible  pour  les  plaiilrs  le  rendoit  in-f  de^ble  de  fa  converfion  ;  &  il  difoit 
capable  à<ts  Devoirs  de  la  Magiftra-  or  Aairement  que  ce  Prélat  l'avait 
tare,    11  a  fait  de  fort  jolies  Chan*   empêché  d'être  vacillant, 
fons,  &  quantité  de  vers  François 

&  Latins  qui  n'ont  pas  été  imçri-       Vehs  66S.    ^^vig^  tTun    Mari 
mes.     Le  fameux  5)onnet  de  pieté,   /«  refpeH^  d'un  Jmantt)    Madame 
qui  commence  par  ce  vers  ;  Grand  de  T-  •  •  •  •    Madame  de  la  F.  «  ••  * 
pieu,  (^  Juf^emçns  font  remplis  d'é-  Madame   de   Frçg*  ,  «  •  t   &  t^^t 
auité  ;   a  toujours  paiTé  pour  çtre  d'autres# 
l'ouvrage  de  Pes-Barreauiç.    Ce- 
pendant il  Ce  fâchoit  tout  de  bon      V  e  i^  s  djx,  B-^dout^  fis  haîfers 
3uandonluicnparioit:ilfitmême  pleins  d'ail  &.  de  tabac']    Quelques 
We?  mauvais  vers  Françpis  pour  femmes  de  la  Cour,  dans  ces  qer- 
^e  défavouer,  quoique  d'ailleurs  ce  niers  temps ,  ont  porté  les  excès 
Sonnet  foit  fort  beau.    Quelques  de  la  table  auiH  loin  que  les  Hom* 
jannées  avant  fa  mort,  q\ii  arriva  en  mes  les  plus  débaucnés   aurQi^ait 
1674.  il  s'étoit  retiré  à.  Châlons  fur  pu  faire. 
Saône,  où  il  mourut  d'une  maniè- 
re plus  édifiante  qu'il  n'avoit  vé-      Vers  673, La  Dame  Brc* 

ca.    Ccft  à  Mr.  de  Mavppov,  kndiere»)    C'eft  encore   Mad, .... 
Ëvêque  de  Châlons,  '  qu'il  fUt  re^»  Après  avoir  fait  de  Ùl  maifoa  une 


i$4  S  A  T  I  R  E    X. 

^5  Et  fouffre  des  affronts  que  ne  foufïriroit  pas 
L'Hôtefle  d'une  Auberge  à  dix  fous  par  repas? 
Ai -je  offert  à  tes  yeux  ces  trifles  Tyfiphones, 
Ces  monflres  pleins  d'un  fiel,  que  n'ont  point  les  Liones, 
Qui  prenant  en  dégoût  les  fruits  nés  de  leur  flanc, 

^ào  S'irritent  fans  raifon  contre  leur  propre  fang; 
Toujours  en  des  fureurs  que  les  plaintes  aigriffent, 
Battent  dans  leurs  Ensuis  l'Époux  qu'elles  haifTent^ 
Et  font  4e  leur  maifon  digne  de  Phalaris, 
Un  féjour  de  douleurs,  de  larmes  &  de  cris? 

fts  Enfin  t'ai -je  dépeint  la  Superftitieufé, 

La  Pédante  au  ton  fier,  la  Bourgeoife  ennuyeufe: 
Celle  qui  de  fon  chat  fait  fon  feul  entretien. 
Celle  qui  toujours  parle,  &c  ne  dit  jamais  rien? 
II  en  eft  des  milliers:  mais  ma  bouche  enfin  lafTe, 

#90  Des  trois  quarts,  pour  le  moins,  veut  bien  te  faire  grâce. 
J'entends.     C'efl  pouffer  loin  la  modération. 
Ah  !  finiffe:; ,  dis  -  tu ,  1^  déclamation. 

Académie  de  jeu,  elle  en  faifoit  en-  mais  permettre,  qu'on  la  mît  en  çcd- 
core  un  Cabaret  pour  les  Joueurs,   fion  dans  un  Couvent,  pour  avoir  te 

2ui  pay oient  leur  écot  en  entrant,  plaifir  de  la  battre.  Elle  s'en  Requit- 
c  qui  après  cela  fe  faifoient  fervir  ta  fi  bien ,  qu'à  la  fin  cette  jeune 
avec  la  même  liberté,  &  les  mêmes  fille  en  mourut ,  &  la  meie  cUc- 
hauteurs ,  que  Ton  prend  dans  les  même  mourut  de  regret, 
moindres  Cabarets.  Il  y  a  des  fem-  Vers  682.  Battent  dans  leurs 
mes  qui  donnent  à  fouper  aux  Enfans  l'Époux  qu'elles  hatjfent]  Il 
Joueurs,  de  peur  de  ne  les  plus  re-  faut  remarquer  la  noblefle  avec  la- 
voir, s'ils  fortoient  de  leur  maifon.  quelle  le  châtiment  le  plus  ordinai- 
re des  Enfans,  eft  exprimé  dans  ce 

Vers  677. Ces  trifles  Tyfi"   vers. 

phones  &c.)   La  première  femme  de       Vers  683.  --^--  Digne  de  Pha^ 
Mr.  B  01  LE  AU,  Père  de  notre  ïarh.')  Tyran  de  Sicile  très -cruel 
Poëte,  a  voit  pris  en  averfionime       Vers  687.   Celle  oui  de  fin  chat 
de  fes  Filles ,  &  ne  ceflbit  point  de  fait  fon  feul  entretien.")  Cç&  une  lœiir 
la  maltraiten    Elle  ne  voulut  ja-  de  l'Auteur,  laquelle  fcxcconmtt 
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Penfez  -  votis  qu'ébloui  de  vos  vaines  paroles. 
J'ignore  qu'en  effet  tous  ces  difcours  frivoles 

^95  Ne  font  qu'un  badinage,  un  fimple  jeu  d'efprît 
D'un.  Cenfeur,  dans  le  fond,  qui  folâtre  &c  qui  rit, 
Plein  du  même  projet  qui  vous  vint  dans  la  tête^ 
Quand  vous  plaçâtes  l'Homme  au  deffous  de  la  Bête? 
Mais  enfin,  vous  &:  moi,  c'eA  aiTez  badiner. 

700  II  eft  temps  de  conclure  ;  &  pour  tout  terminer. 
Je  ne  dirai  qu'un  mot.    La  Fille  qui  m'enchante. 
Noble,  fage,  modefte,  humble,  honnête,  touchante. 
N'a  pas  un  des  défauts  que  vous  m'avez  fait  voir. 
Si  par  un  fort  pourtant,  qu'on  ne  peut  concevoir, 

705  La  Belle  tout -à  coup  rendue  infociable, 

D'Ange,  ce  font  vos  mots,  fe  transfofmoit  en  Diable: 

Vous  me  verriez  bientôt,  fans  me  défefpérer. 

Lui  dire  :  Hé  bien ,  Madame ,  il  faut  nous  féparer. 

Nous  ne  fommes  pas  faits,  je  le  vois,  l'un  pour  l'autre. 

710  Mon  bien  fe  monte  à  tant  :  Tenez ,  voilà  le  vôtte. 

M  v 

d^abord  dans  cette  peinture,  &  s'en  ntaire,  Tout  dépend,  en  un  mot,  du 
fâcha  bien  féiieufement.  nbon  choix  qu'on  fait  faire.     Il  ne 


pour 

prendre  qu*il  ne  faut  pas  expliquer  >»la  fête  du  Mariage  :   Aujourd'hui 

a  la  rigueur  tout  ce  qu*il  a  dit  con-  nrHomme  efl  le  plus  fot  de  tous  les 

tre  les  Fenmies  dans  cette  Satire,  ^Animaux  :    Demain  c  eft  le  feul 

ni  ce  qu'il  a  dit  contre  les  Hom-  »*Animal  capable  de  juftice,  &  en 

mes  dans   la  Satire  huitième.    Il  ncela  femblabîe  à  Dieu. 

m'écrivit  ainfi  dans  une  Lettre  du       Vers  708, ♦  Jl  faut  nous  fé" 

5.  Juillet,  1706.      „  Quoique  j*aie  parer,  Sec.)    Ce  vers  &  les  fuivan$ 

Mcompoie  animi  gratia  une  Satire  contiennent  la  formule  du  Libelle 

9»confre  les  méchantes  Femmes,  ]e  de  Divorce,  qui  étoit  en  ufage  an- 

»)fuis  pourtant  du  fentiment  d'Al-  ciennement.    Kes  tuas  tihi  hahctoi 

Kippe,  &  je  tiens  comme  lui.  Que  Tuas  res  tihi  agito.  &c.  Loi  2.  §.  i. 

i*pour  être  heureux  fous  ee  joug  fflur^  au.Digefie  Tit^  de  divortiis  &  repudiis^ 
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Partez:  Délivrons -nous  d'un  mutuel  foucî. 

Alcippe,  tu  crois  donc  qu'on  fe  fépare  a'infi? 

Pour  fortir  de  chez  toi,  fur' cette  offre  offenfante, 

As -tu  donc  oublié  qu'il  faut  qu'elle  y  confentç? 
715  Et  crois -tu  qu'aifémerît  elle  puiffe  quitter 

Le  fàvoureux  plaifir  de  t'y  perfécuter? 

Bientôt  fon  Procureur,  pour  elle  ufant  fa  plume. 

De  £cs  prétentions  va  t'offrir  une  volume. 

Car,  grâce  au  Droit  reçu  chez  les  Parifîens, 
7*0  Gens  de  douce  nature,  &  Maris  bons  Chrétiens, 

Pans  ks  prétentions  une  Femme  eft  fans  borne. 

Alcippe,  à  ce  difcours  je  te  trpuve  un  peu  morne. 

Des  Arbitres,  dis -tu,  pourront  nous  accorder. 

Des  Arbitres. ...»  Tu  crois  l'empêcher  de  plaider? 

i 

V£RS  719.  -..-^  Chei  Us  Parlf  npourtant  elles  n'apporteflt prefipie 
fiens,  &c.)  Ce  n'eft  pas  la  première  »rien  que  le  bonheur  de  leur  feze, 
ibisquecereprocheleur  aété  fait;  »»&  la  faveur  de  nos  Coutumes. 
Corneille,  dans  la  fuUç  du  »£niin  à  bien  parler,  elles  font 
Mfptêitr,  Aâe  IL  Se  I.  n1«s  pnnçipales  hçrideres  de  leios 

nMaris. 

n  efi  riche.  &  de  plus  U  dimaat       Vers  726. Ceft  U  Procès 

à  fariSf  qu*tlU  aimtSy  Ce  portrait  de  la  Fou- 

v^,  j     *,  ..  A  ;        .  «*c  plaideufe,  a  été  formé  fur  la 

Oà  des  Dames,  dit^on,  ejtlevrai  Conueffe  de  Crissé,  dontona 

Parais:  garlc  ci-devant  fur  le  vers  105.  de  la 

tr.                 .  f  Satire  troifieme.  L* Antiquité  »  auffi 

Ei,  ce  qui  vaut  hien  mieux  que  toif  ^^^^^  ^^^  Monftres  de  cette  efpc- 

tes  ces  riçhejfes^  çç^ià  ;   témoin  la  fameufe  Afhaùa. 

T^  %jt    '     r  .1       JC7    fj.  Femme  d*un  Sénateur  Romain,  Elle 

Us  Maris yfomhons.&  Us  Femmes  futi^çj^s  grande  Chii^aneoTe  ouc 

maitrejjes,  Yqxi  vit   jamais  î    on   n*entenaoit 

u  ou^elle  dans  tous  les  Tribunaux*  & 

"^J-^^  7Î'*.  -C>^n^/«  pr/rir«iow  par  fon  impudence  çUe  mérita  gue 

me  Femme  cfij ans  borne.)  La  Cou-  toutes  les  Femmes  pUideufes  fiif- 

tume  de  Pans  eft  extrêmement  fa-  fe^t  appellées  de  fon  n^m.  VaUr. 

vorable  aux  Femmes.  „Parmi  nous.  j^Ux,  /.  S.  c,  o.  «.  z. 
wdit  P  A  T  R  u,  PUid.  p.  les  Femmes 

>tpnt  des  Ppoàires  &  des  Précipqts;  Vers  dernier.    Et  pour  con^U 

«elles  partagent  la  communauté,  ou  de  maux  ^  réduit   à  la   reprendre.') 
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7«5  Sur  ton  chagrin  déjà  contente  d'elle  ••  même, 

Ce  n'eft  point  tous  ks  droits,  c'eft  le  procès  qu'elle  aîmej 
Pour  elle  un  bout  d'arpent ,  qu'il  faudra  difputer, 
Vaut  mieux  qu'un  Fief  entier  acquis  fans  contefter. 
Avec  elle  il  n'eft  point  de  droit  qui  s'éclairciffe» 

730  Point  dé  procès  iî  vieux  qui  ne  fe  rajeuniffe; 
Et  fur  l'art  de  former  un  nouvel  embarras, 
Devant  elle.  Rolçt  mettroit  pavillon  bas. 
Crois -moi,  pour  la  fléchir  trouve  enfin  quelque  voie; 
Ou  je  ne  réponds  pas  dans  peu  qu'on  ne  te  voie 

735  Sous  le  faix  des  procès  abattu ,  confterné, 

Trifte,  à  pied,  fans  Laquais,  maigre,  fec,  ruiné. 
Vingt  fois  dans  ton  malheur  réfolu  de  te  pendre. 
Et,  pour  comble  de  maux,  réduit  à  la  reprendre* 


L'Auteur  s'applaudtflbtt  beaucoup  la  Bruyère,  Ouvrage,  qu*tl 
d'avoir  iu  nnir  par  un  trait  de  eftinioit  d*ailleurt  infiniment  i  que 
plaifanterie,  comme  il  avoit  corn-  cet  Écrivain  s'étoit  libéré  des  tranfi*^ 
mencé.  tions^  qui  étoient  ce  qu'il  y  avoit  d^ 

n  y  3  une  remarque  importante  plus  dimcilc^dans  les  Ouvrages  d*<Jpriu 
à  faire  fur  le  total  de  l'Ouvrage  :  Au  refte ,  on  trouvera  F  Apologie 
Ceft  la  variété  &  la  fineiTe  des  de  cette  Satire,  &  de  Ton  Auteur  , 
tranûtions,  qui  font  ménagées  av«ç  dans  uiie  Lettre  écrite  par  Mr* 
beaucoup  d'art,  Ceft  ce  que  l'Àu-  A  R  v  A  u  l  d  ,  Do€leur  de  Sorbor 
teur  regardoit .  comme  le  Chef»  ne,  imprimée  dans  le  IV.  Volume 
d'oeuvre  de  TArt  d'écrire  &  qui  lui  de  cette  Édition  des  Ouvrage*  ée 
afizitdire  au  fujet  des  CaraSifcs  de  notre  Ppëtç, 


Igg  ^  "^  "^ 

A    M.    DE    VALINCOUR, 

CONSEILLER  DU  ROI  EN  SES  CONSEILS, 

Sfcrctairc  Général  de  la  Marine,  &  des  Commandemens  de  Mom- 

feigneur  le  Cornu  de  Tçuloufe. 

kJ  ui,  rHonneur,VAUNCOUR,  cft  chéri  dans  le  Monde: 

Chacun  pour  Texalter  en  paroles  abonde  ; 

A  s*en  voir  revêtu  chacun  met  fon  bonheur; 

Bl  tout  crie  ici  bas,  THoifteur!  vive  THonneur! 
f  Entendons  difcourir  fur  les  bancs  des  Galères» 

Ce  Forçat  abhorré  même  de  ks  Confrères; 

Il  plaint,  par  un  Arrêt  injuftement  donné, 

UHonneur  en  fa  plerfonne  à  ramer  condamne. 

En  un  mot,  parcourons  &  la  Mer  &  la  Terre: 
to  Interrogeons  Marchands,  Financiers,  Gens  de  guerre, 

JLie  fujet  de  cette  Satire  eft  1^  vrai  lefquels  ils  proiiverent  leur  Noblef- 

9x.  le  faux  Honneur.     £116  fut  fe  depuis  Jean  Boileau,  Se- 

compofée  à  Toccaiion  d*uo  Procès  cretaire  du  Roi,  ennobli  avec  Jean 

Sue  le  Commis  à  la  recherche  des  ion  fils,  enj*année  1371.  &.  ils 
Turpateurs  du  titre  de  Noblefle,  furent  maintenus  en  la  qualité  de 
avoit  intenté  à  Mr,  Gilles  Boi-  Nobles  &  d'Êcuyers  par  Arrêt  dv 
X.EAV,  Payeur  des  rentes  de  THôtel  10.  d'Avril,  1699. 
de  Ville  de  Paris,  en  exécution  dé  Ce  Procès  excita  la  mauvaife  hn- 
]aDéclarationduRoi,  du4Septem-  meur  de  Mr.  Despreaux*  qui  ne 
bre  169Ô.  Mr. l'Abbé  Boileau,  pouvMt  fouffrir  Imjuftice  ni  les 
Doâeur  de  Sorbone,  Chanoine  de  vexations  des  Partifans.  Il  en  vou- 
la  Sainte-Chapelle,  &  Mr.  Boileau  loitfur-toutàBourvalais*  fameux 
Despreaux  fon  Frère,  intervinrent  Tlaitant ,  qui  étoit  un  des  ptin- 
dans  ce  Procès ,  auquel  ils  avoient  cipaux  IntérelTés  à  la  recherche 
le  même  intérêt  que  Mr.  Gilles  des  faux  Nobles  :  &  ce  fut  prefoue 
Boileau,  leur  Coufin.  Ils  produifi-  uniquement  pour  fe  venger  de  lui 
rent  des  titres  inconteftables ,  par  que  Mr.  Despreaux  entreprit  cette 
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Courtifans,  Magiftrats;  chez  Eux,  fi  je  les  croi. 

L'intérêt  ne  peut  rien,  THonneur  feul  fait  la  loi. 
Cependant,  lors  qu'aux  yeux  leur  portant  la  lanterne, 

J'examine  au  grand  jour  l'efprit  qui  les  gouverne, 
15  Je  n'apperçois  par -tout  que  folle  Aml^îtion,  ' 

i^oibleffe ,' Iniquité ,  Fourbe,  Corruption; 

Que  ridicule  Orgueil  de  foi -même  idolâtre. 

Le  Monde,  à  mort  avis,  eft  comme  un  grand  Théâtre, 

Où  chacun  en  public  l'un  par  l'autre  abufé, 
io  Souvent  à  ce  qu'il  eft,  joue  une  rôle  oppofé. 

Tous  les  jours  on  y  voit,  orné  d'un  faux  viiage, 

Impudettunent  le  Fpu  repréfenter  le  Sage, 

L'Ignorant  s'ériger  en  Savant  faftueux, 

Et  le  plus  vil  Faquin  trartcher  du  Vertueux. 
«5  Mais,  quelque  fol  efpoir  dont  leur  orgueil  les  berce,  - 

Bientôt  on  les  cortnoît,  &  la  Vérité  perce. 

On  a  beau  fe  ferder  aux  yeux  de  l'Univers; 

A  la  fin  fur  quelqu'un  de  nos  vices  couverts 

Satire.  Il  commença  à  la  eompôier  à  tiiie  aâion  mémorable  du  Du6 
au  mois  de  Novembre  1698.  dans  d'O  s  s  0  n  £ ,  Viceroi  de  Sicile  Sc- 
ia chaleur  des  pourfuites  de  ce  Pro-  de  Naples*  Ce  Seigneur  étant  un 
ces  :  &  il  avoit  deiTein  de  peindre  jour  à  NapleSf  &  viûOint  les  Gale-' 
TAuteur  de  cette  injufle  recherche  res  du  Port,  eut  la  curîofité  d*inter- 
avec  de  terribles  couleurs^  Mais  roger  les  Forçats  \  mais  ils  fe  trou* 
^a«d  il  eut  obtenu  un  Arrêt  favo»  verent  tous  innocens,  à  ^exception 
rable ,  content  de  fa  viâoire ,  il  d*un  feul  «  qui  avoua  de  bonne 
oublia  fa' vengeance»  &  crut  même  foi»  que  fi  on  lui  avoit  fait  jufhce  * 
ne  devoir  pas  rélever  la  noblelTe  de  il  auroit  été  pendu.  Qu*oh  m'ôte  d'ici 
fon  origine^  après  en  avoir  parlé  fi  ce  coquin  ^  là^  dit  le  Duc«  en  lui  don-* 
modérément  en  d*autres  endroits  nant  la  liberté*,  il  gâterait  tous  ces 
de  Ces  Ouvrages  *.  hoanùei-'ginsé 

Vers  5.  Entendons  difcourir  fur  Vers  13.  — - —  Lors  qu*austyétm 

lu  bancs  des  Galères^  &c«}    Allufion  îcur  portant  la  lanterne,]   DiQQt* 

*  Dans  VÉpitre  V.  r«  ifi.  &  dans  la  X.  v.^^m 
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Le  Public  malin  jette  un  oeil  inévitable; 

^  Et  bientôt  la  Cenfure,  au  regard  formidable. 

Sait,  U  crayon. en  main ^  marquer  nos  endroits  hnt^ 
Et  nous  développer  avec  tous  nos  défauts* 
Du  Menfonge  toujours  le  Vrai  demeure  maître. 
"Pour  paroître  bonnéte  Homme,  en  un  mot,  il  faut  Tétre  : 

15  Et  jamais,  quoi  qu'il  fafTe,  un  Mortel  ici -bas 

îie  peut  aux  yeux  du  Monde  être  ce  qu'il  n'eft  pas# 
En  vain  ce  Mifanthrope,  aux  yeux  triftes  &  fombres^ 
Veut  pit  un  air  riant  en  éclaircir  les  ombres: 
Le  Ris  fur  fon  vifage  eft  en  mauvaiiè  humeur; 

40  L'agrément  fuit  ks  traits ,  fes  carefles  font  peur  ; 
Ses  mots  les  plus  flatteurs  paroiiTent  des  rudeflèsi 
Et  la  Vanité  brille  en  toutes  {es  baffeffes* 
Le  Naturel  toujours  fort  ^  &  fait  fe  montrer» 
Vainement  on  rarréte,^on  le  force  à  rentrer, 

45  II  rompt  tout,  perce  tout,  &  trouve  enfin  paifage* 
Mais  loin  de  mon  projet  je  fens  tjueje  m'engage« 
Revenons  de  ce  pas  à  mon  texte  égaré. 
VHonrieur  par -tout,  difois-je,  efi  du  Monde  admiré» 
Mais  l'Hoaneur,  en  efBet^  qu'il  faut  que  l'on  admire, 

K  £  le  <^y)ii4ue  portoit  uae  lan^  I  M  1 1«    Vers  45*    Le  Natutd 

terne  en  plein  jour»  ficdifoit,  qu'il  toujours  fort  i  &cO    Horace,  L.  I* 

cherehoit  un  Hommei  Ëo  3C  v  24 

C  H  A  N  o.  Vers  301 ^  Ld  Ctt^u*  ^'         *  ^* 

te,  au  rt^ard  fomùiabUJ)   Première  j^tàutam  MtOàs  furàd;  lamenus* 
manière  :  La  Cenjure^  MpagnguU  ad*-^  r         j        * 

mirable.   Seconde  manière  i  Au  re>  que  recttrret, 

gard  admirqhU* 

Ve  R  S  Î7.  EnvnUt  et  MifanthroffCg  £i  ^^la  poftar^et  fiutim  fafiiàié 
&C.3  L* Auteur,,  en  récitant,  diioit 
toujours X  £nvaitt€cfauàCâMi%.  t&t'm% 
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50  Quel  (ïft-il>  VAtiNCOUR?  pourras-tu  me  le  dire? 

L'Ambitieux  le  met  fouvent  à  tout  brûler.; 

L'Avâre  à  voir  chez  lui  le  Paftole  rouler  i 

Vn  faux  Brave  à  vanter  fk  .proueiTe  frivole; 

Un  vrai  Fourbe,  à  jamais  ne  gî^rder  ia  parole; 
IS  Ce  Poëtc  à  noircif  d'infipides  papiers; 

Osi* Marquis  à  (avoir  frauder  fes  créanciers; 

Un  Libertm  à  rompre  &  Jeûnes  &  Carême  ; 

Un  Fou  perdu  d'honneur  à  braver  l'Honneur  mém^ 

f  * 

Uurt  d'Eux  a-t'-il  raifon?  Qui  pourroit  le  penfer? 

^  Qu*eft-ce.doiic  que  THonneur  que  tout  doit  embraffer? 
Eft-ce  de  voir,  dis -moi,  vanter  notre  éloquence, 
D^excelkr  en  courage,  en  adrefTe,  en  prudence. 
De  voir  à  notre  afpeâ  tout  trembler  fous  les  Cieux]^ 
De  polITéder  enfin  mille  dons  précieux? 

<5  Mais  avec  tous  ces  dons  de  Tefprit  &  de  rame,^ 
Un  Roi  même  fouvent  peut  n'être  qu  un  infâme, 
Qu'un  Hefode,  ut\  Tibère  effroyable  à  nommer. 
Où  donc  eft  cet  Honneur,  qui  feul  doit  nous  charmera 
Quoi  qu'en  (es  beaUk  difcours  Saint-Evremond  nous  prône^  ' 

70  Aujourd'hui  j'en  croirai  Séneqùe  avant  Pétrone* 

fe«éléi>rel>aFdntatnéâùataj}hfa<  Vea^  76.  JuiouMuî  ^en  erol* 

ft  ces  vers  dans  la  Fable  18.  Liv,  2.  rai  Sineaue  avant  Pétrone,^  L'Auttui* 

Vers  52.    L^A-^art  à  voir  chei  oppofe  là  Morale  auflère  de  SÈVE*' 

^^UPaHoU rouler J)    Le  PaEloU  eft  QUE   à  la  Morale  licentieufe  de  * 

jne  Rivière  fameufe  qui  roule  de  P  e  t  R  ô  n  e  ,  pouir  condamnei'  un 

^or  parmi  .fon  gravier.     Elle  eâ  ic:ntiment  déraifoiiDable    de   St« 

^am  l'Afie  mineure*  £  y  R  E  M  o  N  D ,  dans  Ton  Jugement 

Crang.  Vers  $5.  C«^oê/0i  noir- /ûr   Sdneque,     Plutarque    ^  retrône, 

^  ^infipidês  pMfiers^l  Notre  Auteur  où  il  débute  ainfi  :   Je  commencerai, 

ufoit  (quelquefois  en  récitant:   îd"  dit -il ,   par  Séneque  ,    &  vous  dirai 

"'^<  à  tnuiinùlUr  d^t^ppidês  paptèrs.  avec  ta  derrtiere  iinpuden^et  que  J'^fi^- 
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é 

Dans  le  Monde  il  n*eft  rîèn  de  beau  que  rÉqukë* 

Sans  elle  la  Valeur,  la  Force,  la  Bonté, 

Et  toutes  les  Vertus,  dont  s'éblouit  la  Terre, 

Ne  font  que  faux  b^rillans,  &  que  morceaux  de  verre, 

75  Un  injufte  Guerrier,  terreur  de  TUnivers, 

Qui  fans  fujet  courant  chez  cent  Peuples  divers, 

S*en 

me  beaucoup  pbu  fit  PtrfotiHc  que  fis  la  nàîùtu  ÏA  voici*  Dans  la  difptt^ 

Ouvrages,     PcJUmc  le  Précepteur  de   te  fur  la  préférence   des  Anciens 


fais  pas  grand  cas.     Au  contraire,'  claré  le  défenfeur  dr.s  Anciens,  ne 

ks   louanges    que    Se*  Ëvremoad  out  £bufFrir  cette  contradiâdon,  & 

donne  aux  fentimens  délicats,  au  lança  ce  trait  fatirique  contre  luL 

luxe  poli,  &  aux  voluptés  étudiées  Voyez  la  Vie  de  St.  Evrcmondi  de 

dé  Petrôiie  ,    qu'il  appelle  un  des  Tédition  d*Amfterdam  1726.  pag.26l, 

plus  honnêtes  hommes  du  monde^  font  Je  ne  ferai  que  deux  ou  trois  Re* 

^ien   juger   que  St.  Evremond   a  iha^liues  fur   la  longue  Note   dit 

regardé  ce  fameux  Épicurien  com*  Commentateur,      i.  Ildit,queMr» 

<stie  fon  Héros  en  fait  de  Morale»  Despreaux  bppofe  la  Morale  de 

Voyez  fes  Réfi*,  Jur  la  doctr,  d*Épi^  Séneque  à  celle  de   Pétrone  pour 

cure.    Notre  Auteur  regardoit  Mr*  condamner  un  fendment  dêraifonnahU 

de  St»  Ëvreitiond  comme  un  hom-  de  Mr.  de  St.  Evremond ,  dans  fon 

me,  qui  avoit  toujours  fait  profes*  Jugement  fur  Séneque  ,  Pluurquê  & 

iion    d*une  Philofophie  profane  &  Pétrone  :  mais  au  lieu  de  nous  ap- 
voluptueufe,  dont  les  maximes  ne;  prendre  ce  que  c'eft  que  ce  fenti^ 

feroient  autorifées  qu*à  peine  dans  ment  dérai/onnahle,  il  fe  contenté  de 
la  licence  du  Paganiime.  Sa  Morale,  rapporter  ie  début  de  cet  %ant  de 

étoit  une  Morale  de  Cour,  d*autant  Mr.  de  St.  Evremond,  encore  Ta-t-il 

flus  dangereufe  qu'il  avoit  Fart  de  tronqué.     ^*  Lorfque  Mr.  de  Su 

la  faire  P^ifler  pour  une  ingénieufe  Evremond  appelle  Pétrone  un  des 

délicateUe.  P^**^  honnêtes   nommes  du  monde,  ce 

*  §.  Dans  Tédition  des  (Cuvres  de  n'eft  pas  par  rapport  à  la  Moralei 

Mr.  Despreaux,  imprimée  à  Paris  mais  par  rapport  au  Caraâère  d*uû 

en  17 1 3 ,  on  trouve  cette  Note,  que  Galânt*homme,  oui  joint  à  un  grand 

le  Commentateur  a  fuppnmée  :  St,  amour  pour  les  Plaihrs  les  qualités 

Evremond  a  fait  une  Dijfirtation,  dans  de  Teforit  6c  du  cœur  qui  tendent 

laquelle  il  donne  la  préférence  à  Pé-  eftimable  dans  la  Société  ;  &  il  fe 

itônc  fut  Sénequè.    Mais  \^  préfé*  fonde  fur  Téloge  qu*en  fat  t  Tadte. 

tence   que  Mr.    de  St.   Evremond  Pour  juger  du  mérite  de  Pétrone,  dàt* 

donne  à  Pétrone  fur  Séneque,  ne  il,  /e  ne  véust  que  voir  ce  qu'en  dit 

regarde  pas  U  vrai  &  le  faux  Hon*  Tacut  i    &  fuis  mentir  il  faut  bien 

neur,  qui  eft  le  fujet  de  cette  5it<ir«;  tue  ç*ait  été  un   des  plus  honnêtes^ 

ainil  Mr.  Despreaux  eft  forti  de  fon  hommes  du  monde,  puifqu*il  a  obligé 

fujet,  pour  faire  entrer  ici  Mr*  de  un  Hifiorien  fi  févere  de  renoncer  à 

St.  Evremond.  Son  Commentateur  fin  naturel^  &  d«  s'étendre  avec  pUi' 

ne  Ta  pas  fenti,  &  n*ea  ^  ^^  (û  fir  fur  Us  louanges  d'un  toluptutnx. 


SATIRE    Xr.  19^ 

S'en  va  tout  ravager  jufqu*aux  rives  du  Gange, 
N  eft  qu'un  plus  grand  Voleur  que  Du  Terte&  Saint  Ange. 
Du  premier  des  Cëfars  on  vante  les  exploits; 
soMais  dans  quel  Tribunal,  jugé  fuivant  les  Loijt, 
Eut -il  pu  difçulper  fon  itijufte  manie? 
Qu'on  livre  fon  pareil  en  France  à  La  Reynie, 

).Le  Côininentateiu'ajoute,que  Mr.  Séneque  appelle  ces  fortes  de  Con* 

de  St.  Ëvremond  a  regardé  Petrôxle  quér&ns  injuftest  magnos  &/itriofos 

comme  fon  Héros  en  fait  de  Motale  :  latroncs  ;   &  St.  Âugimin  dit  encore 

&  pour  le  prouver  ,  il  r«nvoye  à  avec  plus  d'énergie  :  quid  enim  funt 

SES  Réfietfions  far  la  DoSrine  d  Epi'*  régna  ,    remotd  jujiitia  >   nifi   tnagnà 

Cure:  mais  il  devoit  favoir,  que  cet  latrocinia? 

Ouvrage  n*eft  pas  de  Mr.  de  St.  ^     r%  «f»       >  #, 

Ëvremond.  Mr.  Sarrafm  en  eft  l' Au*  Ibid»  "T ^  Q««  ^«  ^V/^  ^  ^aînt 

teur*    On  le  trouvera  à  la  tcte.de  -^«^«0   P«"*  *??*";  Voleurs  d« 

fes  Nouvelles  (ïam^,  imprimées  à  grand -chemm.  Du  Terte  ctoit 

Paris  en  1674.  Du  M  on  te  il.  un  Joueur  de  profefiion,  quiêroit 

reçu  dans  la  plupart  des  maifons 

1  MZT«  Vers  74.  Ne  font  que  faux  diftinguées  de  Paris.    Il  fit  un  vol 

hrillans ,   &  que  marteaux  de  vtre*^  au  milieu  du  Cours  -  la  •  Reine  !  on 

Fttrtuna  vitrea  eft.  tum  cum  fplendet^  le  pfit,  ai  il  fut  condamné  au  der* 

frangitur*  Publ.5yrus.  nier  fupplice   ordonné  contre  les 

»^               rr      »  >t  ^       •     «    V  Voleurs  de  grand -chemin.    Ce  qui 

VER$75.[/nw;«/cGttem«r,&cO  |.endit  fon  fupplice  remarquable, 

Alexandre  le  Grand,   après  avoir  c*eft  que  fon  corps  demeura  expofé 

fournis  une  partie  de  rAfie,  voulut  fur  la  roue  pendant  plus  d'un  moi« 

affujcttu:  le  refte  de  r  Orient»   &  à  la  porte  du  Cours.   Saint  An* 

porter  fes  conquêtes  au  -  delà  du  ©  ^  ^   autre  Voleur,  eut  la  même 

CJange  5  mais  fes  Soldats  refuferent  deftinée.    Il  étoit,  dit  *  on,  fils  d*un 

die  le  fuivre.    Plutarque  rapporte  Maître  d'armes,  qui  avoit  eu  l'hon* 

ainfi  le  fait,  fuivant  la  tfadu^ion  neur  de  montrer  au  Roi  j  &  il  avoit 

d'Amiôtî    Ils  desdirent  fort  &•  ferme  ^^^  Capitaine  dans  le  Régiment  de 

Alexandre,  quand  U  Us  cmda  à  toute  Languedoc  desTroupes  de  Gaftoft 

force  faire  encore  pajfcr  la  Rivière  de  deFrance^  Duc  d'Orléans.    Notre 

Congés  »    entendant  dire  aux  gens  du  Auteur  avoit  connu  Saint  Ange. 

pays  qu'elle  avoit  deux  lieues  de  large^ 

&  cent  brajfes  de  Profond  ,  &  que  la  (fît  A  N  G.  Vers  81.     Qu^on  livre 

rive  de  delà  étoit  toute  couverte  d'ar^  fon   pareil ,  &c.  )     Dans   TéditiOQ 

mes, dâ chevaux^  &d'élephans,&Cé  pofthume  de  17 tj*  on  lit:     Q^^'od 

^    »r.  ^     1        ,  .  ^ouve  fon  pareiL 

Vers  tS.  N'cft  qu'un  plus  grand 

Voleur  &£.)     Ce  Vers  &  les  trois       Ibid. A  La  Rejnie,)    Ga* 

précédenS  contiennent  le  fens  de  la  BRiEL    Nicolas    de.  la   Rsr* 

téponfe,  que  fit  un  Pirate  au  même    KiE ,   Confeiller  d'État  ordinair<;» 

Alexandre»  qui  lui  reprochoit  fa   6c  Lieutenant -•  Général  de  Police* 

condition  i  Je  fuis  un  Pirate^  dit  -  il ,   étoit  né  à  Limoges,  en  1625.   Il  fut 

parce  que  je  ndi  qu*un  vaijfeau  ;  fi  ppurvu  de  la  Charge  de  Maître  des 

favois  une  armét  navale»  je  ferois  uû   Requêtes  en  1 661.  Mais  le  Roi  vou« 

Conquérant,  Apophth.  des  Anciens*  lanr  établir  un  bon  ordre  dans  la 

Tome  L  N         . 
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Dans  trok  jours  nous  verrons  le  Phénix  des  Guerrîcfs^ 
Laiffer  fur  TéchafFaut  fa  tête  &  (es  lauriers. 

15  C'eft  d'un  Roi  que  l'on  tient  cette  maxime  auguftc, 
Que  jamais  on  n^efi  grand  qi^ autant  qiu  Von  tft  jufii^ 
Raffemblez  à  la  fois  Mithridate  &  Sylla; 
Joignez -y  Tamerlan^  Genferic,  Attila; 
Tous  ces  fiers  Conquérans^  Rois,  Princes,  Capitaines, 

90  Sont  moins  grands  à  mes  yeux  que  ce  Bourgeois  d'Athènes, 
Qui  fût,  pour  tous  exploits,  doux,  modéré,  frugal, ^ 
Toujours  vers  la  Juftice'aller  d*un  pas  égal. 
Oui ,  la  Juftice  en  nous  eft  la  Vertu  qui  brille* 
Il  faut  de  k%  couleurs  qu'ici  bas  tout  s'habilleé 

95  Dans  un  Mortel  chéri,  tout  injufte  qu'il  eft. 

Ville  de  Parts,  {"épara  la  Police  dô  Vers  8^  Ceji  d'un  Roi,  fcc] 

la  Charge  de  Lieutenant  -  Civil,  &  Agésilas,  Roi  de  Sparte^  feloa 

créa  une  Charge  de  Lieutenant  de  Plutarque,  traduit  par  Amiot,  avoit 

Police,  doat  Mr.  de  la  Reynie  fut  tousjours   accoufiumi  de  dire  eh  fes 

pourvu  le  premier  jour  de  Tannée  privti  dévisi  que  Juftice  efioit  la  prt* 

1667.    Il  Ta  exercée  avec  une  fer*  miere  de  toutes  les  Vertus  ;  pour  au*- 

meté  &  une  vigilance  ^    qu'on  ne  tant,  di/oit-H,  que  la  Prouëjfe  ne  vaut 

S  eut  allez  louer.    En  Tannée  i68ôi  rien^fiellen^éficonjouueaveclajuflice^ 

a  M ajefté  Thonora   d'un  Brevet  &  que  fi  tous  Us  hommes  éftoientjufiesf 

de  ConfeiUer  d'État.    Il  mourut  le  alors  on  n'auroit  que  faire  de  laProuif- 

14»  de  Juin,  1709.  âgé  de' 84.  ans.  /è.  Et  à  ceidc  qui  diioient  :  le  Grand 

Il  avoit  été  un  des  Commiflaires  Roi^leveutainû;£t«/x9uoz,^jyà/^ 

de  la  Chambre  ardente>  établie  à  il ,  eft  *  il  plus  grand  que  moi ,  s*d 

t'Arfenal  pour  la  recherche  des  per-  n'eji  plus  jufte  ?    Le  même  Agéillas 

fonnes  accufées  de  Sortilège»  où  de  étant   prelFé  de  tenir  une  promené 

Poifon.  in  jufte  :    /  la  choje  rùefi  pas  jufte, 

'   •♦  '^  «       «      -  "^t'ilf  je  ne  l*ai  pas  promife. 

Vers  84.  - — --  Sa  iête  &  fes  '^  t     r      j 

/flwwrj.).  Jules  Céfarétoit chauve,       Vers  90.  *- —   Ce   Bourgeois 
&il  cachoit  ce  défaut  autant  qu'il  d'Athènes^   SoCRAT£« 
pouvoir.    C'eft  pourquoi,  parmi  les 

honneurs  que  le  Sénat  &  le  Peuple  Vers  104.  Tout  nUftpas  Caumar* 
lui  déférèrent ,  il  reçut  &  conferva  tin ,  Bignon ,  ni  Da^uejfeau,]  L'Au- 
plus  volontiers  le  privilège  de  por-  teur  loue  ici  Téqmté  defrois  Per- 
ter  toujours  une  Couronne  dé  fonnes  illuftres  ,  dont  les  vertus 
lauriers.  C'eft  à  quoi  Cq  vers  fait  mcritcnt  bien  d'être  données  pour 
allufion.  ckemple. 

*  Le  Roi  de  Perfe. 
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C'cft  quelque  âir  dëquité  quî  féduît  &  qui  plaîf. 
A  cet  tonique  appas  Tame  eft  vraiment  fenfible;   • 
Mime  aux  yeux  de  Tlnjuile,  un  Injufte  eft  horrible  : 
Et  tel,  qui  n'admet  point  la  Probité  chez  lui  y 

100  Souvent  à  la  i^îgueur  l'exige  chez  autrui; 

Difons  plus.:   Il  n'eft  point  dame  livrée  au  vîcé^ 
OÙ  Ton  ne  trouve  encor  des  traces  de  Juftice.    ' 
Chacun  de  l'Équité  ne  fait  pas  fon  flambeau. 
Tout  n'eft  pas  Caumartîn,  Bignon,  ni  Dagueffeau* 

105  Mais  jufqu'en  ces  Pays,  où  tout  vit  de  pillage, 

Chez  l'Arabe  &  îe  Scythe  Elle  eft  de  quelque  ufage  j 
Et  du  butin  acquis  en  violant  les  loix,* 

C'eft  Elle  entre  eux  qui  fait  le  partage  &  1^  choix 

'       Nij 

M,^.  &6  Caumariîni  URiAiw-  ÎmiT»  Vers  toS-,  Cefi  àte  entré 
Louis  le  Fevre  DE-Cau-  euxlguifait  le  partage  6- U  choix'S 
MA  RTiN»  ConfeiUer  d^Etat,  In-  Ciceron  dans  fon  admirable  Ttaité 

*^'ii''^'!^ïï?ë'^''''^'-  T    •       «  des  Offices,  livre  2.  ch-u.  JuJÎUice 

Mr.  l  AhU  Bignon:   Jean  Paul    tanta  vis  eft,  ut  née  UU  quidcm,  oui 

Doyen  de  lÈghfe  Collégiale  de  St.  fine  ulUparticulaiuflitiAvivere,  Nam 

Cermain   TAuxefroiS  \     ConreiUer  qui  eorum  culpiam ,  d'ji  una  latroci-^ 

d'Etat  ordinaire,  l'un  des  Quarante  nantwr,   jfkratur  aliauid,  aut  eripiti 

de  1  Académie  Françoife  ^  &  An-  is  fibl  ne  in  laerocUio  à-uiâern  reîirt- 

cien  jPrefident    Aqs   deux   Acadé-  quU  lôcum  :  ilU  autem,  qui  Arckhi- 

nues  Royales  des  Sciences  &  des  rata  dicitur,  rtifi  aquabititer  prJam 

Infcriptions.  difpeniàt,  aut  occiéetur  à  foclis,  aui 

.  Mr,  Daguejfeau  :    HeKRI  FraK-  reÙnquetur.    Qnin  etiam  Icge^  làtro^ 

çois  Daguesseau,  Avocat  Gé-  hum  efc  dicuntur,  quihus pareant,  quaê 

neral  au  Parlement  de  Pans,    &  ob/erventMc,                             ^ 

^nfiiite  Procureur  Général.    §  n  a  Saint  Jean  ChiTfoilome.  fur  lô 

cte  fiiit  Chancelier  de  France  le  2.  ^t.    .    j^  ^f^«w%.»"  S^  u  r 

de  Février  1717^  £;.Lc       r^-'^^^^  Ephcûens: 

IMIT.  9>id:  Tout  n'eft  pasCaw  Z^'J^Z'  A'I^    dividendes    rébus, 

martin.  Bignon,  ôcc.;   Teofilo  ^I^f'Xl'^''^         """  "^7'"''    "*' 

cap.  6.  £01. 57.  âplitrt  ^'  ""'  ^^   ^. 

Non  tutti  SamumariSf  AriofiU  ^r.  Pafcal,  dans  fes  Penfées  dl-» 

vtrfes,  ch.  31.    „Ceft  une  plaifante 
HontuuifQn^  BQiardh&  ahrixUuh  iiChofe  àcoai}dérer,  dit  -  il ,  de  ce 
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Maïs  allons  voir  le  Vrai  jufqii'ien  fa  foiirte  même. 

lïotjn- Dévot  aux  yeux  creux  &  d'abftinence  blême, 

I 

S'il  nTa  point  le  cœuf  jufte,  eft  affreux  devant  Dieu. 
UÉvangile  au  Chrétien  ne  dit  en  aucun  lieu, 
Sois  dévot  t  Elle  dit  t  Sois  doux,  fimple,  équitable. 
Car  d\m  Dévot  fouvent  au  Chrétien  véritable 

"5  La  diftance  tÛ,  deux  fois  plus  longue,  à  mon  avis. 
Que  du  Paie  Ahtarflique  au  Détroit  de  Davis. 
Ëncor  pàf  ce  Dévot  ne  crois  pas  que  j'entende 
Tartuffe  5  ùM  Molii^os,  &  fa  myftique  Bande. 
J'entends  Uii  tau^  Chrétien,  mal  inftruit,  mal  guidé^ 

«ao  Et  qui  de  l^ÉVângile  en  vain  perfuadé, 

.    N^en  a  jainais  Conçu  Tefprit  ni  la  juftice; 
Urt  Chrétien  qui  s*cri  fett  pour  difculper  le  vice  ; 
Qui  toujours  prés  des  Gtands,  qu'il  prend  foin  d'abufcr/ 
Sur  leurs  foibles  honteux  fait  les  atitotifer^ 

«as  Et  croit  pouvoir  au  Ciel,  par  ks  folles  maximes^ 
Avec  le  Sacrement  faire  entrer  tous  les  crimes* 
Des  faux  Dévots  pour  moi  voilà  le  vrai  Héros. 

4 

^qu^il  y  st  iei  gefts  dànd  le  monde,  dire,  d*ufl  Pôle  à  ViUtftf  ôii  ^vaé 

,,qui  avant  renoncé  à  toutes  les  extrémité   de  la  Terre  à  Faune  * 

,,Loix  de  Dieu  &  de  la  Nature^  s'en  car  le  Détroit  de  Davis  eft  prévue 

font  fait  euk- mêmes  f  auxquelles  fous  le  Pôle  Aréique  «  prés  delà 

,^ils  obéirent  exa£^ement  :  comme  nouvelle  Zemble,  dans  cette  partie 

^«pat  exemple^  les  Voleurs^  &c.  de  la  GroenIande«  qui  fut  découver- 

Vers  113. Elle  dp,  &c*3  te  en  1J85.  par  j£AN  Dayis, 

t.* Auteur  fait  ici  le  mot  Evangile,  Anglois* 
du  genre  féminin,  c{uoi  <^ue  ce  mot 

foit  ordinairement  de  l'autre  genre  ;  V  £  fi  S  1 1$«  Tartuffe^  ou  Mùlinos^ 

y  lui  auroic  été  facile  de  changer  ^  fa.  myfiique  EandeJ)    Les  Hypo- 

cet  endroitf  en  mettant:  Sois  dévot:  crites,  déixgnés  par  Tartuffe ^  &  les 

Il  nous  dit;  au  lieu  de  :  Elle  dit*  Quiétiftes,  défîgnés  par  Migud  Me 

V  £  R  s  I  lô'.  Que  iu  Pâle  Antar&i--  linôs,  leut  Chef.  Voyez  la  Remarque 

f^t  au  Détroit  de  Davis, ^  Cefi^il<  iUt  le  vets^l.  de  la  Satire  X. 
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Afals,  pour  borner  enfin  tout  cç  vague  propos. 
Concluons  qu'ici -tas  le  feui  Honneur  folide, 

130  C'eft  de  prendre  toujours  la  Vérité  pour  guide; 
De  regarder  en  tout  la  Raifpn  &  la  Loi  ; 
D'être  doux  pour  tout  autre  >  &  rigoureux  pour  foi  : 
DWcomplir  tout  le  bien  9  que  le  Ciel  nous  infpire. 
Et  d'être  iufte  enfin:  Ce  mot  feul  veut  tout  dire, 

135  Je  doute,  que  le  flot  des  vulgaires  Humains 

A  ce  difcours  pourtant  donne  aifément  les  mains. 
Et  pour  t'en  dire  ici  la  raifon  hiftorique. 
Souffre  que  je  l'habille  en  Fable  allégorique. 
Sous  le  bon  Roi  Saturne,  ami  de  la  douceur, 

X40  L'Honneur,  cher  Vaj^INCOUR,  &ç  l'Équité  fa  Soeur^ 
De  leurs  fages  confeils  éclairant  tout  le  Monde, 
Regnoient,  chéris  du  Ciel,  dans  une  paix  profonde* 
Tout  vivoit  en  commun  fous  ce  Couple  adoré. 
Aucun  navoit  d'enclos,  ni  de  champ  féparé, 

14s  La  Vertu  n'étoit  point  fujette  à  l'Oftracifme, 

Ni  ne  s'appelloit  point  alors  un  Janfénifme. 

N  iij 

V  E  R  s  134. Ce  motfiul  veut  roit  ordînairement  dix  ans,  &  pen- 

tout  dire,^    Dans  réidition  en  dou^e  dant  ce  temps  le  Banni  jouiifoit  de 
faite  en  1701.  il  y  a  ici  ;  Cefeul  mot  fes  biens. 

iteut  tout  dire.    Ceft  une  faute.  I M  i  T.  Ibid.  La  Vertu  nUtoit  point 

,    -,         ,,    .       .     fujette  à  l'Oftracifme,)  Séneque,  dans 

Vers  145.  If  Vertu  nHtoit  pomt  fes  Controveries  :  Sunt  quidam  tem- 
fujette  à  rOftracifme.]  Loi  chez  les  pora  inimUa  virtutibus. 
Athéniens,  qui  permettoit  de  ban- 
nir les  Perfonnes,dont  la  trop  gran-  Vers  146.  Ni  ne  s^appelloit point 
de  autorité  étoit  fufpeâe  au  Peuple,  alors  un  JanJiénifmeJ)  Les  perfonnes 
&  faifoit  craindre,  qu'elle  ne  degé-  peu  infhoiites  confondent  ordinaire- 
nérât  en  tyrannie.  Ce  banniifement  ment  avec  les  véritables  Janféniftes, 
n*étoit  pas  infamant,  parce  qu'il  ceux  qui  font  profeflion  d'une  vertu 
n*étoit  pas  ordonné  pour  la  pu-  auftere,  &  d'une  régularité  au  delTus 
Bition  d'un  crime.  VOftracipnt  du-  du  cbmmun»     On  voit  dans  une 
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L'Honneur  beau  par  foi  •même,  &  fans  vaîns  ornemeni, 
N'étaloit  point  aux  yeux  l'or,  ni  les  diamans, 
Et  jamais  ne  fortant  de  Tes  devoifs  aufteres^ 

"50  Maintenoit  de  fa  Sœur  les  règles  falutaires. 
Mais  une  fois  au  Ciel  par  les  Dieux  appelle. 
Il  demeura  long -temps  au  Séjour  étoile. 

IJn  Fourbe  cependant,  aflez  haut  de  corfagc> 
Et  qui  lui  reffembloit  de  gefte  &  de  vifege, 

15S  Prend  fon  temps,  &  par- tout  ce  hardi  Suborneur 
S'en  va  chez  les  Humains  crier,  qu'il  eft  l'Honneur  i 
Qu'il  arrive  du  Ciel,  &  que  voulant  lui-même        ^ 
Seul  porter  déformais  le  faix  du  Diadème, 
De  lui  feul  il  prétend  qu'on  reçoive  la  loi. 

t6o  A  ces  difcours  trompeurs  le  Monde  ajoute  foî. 
L'innocente  Équité  honteufement  bannie  . 
Trouve  à  peine  un  défert,  où  fuir  rignominiç. 
Auffi-tôt  fur  un  Trône  éclatant  de  rubis. 


Lettre  écrite  au  RoîparMr. Go*  J.  Cette  Remarque  n'eft  «pi'ua 

D  E  A  u,  Évêque  de  Vence,  pendant  tiiui  d'équivoques  &  de  déguife^ 

les  grands  troubles  du  Janiénifme,  mens.    Mr.  Pespreaux  cenfurç  ici 

due   ce   Prélat   fe  plaignoit   à  Sa  les  Jéftiites ,  qui  ont  fait  profcnrç 

Majefté,  des  maux  que  le  Janfé-  &  exiler    des   perfonnages  d'iuiç 

nifme  faifoit  à  TÉglife,  en  ce  que  grande  Vertu,  fous  prétexte  qu'il* 

les  Ecdéfiaftiques  les  plus  fa  vans  étoient  Janféniftes.  XesJanfénifto 

&  les  plus  vertueux  étant  cxpofés  à  fe   font    toujours  diftingués  paf 

être  (oupçonnés  de  Janféniune,  fe  Tauftérité  de  leurs  mœurs  &  par 

trouvoient  par -là  éloignés  des  Em-  la  régularité  de  leur  conduite  i  d9 

plois  où  ils  auroient  fait  beaucoup  forte  que  les  Jéfuites  ne  pouvant 

de  fruit.    Un  Évèque  reprenant  un  pas  leur  ôter  ce  mérite,  ont  tâche 

Àbbé  de  condition   de  de  que  fa  dépendre  leur  Vertu  odieufe,  en  lia 

conduite  n*étoit  pas  affez  réglée      -" "  ' ''^  i^^n^:r^*-  ft 

Qui  voulei^vous   que  l*on  fajfc,  ré 

pondit  TAbbé?    Si  nous  étions  pL^    .. ^ _^ 

regUs ,    on  nçus  j^readrçU  four  des  piquoient  d'une  morale  rigide  &  w" 

3amfinifiu.  vere.  Du   MONTElt. 
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Ulmpofteur  monte  orné  de  fuperbes  habits. 

ï^S  La  Hauteur,  le  Dédain ,  l'Audace  l'environnent. 
Et  le  Luxe  &:  l'Orgueil  de  leurs  mains  le  couronnent» 
Tout  figr  il  montre  alors  un  front  plus  fourcilleux  ; 
Et  le  Mien  &c  le  Tien,  deux  Frères  pointilleux. 
Par  Ton  ordre  amenant  les  Procès  6c  la  Guerre, 

*7o  En  tous  lieujç  de  ce  pas  vont  partager  la  Terre  ; 
En  tous  lieux,  fous  les  noms  de  Bon  Droit  6c  de  Tort, 
Vont  chez  Elle  établir  le  feul  Droit  du  plus  fort. 
Le  nouveau  Roi  triomphe,  &  fur  ce  Droit  inique 
Bâtit  de  vaines  loix  un  Code  fentaftique: 

Ï75  Avant  tout  aux  Mortels  préfcrit  de  fe  venger  ; 

L'un  l'autre  au  moindre  affront  les  force  à  s'égorger  ; 

Et  dans  leur  ame  en  vain  de  remords  combattue. 

Trace  en  lettres  de  fang  ces  deux^mots:  Meurs ^  ou  Tue* 

Alors,  ce  fut  alors,  fous  ce  vrai  Jupiter, 

»8o  Qu'on  vit  naître  ici- bas  le  noir  Siècle  de  Fer. 

Niv 

Vers  147.  VHonneuf  beau  pir  Va  iontrt   un  Arrogant   éprouver 
foi' mime,  &c.]  Les  Romains  repré-  t^n  courage. 

lentoient  UHonntur  fous  la  figure 

Jun   jeune    Homme    qui   portoit  Ç^  n*efi  que  dans  le  fang  fu^çn  lave 

iT  "\?'''  ^^  ^^-d'  ^^  \  Divinité  ;  ,       untd  outrage. 

oc  dans  rautrc  la  Corne  d*Abondaoi-  r 

ce:  Ce  qui  prouve  qu'alors,  corn-       Meurt»  ou  Tuç* 
»c  aujourd'hui,  l*on  faifoit  entrer 

rMondance  dans  ,1  idée  de  THon-       j  ^  ,  ^^  Vers  i8a  Qu'on  vît  naître 

Snr?o5!'%^^%"'A''o'    ''°'  ici-bas  le  noir  SiedeiTFer.)  Ovide. 

S^œa^s^rlTr^fedl^^^^^^^^  Metamorph.Lib.Lv.x.8/ 
neur  eft  ainfi  repréfenté.  «     .     '  .      -  •    .  •  . 

Vers  178 ^CesdeuxmottMeurt,       ^rotumt   trrupu    vemz  pejoru  tn 

•«  Tut.)  Ils  font  tirés  de  la  Scène  «"«w 

«Miquieme  du  premier  Aae  du  Ci</,  ^  r      r^         j 

OttDonDiègue  dit  à  Rodrigue  fon  P««  f"^^'  fi^^  P"^""'^  *'*^'""' 
««*  pour  ranimer  à  U  vengeance  i  €««»  fidesquti 


^ 
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Le  Frère  au  même  inftant  s'arma  contre  le  Frère; 
Le  Fils  trempa  Tes  mains  dans  le  fang  de  Ton  Père: 
La  foif  de  commander  enfanta  les  Tyrans, 
Du  Tanaîs  au  Nil  porta  les  Conquérans: 

«8s  L'Ambition  pafla  pour  la  Vertu  iùblime: 

Le  Crime  heureux  fut  jufte  &  ceffa  d'être  Crime, 
On  ne  vit  plus  quç  haine  &  que  divifion, 
Q\i 'envie,  effroi,  tumulte,  horreur,  confiifîon. 
Le  véritable  Honneur  fiir  la  voûte  célefle 

«90  Efl  enfin  averti  de  ce  trouble  fiinefte. 
Il  part  fans  différer,  &c  defcendu  des  Cieux 
Va  par •  tout  fe  montrer  dans  les  terreflres  lieux: 
Mais  il  n'y  fait  plus  voir  qu^n  vifage  incommode. 


In  ^onm  fuhiere  loeum  fiaudes^  Jdaist  mon  D'un,  fuc  «  TraStrt  ejf 

quÇf  dQliquc,  iPunc  étrange  foru  l 

Infidùe^uCf  &  vis,  &  amor  fctlcratus  Tandis  qu*à  le  hl4mer,  la  Raifon  nu 

habendi,  &c,  tranfporte» 

'    ■  ■   Fr(ttrtm  quoque  gratin  rarn  Que  de  lui  je  médis,  il  me  finttty  & 

</?»,«  t  •  nu  dit^ 

Filius  antidim  fatrios  inquirit  in  ■  Que  je  vfux  par  ces  vers  acquérir 

4innQs,  fçn  crédit, 

VEns\SA,J?uTanMsauNilpçr*  •*    «. 

ta  les  CanqtUrnns^    Juftin  rapporte,  Ceft  tout  ce  que  Mr.  D^prcaux  a 

que  les  premiers  Conquérans  for-  unité  de  cette  Sature  dcRegmcr. 


tirent  de  la  Scythie,  arrofée  par  le       ..     „  ^    ,       j.        -   j       -^ 
Tanaîs,  &  chafferent  Vexorw,  ou    „  Mr.  Pafcal  a  dxt  auifi  dans  fcs 


envie',  &  peut-être  que  ceux  qui  le  Ih 
I M 1  T.  Vers  204.  Et  peut-être  efi-^  ront,  l'auront  auffL 
ce  lui  qui  m'a  dicté  ces  vers.]    Régnier 

a  fait  une  Satire  contre  P Honneur  :       Ciceron  s*eft  moqué  le  preflûer 
c*eft  la  Satire  VI.  où  il  dit  à  la.fin  :  de  ceux  qui  nettoient  leurs  nooi  à 
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On  n'y  peut  plus  foufTrir  fes  Vertus  hors  de  modic, 
I9J  Et  ^ui-même  traité  de  Fourbe  &  d'Impofteur 
Eft  contraint  de  ramper  aux  pieds  du  Sédufleur. 
Enfin  las  d'effuyer  outrage  fur  outrage, 
II  livre  les  Humains  à  leur  trifte  efclavage. 
S'en  va  trouver  fa  Sœur,  &  dès  ce  même  jour 
aoo  Avec  elle  s'envole  au  célelle  Séjour. 
Depuis,  toujours  ici,  riche  de  leur  ruine. 
Sur  les  triftes  Mortels  le  faux  Honneur  domine. 
Gouverne  "tout,  fetit  tout  dans  ce  bas  Univers, 
Et  peut-être  eft -ce  lui  qui  m'a  ài&é  ces  vers, 
aos  Mais  en  fût- il  l'Auteur,  je  conclus  de  là  Fable, 
Que  ce  n'eft  qu'en  Dieu  feul  qu'eft  l'Honneur  véritable. 
N  V 


des  Traités,  où  ili  condainnpient.  fo  praditaiiomm  ,  noblUittunt^u* 
le  defir  de*  louani^M  :  Iffi  iili  Phi'  difpuiuru ,  prtdicari  de  fi,  ac  ncni- 
lo/ophi,    aima  in  lUii  libillii,  ^uai .  nari  yoluat.    Cic.  pro  Aitki»  Pocia. 
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jDxs  corrjLS 

D  E    r  AUTEUR^ 

Pour  fcrvir  d^ Apologie  à  la  XI L  Satire. 

n 

\^^  Vtlqm  heureux  fuccïs  qt^ayent  eu  mes  Ouvrages^ 
pavois  réfolu  *  depuis  leur  dernière  Édition  de  ne  plus 
rien  donner  au  Public;  &  quoiqu^à  mes  heures  perdues^ 
^  il  y  a  environ  cinq  anSf/euJfe  encore  fait  contre  P  Équi- 
voque une  Satire,  que  tous  ceuxy  à  qui  Je  l'ai  communia' 
quée  9  ne  jugeoient  pas  inférieure  à  mes  autres  Écrits, 
bien  loin  de  la  publier^  je  la  tenois  foigneufernent  cachée^ 
&je  ne  croyois  pas  que,  moi  vivant,  elle  dut  jamais  voir 
le  jour.  Ainji  donc  auffi  foigneux  déformais  de  me  faire 
oublier,  que  j^avois  été  autrefois  curieux  de  faire  parler 
de  moi,  je  jouijfois,  à  mes  infirmités  près,  d*une  ajfei 
grande  tranquillité,  lorfque  tout  d'un  coup  j^ ai  appris 
qu^on  débitoit  dans^  le  monde  fous  mon  nom  quantité  de 
méchans  Écrits,  3  &  entre  autres  une  Pièce  en  vers  con- 
tre  les  Jéfuites,  également  odieufe  ^r.  injîpide,  où  l'on  me 
faifoit  en  mon  propre  nom  dire  à  toute  leur  Société  les 
injures  Us  plus  atroa^  &  les  plus  grojjieres*     T avoue 

I.    Depuis   liur    dernière   ÉMt,)  une  Êpitre  d^environ  foixantè  vers. 
£a  170t.     ,  Mr.  Despreaux   fut  très  -  mortifié 

d'apprendre ,  qu'on  l'en  croyoit 
.  2.  Il  y  a  environ  cinq  ans,  ")  Ce  TAuteur.  Voici  dans  quels  ter- 
Difcours  fut  compofé  en  17 10.        mes  il  en  marqua   fa  penfée   à 

imjéfuite  du  Collège  de  Louis  le 

^.  Ee  entre  autres  une  Pièce  en  vers,)   Grand.    Je  déclare,  qu'il  ne  sUJi  ja^ 

L'Ouvrage  dont  il^  s'agiç  ici»  ctoit  mcùs  rien  fait  de  plus  mauvais  ,    ui 
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que  cela  trCa  don^é  un  iris  ^ grand  chagrin^  '  Car  bien  que 
tous  les  gtnsfenfés  ayent  connu  farts  peine^  que  la  Pièce 
n^étoit  point  de  moiy  &  qu^il  n^y  ait  eu  que  de  tris  -  petits 
efprits  qui  ayent  préfumé  que  fen  pouvais  être  P Auteur ^ 

la  vérité  efl  pourtant  que  je  n^ai  pas  regardé  comme  un 

•  # 

médiocre  affront^  de  me  voir  foupçonné^  même  par  des 
Ridicules 9  d'avoir  fait  un  Ouvrage  fi  ridicule. 

jTai  donc  cherché  les  moyens  les  plus  propres  pour  me 

laver  de  cette  infamie  :  &  tout  bien  confidéré^je  n^ ai  point 

trouvé  de  meilleur  expédient^  que  de  faire  imprimer  ma  Sa-- 

tire  corure  PÉ  Q  UI VO  Q  UE  ;  parce  quen  la  lifanty  les 

moins  éclairés  même  de  ces  petits  efprits  ouvriroient  peut» 

&re  les  yeuXy  &verroient  manifejlement  le  peu  de  rapport 

qu^il  y  a  de  mon  ftylty  mime  en  Pdge  où  je  fuis^  au  fyle 

bas  &  rampant  de  P Auteur  de  ce  pitoyable  Écrit.  Ajotite^ 

à  cela,  que  je  pouvais  mettre  à  la  tête  de  ma  Satire^  en  la 

donnant  au  Public^  un  Avertijfement  en  manière  de  Pré" 

face^oùje  me  jufifierois  pleinement  y  &  tirerais  tout  le  mon* 

de  d'erreur.     Cejl  ce  que  je  fais  aujourd'hui^  ^j^tfpére^ 

que  le  peu  que  je  viens  de  dire^  produira  P  effet  que  je  mt 

fuis  propdfé.    Il  ne  me  rejle  donc  plus  maintenant  qu*â 

parler  de^la  Satire  pour  laquelle  efl  fait  ce  Dif cours ^   • 

* 

de  plus  fottemnt  injurieux  que  tem  confidirabh  que  vous  m*ave\  rtndu  ^ 

groffUre  boutade  de  quelque  Cuiftre  de  contribuant   (i    lien   à  détromper   lès 

CoUege  de  VUnivarfité  ;  "S*  que  fi  je  homm^  de  rhttrrlble  affrottt  que   Vqn 

Vavpis  faltetjememettrois  moi'mime  me  vouîoit  faire ,   en  m'attrîbuant  lé 

bien  au  dejfous  des  Cor  as  y  dts  VelU*  plus  plat,  &  le  plus  monfirueux  libelle 

tiers,  &  des  Cotins.   Il  ajoûtoit  dans  qui  ait  jamais  été  fa'u.    Ces  Lettres 

une  autre  Lettre  au  même  :  Je  ne  font  entre  les  mains  de  TAuteur  de 

perdrai,  jamais  la  mémoire  du  fervicc  ces  Remarques. 
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Jt  Vax  CQmpoJccpar  le  caprice  du  momde  le  plus  bi[arr€, 

&par  une  efpict  de  dipU  &de  coUre  poétique  ^  sHl  faut 

ainfi  dire ,  qui  me  faiju  à  Voccajion  de  ce  que  je  vais^ 

'raconter.    Je  me  promer^ois  dans  mon  jardin  à  Auteuil^ 

&  révois  en  marchant  à  un  Poème  que  je  voulais  fair€ 

coritre  les  nutuvais  Critiques  de  notre  JUcle.    Ten  avois 

même  déjà  compofi  quelques  vers,  doht  j^étois  ajje[  con-^ 

tent.  Mais  voulant. continuer  y  je  m^apperçus,  qu^il  y  avoii 

dans  ces  vers  une  équivoque  de  langue;    &  m^ étant  fur 

le  champ  mis  en  devoir  de  la  corriger,  je  n'en  pus  jamais 

■venir  a  tout»    Cela  m^irrita  de  telle  nuiniere,  qu^au  lieu 

de  rrC appliquer  davantage  à  réformer  cette  équivoque,  & 

de  pourfuivre  moà  Poème  contre  les  faux  Critiques,  la 

folle  penfée  me  vint  de  faire  contre  V Équivoque  mime, 

une  Satire,  qui  put  me  venger  de  tous  les  chagrins  qu^elU 

rrCa  caufés  depuis  que  je  nu  mêle  d^écrire.    Je  vis  bien, 

que  je  ne  rencontrerois  pas  ^de  médiocres ,  difficuliéf,  à 

mettre  en  vers  un  fujet  fi  fec*    Et  même  il  s'en  préfenta 

d^ abord  une  qui  m* arrêta  tout  court.      Ce  fut  de  f avoir 

duquel  des  deux  genres,  mafculin  ou  féndnin,  je  firois  le 

mot  <r Équivoque,  beaucoup  d^ habiles  Écrivtàns^  ainfique 

le  remarque  Vaugelas,  le  faifant  mafculin.    Je  me  diter^ 

minai  pourtant  ajfe[  vite  au  féminin,  comme  au  plus  ufiti 

des  deux.    Et  bien  loin  que  cela  empêchât  V exécution  dt 

mon  projet,  je  crus,  que  ce  ne  fcroit  pas  une  méchante 

plaifanterie  </e  commencer  ma  Satire  par  cette  difficulti 

rnime.    Cefl  ainfi  que  je  m'engageai^  dans  la,  compcfidon 
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de  cet  Ouvrage*  Je  croyais  £  abord  faire  tout  au.  plus 
cinquante  ou  foixante  vers  ;  mais  enfuite  les  penfées  me 
venant  en  foule^  &  les  chofes  que  j'avois  à  reprocher  à 
rÉqu^vùque^  fe  mukiplianê  à  mes  yeuxj  foi  poujfi  ces 
vers  jufqu*à  pris  de  tfois-^cens-^cinquanteé 

CUft  au  Puhlic  maintenant  à  voir  Ji foi  bien  ou  mal 
tiujfi.    Je  nUmployerai  point  ici,   non  plus  que  dans 
les  Préfaces  de  mes  Mutres  Écrks ,  mon  ddreffe  &  ma 
rhétorique  à  le  prévenir  en  md  faveur.    Tout  ce  que  Je  lui 
puis  dire,  Cefi  que  j*ai  travaillé  Cette  Pièce  avec  le  même 
foin  que  toutes  nus  atares  PôSJîeSé    Une  chùfe  pourtant 
dont  il  eji  bon  que  les  Jéfuiees  foient  avertis,  cUJl  qu^en 
attaquant  t Équivoque,  je  n*ai  pas  pris  ce  mot  dans  toute 
r étroite  rijueur  de  fa  figntfication  grammatic^  *  U  moi 
d'Équivoque^  en  ce  fens^là^  ne  voulant  dire  qtCune  am* 
Inguité  de  paroles^  mais  que^£m  pris  y  comme  le  prend 
or£nmrement  le  commun  des  hommes^  pour  toutes  fortes 
iamhipiitis  de  fens ,  de  penfées,  itexpre£tônsi  fy  enfin 
pour  tous  ces  abus  &  toutes  ces-  méprifes  de  Vefprit  humain^ 
gui  font  qu^il  prend  fouvetit  une  chùfe  pour  une  autre.  Et 
t*eA  dans  ce  fens  que  foi  dit,  que  V Idolâtrie  avoit  pris 
naiffance  de  t Équivoque  ;  Us  hommes ,  à  mon  avis,  ne 
pouvant  pas  s^équivoquer  plus  lourdement,  que  de  prendre 
des  pierres,  de  For  &  du  ctdvre ,  pour  Dieu.    J'ajoâterai 
à  cela  y  que  la  Providence  divine ,  ainfi  que  je  Û établis 
clairement  dans  ma  Satire,  nUyant  permis  che^  eux  cei 
horrible  aveuglement,  qu'en  punition  de  u  que  leurpHmiet 
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P$rc  Avcit  prêté  VotdlU,  aux  prameffes  du  Dimon^'fai 
pi  conclurre  infaillibUmintyqtu  P Idolâtrie  efi  un  fruUj  ou 
pour  mi^ux  dire^  un  véritable  enfant  de  CEquivoqueé  le 
ne  vois  donc  pas  qiCon  me  puiffe  faire  fur  cela  aucunt 
bonne,  critique  ;  &  fur-*  tout ^  ma  Satire  étant  un  pur  jeu 
fefpritj  ou  ilferoit  ridicule  £exiger  une  précifort  géo" 
.    métriqw  de  penfies  Çr  de  puteales*. 

Mais  il  y  a  une  autre  objection  plus  importante  &plHS 

tônfidérable^  qiCon  nu  fera  peut- être  aufujet  desPropa* 

filions  de  Morale  relâchée^  que  f  attaque  dans  la  dermen 

partie  de  mon  Ouvrage»    Car  ces  Propofîtions  ayant  étly 

à  ce  qu* on  prétend^  avancées  par  quantité  de  Théologiens^ 

mêmecélibres^lamoqueriequefenfaisy  peut^  dira 't- on f 

diffamer  en  quelque  forte  ces  Théologiens^  &  caufcr  ainji 

une  efpeu  de  fcandale  dans  rEgl^e.  A  cela  je  réponds 

p/emierement :   Quil  n*y  a  aucune  des  Propofîùons  que 

j^ attaque^   qui  naît  été  plus  d'une  fois  condamnée  paf 

tome  CEgUfeyGrtoût  récemment  encore  par  deux  des  plm 

grands  Papes  qui  ayent  depuis   long  ^  temps  rempli  U 

Saint  Siège.    Je  dis  en  fécond  lieu^  qiià  V exemple  de  ces 

célèbres  Ficaifes  de  JESUS  ^  CHRIST ^  je  n^ai  point 

nommé  les  .Auteurs-  de  ces  PfopofitionSy  ni  aucun  de  ces^ 

,  Théologiens  dont  on  dit  qu^  je  puis  caufer  la  diffamation^ 

&  contre  le/quels  même  f  avoue  que  je  nepuisjien  dieideff. 

piâfque  je  n'ai  point  lu,  ni  ne  fuis  d^humeur  à  lire  Uurs 

Ecrits:  ce  quiferoit  pourtant  abfoùiment  néceffaire  pour 

prononcer  fur  les.dccufatlons  que  Von,  forma  contt\uxy 
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iturs  accufauurs  pouvant  les  avoir  mal  cntendus^Cr  s^éere 

trompés  dans  rintelligence  des  paffkges  où  ils  prétendent 

que  font  ces  erreurs^  dont  ils  les  accufentk   Je  foutiens  en 

eroijieme  lieu  j  quHl  ejl  contre  la  droite  Raifon  depenfer 

que  je  puiffe  exciter  quelque  fcandah  dans  VEglifcy  en 

traitant  de  ridicules  des  Proportions  rejettées  de  totut 

^CÉgl^fêy  &  plus  dignes  encore^  par  leur  abfurditéy  tTétre 

fifflces  de  tous  les  Fidèles ^  que  réfutées  férîeufementé    Ceji 

^e  que  je  me  crois  obligé  de  dire  pour  me  jufiijkré    Que 

fi  aprïs  cela  ilfe  trouve  encore  quelques  Théologiens  qui 

fi  figurent^  qu*en  décriant  ses  Propojitions^  fai  eu  en  vue, 

de  les  décriet  eux^memeSy  je  déclare  que  cette  faujfe  idéèj 

qu*ils  ont  de  moi^  ne  fauroit  venir  que  des  mauvais  artifr 

ses  de  PÉquii^oquey  qui,  pour  fe  venger  des  injures  ^ue  je 

lui  dis  dans  maPiece^  s* efforce  d^intéreffer  dans  fa  caufe  \\ 

ces  Théolof^ns,  en  mefaifant  penfer  ce  que  je  iCûi  pas 

penje^  &  dire  ce  que  je  n*aî  point  dite 

Fbilâ  y  ce  me  femble  y  bien  des  paroles  y  &  peut  -  itfe 
trop  de  paroles  employées  pour  jujlifier  un  auffi  peu  con^ 
fidérable  Ouvrage  quejl  la  Satire  quon  va  voir.  Avara 
néanmoins  que  definiryje  ne  crois  pas  me  pouvoir  difpenfer 
d^ apprendre  aux  Lecteurs  y  qu^en  attaquant  y  comme  je 
fais  dans  ma  Satire  y  lies  erreurs  y  je.  ne  me  fuis  point  fié 
à  nus  feules  lumières;  Triais  qu^aihji  que  je  V ai  pratiqué  y 
il  y  a  environ  dix  ans  y  à  V égard  de  mon  Èpître  De 
TAmour  de  Dieu ,  fai  non  feulement  confulté  fur  mon 
Ouvrage  tout  ci  que  je  connois  de  plus  habiles  DoUeurSy 
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mais  que  jt  Vax  donne  à  examiner  au  Prélat  de  fÉgliJi, 
qui,  par  t étendue  de  fes  connoiffances  &  par  Féminence 
de  fa  dignité  y  ejl  le  plus  capable  6*  le  plus  en  droit  de  me 
préfcrire  ce  que  je  dois  penfer  fur  ces  matières*  Je  veux 
dire  Mr.  le  Cardinal  de  No  ailles  ,  mon  Archevê^ 
qtu.  rajouterais  que  ce  pieux  &favant  Cardinal  a  eu 
trois  Jhrù^nes  ma  Satire  entre  tes  mains  ^  &  qu*^  mes 
injiantes  prières  ^  auprès  C avoir  lut  &  relue  plus  d^une 
fois,  il  me  Va  injin  rendue,  en  me  comblant  £  éloges,  & 
m*a  djfuré ,  qu*il  n!y  avoit  trouvé  à  redire  qiCun  fetd 
mot,  que  j*ai  corrigé  fur  le  champ,  &  fur  lequel  je  lui 
ai  donné  une  entière  fatisfaSion.  Je  me  flatu  donc, 
qu*avec  une  approbation  Ji  authentique,  fi  fure,  &Ji  glo* 
tieufe,  je  puis  marcher  ta  tête  levée^  &  dire  hardiment 
des  Critiques  qu* on  pourra  faire  déformais  contre  la  doSri* 
ne  de  mon  Ouvrage,  qiu  ce  ne  fauroient  être  que  de  vtâ* 
•  nés  fubtilités  d^un  tas  de  mif érables  S ophijles  formés  dont 
t  Ecole  du  Menfonge^  &  auffi  affidés  amis  de  tEqùivo^ 
qiU,  qu^opiniâtres  ennemis  de  Dieu,  du  Bon  Sens 

&  de  la  Féritéê 
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L'ÉQUÏVOQUEo 


D 


U  langage  François  bizarre  Hermaphrodite, 
De  quel  genre  te  faire,  É  Q  u  i  v  O  qùE  maudite. 
Ou  maudit  ?  car  fans  peine  aux  Rimeurs  hazardeux 
L'ufage  encor^  je  crois,  laifle  le  choix  des  deux. 


V>ette  Satire  a  été  compofée  en  toute  propofition  qui  a  plufieurs  fcns^ 
l'Année  1705.  TAuteur  étant  âgé  &  que  Von  fait  en  prévoyant  que  la 
de  69. 9ns.  Il  employa  onze  mois  perfonnc  qui  nous  écoute ,  la  prendra 
à  la  faire,  6c  trois  ans  à  la  corriger*  dans  un  jens  différent  de  celui  que  nous 
Pendant  ce  lon^  intervalle,  fes  amis  y  donnons  dans  notre  efprit, 
Tengageoient  (ouvent  à  en  réciter 

^  des  lambeaux  \  &  Air  les  rapports  Cette  Satire  ne  regarde  donc  nul- 
peu  fidèles  qu'ils  en  faifoient  dans  le  lement  rÈquivoque ,  dont  il  s'agit 
ïnonde,  on  s'imagina,  que  fa  prin-  dans  les  Écoles.  Mr.  Despreaux 
cipale  vûeétoitd'offenferles  Jéfui-  dit  lui* même,  que  c*efi  un  pur  jeu 
tes  par  cet 'Ouvrage.    Mais  outre,   d^  Efprit,    Ainfi  ce  feroit  une  erreur 


Épi  

nion  de  l'Équivoque  n'étant  pas  en-  Il  n'époufoit  férieufement  nul  parti, 
feignée  par  tous  les  JéAiites,  &  fc  à  Tégard  des  matières  qui  ne  font 
trouvant  en  beaucoup  d'Auteurs  point  encore  décidées.  On  en 
qui  ne  font  pas  Jefuites  ;  on  peut  juger  par  cet  endroit  d'une 
peut  dire  en  quelque  façon ,  que  Lettre  qu'il  m'écrivit  le  7.  de  Dé- 
cette Satire  n'attaque  pas  même  les  cembre  ;703.  &  où  il  s*agit  de  la 
Cafuiftes  en  général.  plus  grande  conteftation  des  Théolo» 

gjens  de  ce  Siècle.  „Pour  ce  qui 
L'Équivoque  fe  prend  ici  par  Mr.  ^regarde  le  démêlé  fur  la  Grâce, 
Despreaux,  pour  tous  les  abus  &  tou"  „c'eft  fur({UOL  je  n'ai  point  pris 
t€s  les  méprifes  de  l'Efprit  humain,  qui  „parti ,  étant  tantôt  d  un  fenti- 
uous  font  prendre  fouvent  une  chofe  ,,ment ,  &  tantôt  d'im  autre  :  de 
pour  une  autre,  Ceft  ainii  qu'il  s'ex-  „forte  que  m'étant  quelquefois  cou- 
prime  dans  le  Difcours  précédent.  „ché  Janfénifte  tirant  «u  Calvinifte, 
Au  lieu  que  les  Cafuiftes,  fuivant  le  ,,je  fuis  tout  étonné  que  je  me  ré- 
P.  Daniel,  appellent  Équivoque,  „veille  Molinifte   approchant  du 

Tonu  L  O 
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5  Tu  ne  me  réponds  rien  t  Sors  d'ici  ^  Fourbe  infigne> 
Mâle  auiH  dangereux  que  femelle  maligne, 
Qui  crois  rendre  innocens  les  difcours  impofteurs; 
Tourment  des  Écrivains,  jufte  efiroi  des  Leâeurs; 
Par  qui  de  mots  confus  fans  cefle  embarraifée 

10  Ma  plume ,  en  écrivant ,  cherche  en  vain  ma  penf^s» 
LaiiTe-moi,  va  charmer  de  tQS  vains  agrémens. 
Les  yeux  faux  &  gâtés  de  tes  louches  amans; 
Et  ne  viens  point  ici  de  ton  ombre  groi&ere 

^   Envelopper  mon  ftyle  ami  de  la  lumière. . 

1$       Tu  iais  bien  que  jamais  chez  toi,  dans  mes  difcoUil^i 
Je  n'ai  d'un  faux  brillant  emprunté'  le  fecours. 
Fuis  donc.  Mais  non,  demeure  ;  un  Démon  qui  m'infpire 
Veut  qu'encore  une  utile  &  dernière  Satire^ 
De  ce  pas  en  mon  Livre,  exprimant  tes  noirceurs, 

do  Se  vienne,  en  nombre  pair,  joindre  à  Tes  Onze  Sœuf% 


Mpelâgîeft.    Ainii^  ^ns  cdndaiAiief  eft  clai^    Mt.tytipfteaxA  n*afait 

Hoi  les  uns  ni  les  autres,  je  m'écrie  que  répéter  dans  cette  Satire  les  ac* 

>»avec  St.  Paul  :  â  Altitudo  Sapicntia  !  cufatîons  que  Mr.  Pafcal  a  faites 

««Mats  après  avoir  quelquefois  en  contre  les  Jéfuites  tn  génird  dans 

Mmoi-même   traduit   Ces  paroles  {es  Lettres  Provincùdis;   coiirnieon 

Hpar  i    O  qut  Dieu  eftfage  !  j^ajoûte  le  fera  voir  dans  les  Remarques  fur 

Miuffi  en  même  temps:  O  que  Us  le  vers  265. 6c  fur  les  fui  vans»  Miii 

9*homm€s  font  fous  !    Je  m*imagine  il  faut  remarquer  que  dans  les  NottS 

Mque  vous  entendez  bien  pourquoi  fur  cette  Satire  &  par -^  tout  ailleurs 

wcette  dernière  exclamation,  &que  où  les  Jéfuites  font  attaqués,  It 

Mvous  n*y  comprenez  pas  unpeât  Commentateur  employé  tout  Farti- 

••nombre  de  volumes*  fice  dont  il  eft  capable,  pour  ftiré 

accroire  que  Mr.  Despreaujc  n'avoit 

§.'  Quoi  qu*en  dife  le  Commen-  point  en  vue  ces  Pères.   Ce  procé- 

tateur,  on  ne  fauroit  douter,  que  la  dé  ne  convient  guère  à  un  homme 

principale  vue  de  Mr.   Despreaux  qui  fe  fait  honneur  d*avoir  eu  ce 

n*ait  été   d^offènfir  Us  Jéfuites  par  grand  Poëte  pour  Ami  particulier* 

cet Oufrage^c^' à' aire  ^  de  fatiri-  ^e^  Jéfuites  ont  étéplusânceres: 

fer  leur  Morale,  6c  d* attaquer  leurs  ils  ont  reconnu  qu'ils  étoient  véri* 

CafuiJ^u  en  ginermk  '  La  pr^ute  en  tablement  Tobjet  de  cette  Satire. 
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Et  je  fens  ejiic  ta  vue  échauffe  mon  âlidacé. 
Viens,  approche:  Voyons,  malgré  l'âge  &  fa  glacej 
Si  ma  Mufe  aujourd'hui  foirtant  de  fa  langueur. 
Pourra  trouver  encore  un  tefte  de  vigueur. 

M  Mais  oii  tend,  dira -t'- on,  ce  projet  fantaftique? 
Ne  vaudroit*  il  pas  mieux  dans  mes  vers,  moins  cauftique^ 
Répandre  de  tes  jeux  le  Tel  divertiffant  ? 
Que  d'aller  contre  toi  fur  ce  ton  menaçant 
PouiTer  jufqu'à  l'excès  ma  critique  boutade? 

î^  Je  ferois  mieux ,  j'entends ,  d'imiter  Benferâde» 

C'eft  par  lui  qu'autrefois,  mife  en  ton  plus  beau  jour ^ 
Tu  fus,  trompant  les  yeux  du  Peuple  &  de  la  Couf^ 
Leur  faire,  à  la  faveur  de  tes  bluettes  folles, 
Goûter  comme  bons  mots  tes  quolibets  frivoles» 

55  Mais  ce  n'eft  plus  le  temps.    Le  Public  détrompé^ 

D'un  pareil  enjoûment  ne  fe  fent  plus  frappé» 

Oij 

Tout  le  fhoiide  (slît^  ^e  Mr.  Ùes-  $atiré^  pour  égaref  avec  fes  ionté 
presux  ayant  commencé,  de  fai-  Ëpitres^  En  récitant  ce  vers^  il 
re imprimer,  en*X7io,  une  édition  mettoit  Farpiration  aU  mot,  onié, 
de  fes  Œuvres,  où  cette  Pièce  fir  ne  l'uniflant  pas  avec  Ys  qui  eft  i 
^  V Équivoque  devoit  encrer^  ils  obtin-^  la  fin  du  mot  précédent, 
rent  un  Ordre  du  Roi  pour  em- 
pêcher qu*elle  n*y  parût  ;  &  delà  fît  Vers  17.  Répandre  de  ks  jeux 
que  Mr.  Despreaux  ne  voulut  point  le  fil  divertiffant.y  U  difoit  tan- 
que  Ton  continuât  cejte  nouvel^  tôt  le  Jel  divertiffant ,  &  tantôt  U 
le  édition.  Par  la  même  raifon,  fd  réjouiffant  :  Il  auroit  même 
on  n'a  pas  permis  que  cette.  Pièce  .  préféré  ce  dernier ,  s*il  ne  Ta  voit 
fut  inférée  dans  Tédition  pofthume  pas  employé  dans  TÉpitre  X.  à  îts 
dei7i3.  DuMoNTEit.  Vers. 

V  K  R  $  10.   Si  vienne f  en  nemhre  V  E  R  i  36%    Je  ferois    Miéuie^',  *  ; 

pair^    joindre   à  fis  On[e    Saurs,^  d*imiier  Béhfirdde;.']    Furetiere  dans 

Cette  expreflîon  eft  heureufe,  pour  fon  fécond  Faâum  contre  TAcadc- 

marquer  le  nombre  de  douze.    La  mit  Françoife  dit ,  que  ,,B£nse* 

plupart   àt%  Amis  de  rAuteur  lui  MRADEs'étoit  érigé  en  Galant  dans 

avoient  demandé   uns   douatiem^  nia  vieille  Cour,  par  des  Chanfon- 


H> 
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Tes  bons  mots,  autrefois  délices  des  ruelles. 
Approuvés  chez  les  Grands,  applaudis  chez  \t^  Belles, 
Hors  de  mode  aujourd'hui  chez  nos  plus  grands  badins, 

40  Sont  des  collets -montés  &  des  vertugadins. 
Le  Leâeur  ne  fait  plus  admirer  dans  Voiture 
-'De  ton  froid  jeu  de  mots  l'înfipîde  figure. 
C'eft  à  regret  qu'on  voit  cet  Auteur  fi  charmant» 
Et  pour  mille  beaux  traits  vanté  fi  juftement, 

45  Chez  toi  toujours  cherchant  quelque  fineiTe  aiguë, 
Préfenter  au  Lefteur  fa  penfée  ambiguë, 
Et  fouvent  du  faux  fens  d'un  proverbe  afFefté, 
Faire  de  fon  difcours  la  piquante  beauté. 

Mais  laiflbns-la  le  tort  qu'à  fes  brillans  Ouvrages 

50  Fit  le  plat  agrément  de  tes  vains- badinages. 

Parlons  des  maux  fans  fin  que  ton  fens  de  travers, 
Source  de  toute  erreur,  fema  dans  l'Univers:. 
Et  pour  les  contempler  jufques  dans  leur  naiflance, 
Dès  le  terhps  nouveau-né,  quand  la  Toute  -  Puiflancc 

55  D'un  mot  forma  le  Ciel,  l'Air,  la  Terre  &  les  Flots, 
N'eft-ce  pas  toi,  voyant  le  Monde  à  peine  éclos. 
Qui ,  par  l'éclat  trompeur  d'une  fonefte  pomme. 

Et  tes  mots  ambigus,  fis  croire  au  premier  homme, 

f 

Qu'il  alloit,  en  goûtant  de  ce  morceau  fatal, 

^nettes,  &  âesvers  de  Ballet,  qui  Vers  40.  SontddsColîtu^mott- 

mIuî  a  voient  acquis  quelque  rcputa-  tést  &  des  Vertup.dins,']    Lts  CcUeu' 

«*tion  pendant  le  règne  du  mauvais  montés  &  Içs  Vertu}: adias  étoient  an* 

wGoùt^des  Équivoques  &  des  Pointes  ciennemçnt  des  pièces  de  rhabille* 

qui  ftil^fte  encore  chez  lui.*'  Fu-  ment  des  femmes.                 / 

retiere  tépcte  encore  la  mûme  rail-  C  h  A  K  G.  Vers  4^.  Mais  Uijfons' 

lerie  dans  Ton  troifieme  Faâusn.  là  U  tore,  &c)  Première  manière  : 
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~éo  Comble  de  tout  fàvoir,  à  Dieu  fe  rendre  égal  ? 
Il  en  fit  fur  le  champ  la  folle  expérience. 
Mais  tout  ce  qu^il  acquit  de  nouvelle  fciençe^ 
Fut  que  trifle  &  honteux  de  voir  fk  nudité^ 
Il  fut  qu'il  n'étoit  plus,  grâce  à  fa  vanité» 

^5  Qu'un  chétif  animal  paitri  d'un  peu  de  terre» 
A  qui  U  &im»  la  foif»  par- tout  faifoient  la  guerre» 
Et  qui  courant  toujours  de  malheur  en  malheur» 
A  la  mort  arrivoit  enfin  par  la  douleur. 
Oui»  de  tes  noirs  complots  &c  de  ta  trifle  rage 

70  Le  Genre  humain  perdu  fiit  le  premier  ouvr^^e. 
Et  bien  que  l'Homme  alors  parut  fi  rabaiffé» 
Par  toi  contre  le  Ciel  un  Orgueil  infenfé, 
Armant  de  fes  neveux  la  giganteique  engeance» 
Dieu  rëfolut  enfin»  terrible  en  fa  vengeance» 

75  D'abîmer  fous  les  eaux  tous  ces  audacieux* 
Mais  avant  qu'il  lâchât  les  éclufes  des  Cieux» 
Par  un  fils  de  Noé  fatalement  fauvée. 
Tu  fiis,  comme  ferpent,  dans  l'Arche  confervée, 
Et  d'abord  pourfuivant  tes  projets  fufpendus 

«o  Chez  les  Mortels  reftans,  encor  tout  éperdus» 

De  nouveau  tu  femas  tes  captieux  menfonges» 

Et  remplis  leurs  efprits  de  fy^les  &  de  fonges. 

O  iij 

Mais  laijfons  là  le  nul  qu*à  de  tels   avoit  été   un   mois   à  trouver  ce 
difcours  jointe,  demi -vers.      §.  Remarquez  cette 

TupcnmiUeendroksfousUheau  "'^l^^^^'^Xl^^^^^  ^^ 

nom  de  Pointe,  VERS  80.  CA^^  les  Mortels  reft ans ^ 

Vers  64.  Grâce  à /a  Va-  encor   tout    éperdus,]     Au  lieu    de 

niié^l     L* Auteur    convenoit    qu*il  Mortels^  û  y  ^woit  Hommes.    Après 
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■ 

Tçs  voiles  offufquant  leurs  yeux  de  toutes  parts,  ' 
Dieu  difparut  lui-même  à  leurs  troubles  regards. 

65        Alors  tout  he  fut  plus  que  {Cupide  ignorance;^ 
Qu'impiété  fans  bornes  en  Ton  extravagance^ 
Puis  dé  cent  dogmes  faux  la  Superftition, 
Répandant  Tidolâtre  &  folle  illufion, 
Sun  la  terre,  en  tout  lieu  difpofée  à  les  fiiîvre, 

9P  L'Art  fe  tailla  dès  Dieux  d'or,  d'argent  &  de  cuivrai 
Et  l'Artifan  lui-mômç  humblemçnt  profterné 
Aux  pieds  du  vain  métal  par  fa  maih  façonné, 
Lui  demanda  les  biens,  U  fitnté,  la  (àgeiTe: 
Le  Monde  fut  rempli  dç  Dieux  de  toute  efpece* 

95  On  vit  le  Peuple  fou,  qui  du  Nil  boit  les  eaux, 
Adorer'  les  Serpens,  les  PoiiTons,  les  Oifeaux, 
Aux  Chiens,  aux  Chat^,  aux  Boucs,  offrir  des  façriiicçs,, 
Conjurer  l'Ail,  TOignon,  d'être  à  fes  vœux  propicçs; 
Et  croire  follement  maîtres  de  {^s  deftinç 

i9Q  Ces  dieux  nés  du  fumier  porté  dans  (es  jardins» 
Bientôt  te  fîgnalant  par  mille  faux  miracles. 
Ce  fut  toi  qui  par -tout  fis  parler  les  Oracles. 

C'efl  par  ton  double  (çns^  dans  leurs  difçoiu-s  jette. 


reftans,  qui  fait  la  Céfure,  l'Auteur,  Vers  89.  Sur  la  terre»  en  touê 

en  récitant  ce  vers,  faifoit  un  long  lieu,')    Il  faut  diofi  »  &  non  pas,  e» 

repos ,  pour,  bien  faire  fentir  que  tous  lieux,  * 
reftans  ne  doit  pas  fe  joindre  avec 

£e  qui  fuit  !  encor  tout  éperdus.  Vers  97.  Au»  Chiens,  aux  Chats^ 

VERS  8^.  Alûrs  tout  ne  fat  plus,)  aux  JSoucs,^  Dans  la  plupart  des  Qo^ 

Ceft  ainiiqu^il  faut  lire,  &  non  pas ,  pies  on  lit  î  aux  Chiens,  aux  Chats» 

Ce  ne  fat  plus,  comme  oq  Ta  mis  dans  aux  Rats,    C^  une  fiauite  grofliere, 

toutes  les  copies  tant  imprimées  qui  doit  être  fi  peu  fur  lo  compte  de 

quç  m^aufcrites»  rAuteur,  que  toutes  les  fois  qu'il 
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Qu'ils  (urçnl  eh  mentant  dire  la  vérité; 

loj  Et  làn$  craintç  rendant  Içurs  rëponfes  Norin^ndes 
Des  Peuples  &  des  Rois  engloutir  les  offrandes. 

Ainfi  loin  du  vrai  jour,  par  toi  toujours  conduis 
UHomma  ne'  fùrtit  plus  de  fon  épaiffe  nuit. 
Pour  mieux  tromper  (es  yeux,  ton  adroit  artifice 

iio  Fit  à  chaque  Vertu  prendre  le  nom  d'un  Vice: 
Et  par  toi  de  fplendeur  fauffement  revêtu 
Chaque  Vice  emprunta  le  nom  d'une  Vçrt\i% 
Par  toi  l'Humilité  devint  une  bafîeffej 
La  Candeur  fé  i^omma  Groffieret^  Rudçpfev 

il 5  Au  contrah-e,  l*aveugle  &  folle  Ambition, 
S'f^ppella  ées  grands  cœurs  la  belle  paflîôn  s  ^ 
Pu  Boqi  de  Fierté  noble  on  ornd"  l'ImpudencÇj^ 
Et  |g  Fourbe  paff^  pour  çxquife  Prydençç  : 
L'Audace  brilla  feule  aux  yeux  de  FUniv.ers; 

«o  Et  pour  vraiment  Héros ,  çhçz  Içs  hommçs  pçrvers.. 

On  ne  reconnut  plus  qu'Ufurpateurs  iniques, 

Que  tyranniques  Rois  cenfés  grands  Politiquçs, 

Qu'infâmes  fçélér^ts  à  la  gloire  afpirans, 

£t  VQiçurs  revêtus  4u  notn  de  Conquérans, 

Q  iv 

> 

récîtoit  cet^e  Satire^  il  appiiyoit  accufés  de  peu  de  fîncérité;  &, 

extrêmemçnt  fmr  Iç  mot  itBoftcs,,  Répoadgc  f»  Norf^and,  eft  une  ex-, 

pour  en  fqire  fentir  I9  fbroe  te  Té-  preflion  «   qui    eft   devenue    prOf 

iiergie.  Dans  la  Satire  VIII.  il  a  çn-  verhiale  ,  pour  dire ,  que  Pçm.  ré" 

core  décrit  iHdoIàtrie  groifiere  des  pond  d*une  manière  i^uivoquç.  F^arUr 

ï^ptiens.    Il  difoit  à  çç  pTÔpos:  enNormand,   Vçyçz  le  vers  420.  de 

y^i  dit  deux  fois  U  minu  çiofc  ^  ni  l'Êpître  IX, 
vu  fuis  point  copié» 

VERS  loy.  Lturs  réponfts  I M I  T.  Vers  1 10.  TU  à  chaque  Ver* 

Normandes,^    Les  Normandf  font  eu  prendra  (e  nomdhm  VU^^  Go  M* 
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225        Mais  à  quoi  s'attacha  ta  favante  malice? 
Ce  ftit  fur -tout  à  faire  ignorer  la  Juftice, 
Dans  les  plus  claires  Loix  ton  ambiguité 
Répandait  Ton  adroite  &  fine  obfcurité^ 
Aux  yeux  embarraffés  des  Juges  les  plus  fages, 

«30  Tout  fens  devint  douteux,  tout  mot  eut  deux  vifages; 
Plus  on  crut  pënétrer,  moins  on  fut  éclaire!  ; 
Le  texte  fiit  fouvent  par  la  glot^è  bbfcurci:  ' 

Et  pour  comble  de  maux,  à  tes  raifons  frivoles 
L'Eloquence  [prêtant  l'ornement  des  paroles, 

«35  Tous  les  jours  accablé  fous  leur  commun  effort, 
Le  Vrai  pafTa  pour  faux,  &  le  bon  Droit  eut  tort. 
Voilà  comme  déchu  de  fà  grandeur  première. 
Concluons^  THomme  enfin  perdit  toute  lumière, 
Et  par  tes  yeux  trompeurs  fe  figurant  tout  voir, 

140  Ne  vit ,  ne  fut  plus  rien ,  ne  put  plus  rien  favoir. 

B  A  u  T  a  voit  dit,  en  parlant  de  la  de  ce  vers  rAuteur  aroit  mis  celui* 
Cour-,  L.  I,  £pigr.  53.  ci;  Qu'un  Mortel,  comme  un  autrc^ 

au  mal  déterminé,    £c  c'eil  ce  vers 
Les  Vertus  pajfent  pour  des  Vices,     que  Mr.  le  Cardinal  de  NoAiL- 

r-  /     r/-  j    77  LES  lui  fit  changer.  §.  Ce  chan* 

Et  les  Vues  pour  des  Vertus.  ^^^^^^  ^^  fondé  fur  fhypothèfe,. 

Ch  AN  G.  Vers  135,  Ta«j/«wttr*  S^^J*"*  une   Grâce   pamculiere 

accablé,]    Ilavoitmis:  Chaque  jour  &  efficace  par  eUe  même,  1  Homme 

accabUs;  &  ce  dernier  mot  fe  rap-  ne  peut  pas  ne  pomt  pécher.   Du 

portoit  au  Vrai  &  au  bon  Droit,  qui  M  G  N  T  E  l  L. 

îbnt  dans  le  vers  fuivant.  _,  ^  ^      ,    • 

r>     .«,^Tr  T>   1    o  T  VERS  IÇO.    Très ^ équivoque  ami 

pourtant  Dans  la  première  compo-  j^  pespreaux  fe  bom^  ici  au  fiW 
Jinon  l'Auteur  avo«  mis: /)«/•£?«.-  .  ^^'^  j^  y  fj^  convenir, 
«  pourtant  Mais  .1  changea  ce  moti  P     j^  ^     «^  5  ^.^        ^tl 

^rce  qu'il  s^agit  ic.  de  la  Raifon.  ^w^^uvert  de  la  calomnie.  Le. 
&  non  pas  de  1  Equité.  ^^^  ^^^  q^^^  ^^^^^^^  g  corrom- 

V  E  R  s  148.  Qu'an  Mortel,  par  lui-  pues  en  ce  temps  -  U ,  qu'ils  ne  pu- 
smt  au  fcùl  mal  entraîné.')  Au  lieu  rent  voir  l'amidé  de  Sociate  pour 


mem* 
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De  la  Raifou  pourtant^  par  le  vrai  Dieu  guidée^ 

« 

Il  refta  quelque  trace  encor  dans  la  Judée. 

Chez  les  hommes  ailleurs  fous  ton  joug  gémiflâns,    " 

Vainement  on  chercha  la' Vertu,  le  droit  fens: 

«45  Car  qu'eft-ce  loin  de  Dieu  que  l'humaine  Sageffe? 
Et  Socrate,  l'honneur  de  la  profane  Grece^ 
Qu'étoit-il  en  effet,  de  près  examiné, 
Qu'un  Mortel,  par  lui-même  au  feul  niai  entraîné; 
Et  malgré  la  vertu  dont  il  faifoit  parade^ 

«50  Très -équivoque  ami  du  jèuné  Alcibiadè? 
Oui,  j'ofe  hardiment  l'affirmer  contre  toi. 
Dans  le  Monde  idolâtre,  affervi  fous  ta  Loi, 
Par  l'humaine  Raifon  de  clarté  dépourvue. 
L'humble  &:  vraie  Équité  fiit  à  peine  entrevue  ;• 

15^  Et  par  un  Sage  altier,  au  feul  fafte  attaché. 

Le  Bien  même  accompli  fouvent  fut  un  péché.- 

O  V 

Alcîbîade»  fans  y  attacher  un  foup-  Lt  Bien  menu  accompli  fouvent  fia 

çon  de  crime.    Mais  Platon ,  fon  j^  péché; 

4ifciple,  le  juâifie  pleinement  dans  '^     .* 

quelques. uns  de  fesl^alogues, fur-  avoient  été   feits  dfi  deux  autres 

tout  dans  ce  ui  qui  eft  intitule  :  U  manières,  dont  la  première  étoit: 
Manquât,   ou  Alcibiade  hu-meme 

prend  les  Dieux  à  témoin  que  Ta-  £^  f^^^  ^vec  un  cetur  au  feul  faflc 

mour  de  Socrate  pour  liu  n  avoit  an    hé 

jamais  rien  eu  de  criminel.  * 

<•    n.  •/•       m  ^  '  n'£  ■    r  •  ^  botuu  aHion  mime  au  fond  fut, 

.  §.  PuifquePlatona^«/Zijï<f/tfiiie-  '  lj 

'  ment  Socrate,  il  s*enfuit ,  que  Mr.  ""  péché. 

Despreaux  a  rendu  trèfrôniimement   _     ^        , 
fa  vertu  fufpêae  &  douteufe  :  &  ^a  féconde  manière  : 
c*eft  ce  que  Ion  Commentateur  de-       .,    _ .  rira 

voit  remarquer.  D  v  M  o  n  t  £  il.       ^  /«'  «^«^  ««  ^^"^  ""f  /^"'  /">^« 

attaché, 

C  H  A.  VG.Vcrsi^'i.  Et  par  un  Sage  _.  r   j  x:^ 

aUier,  au  feul  fafie  attaché,  &C.]     Cc        ^  ^'«^  »^"»«'  ^  ^"'^  'î"  ^'"'  ^ 
yers  &  le  fuivant  :  ««  péshé*  ^ 
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Pour  tirer  rHomme  enfin  de  ce  défardre  extrémCf 
Il  fallut  qu'ici -bas  Dieu,  feit  homme  lui^mêmç, 
Vînt  du  fein  lumineux  de  l'étemel  fëjour, 

ito  De  tes  dogmes  trompeurs  diffiper  le  iaux  jour. 
A.ràfpçél  de  ce  Dieu  les  Démons  difparurent. 
Pans  Délies,  dans  Delos,  -tes  Oracles  fe  turent j 
Tout  marqua^  tout  fentit  fa  venue  en  ces  lieuse, 
L'^firôpié  marcha^  TaVeugle  ouvrit  les  yeux» 

1^5  Mais  bientôt  *  contre  lui  ton  audace  rebelle. 
Chez  la  Nation  même  à  fon  culte  fidelle, 
•Pe  tous  côtés  arma  tes  nombreux  feftateurs. 
Prêtres,  f^h^ifiens,  Rois,  Pontifes,  Dofteurs; 
C'eft  par  eux  que  Ton  vit  la  Vérité  fuçrême 

I7P  De  mcnfonge  &  d'erreur  accufée  elle-même; 
Au  Tribunal  humain  le  Dieu  du  Ciel  traîné^ 
Et  l'Auteur  de  la  Vie  à  mourir  condamné. 
Ta  fiîrçur  toutefois  à  ce  coup  fut  deçûe. 


Vers  158.   J7  fallut  m^iei'has  nel  a  terni  P éclat  de  fa  vertu  t   cette 


y  a  de  veritaDie  vertu  que  taux  jugemens  qu' 
«suis  la  véritable  Religion^  &  la  de  ce  qu'elle  eft  véritablement  en 
principale  preuve  qu*il  en  donne,  elle-même.  Les  fpupçons  &  les 
eft  Texemple  de  Socrate,  le  plus  fage  calomnies  des  Juifis  contre  la  Vierge 
é^  Hiunains,  fuivant  le  témoignage  MarU  &  contre  Jesvs-Christ 
de  rOracle*  Car  Socrate  n*a  pas  même,  ne  diminuent  rien  de  leur 
laifTé  d*être  foupçonné  ie  crime,  &  fàinteté  ni  de  V éclat  de  leur  vertu. 
ce foupçon  a  terni Téçlat de  fa  ver*  Du  M'ONT^il, 
tu.  Mr.  Despreaux  difoit  à  ce  pro- 

?os,qu*il ne pouvoit trouver dan« le  Vehs  i^4»  Vcftropii  mardiâ*') 
aganifme  de  plus  grande  Viâime  Le  mot  ^eftropié,  eft  im  terme  gé^ 
à  immoler  à  Jesus-Çhrist,  nçrique,  qui  convient  également  à 
q[iie  Socrate.  ceux  ({vi  n*ont  pas  Tufage  de  leurs 

C.  On  prétei^d  ici,  que  le  foupçon  bras,  ou  de  leurs  xnains,  &  à  ceux 
çuron  a  eu,  que  iSocrate  étoit  crimi-  qui  font  perdus  des  jambes.    On 
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Et  pour  toi  ton  audace  eut  une  trifte  îiTue. 

175  Dan$  la  nuit  du  tombeau  ce  Dieu  précipita 
Se  releva  foudain^tout  brillant  de  clarté; 
£t  par -^  tout  fa  doélrine  en  peu  de  temps  portée 
Fut  du  Gange,  &  du  Nil,  &  du  Tagç  écoutée; 
Des  (ttperbes  Autels,  à  leur  gloire  dreifés,    . 

180  Tes  ridicules  Dieux  tombèrent  renverfés. 

On  vit  en  mille  endroit3  leurs  honteufes  fiatuçs 
Pour  le  plus  bas  ufàge  utilement  fondues. 
Et  gémir  vainement.  Mars,  Jupiter,  Venus, 
Umej,  Vafes,  Trépieds,  vils  meubles  devenus, 

185  Sans  (iiccomber  pourtant  tu  foûtins  cet  orage  ; 
Et  fur  l'idolâtrie  enfin  perdant  courage. 
Pour  embarraifer  Thomme  en  des  nœuds  plus  fubtils 
Tu  courus  chez  Satan  brouiller  de  nouveau}^  fils. 
Alors,  pour  féconder  ta  trifte  frénéfie, 

190  Arriva  de  l'Enfer  ta  fille  THéréfîe, 


en  fit  appercevoîr  notre  Poëte,  fie  il  TAlHque»  fie  FEurope:  carrAmév 

sVfForça  de  corriger  cet  endroit:  U  ric^ue  n'ctoit  pas  encpre  connue 

mit  I  Le  joihlt  devint  fort.  Il  mit  auifi  t  alors* 

Le  muet  difcourut  :  mais  ces  chaûige- 

mens  ne  l'ayant  pas  contenté,  il  Veas  182.&1S4.  Pour  le  plus 

s^en  tint  à  la  première  cxpref&on.      bas  ufage Ùrnest  Vafts,  Trépieds^ 

vils  mçubles  devenus\)  I,*Âuteur  avoit 

Vers  16S.    Fritr^s^    Pkarlfiens,  mis  au  premier' vers  :  Pour  le  plus 

Rois,  Pontifes^  Doreurs,]  Il  y  avoit  vil  ufage;  fie  au  fécond:  vain.s  meubles 

4*?bord  Scribes,  au  Ucu  de  Pritrps,  devenus.    Mais  ce  mot  vains  ne  for* 

On  fit  remarquer  à  Mr.  Despreaux  moit  ici  prefque  aucun  fens,  fie  il 

que  Scrihei  &  DoBeurs  n'étoient  que  emprunta  de  Tautre  vers  le  mot  de 

la  même  chofe.  vils^  auquel  il  fubilitua  celui  de  bas. 

Vers  178.  Fut  du  Gan^e^&du       VerS  188.   Brouiller  de 

Nil»  4t  dit  Tage  écoutée,^    Ce%  trois  nouveaux  fis,)    Exprefiion  prover* 

Fleuves  font  les  plus  fameux  des  biale,  pour  dure:  Caufer  de  nouveau» 

trois  Parties  du  Monde,  TAfie,  troubks. 


^ 
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Ce  Monftre,  dès  Tenfânce  à  (on  école  inflruît, 
.  De  tes  leçons  bientôt  te  fit  goûter  le  fruît. 

Par  lui  l'Erreur,  toujours  finement  apprêtée^ 

Sortant  pleine  d'attraits  de  fa  bbuche  empeftée, 
«95  De  fon  mortel  poifon  tout  courut  s'abreuver, 

Et  rÊglife  elle-même  eut  peine  à  s'en  fauVer. 

Elle- même  deux  fois  prefque  toute  Arienne, 

Sentit  chez  foi  trembler  la  Vérité  Chrétienne; 

Lors  qu'attaquant  le  Verbe  &  fa  Divinité, 
200  D'une  fyllabe  impie  un  faint  mot*  augmenté 

Remplit  tous  les  efprits  d'aigreurs  fi  meurtrières, 

Et  fit  de  fang  Chrétien  couler  tant  de  rivières. 

Le  Fidèle  au  milieu  de  ces  troubles  confus. 

Quelque  temps  égaré,  ne  fe  reconnut  plus; 
205  Et  dans  plus  d'un  aveugle  6c  ténébreux  Concile 

Le  Menfonge  parut  vainqueur  de  l'Évangile. 
Mais  à  quoi  bon  ici  du  profond  des  Enfers, 

Nouvel  Hifl:orien  de  tant  de  maux  foufFerts, 

Rappeller  Ârius,  Valentin  &  Pelage, 
aro  Et  tous  ces  fiers  Démons  que  toujours  d  âge  en  âge, 

Dieu,  pour  faire  éclaircir  à  fond  k$  vérités. 

Vers  199.  Lors  qu*attaquéutt  le  Lorfque  cfui  fis  Sujas  l'un  toam 
Verbe  &  fa  Divinité,    D*une  fyllabe  Vautre  çrmis, 

impie  &c.  &  les  deux  Tuivans.]   Le 

fécond  vers  étoit  ainfi  :  Et  fur   un  Dieu  fait  homme  « 

D'uf^  adroite  fyUabe  un  faint  mot  combat  animés, 

augmenté.  ^»  P  ^^  «««  S"^^  ^  fi  ^^' 

&  fi  longue» 

Mais    1* Auteur    avoit    première-       _ ,  ,    ^,  » .  %i^^s^* 

ment  fait  ces  quatre  vers  de  cette       ^«^  '^'  ^^  Cheuais ,  Martyn 
manière:  d^Mte  diphthongue. 
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A  permis  qu'aux  Chrétiens  TEnfer  aît  fufcitës? 
LaifTohs  heurler  là -bas  tous  ces  damnés  antiques^ 
Et  bornons  nos  regards  aux  troubles  fanatiques^ 

*ïs  Que  ton  horrible  fille  ici  (ut  émouvoir, 

Quand  Luther  &  Calvin  remplis  de  ton  favoir, 
Et  foi  difans  choifis  pour  réformer  l'Églife, 
Vinrent  du  célibat  affranchir  la  Prétrife  ; 
Et  des  vœux  les  plus  faints  blâmant  l'auflerité^ 

»«>  Aux  Moines  las  du  joug,  rendre  la  liberté. 
Alors,  n'admettant  plus  d'autorité  vifible. 
Chacun  fut  de  la  Foi  cenfé  Juge  infaillible. 
Et  fans  être  approuvé  par  le  Clergé  Romain, 
Tout  Rroteflant  fut  Pape  une  Bible  à  la  main. 

=*s  De  cette  erreur  dans  peu  naquirent  plus  de  SeOiCs 
Qu'en  Automne  on  ne  voit  de  bourdonnans  infeôes 

* 

Fondre  fur  les  raîfins  nouvellement  mûris  ; 
Ou  qu'en  toutes  faifons  fur  les  murs  à  Paris, 
On  ne  voit  affichés  de  Recueils  d'amourettes, 
*3o  De  Vers,  de  Contes  -  bleus,  de' frivoles  fornettes, 
Souvent  peu  recherchés  du  Public  nonchalant. 
Mais  vantés  à  coup  ffir  du  Mercure  Galant. 

l«s  Ariens  nioîent  la  Confubilanrla-  auquel  ils  AibAîcuoi^nt  le  mot 
Jjw  du  Verbe,  Ôc  rejettoient  le  mot  ô^«<« ««•<*«.  Cette  Diphthongue  eft 
•fiWTtùç^  qui  fighifie  confuhflan-  la  Diphthongue  o< ,  que  les  Ortho- 
'^</.  Ils  difoieat,  que  le  Fils  étoit  doxes  reiettoient ,  a^nt  mieux 
•fitt^VTtés  r£  Treirfi -y  c*eft-à  dire,  fouflEHr  le  martyre  qi^S'admeitre 
^  fubftanct  Jembtable  a  celle  du  Père;  cette  addition,  gui,  toute  légère 
«Mis  non  pas  «^«««ndç,  ou  plutôt,  quefc  eft,  détruit  la  Divinité  du 
•>ifVi«^,  c'e^^à'dïre.de  fêimeJhlH  ^erbe. 

ft^nce  que  le  Père.  Ainfi  rhéréfie  Vers  2i8.  Sur  les  murs  â  Paris:! 
oes  Ariens  confiftoit  en  une  diph-  QuelqiTun  propofa  à  l'Auteur  de 
thongue,  ajoutée  au  mot  ijuàva-teç^   mettre  fur  les  murs  de  Paris»    Si  j« 
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Ce  ne  fût.  plus  par -tout  que  fous  Anabâptîftes, 
Qu*orguei^ftux  Puritains  ^  qu'exécrables  Déïftes; 

^%S  Le  plus  vil  Artifan  eut  Tes  dogmes  à  foi. 
Et  chaque  Chrétien  fut  de  différente  loi. 
<    La  Difcorde,  au  miUeu  de  ces  Seâes  altieres. 
En  tous.  lieux  cependant  déploya  fes  bannières; 
Et  ta  fille,  au  fecoufs  des  vains  raifonnetnens 

240  Appellant  le  ravage  &  les  embrafemens. 
Fit  en  plus  d'un  pays  y  aux.  Villes  défolées. 
Sous  l'herbe  en  vain  chercher  leurs  Églifes  brûlées* 
L'Europe  fut  un  champ  de  mafTac^re  &  d'horreur  î 
Et  l'Orthodoxe  liiéme,  aveugle  en  fk  fureur, 

345  De  tes  dogmes  trompeurs  nourriflànt  Ton  idée, 
Oublia  la  douc^eur  aux  Chrétiens  commandée; 
Et  crut,  pour  venger  Dieu  de  Tes  fiers  ennemi^^ 
Tout  ce  que  Dieu  défend^  légitime  &  permis. 
Au  fignal  tout  à  coup  donné  pour  le  carnage, 

3|o  Dans  les  Villes,  par -tout,  théâtres  de  leur  rage^ 

mettbii /ur  tes  mws  de  PariSi  dit-ili  fans  cefler  d^être  PUti:  ihais  lel 
cela  fignifieroit  lu  muraiîlts  dé  la  homin&S  dontléht  fouveht  Itf  noift 
Villt.  de  Piété  à  leur  fureur  &  â  leur  /a- 

donné  pourUcamaith   Le  maffacre   ?"i^î^r4'l'if.^        r  VTln 

de§Hugue«iots  fait  en  france*  en  i^ïM,, "^^^  S?^'?rn,;f  Lj'^.m" 

1 571.  le  jour  de  Saint  ÈarthelcmL  î^^^>^^"^  ^^  ^^'P"]  ^^^  ^^^ 
t)/A.xcjw«t  u^^a  ..L«^aLuiv£«^iiu.       ^^^^  jy^^  Dcsprcaux  devoir  nous 

Ver  s.'^ô.    Vne   injufie  fureur,  donner  ce  Vers  tel  ç(u'U  je  fécitoit 

qu*àrme  l^iété,)    On  a  entendu  quelquefois  :  Uneinjufte  fureur  quife 

quelquefois  réciter  à  l'Auteur  :  Une  ^àit  Piété.  DuMonteIL 

iniujîeftirêuri  qui  fe  àroii  piété.  £,ttte  *,                       ^      \.            *  ^  %.  , 

expreffion  étoit  plus  hardie.  V  E  R  S  o^r.   Ces  furturs,  juf^u  ui 

"^  du  vain^peuplc  admiréesé]  Il  avoit  eu 
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Ceiie  mille  faux  zélés^  le  fer  en  main,  courani^ 
Allèrent  attaquer  leurs  amis,  leurs  parens, 
£t^  fans  diftinâion,  dans  tout  fein  hérétique^ 
Plems  dejoie,  enfoncer  un  poignard  Catholique* 
355  Car  quel  Lion ,  quel  Tigre,  égale  en  cruauté 
Une  injufte  fureur,  qu'arme  la  Piété? 

Ces  fureurs,  jufqu'ici  du  vain  peuple  admirées^ 
Étpient  pourtant  toujours  de  TÉglife  abhorrées; 
Et  dans  ton  grand  crédit  pour  te  bien  confèrver, 
360  li  falloit  que  le  Ciel  parût  les  approuver* 
Ce  chef-d'œuvre  de  voit  couronner  ton  adrefli» 
Pour  y  parvenir  donc,  ton  aâive  foupIefTe, 
Dans  rÉcole  abufant  tes  groffîers  Écrivains^ 
Fit  croire  à  leurs  efprits  ridiculement  vains, 
^$  Qu^Un  fentiment  iinpie,  injufté,  abohiinable, 
Pai*  deux  ou  trois  d'entr'eux  réputé  foûtenablê, 
Prenoit  chez  eux  un  fceau  de  probabilité. 
Qui  même  contre  Dieu  lui  dûnnoit  fureté; 

.$.  VéAS  265.    Qu*aH  fentiment  mdnderixpeat^itresdit^AlItnEZt 

impie  Sic.)   Mr.  Despreaux  cenfure  fi  l'autorité  d'un  Jeul  Doclet&  bon  & 

4ans  ce  vers  &  dans  les  fuivans  le  /avant  rend  une  Opinion  probable.  A 

Dogme   dé  la  Probabilité  quoi  je  réponds ,  ^u*oul.    Et  c'eft  et 

foûtenu  par  les  Jéfuites,  &  qui  eA  qu'ajfurent  Angélus  ^  Sylv.  Navar* 

comme  le  fondement  de  toute  leur  rc,  Emmanuel  Sa,  &c.  Et  voici  corn»' 

]M orale.  Voyez  Mi  Pascal,  Z«</^cj  me  on  le  prouve.    Une  opinion  pro* 

Provinciales,  htluV*  p.  m.$V*  &  fuiV.  bable  efi  celle  qui  à  un  fondement  confia 

Du  Montez L.  défable,     Of  l'autorité  d*uh    homme 

/avant    &  pieux  r^eft  pas  éx,   puiu 

$.V£RS  266.  267.  Var  deux  ^u  confidératlon.    Car^  fi  le  témoignage 

trois    d'entr'eux     réputé  foûteriàble,  d'un  tel  homme   efi   de  grand  voidê 

Prenoit  che\  eux  uh  /ceau  de  prùbabi"  pouf  nous  affuret  qu'une  chofe  fi  foit 

titi^   Il  n^eft  pas  beibin  de  deux  ou  pa/fée,  par  exempte ,  à  Rome  :  pour* 

trois Doâeurs  pour  rendre  une  Opi-  quoi  ne  le  fera  't-il  pas  de  même  dans 

mon  probable.    Un  Jeul  fufEt  pour  un  doute  de  Morale  ?  Et  la  rejhrictiont 

lui  donner  celte  qiillhé<    Vous  de*-  ajoute -t-il,  qu*^  apportent  certains 
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Et  qu'un  Chrétien  pouvoit,  rempli  de  confiance^ 

370  Même  en  le  condamnant,  le  fuivre  en  confcience, 

C'eft  fur  ce  beau  principe,  admis  fi  follement, 

Qu'auffi-tôt  tu  pofas  rénorme  fondement 

De  la  pltis  dangereufe  &  terrible  Morale, 

Que  Lucifer,  affis  dans  la  Chaire  infernale, 

27s  Vomiffânt  contre  Dieu  {es  monftrueux  Sermons, 

Ait  jamais  enfeignée  aux  Novices  Dénions. 

Soudain,  au  grand  honneur  de  l'École  Payenne, 

On  entendit  prêcher  dans  TÉglife  Chrétienne  : 

Que  fous  le  joug  du  Vice  un  pécheur  abattu 

«80  Pouvoit,  fans  aimer  Dieu,  ni  même  la  Vertu, 

Par  la  feule  frayeur  au  Sacrement  unie, 

Ad- 

Auteurs  ne  me  plaît  pas,  jue  (^autorité  &cO  ^  Morale  qu*on  a  tant  repro- 

tPun  tdfloâear  tfk  fuffjante  dans  les  chée  aux  Jéfuites,  &  dont  Mr.  Des- 

chofes  de  Droit  humain^  mais  non  pas  préaux  va  rapporter  les  principaux 

dans  celles  de  Droit  divin.    Car  elle  efi  traits.    Du  MoMTEiL. 

de  grand  poids  dans  les  unes  &  dans  Us  §.  V  £  R  S  2,So.  Pouvou,jans  aimer 

autres.  Pafcal,  Lat,  F,  p.  59.  Se  fuiv.  Dieu  &c.)  Dans  ce  Vers  &dans  les 

Du   Montez  L.  cinq  qui  luivent,  Mr.  Despreaux  en 

§.  Ver$  269.  270.     Et    qu*un  veut  aux  Jouîtes,  qui  ont  dit,  qu'on 

Chrétien  pouvoit ,  rempli  de  confiance  ^  n*e'toit  pas  obligé  d'aimer  Dieu  pour 

Mime  en  le  condamnant ,  le  fuivre  en  être  fauve,  &  que  T^rrrifrora  conçue 

confcience,)  FiLiuTius  dit,  qu*//  par   la  feule    crainte    des   peines 

eft  permise  de  fuivre  Vopinion  la  moins  de  l'Enfer  fuffifoit  avec  le  Sacre* 

probable,  quoi  que  la  moins  fûre.  Le  ment.  Voyez  les  preuves  qu'en  don- 


.  B  A  u  K I  foutient,  que  quand  le  ne  Mr.  Pafcal  dans  fes  Provincidtt» 


Pénitent  :  &  que  refufer  Vabfolution  à   Satire.      Du  MOVTEIL. 


plus  fameux  de  l'action,  Pafcal,  Lett.  IX,  p. 

Jéfuites,  Suârei,  Vafque^,  &  San-'  Voyez  auffi  la  Lettre  VIL  où.  cette 

chei,  Pafcal,  lerr.  K  p. 61.62.  Du  matière  eft  traitée  à  fond.     Du 

MONTEIL.  MONTEII, 

§.  Vers  273.  De  la  plus  dan^e^  §.  Vers  289.    Se  parjurer  ceffa 

reufe  &  terrible  Morale,  Que  Lucifer  d*itre   un  parjure*'^     On  peut  jurer, 

dit 
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Admis  au  Ciel  jôuïr  de  la  gloire  infinie; 

Et  que  les  Clefs  en  main^  fur  ce  feu!  paffeport. 

Saint  Pierre  à. tous  venans  devoit  ouvrir  d'abord. 

«85       Ainfi  pour  éviter  rétérnelle  miferè,  ' 

Le  vrai  zèle  au  Chrétien  n'étant  plus  néceffaire^ 
Tu  fus,  dirigeant  bien  en  eux  l'intention. 
De  tout  crime  laver  la  coupable  aôion. 
Bientôt,  fe  parjurer,  cefla  d'être  un  parjure. 

«90  L'argent  à  tout  deniet  fe  prêta  fans  Ufuré. 
Sans  fimonie,  on  put  contre  un  bien  temporel 
Hardiment  échanger  un  bien  fpirituel.      .  ? 

Du  foin  d'aider  le  pauvre  on  difpenfa  l'avare; 


^it  S  A  N  Ç  H  £  Z  ,  qu*on  iCa  pas  fait  donne  un  bien  temporel  pçur  un  bie^i 

une  chofe,  quoi  qu'on  Va^it  faite  effecH-  fpirituel  ;    c'cft  -  à  -  dire  de  Targeot 

ventent ,    en  entendant  en  foi  -  même ,  pour  un  Bénéfice  :    &  qu'on  donne 

qu'on  ne  Va  pas  faite  un  certain  jour,  Vargeru  comme    le   prix  du  Bénéfice^ 

ou  avant  qu'on  fût  ne\  ou  en  fous  -  en-  c'eft  une  fimonie  vifible*     Mais  que 

tendant  quelque  autre  circonftance  pa-  fi  on   le  donne  comme    le   motif  qui 

reUle ,  fans  que  les  paroles ,  dont  on  porte  la  volonté  du  Collateur  à  le  cori" 

fe  ferts  ayent  aucun  Jens  qui  le  puijfe  féro',    ce  n'eft  point  fimonie  >  encore 

faire  connoître.     Et  cela»  ajoute  ce  que  celui  qui  le  confire,  conjîd^re,  & 

fameux  Caûiiile,  eft  fort  commode  en  attende  V argent  comme  la  fin  principar 

beaucoup  de  rencontres ,   &  eft  toujours  le.     Le  Père  TanM£RX7S,  auifî 

jufie,  quand  cela  eft  néceffaire  ou  utile  Jéfuite,  dit  la  même  chofe!    Pafcal, 

pour  la  fantét   Vhonncur,  ou  le  bien»  Lettre  VL  p.  73. 74,  fi'yùiv.  &  Lettre 

Pafc.  Lett.  IX,  p.,  ii6.  127.    Du  Xil.  p.  179*  &  fuiv.    Voyez  auffi 

M  o  N  T  E I L.  la  Defenfe  de  la  XII.  Lettre^  D  W 

MONTEIL. 
§,  Vers  290.  V argent  à  tout  denier 
Je  prêta  fans  tifure."]  Les  Pères  Bauni  g.  Vers  293.  Du  foin  d^ aider 
&  Sanchez  ont  donné  des  expé-  le  pauvre  on  difpenfa  l'avare,"]  Je  fais 
diens  pour  rendre  l'Ufure  permife.  que  les  riches ,  dit  £  s  c  0  B  A  r  ,  ne 
Voyez  Mr.  Pafcal,  Lettre  VIIL  p.  pèchent  point  mortellement ,  quand  ils 
102.  &fuiv,  D  U  M  O  M  T  E I  L,  ne  donnent    point    l'aumône   de    leur 

,  fuperfiu    dans    les    grandes    nécejfitds 

§.  V  E  R  S  291.  292.  Sans  fimonie,   des  pauvres,  Pafcal,  Lettre  IX.  p.  123. 

on  put  contre  un  bien  temporel  Hardi"    Lettre  XIL  p.  173.  &fuiv,  &  la  Dé" 

ment  échanger  un  bien  fpirituel^)  Le  finfe  de  la  XIL  Lettre.  Du  M  O  ïf« 

Père  Val  EN  Ti  A  dit,  que  yi /'en   teil. 

Tome  T.  P 
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'  Et  lîicme  chez  les  Rois  le  fuperflu  fut  rare. 

«9S  C'eft  alors  qu'on  trouva,  pour  fortir  d'embarras, 
UÂr(  de  mentir/ tout  haut  en  diiant  vrai  tout  bas. 
G'eft  alors  qu'on  apprit,  qu'avec  un  peu  d'adreffe,  "  * 
Sans  ipritnè  un  Prêtre  peut  vendre  trois  fois  fe  Meffe  i 
Pourvu  que^' làiflànt-là  fon  falnt,^à  l'écart, 

300  Lui -môme  en.  la  difaot  n'y  prenne  aucune  part. 

C'efl:  alors  que  Ton  fut,  qu'on  peut  pour  une  pomme^ 
Sans  blefTer  la  Juftice,  aflailiner  un  homme  t 


$.  Vers  294.  Et. mime  chei  Its-p»  ii%   Voyez  aufll  la  Remariqutf 

Rois  le  fuptrfiu  fui  rare,)V  AS  Q.\JE,z  fur  le  vers  289.    de  cetce  Satire* 

dit,  que  ce  que  les  perfonnes  du  monde.  DuMOK.TEIt*                            « 
gardent  pour  relever  leur  condition  & 

telle  de  leurs  parens,  v^eft,  pasappellê  $•  VERS  29S.  Sans  crime  un  Pri^ 

fuperfM,    Et  yeft  pourquoi^  ajoute*  tre  peut  vendre  trois  fois  fa, Mejfe,y 

»-il,  â  peine  trouverait*'- on  quUl  y  Uti  Prêtre,    qui  a  reçu    de    IWgeni 

aût  jamais  de  fuperflu   dans  les  gens  pour  dire  une  Meffe,  peut -il  recevoir 

.  élu  monde,  &  non  pas  même  dans  les  de  nouvel  argent  fur  la  mime  Meffe? 

Mois.    Diana,    intime  ami  des  Ceft  une  queftion   propofée    paf 

Jéfuites  &  grand  Partifan  de  leurs  les  Jéfuites,  &  voici   la  réponfe 

Opinions,  après  avoir  rapporté  ces  qu'ils  y  font.    Oui,  dit  Filiutius,  en. 

parolesdeVafque2,en  conclut:  j^u«  appliquant  la  partie  du  fdcrîfce  qui 

Âans  la  queftion  :  Si  les  riches  Jont  lui  appartient  comme  Prêtre,  à  celui  qui 

obligés  de   donner  l'aumône    de  leur  le  paye  de  nouveau,  pourvu  qu*il  iiat 

fupaflu;    encpre  que  l'affirmative  fat  reçoive  pas  autant  que  pour  une  Meffe 

•péritable ,    il  n'arrivera  Jamais ,    ou  entière  ;  mais  feulement  pottr  une  par^ 

prefque  jamais ,  qt^elle  oilize  dans  la  tie ,  comme  pour  un  tiers    de  Aieffe^ 

pratique,  Pafcal ,   Lettre  VL  p.  67,  Voyei  Mr.  Pafcal ,  Jxttrt  V.  p.  74,« 

JLettreXll.   p.    171.    &  ftâv»    &  la  Du   MOTiTEIL, 
JDéfenfe  de  la  XII«  Lettre.     Du 

MOKTEIL*  §.V EK s  ^OU  Se {uW,   Cefi  alors 

que   l'on  fut,  qu'on    peut    pour   une 

•    ^.V'&tiS  295.  296.    Ceft  alors  pomme^  Sans  hleffer  la  Juftice,  affaffi" 

quon  trouva,  é . . .     L'Art  de  mentir  ner  un  homme,  &c.}    L'Exode ,    dit 

tout  haut   en  difant   vrai  tout   bas,')  L  £  S  S 1 U  S,  défend  de  tuer  les  voleurs 

Filiutius  donne  ce  moyen  d'éviter  de  jour  qui  ne  Je  défendent  pas  arec 

lemenfonge.    w  Ceft  qu'après  avoir  fies  Armes;    6  on  punit  en  juftice 


yhsLS  :  que  je  dis,  &  que  Ton  conti-  recouvrer  ce  qu'on  nous  dérobe ,  & 
Mnue  enfuite  tout  haut,  que  je  n'ai  qu'on  4/?  en  douu^  comme  dit  Sotus^ 
npointfait  cela^**    Pafcali  Lettre  IX»  parce  qu'on  tt'eft  pas  obligé  4a  a\ 


s  À  TJ  R  E    XIL 


my 


,  Aflaflîner!   Ah  non,  je  parle  împropremèat ; 

Mais  que  prêt  à  la  perdre,  on  peut  innocemmçiit,    •. 
305  Sur -tout  ne  la  pouvant  fauver  d'une  autre  forte, 

MafTacr-er  le  voleur,  qui,  fiiit  &  qui  l'emporte. 

Enfin  ce  fut  alors  que,  fans  fe  corriger, 

Tout  pécheur. . .,  Mais  où  vais- je  aujourd'hui  m'engag^r? 

Veux -je  d'un  Pape  illuftre,  armé  contre  tes  crimes, 
310  A  tes  yeux  mettre  ici  toute  la  Bulle  en  rimes;    * 

pij 


pofer  au  péril  êc  perdre  quelque  chofe 
pttur  fauter  un  voleur.  Et  tout  eela 
efi  encore  permis  aux  EccUfiaJiiques 
mimes,  U  n*eft  pas  permis ^  dit  en- 
core Leffius ,  de  tuer  pour  conferver 
une  chofi^  de  petite  valeur ,  comme 
pour  i0|  Êcu»  ou  pour  une  Pomme,  fi 
te  n'efi  qt^il  nous  fût  honteun  -de 
la  perdre.  Car  alors  on  peut  la  re- 
prendre  i  &  mime  tuer^  s*il  eftnécef» 
faire,  pour  la  ravoir;  parce  que  ce 
n*efi  vas  tant  défendre  fon  bien  que 
fon  honneur,  Pafcal ,  Letté  KlV^ 
p.2l7.&231ft    DV   MOMTEIU 

Vers  309.  Veux- je  d*un  Papa 
Ulu/ire^  &c.)  Ceci  regarae  les  Propo- 
rtions concTamnées  pai^  le  Pape 
Inmoc£NT  XL  £t  ce  que  je 
vais  ajouter  fera  voir,  qu'il  n*en 
veut  point  aux  Jéûiites  en  parti- 
culier. Voici  dans  quels  termes  il 
m*écrivit  le  a.  Août  1707.  „J*ai 
Mais  ma  Satire  contre  TËquivo- 
Mque,  adreifée  à  TÉquivoque  mê- 
Hme,  en  état  de  fax<ntte  aux  yeUx 
Minême  des  Jéfuites ,  fails  qu'ils 
Ms'en  puiffent  le  moins  du  monde 
»«offenCer*  Et  pour  vous  en  don- 
Mnér  par  avance  une  pfeuve  >  je 
mvous  dirai,  qu^après  y  avoir  atta<» 
,,qué  afle2  fortement  les  plus  af- 
nfireufes  propoûtions  des  mauvais 
MCafuiftes,  &  celles  Air  ^  tout  qui 
Mfoot  cpAtonnées   ^ ar  le   Pape 


„Tnnôccnt  Xî.     voici  comme  je 
„me  reprends***' 

£/j/&i  »   ce  fui  alort   que ,  fins  fi 

corriger^ 

Tout  PecheuTé  •  • .  •  Mais  oà  vak^jt 
^auJQurd*htiim*engager? 

Veux  "je  ici  y  rajfemhlane  un  corps 
de  tes  maximes^ 

Vanner  Soto,  Banne^.^  Diana  mis 

en  rimes; 

e 

Exprimer ^tes  détours  hurlefquemtnt 

pieux, 

/  . 

Pour  difculper  Plmpur^   le  Gour* 
mand,  t Envieux; 

Tes  fubtils  faux  "fuyans  pourfauyer 
la  MolUJfc, 

Le  ftarsin»  le  Duel^  le  Lt(xe%  Ut 

Parejfe: 


^ig  SATIRE    XII. 

Exprimer  tes  détours  burlefquement  pieux, 
Poitf  difculper  rimpur,  le  gourmand,  Tenvieux; 


En  un  mor,  faire  voir  à  fond  de-  Mr.  Despreaux  n'eut  point  d'égard 

à  ces  deux  vers*  mais  il  ckaajgea 
^elofpés  les  ilens,  en  mettant  ceux -à  à  la 

place: 
'   Tous  cet  Dogmes  ajfreux  d^Ana^ 

thème  frappés»  Vwx-jt  d^un  Pape  illufire,  armé 

C9       L  •  ^  *^...   /*.   :^„*»  ^^MM«  ^  contre  tes  crimes, 

tten  chaire  tous  ies  jours  com^ 

battant  ton  audace^  ^  tes  yeux  meure  ici  toute  U  Bulle 

Blâment  plus  haut^  que  moi  les  irais  *"  '"'^^  ' 

ptfmsd'IpiaceSK,  Il  changeaauffi  les  deux  derniers: 

Voici  une  partie  de  ce  que  je  lui       r.,^  ^f^^  ^^^  j^  -^^^  ^^„,^^ 
i^pon4is  fur  cet  arncle-la:    „En       ^ 

i,repafl'ant  fur  vos  derniers  vers,  ^^nt  ton  audace, 

,,j'ai  renviiqué  ceux-ci: 

Blâment  plus  haut  que  moi  les  vraie 

'■'  Veux 'je  ici  raffemhlant  un  corps  de  ^^fans  tT Ignace. 

tes  maximes, 

_.  .    en  ceux-ci»  où  il  ne  loue  poînt 

.  J^nnerSoto,  Banne^^  Diana»  mii  les  Jéfuites,  mais  où  il  défigneclai- 

9  rement  »  qu'il  ne  s'adreile  point  à 

en  rimes.  ^^^^ 

i,Fcrntettez.itt©i  de  vous  démtn-       q^^  ,^^  ^  -  f^  j^^„ 

,,der  fi  l  on  peut  dire  :   Dttnner  un       ^  .  *  ' 

^^Auteur  mis  en  rimes;  ou  bien,  par  vifions  folles, 

««exemple  :     Je  veux  donner  ici  U  '         ^      ■ 

JB&le    mife   en   rimes?      Ce  n'eft       Plus  tPun  Moine  a  long  froc  prêche 

„qu*avec  une  extrême  timidité  que  . 

,,je  vous  propofe  ce  fcrupule  -,  mais  dans  tes  Écoles» 

„fuppofé  qu^l  nevousparoiffepas 

i^déraifonnable,  voyez»  Monteur,  »,  .    , ,      *^ 

„fi  l'expreflîon  fuivante  convien-  '  Mais  il  les  changea  encore  decettt 

„droit  à  votre  penfée  :  ftianière  : 


Veux- je  doncy  raffemhlant  m  corps  Que  fans  peur  débitant  tes  difiw^oas 

de  tes  maximes,  folles, 

'  Mettre  ici  Diana,  Soto,  Banneien  VMrreur  encor  pourtant  maintltat 

rimes?  4^sns  tes  Écoles. 


SATIRE    XIL  1X9 

Tes  fubtils  faux-fîiyans,  pour  fkuver  la  moUeiTc^ 
Le  larcin  »  le  duel  ^  le  luxe ,  la  pareiTe  ; 


P  iij 


M 


.  Ces  Changemens  font  voir,  que  &  les  eajoUries  de  ces  fimmet  &c*. 

fr.  Despreaux   en  voulait  effeoi-  Pafcal ,  Lettre  X  pv  141. 143*  Du 
vement  aux  Jéfuites»  &  qu'il  fé  fai-   M  o  N  T  £  1 1» 
foit  de  la  peine  de  [>révariquer  dans    ^ 

une  chofe  auiE  claire  que  ceUc-là.  ç.  £«  gofmfuauL]  Efi-U  permis^ 
Du   MONTEIL.  demandent  lesJéfuites,  de  boire  & 

manger  tout  fin  fioul  fins  nécejfttd 

«^A  Le-  PefeBauni  dédaVe.  que  ?,"""*'  •C*'*"  "^T**^*  «?'>"<*«"*: 
les  Ws  ont  le  droit  de  difpofer  îl^^^  J«  '.ffil  Va  ZÙ!ipJ 
de  leur  virginité  fans  leurs  piens,  '<!'"''  Pf'J  f" '^A '""%"J.Tl 

Quand  «St fi  fait,  dit-il,V»«^  1    rUT/       '"v.^llx     ^^- 

>  ^  ,  j/t^£it^  •  /  D  Lui  [ont  propres,  raicai ,  Lett,  Uk». 
J<mementde  la  m,  quoi  qnelePere        /       ^j^^  MONTElL, 

au  fujet  dç  s'en  plaindre ,  ce  n*efi  pas  *"  *-*;•     -^  **  *  •  w  «     *  * 
néanmoins  que  ladite  fille,  ou  celui  â 


fion  de  fi  vJreinitéy  aujji  bien  que  de  du  bien  temporel  n*eft   que  vénielle  ; 

fin  corps;  elle  en  peut  faire  ce  que  c^r»  ajoute -t -il,  le  bien  qtii  fi  trouve 

bon  lui  fimble ,    à  Vexclufion  de  Ut  es  chofes  temporelles  efi  fi  mince,  €^ 

Mort  ou  du  retranchement  dcfes  mem-'  de  fi  peu  de  conféquence  pour  le  Ciel^^^ 

bres.     Efcobar  aifure  ,  qu'ime  mé^  qu*il  efi  de  miUe  confidération  devant 

chante  intention  ,    comme  de  regarder  bieu  &fis  Saints,  Pafcal,  Lettre  IX9 

du  femmes  avec  un  defir  impur,  jointe  p.  124.  Du  MONTEIL. 
à  celle  d*outr  la  Mejfe  comme  il  fitut  » 


n'empêche    pas   au  on   n'y   fitisfajfe^        «•tt-----^      t'     r  l^'I    r   ^ 

V^iU.LLtHÙi.p.ixldiv!^^      s. Vers  513,   Tes  fibttU  faux^. 
u—  n,«-;  A^^,J,A^  i.  -..>i-  ^«;*  fiyans,  pour  jauver  la  moUeJfe,^  Ce-, 


Père  Bauni  demaiîde  ce  qu'on  doit  ■fJ'^^  pour  jauver  ^«^'"«"jtf^J  ;r 
fiùre  entre  U^  Maiir^x  fi.  lis  S^^n..   ^.  î"'  fi"  banquerouu,    demanda 


tueUement  â  pécher  par  ceite  oceafionf  ç/''^«etf«^.i'«'«r  raycy«c.j.y.cry«/«. 
Il  répond,  qu'il  faut  les  ftparer,  ^ndle  avec  honneur^  Je  foutiensfuom^ 
A  u/.^h,L>n.n^   ^/^«....T:  l.;l   avecLeOius,  repond -il,  &memeen- 


ffi   grande^ 
Sfcal,   - 


Pafcal,  Let^ 
Voyez  auifi  la, 

permis   i  tontes  fines   de  p'erfinnes  «f "*«ïH»«    ^^  «  VC«  a94.    D  U' 

d'entrer  dans 'des   Ueux  de  débauche  MOMTEIt. 

pour  y  convertir    des  femmes   per^ 

dues,    quoi  qu'il  foit  bien  vraijem^  $.  VERS  3I4*   Le  larcin,']  Les» 

hlable   qu'on  y  péchera  :     comme  fi  fius  aifure ,  qu'//  efi  permis  de  dé" 

en  -a    déjà    éprouvé   fiuvent    qu'on  rober  non  feulement   dans  une  extrê" 

s'tfi  laijfé  aller  au  péché  par  la  vue  me  nécejfité,  mais  encore  dans  une 


>î«  s:  A  T  ï  R  Ê    XIL 

1*5  En  urt  niot,  fâîre  voir  à  fond  Aévéloppés: 
Tous  ces  dogmes  affreux  d  anathcme  frappés, 
Que  fans  peur  débitant  tei  dîftinftions  folles, 
L'Erreur  encor  pourtant  mainlient* dans  tes  Écoles? 
Mais  fur  ce  ièul  projet  foudain  puis -je  ignorer, 

Sao  A  quels  nombreux  combats  il  feut  me  préparer  ? 
J'entends  déj^  d'ici  Hes  Do^çurs  frénétiques 


liéceffUi  grave,   tfuùl    qui  noh  pas   &  même   par  la  mort  fe  fes  ennê* 
extrême.    Pafcal ,  Lettre  VUL  p.  io6.   mis.  Pafcal  «  Lettre  f7/.  p.  $8«   D  V 
Vafquez  dit ,    que    quand  on  voit   M 0|ï T £ | L. 
un  voleur  réfolu  &  prêt  à  voler  une 

perfonne  pauvre,  pn  p^ut  pour  Pcn  |,  i^  Luxe.)  Si  on  fe  pare,  dit 
détourner  lui  aligner  quelque  ver/on-  ^fcobaf,  fans  mauvaij'e  intenfUmi 
ne  riche  en  particulier,  pçur  le  voler  jnais  feulement  pouf  fatisfaire  Pin»' 
au  lieu  de  Vautrk.  Ibid,  p.  lo6.  Les  cUnation  nattireUc,  qu'on  a  à  U  v^. 
Valets^  atfi  fe  plaignent  de  leurs  niti:  ou  ce  n'eft  qu'un  péçké  véniel i 
gages ,  demande  le  Père  Bauni  ♦  ou  ce  n'eft  point  péché  du  tout,  te 
peuvent 'ils  d'fux- mimes  les  croître  Pere  Bauni  déclare,  que  hien  que 
*€n  fe  garniffant  Us  mains  d'autant  U  femme  eût  cohnoiffance  du  mou* 
de  hien  appartenant  à  leurs  Maîtres,  yais  effet  que  fa  diUgence  àfeparit 
comme  ils  s'imaginent  en  être  uéces-  opéreroU  &  au  corps  &  en  Vame  «&, 
faire  pour  égaler  lefdits  gages  a  leur  ceux  qui  la  contempleraient,  ornée  <f < 
peinç  ?  Ils  le  peuvent  en  quelques  f^j^hes  &  précuux  habits,  qu'elle  ne 
rencontres,  répond -^-il*  comme  lors-  pécheroU  néanmoins    en  ien  fervartt. 


Autres  Valets  de   leur  forte   gagnent  p.  129.  itO^    Du  MONTER U 
davantage  ailleurs.  Lettre  VI,  p,  78*       . 

Pu  MONTSil* 

§,  La  pareffe.]  Im  parçffc,  dit 
Cfcobar  ^  cft  une  trifieffe  de  ce  qtt^ 
§|,  Le  duel.']  Si  m  Soldat  à  Vat*  les  chofesfpiritudUs,  fora  fpirittîçl* 
nie,  dit  lelPere  Layman,  ou  l(s ^  comme  feroit  de  s'affliger  4c  es 
$in  Gentilhomme  à  la  Conr,  fe  trouve  que  les  Sacremens  fçnt  lu  foufce  de 
tri  état  de  perdre  fon  honneur,  ou  fa  la-grace»  ^t  c'efi  ^  continue- t*ila 
fortune ,  s'il  n^ accepte  Un  duel ,  je  un  péché  mortel.  Mais  comme  per- 
Hc  vois  pas  ^ue.  /W  puijfe  con^  îbopne  ne  s'eft  apparemment  îa- 
damner  celui  qui  le  rcçoil  pour  fe  mais .  iivifé  d'être  parefîeux  dé 
défendre.  Hurtado  déclare  ,  qu'on  cette  maiùëre  :  ce  Pere  avotu  * 
P^t  fe  battre. en  dftel  pour  défendre  qu'il  efi  bien  rare  qfte  perfpnne  tom» 
ftiime  fon  bien-,  s'il  n'y^  a- que  ce  te  jamais  dans  U  péché  de  parefftm 
moyen  de  le  conferver  ;  parce  que  Paical  ^  Lettre  JX*  p.  125,  Du 
chacun-  a  le  droit  de  d((fefidrefon  biefi  ^Aio^TEXU 


5  A  T m  E    XIÎ.  a?! 

Hautement  '  ft^e  compter  au  rang  des  hérétiques  ; 
Mappeller  fcélérat,  traître,  fourbe,  impofteUr, 
Froid  plaifaiît,  faux  bouffon,  vrai  calomniateur; 
325  De  Pafcal,  dû  Wendrocfc,  copifte  mîférable. 
Et,  pour  tout  dire  enfin,  Janfénifte  exécrable. 
J'aurai  beau  condamner,  en  tous  fens  expliqués. 
Les  cinq  dogmes  fameux  par  ta  main  fabriqués; 

P  iv 


fcâ 

Froid  ^      ^        .   , 

calomniateur,  )     'Air.  Pafcal  dans  fa   fois  en  j/Volumes"  in  li.    Il  a  été 
douzième  Lettre,  aux  Révérends  Pères   vaduit  &  publié  en  Anglois  in  folio* 
Jéfuites,   fe  plaint  à  ces  Pères  de  Du  JVIont.£.il, 
ce  qu*ils  Tavoient    appelle  Impie, 

JBouffbh^  Ignorant,  Farceur^  Impojteur^  'tt-     --«»  j  ^ xr. 

CalomniatL ,    Fou,bc  ,    WV^e  ^^^^   ^jS.  Les  an^  dogmes  fa^ 

'Cahinifle  déguifé .  Difciplc  de' Vu  ^^«*  f^^"'.  '"^^ri^ne^']  9« 
Moulin,  Pèjfàé  d'uic  ^Légion  de  «cft imagine  en  li6nt  ce  va^,^ue 
J^iahlcsl  Lettre  XII,  p.  170.  Du  ^^'  Despreaux  ï«g«da»t Jes  cm^ 
M  r^  w  «r  v  1  r  Propofitions  dc  Janfenius,  comme 

,movTt.iu  ^ç^  Propofitions  équivoques  ,  qui 

peuvent  fe  prendre  dans  un  bon, 
§.  Vers  325.  De  Pafcal,  âe  ou  dans  un  mauvais  fens.  Mais 
Wendrock,  éopifle  miférahU.)  Mr.  il  e(l  clair,  que  ce  n'eft  point  là 
Despreaux  a  en  eflFet  copié  ici  les  fo  penfè.\  11  veut  dire ,  (jue  les 
accufations  que  Mr.  Pafcal  a- faites  cinq  dogmes  fameux  ont  été  fa- 
contre  les  Jéfuites  dans  fçs  Lettres  brigués  par  l'Équivoque ,  comme 
Provinciales,  comme  on  vient  de  il  dit  plus  haut,  que  l'Ariamfme,  le 
ievoir.  Mr.NicaLE,  fous  le  tuthéranifme ,  «  les  autres  Hé- 
nom  fuppofé  de  "Wendrogk,  réfîes  viennent  de  TÊquivoque. 
a  traduit  ces  Lettres  ei^  Latin,  &  Ainiî ,  bien  loin  que  ce  vers  rende 
Jes  a  accompagnées  d'un  Comnten-  fa  reli^on  fufpedle  à  Tégard  du 
taire  qui  en  juftifie   les  citations»  Janfénifme,  c*eft  une  preuve  évi-     ^ 

On  a  traité  la  même  matière  d'u-  dente,  qu'il  croyoit  le  Janfénifmè 
-__   _t.^   *  .^j..  *_    ,  ,T.   .^_   jj^^   véritable    que 

k  toutes  les  autres, 

Jéfuites'^ extraite  puis  qu'il  en  parle  dans  lesmême$ 

•fidèlement   de    leurs  Livres  imprimés  termes. 
avec  la  permiffion  &  l'approbation  des 

Supérieurs  dtleur  Compagnie:  par  un  §.  Lc  Commentateur  ne  repré- 

DoHeur  de  Sorhone,      C*eft-â-di*  fente  pas  fidèlement  la  penfée  de 

re ,    par   Mr.  Nicolas   Per-  Mr.  Despreaux.   Pour  s'en  former 

RAULT,    Docteur  de  Sorbone,  une  juftc  idée,   il  faut  fe  fouve- 

frerè  de  Meffieurs  Pierre,  CUude  nir  qu'environ  Tan  1651.  quelques 
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Blâmer  de  tes  Doâeurs  la  Morale  rifible: 
330  C'eft,  félon  eux,  prêcher  un  Calviaifme  horrible^     . 
C'eii.mer  quVi  ba^,  par  Tamour  appelle  j 
Dieu  pour  tous  les  humains  voulut  être  immolé. 

Prévenons  tout  ce  bruit  ;  trop  tard  daps  le  naufrage^ 
Confis,  on  fe  repent .  d'avoir  bravé  Tprage» 
3B5  Alte-là  donc,  ma  Plume*^   Et  toi^  fors  de  ces  lieux^ 


D^fleurs  de  Sorbofie   poufTés  &  condamnées,  6c(pi'iIsn*avoîent'ruf 

foutenus  par  les  Jéfuites  dréfie'rent  la  Grâce  dficace  d*autre  fçntiment 

cinq  Propofitions,  qu'ils  pfétendi-  que  celui  de  St.  Auguftin  &  de  St. 

rent  être  hérétiques  &  tirées  d*un  Thomas.    Cette  déclaration  n'a  pas 

Ouvrage dejANSÉNius,  Évê-  empêché  que  les  Jéfuites  n'ayenc 

que  d'Ypres,  intitulé  :J4u^a/i£m/jfpar-  continué  à  les  traiter  d^Acr^/i^ue^,  & 

ce  que  cet  Évêque  yexpUquoit  la  de  Janfiniftes  ;  &àfoûtenir,  que  le 

Doorine   de   St.  Auguiiin   fur  la  Janfénifm'e  eft  Une  Secle  oppofée  à 

Grâce.    Les  Partifans  de  Janfénius,  TÈglife ,  une  nouvelle  Hérefie ,  tut 

que   rbn    nomma   Janfénifies  ,     fe  Càh/inifme  horrible.  Mr.  Despreau^» 

plaignirent ,  que  ces  Propolitions  qui  regardoit  ces  accufations  coor- 

avoient  été  fabriquées  a  plaifir ,  &  me    fauffes  & .  calomnieufes  ,    les 

compofées  de  termes  ambigus  &  équi-  cenfure  ici ,   &  craint ,    qu*on  ne 


Trente  comme  hérétique  \    &  du  donc  ofé  lui  faire  dire,  qu*il  croyoit 
fens  de  la  Grâce  efficace  par  elle-   le  Janfénifme  une  Héréfie  aujp.  véri-' 
même,  enfeigné  par  St.  Auguitin  ,   table  que  VArianlfme  &c.  ?  N'a  - 1  -  il 
par  St.  Thomas    &  par  Janfémui.   pas  redouté  le  Public  &  les  Amis 
Et  ^  but  des  Jéfuites  étant»  en  effet,  de  Mr.  Despreaux  }    D  u  Mo  K<- 
d'établir  la  Grâce  fuffiiante  de  Mo»-  t  £  i  l.  ' 
linà  fur  les  ruines  de  la  Gcace  effi- 
cace de  St.  Auguilin,.iU^ne  cher-       Vers  350.  Cefi^  filon  eux,  pri-' 
choient  qu'à    envelopper  dans    la   cher  un  Calvinifme  horrible,]    Quêi- 
condamnation  du  fens  de  Calvin,  la   ques  copies  .portent  un  Janfénifm^a 
Doâriné  de  St.  Augultin  expliquée   oc  c*eft  siind  que  TAuteur  avoit  ocûs 
par  Janfénius.     Ces  'Proportions    d'abord, 
ont  été  condamnées  par  les  Papes; 

ik  les  Janféniftes  après  plufieurs  Vers  332.  Dieu  par  nnu  Us 
conteftations  fur  la  queilion,'  il  elles  humains  voulut  être  immolé,^  A  côté 
ét;Qient  ou  n'étoient  pas  hérétiques  de  ce  vers  il  y  avoit  écrit  :  Propos 
&  par  conféquent  condamnées  dans  Jîtion  de  St,  Paul,  Elle  eft  dans  i» 
le  fens  de  Janfénius,  ont  enfin  <|ecla-  féconde  Épitre  aux  Corinthiens, 
ré ,  qulls  les  condamnoient  dans  chap.  V.  verf.  14.  Ij.  Pro  omnibus 
tous  les  fins  que  les  Papes  les  avoient  mortuus  efi  Chrlfius. 
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Monftre,  à  qui,  par  un' trait  des  plus  capricieux, 
Aujourd'hui  terminant  ma  courfe  fatirique, 
J'ai  prêté  dans  mes  vers  une  ame  allégorique.  . 
Fuis,  va  chercher  ailleurs  tes  patrons  bien -aimés, 
340  Dans  ce  pays  par  toi  rendus  fi  renommés, 

». 

Où  rOrne  épand  fes  eaux,  &  que  la  Sarthç  arrofe:. 
Ou,  fi  plus  ffirement  tu  veux  gagner  ta  caufe. 
Porte -la  dans  Trévoux,  à  ce  beau  Trijiunal,  , 

P  V 

$•  Mr.  Despreaux  dît,  au'il  les  Journalises  de  Trévoux,  ce 
aura  beau  condamner  Us  cinq  Pro-  fut  un  Extrait  peu  favorable  qu'ils 
pofitions  dans  tous  les  fens  hé-  inférèrent  dans  leurs  Mémoires 
rétÎGues  qu^on  y  pourra  découvrir,  du  mois  de  Septembre  1703.  à 
&  blâmer  la  Morale  relâchée  des -.roccafion  de  l'édition  de  fes  Ouvra- 
Jéfuites  dont  il  vient  de  parler;  ges  qui  avoit  paru  va  Amfterdam 
qu'on  ne  laiiTera  pas  de  le  trai-  en  1701.  Ce  démêlé  fe  termina 
ter  d'hérétique ,    &  de  préteijdre,   par  quelques  Épigrammes  de  part 

2u*il  croit  avec  CalVin  que  Jésus-  oc  d'autre.  Nous  en  parlerons  ail- 
I H  R 1  s  T  n*e(l  p^i,  mort  pouf  leiurs^  Mais  c'cft  ici  l'endroit  de  rap- 
tous  les  Hommes  ^c.  Du  Mon-  porter  ce  qu'il  m'écrivit  à  ce 
TEiL.  '       fujetleii.de  Mars,  1706.    Après 

4  m'avoir  dit,    que  dans  cette  -der- 

Vers  %AU-O&V0mt  épand  fis  Ç^te  Satire  il  n'en  veut  point  aux 

ne   cft    Sne  Rivière    de   li    baffe  •  "^^' e^T  i'at«L^d1riLm^^^^^ 
Normandie.      Là-  Sanhe    eft    une   *»u»  JoîS^alifterdT^Tre^^^ 
Rivière  du  Mans.    Les  Bas-Kor-   ''i"  nî^Ti^^lr^ .r^^^^ 
^^^A^  rr*«*.  f,^^Ae^  o«,;*  A^  !•*«•,;     «^depuis    notre   accommodement , 
mands  font  grands  amis  deJEqm-        .^^  ^  j^^^  ^  ^  ^ 

voquei  mais  on  dit  en  Proverbe,  ^^'q^atrc  endroits  de  leur  Jour- 
OU««  Manceau  vaut  un  Normand  t^^  j/i   j^^.^  ^^  .     ^ 

demi.     LA  FONTAINE    lemole   ''   .    «<i»„^«j^    ^:    i«>  d ^^r  • 

avoir  enchéri  fur  cela  dans  un  de  "°?,  ""u^^-^^  9.  les  Propofitions 
îI/^^^riL.  **"*-'-"  "•»"'  ""  "^^.^,ni  la  Religion -,&  d'ailleurs  je  pré- 
fes  Contes.  ^  ^ç^^^  ^  a^  liç^  ^^  1^^^^.  j^^^^  ^^ 

^      ,     ,    ,,  .  c.    .  it^ettre  dans  l'imprelTion  que  des 

jiupris  du  Mans,  pays  de  Sapience,   ,,étoiles ,    quoi  qu'ils  n'ayent  pas 

^  r       n  '       j:      u       j    »»^"   ^*   même    circonfpeâion    à 

Gens  pefant   Patr,    fine  fieur  de   ^^nion  égard. 

Normandie,  ^  «r  •       »         *    . 

§.  V E  R  S  343.  &e.  Porte-la  dans 

Trévoux,  .  .  .    Ou  de  nouveaux  Mi' 

"VeILS  ^4"^»  Porte-ladansTpevoux   das  un  Sénat  Monachal ,     Tous  les 

&c.)    Perfonne  n'ignore  ,    que  ce   mois,  appuyé  de  ta  fitur  l'Ignorance, 

«pii  aigrit  Mr.  Despreaux  contre  Pour  juger  Apollon  tu.)  Lès  Jéfuites 
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Où  de  nouveaux  Midas  un  Sénat  monachal^ 

345  Tous  les  .mois ,  appuyé  de  ta  fœur  rignorance. 

Pour  juger  Apollon  tient,  dit -on,  fa  féance. 


de  Paris  publient  tous  les  Mois  à 
Trévoux,  peme  ville  de  la  Soiive«- 
raineté  de  Dombes  ,  un  Journal 
iatifulé  :  Mémoires  pour  VHifioirç  des 
Sciences  6»  des  beaux  Arts,  Mr. 
Despreaupc  veut  dire,  que  ceç  Jour» 
naliites,  piéfomptueux ,  ignorâns, 
s*érigent  en  Diââteun  de  la  Répu- 
blique de9  Lettre»,  &  condamnent 

FIN    DÈS 


ou  maltraitent  tous  les  Auteurs  qui 
fe  dtftinguctit  par  leur  (avoir  H  par 
leur  mente.  Du  Momteil. 

C  H  A  N  G.  Vers  34Ç.  Tous  les  mois, 
appuyé  de  ta  fœur  rignorance.')  Il 
y  avoit: 

Tous  Us  ffurisy  fous  Vappui  8cc^ 

SATIRES. 


êk 


^ 


ÉPIT 


> 


.  u   m.  o  L 


r RAND  Roi ,  c'efl  vainement  qu'abjurant  la  Satire, 
Pour  Toi  feul  déformais  j'avois  tait  vœii  d'écrire. 


conclu  au  mois  oc  m^i,  looo.  ni  «range  laee  oes  rrïiiçuiï, 

Praocejouiffoii  d'une  hc lire ufe  paix,  li  Traai  d'Ain- la -CkaptUi, 

Mais  la  précédente  guerre  n'ayant  la  France  jomffoU  d'une  heiaeu, 

dure  qu'un  pf  u  pltil  d'une  BtUlie^  la  maii  lapiicidenti  guerre  n'ayi 


jfVprès  le  Traité  d' Aix-la-Chapelle,       $.  Le  Commentateur  donne  une 
conclu  au  mois  de  Mai,  i669.  la   étrange  idée  des  François,     Aprii 
■"■■•'       •  *       -.-     t  T-      .   "  —  i^i/j.ckaptlU,  dii-il, 

ureu/i  paixi 

__  ^ ^  ....  ^  ^  l'ayant  dufi 

valeur  de  la  Nation  n'étoii  point  ju'un  peu  ptui  iPimt  maie,  la  râleur 
faiisfaite  ;  &  la  plupart  des  iran-  lU  la  Naliaa  n'iioU  feint  ftuiifaiut 
(ois  ne  relpiroient  que  la  guerre.  Sf  la  plupart  des  Franfais  ne  rtjpi' 
Mr.  Colberl  f«uj  efi  détoumoit  le  roiau  ijue  la  guerre.  Il  nepréiend 
Boï:  difant  que  la  Paix  était  l'imi-   pa^,  fans  doute,  que  Us  François 

Ïie  moyen  de  iavre  flflunr  les  Arts  voulufi'cni  la  guene,  pour  ruiner  & 
les  Sciences ,  &  de  maintenir  Taccager  leurs  voiâns.  Ce  n'éioit 
l'abondance  dans  le  Royaume.  Ce  donc  que  pour  le  leul  plailir  de 
fiit poin' féconder  lesincennoni  de  batailler,  &  de  faire  voir  teun 
ce  i^nd  Miniftre,  que  notre  Auteur  pTOHefîei.  Mai*  n'cH  -  ce  pas  les  le- 
compofa  cette  Pièce,  dans  laquelle  prcfenter  comme  det  SpadafHns, 
il  entreprit  de  louer  le  Roi  comme,  plus  ridicules  mille  fois  que  les  Cbei 
un  Héros  paifibICj  en  foifam .  voir,  valiers  errans,  qui  dans  leur  folie 
qu'un  Roi  n'eft  ni  moins  grand,  m  fe  piopofoient  au  moins  de  redreT- 
moins  glorieux  4an«  la  paijt,  que  fer  les  torts,  Se  de  faire  régner  ta 
daula^ucrre.  jultice^   Il  ajoute,  qu'apte»  {a faix 


.  De?  .que,  je ,  prends  Jai.pl^tnn^,  ApQllo?x^i^|j;du 

,Gptt«^mer•oè^it^,,çOBpirr,eÇ/iC|?l.^^te  en  .nayfrflçn*^ 
-i}«tn?éJ|.,pass(ijj*#«mi|iit^CêgHïîgj4Ïn,aufM,i 

Je.  ne..î)ASfe-âe6achacr4içyi*jf|s^i,%.CV^r,;  ^ 

tfAix«.îa-0iiipeJle,JMir^.C<>/^<rf /«^       C-hàn.g.  Vers  5,.  Sah-tu  dans 
éïtoumoit  U  RçiHc^  faire  la  gutm.    quels  fériU  aujourd'hui  tut*  engages  T^ 
IVIais  le  motif  feCret  qui  a^oit  obligé  Dans  toutes  les  éditions  qui  ont 
les  Miniftres  à  faire  cette  Paix,  ne  précédé  celle  de  1701.  il  y  avoit  : 
leur  permettoit  pas  de  recommencer    .  ^  "  ,.  , 

fitôt  la  guerre.    lUVétoicnt  hâtc$:      Ou  vat^tu  tUmbarqu»?    regagné 
de  la  conclurre,  craignant  que  Mr*:                    -       les  riragess 
deTurenne,  qui  commençoit  à  les  -       »_        •    j 

traiter  avec  beaucoup  de  hauteur  «  L  Auteur  avoit  même  xttis  dans  a 
ne  fe  rendît  maître  des  affaires,  Ceft  première  compofition  2 
ce  que  le  Commentateur  ne  devoit  o     ^     jm  ^       s. 

pas  ignorer.    D'ailleurs,  il  a  mal ii^gagHt  là  rivage^  , 

expliqué  le  but  de  cette  É^tre.   Il      ^^,  ^  ^^  ^  ^„,  ^^  ^n^,^  ^ 
dit,  queMr.  Dêspreauxy  niitvoir,  #; 

quitta  Roi  n*efi   ni  moins  grand  g   ni  naufrage, 

moini  ghritt^  dans  la  pain  que  dan^  2Waîs  fes  Aitiiis  M  COnfeillerertt  de 

la  guerre.   Mr.  Despreaux  va  plus  ^^^^^  ^^    i^J^el ,   célèbre  en  nau- 

loin.  IlyfaitlaSaturedesConqué.  i^         fi.^^^      /„„.^^^^^    Cepen- 

rans-,  &founent,  que  la  vcmablç  ''daSt,  comie  cette  denu«re  expre^ 

gloire  dun.Koi  ne  confifte  pas  a  fion  .n'eft  pas   tout-à-fait  jSfte, 

ravager  ta  terre,  mais  a  rendre  fes  ^  fa  corrigée  en  changeant  le  ver* 

Sujets  heureux;  en  lès  faiiant  jouit  gntiçr^ 
d'une  profonde  paix. 

L*erreur  parmi  les  Rois  donne  les  pre^- 

miers  rangs,  icc.  Oè  ras  m  t'emharqitêr  ^   ngapH 

DuMoîJtEU.  les  rivages» 

Cette  Êpître  fut  faite  en  1669.  S:  <^f  Mm-  pù  tm:  ^owrs  tfi  fameyfy 

ce  fut  Madame  de  T  h  i  A  n  g  £,9td  in.  naufrages. 
la  préfehta  au  Roi. 

-          ,,           _.                  .  wCes  deux  vers,  dtt-ll,  ont  longr* 

I M I  T.  Vers  î»  Dhi^e  je  prends  >,tcraps  occupé  fes  amis,  qui  s'eftanc 

laplutne,  Apollon  éperdu^  &c.]  Virgil*  «engagés  â  foire  paffer  auprès  du 

EcIog.VL'3.  »»Roi   ^ctte  Êpître  pour  quelque 

^        „     ^  Mchofë    de    rare  «    voyant    qu'Â- 

€um  canerem  reges  &  pr^lia,  Cyn-  „avoit  mis  d'abord  regagne   U  r£^ 


t^elUti  Çt  admohuité 


thîus  aurem  viPage,  comme  il  eftoit  plus  raifon- 

vnable»  &  qu'enfbite  pour  rimer 
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lo  T'exalter  aux  dépens  &  de  Mars  &  d^Alcidt  z 
Te  livrer  le  Bofphorcy  &  crun  vers  incivil 
Propofer  au  Sukan  de  Te  céder  le  NiL 
Mais  pour  Te  bien  louer,  une  ralfon  févèr^ 
Me  dit  qu'il  faut  fortîr  de  la  route  vulgaire  : 

15  Qu'après  avoir  joué  tant  d'Auteurs  difFérens, 

Phébus  même  auroit  peur^  s'il  entroit  fur  les  rangs  : 


ffil  aToit  t&if  j    cilthré  ta  naufrage,  tion  de  I701.  qu'il  a  mis  ainiî*  Dani 

,',ee  qui  ne  valoit  rien  -,  iJs  juge*  toutes  les  éditions  précédentes  u 

f,rem  ^    qu'il  falloit  mettre  cclèhre  y  avoit  : 

^tcn  naufrages ,  au  pluriel  ;    &  fur 

,,cela  ils  proporoient  de  mettre  re-  Ce,  n'eji  pas  que  ma  main  s  <ommt 

.,g^gne  Us  Hvages;   ce  ùui  toutefois  „„           j.  j^^  ^ 

^nc  vaut  rien:  car  il  nijfit  a  un  '                 • 

,,Vaiffeau    qui   eft   en  dangci*,  de  Crand  Roi ,   ne  pût  lier  AUxanérc 

4,gagnefunportôuunrivage^  fans  cterdr* 

,,en   gagner   plufieurs.     De  forte  w^^e/or, 

,,qu'îls    turent  long  -  temps  parta-  ^^  ^^,  j^nsfc  peiner,  dans  quelque 

,,ges  la-deflus<   pour  favoir,  s'il  '           Aj    -  r   j    tt            ' 

,,mettrott    rivage  &  naufrage  ,  où  ^^*  wjipidc»  &c. 

t^ivages  &  ndi^ages ....  4    II  fut  ^y.                       , 

^conclu   pour  rivages  &  natifrages,  '    ^  ^,îi  *  '°'     ^^V^'   *"***    auroit 

^eomme   leur  fcmblant  plus  lup*  V<^^r,s  iltntroitjurUsTar.gs^T>^s^ 

^portable-,    parce    que  l'Auteur,  m  a  r  e  t  s  dans  fa  £></««/e  J«  Po««« 

i,pour  la  grande  peine  qu'il  a  dans  fl^*îï^l*  ^^^  t  \l.^  t?  donner 

^,  les  vers ,   ne            .    -      .  -  «»-  -"-    — .-  ~  —  -.— 

f  ,dre  à  chercher 

<,d'autres  rimes _    . —  -...  7    n-     j-   »-          c         -    •• 

^étrange  malheur  :   Ceft  que  pen-  **»"  '*  Dieu  des  Poètes.    Sur  quoi  il 

,,dant  letir  conteftationilïnepre-  a  accufc  Mn  Despreâux  d'orgueil 

„noient  pas  garde  au  difcoursin-  «deprefomption.  Mais  bien  lom 

„fenfé  &  éperdu  d'Apollon  /  qui  ^"^  ?  »«  ^^  de  la  vamte,  on  ne 

,,difoit:  Oàvas^tutUmbarquer?  &  peut  donner  une  plus  grande  mar- 

4»eiifuite  lui  difoit  :  Regagne  les  ri'-  S"?.  <»€  modcftie,  que  le  fait  notre 

,,vaees:   car   puifau'U   lui   difoit:  ?o«e,  en  difant,  quil  doit  fonit 


,,^v.»  pas  befoin  de  lui  éxi^ïRegag 


\JUs    'rivages.      Et    Apollon    étoit  1*™CÔ»      d  fer  oh  .  effrayé  ^yoi^  Çx 

,,bien  fou  de  lui  dire  :   Cute  mer  oà  8^??^^  entrepnfe.     Voila  le  vén- 

,^  cours,   puifqu'il  lui  confeilloif  «We  fcns  de  1  Auteur. 
,,de  ne  pas  s'embarquer  ;   &  par  con^ 

,,féquent  il  n*eftoit  pas  encore  fur  la  §.   Le   Commentateur  n*a  pas 

„Mer/*    Dv  Momteil.  bien  pris  le  fens  de  notre  Poète.  iVIr* 

*  Despreaux  dit,  ^\x*aprcs  avoir  tour* 

C  H  Air  G.  Vers  7«    Cem\fi  pas  né  en  ridicule  tant  d*Juteurs    qui 

qu'aifément^  &c.}    Ceft  dans  Tédi-  s'étoient  hazardés  de  louer  le  Roi,  & 
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Que  par  des  vers  tout  neuïi,  iivoués  du  Parnaffe, 
Il  faut  de  mes  dégoûts  juftifier  l'audace; 
Et,  il  ma  Mufe  enfin  n'eft  égale  à  m^n  Roi, 

ao  Que  )e  prête  aux  Cotins  des  armes  contre  moi. 
Eft-ce-là  cet  Auteur,  reffroi  de  la  Pucellé, 
Qui  devoit  des  bons  vers  nous  tracer  le  modèle. 
Ce  Cenfeur,  diront -ils,  qui  nous  réformoit  tous? 
Quoi?  ce  Critique  afireux  n'en  fait^pas  plus  que  nous? 

25  N'avons -nous  pas  cent  fois,  en  faveur'  de  la  France, 

Comme  lui ,  dans  nos  vers,  pris  Memphis  &  By^ancc; 

Sur  les  bords  de  VEuphratc  abattu  /^  Turban^ 

Et 

Apollon  lui-même  fe  trou  voit  en  wiv,  ainfi  que  le  Commentateur  le 

la  place  de  lui  Despreaux ,  &  qu*il  lux  attribue  :  mais  il  a  cru  que  notre 

mtrât  fur  Us  rangs  pour  louer  ce  Poète  vouloit  dire,  que  b  Apollon 

Prince  ,  il  auroit  peur    de  tomber  lui^ménu  entreprenoit  de  louer  le 

dans  les  défauts  que  Despreaux  a  Roi,  ilcràindroit,que  lui  Despreaux 

reprochés  à  ces  Auteurs,  oc  de  s*ex-  ne  le  critiquât,  comme  il  a  fait  tant 

pofer  à  la  cenfure.     Il  eft  furpre-  d'autres  Auteurs,     Cependant ,  il  a 


Critique  de  Des  Marets.    „Mais  ce   Commentateur,  au  contraire, a  fiip- 
'  „qui  ell  bienjplus  admirable  en  ce  primé   le  premier  Vers  »    qu*apris 

'^Auteurs    dijfércns  ^ 

véritable  fens  de. 

&  a  joint  Tautre: 

ambitieux,  qu'avec  tant  de  mé-    Phébus  même  auroit  peur  s*U  entroit 

„chans  vers  il  prétend  s'élever  au  fur  Us  rangs,  avec  celui-ci,  me  dit 

deilus  de  tous  les  Poètes,  lefquels   qu*il  faut  fortir  de  la  route  vulgaire» 

il  croit  faire  trembler.    Mefme  il   qui  eâ  deux  vçrs  plus  haut  *^&  fait 

dit,  qu'il  fait  trembler  Apollon  le   dire  en  ^rénéral  à  notre  Poète,  que 

Dieu  des  Poètes  ,  difant  de  lui-  la  difficuTté  qu*il  y  a,  à  bien  louer  le 

^mefme  :  Roi,  pourroit  même  effrayer  ApoU 

lon^  La  -  delTus,  il  relevé  la  Modcfiie 
„2«  après  avoir  joue  tant  d* Auteurs  de  Mr.  Despreaux.    Il  croit  donc, 

différens,  que  Mr.  Despreaux,  en  reconnot(^ 

»nt  que  les  talens  de  ce  Dieu  des 

„Pkébus  mefme  auroit  peur  s'il  en*  Poètes  font  fupérieùrs  aux  fiens, 

troitfur  Us  rangs,  dorme  une  grande  marque  de  modeftU  f 

Du  MONTEIL. 

Des  Marets  ne  paroît  pas  avoir  afi      Vers  it.  Veffi-oi  de  U 

feHé  de  donner  un  fens  faux  à  ees  deux  Pucelle,)  Poème  de  Chapelain,  dont 

ileft 


*i 


J 


E'  P  I  T  R  E    I.  24i 

Et  coupé,  pour  rîmer,  tes  Cèdres  dû  Lîhan? 

De  quel  front  aujourd'hui  vient* il  fur  nos  brifées 

30  Se  revêtir  encôr  de  nos  phrafès  ufëes  ? 

Que  répondroîs-je  alors?  Honteux  &  rebuté 
J'aurois  beau  me  complaire  en*  ma  propre  beauté,. 
Et  de  mes  triftes  vers  admirateur  unique, 
Pbinj^re,  en  les  relifant,  Tignorance  publique.' 

35  Quelque  orgueil  en  (ëcret  dont  s'aveugle  un  Auteur 
Il  eft  fâcheux.  Grand  Ro  i,  de  fe  voir  fans  Lefteur, 
Et  d^alier  du  récit  de  Ta  gloire  immortelle,  ' 

Habiller  chez  Francœiir  k  fuçf e  &  la  canellci 

il  eft  ptrU  en  divers  endroî«  dé$      Us  travailteni  un  mùU  à  chercher 

Tl  »  s  Ig.  £t  cmifi,  four  rimer,  les  ^''"^  ^  **^ 

Cedrej  du  Liban.)  Dans  ce  vers  &  les       Pourra  s^apparier  la  rime  de  Mcm* 

écs  mauvais  Imitateurs  de   Mal-  '^ 

IIEHBe;  il  fait  aUiiêon  9  cette  Staa«       Ce  Liban  ^  te  Turban  ^  é  tes  tt' 

ce  d'une  Ode  de  ce  fameux  Poëte  :  vieres  mornes 

O  eomhien  lots  aura  4e  veuves  Ont  /ouvent  de  la  peine  à  retrouva 

La  GenÈ  qui  porte  le  Turban  l  ^"^^  homes. 

Que  de  fang  rougira  les  fleuves  Vers  3  S.  Habiller  che\FranemuF 

^   .  r  .        ...,,.        If  fucre  &  la  canelle,]     CtAUDK 

ilui  lavent  les  pieds  du  Liban  !      Julienne,  dit  FRANC<tUR 
^  Que  le  Bofphor.  en  fes  deu.  ri.es    H^Z  ^rU;S::rtTl^^fi 

Aura  de  Sultanes  Captives  l  9^^'"^  ^^  '^??1»'»    ^  TenfeignedU 

^  '''''a'7c-ca//r.   L'Auteur  a  préféré   le 

£t  que  de  mères  à  Memphis,  "Pj?  .^^  cet  Epicier, parCe  qu'il  four- 

"^  mflbit  la  Maifon  clu  Roi ,  &  qu'il 

En  pleurant,  diront  la  vaillance  étoit  connu  de  Sa  Majefté*    On  dit 

n^  /^     -    -    .  XL  j    /•   y  que  le  furnom  de  franceeur  lui  eft 

Dé  fin  courage  &  de  fa  lance,  venu  de  ce  que  l'un  de  fes  Ancêtres 

Au^  fimeraiUes  de  leurs  fils  l  ^""^JZ'Z  r  '  W  "L  S^  ?^i  ^"^ 

^    1^^  1  A     :!*  .  li  content  de  l'afFeaion  &  de  la  fran- 

THÉO^ttitE  s'eft  aufli  moqué  chife  avec  laquelle  cet  Officier  le. 

de  certains  Poètes  dé  fontempst  qui  fervoit,  qu'un  jourilditobligeam-^ 

croyoiem  a^oir  bien  imité  Malher-  tnent,  que  Mienne  étoU  nn  fiane' 

be,  quaiid  ilsàvoient  employé  ces  cetur.   Ce  furnom  demeura  à  Ju* 

fortes  dé  rimes  ejtraordinaif  es;  lienne,  &  fes  Defcendans  en  ont 

Tome  L 
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Aînfî)  craignant  toujours  un  funefte  accident^ 

40  J'imite  de  Conrart  le  iilence  prudent: 

Je  laiiTe  aux  plus  hardis  Thonneur  de  la  carrière. 
Et  regarde  le  champ,  affis  fur  la  barrière^ 

Malgré  moi  toutefois ,  un  mouvement  &cret 
Vient  flatter  mon  efprit  qui  fe  tait  à  regret. 

4$  Quoi,  dis -je  tout  c^grin,  dans  ma  verve  infet^iie^ 
Dès  Vertus  de  mon  Roi  ipeôatcur  inutile. 
Faudra- 1- il  fur  ê^  gloire  attendre  à  m'exercer. 
Que  ma  tremblante  voix  commence  à  fe  glacer?    . 
Dans  un  il  beau  projet,  &  ma  Mufè  rebelle 

$6  N'ofe  le  fuivre  aux  champs  de  Lille  &  de  Bruxelfe» 
Sans  le  chercher  aux  bords  de  l'Efcayt  Se  du  Rhin, 
La  Paix  l'offre  à  mes  yeux  plus  calme  Se  plus  ièreiiW 
pui ,  G R A K D  Roi,  laiifons *là les  fieges, les  batailles^i 

hérité.  Mr.Despreaux  îgûorolt  cet-  qu*îl  ne  fôt.  pas  la  Langue  Latine,  il 
te  particularité  touchant  le  non\  de  ne  latïïbit  pas  d*avoir  acquis  toutes 
Francœur»  Ceft  à  propos  de  ce  fait  les  connoiuances  qu*&n  Homme  de 
&  de  quelques  autres  femblables,  Lettres  peut  avoir.  Il  étoit  même 
qu'il  me  dit  un  jour:  A  Vait  dont  conAilté  fur  les  Ouvrages  d'efpïit, 
^oûs  y  alUi ,  vous  fawt\  mieux  votre  comme  un  Honune  .oui  s*étoit  ac* 
Boilcàu  que  moi-  même,  quis  le  droit  de  juger  oc  de  décidetv 

n  mqu^  le  21*  de  Septeoibre.i67$4 
Vers  40.  rimîude  Conrart  U fi"  &ce  ne  fut  qu'après  fa  mort  qiie 
Uûct^utUntSlW ALB.THT1V  CON-  notre  Auteur  le  nomma  dans  ce 
RART,  Académicien  célèbre»  qui  .vers;  car  d$ins  toutes  les  éditions 
n'a  jamais  rien  éérit.  Il  étoit  né  à  précédentes  il  avoir  mis  t  J^obfirvt 
Pans  en  1603.  &  il  fut  nommé  Va-  fur  Ton  nom  un  filenct  prudent.  Ce 
Ifn/wï,  parce  que  fort  Père  &  fes  dernier  mot  eft  une  louange  équi- 
Ayeuls  étoient  de  Valenciennes  en  voque  &  fait  alluûon  à  cette 
ï'Iandres :  Ses Parens,  eif  lui  don*  Êptgramme  de  Likiere: 
nant  ce  nom,  voulurent  conferver 

le  fouvenir  du  lieu  de  leur  origine.       Conrart,  comment  as 'tu  pu  fair^ 
Conrart  étoit  Secrétaire  du  Roi  ;.  &       Pour  acquérir  tant  de  renom  ? 
c  eft  chez  lui  que  commencèrent      -,  .      .    ,  '  ^         .     ^ 

les  Affemblé<?s  qui  donnèrent  naif-       ^""^  ?*«  «  ^'  pantrre^Secrctoir^  *, 
iance  a  l'Académie  Françoifei,  Quoi      Jamais  imprimé  fue  ton  nçm^ 

*  Jl  itQtt  auj^  Secrétaire  de  V Académie  Franfoife^ 
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Qu'un  autr^  aille  en  rimant  renverfer  des  murailles  ; 
.  S5  fit  fôuvent  fur  Tes  pas  marchant  fans  Ton  aveu, 

S*aille  couvrir,  de  fang*,  de  poufliere  &  de  feu. 

A  quoi  bon  d'une  Mufe  au  carnage  animée^ 

^chauffer  Ta  valeur  déjà  trop  allumée  ? 

Jouïffons  à  loifir  du  fruit  de  Tes  bienfaits, 
^0  Et  ne  nous  laffons  point  des  douceurs  de  la  Pàîx. 
.  Pourquoi  ces  Éléphahs,  ces  armes,  ce  bagage. 

Et  ces  vaifleaux  tout  prêts  à  quitter  le  rivage? 

Difoît  au  Roi  Pyrrhus  un  iàge  Confident,  '    *    '. 

Confeiller  très-fenfé  duù  Roi  très  -  imprudent. 
es  Je  vais-,  lui  dît  ce  Prince ,  k  Rome  où  Ton  m'appelle»    : 

Qupî  faire?  L  affiéger.    L'entreprife  eft  fort  bel^e, 

Et  digne  feulement  d'Alexandre  ou  de  vous: 

Mais,  Ronve  priiè  enfin.  Seigneur,  où  courons-nousl 

Qij 

Après  fa  mort  on*^  ptibljé  un  Re-  Vers  6%   £i  *  digne  feulement 

cueil  ^e  fes  Lettrés,  &  ïl  avoir  fait  i^AlexànÛrê  ou  de  i>ous,]  Le  Poëte  *  ^' 

Ses  Satires  qui  a'oot  pas  vu  le  jour,  compare  Pyrrhus,  à  Alexandre,  paiv 

^- ce  que  Plutarque  rapporte ,    que 

Vers  $ô.          ■    De  Lille  &  de  ceux   qui    voyoient    Tardeur   de 

JÉruxelle,)  La  campagne  de  Flandres»  Pyrrhus  datas  les  combats,  diCbientî 

'Ëûce  pw  le  Roi»  en  Tannée  1667.  qu'il  faifoit  revivre  Alexandre;  fi( 

'  ^  qu'au  lieu  que  les  autres  Rois  n*imi« 

V  E  H  s  o  r.  Pourptol  ces  Éléphans,  toient  ce  Conquérant  que  par  les 
êcc.)  Ce  Dialogue  ^ntre  Pyrrhus '&  habits  de  pourpre,  par  les  gardes^ 
Cynéas,  eft  tiré  de  Plutarque,  par  le  penchement  du  cou,  &par 
dans  la  VU  de  Pyrrhus»  &  il  a  ét4  un  haut  ton  de  voix  j  Pyrrhus  le 
imité  paV  IlAfiELAis,  L.  L  ch.33v  repréfentolt  par  fa  valeur  &  pat     ' 

fes  belles  adiions.   Vie  de  Pyrrhus^ 
.  Vers  64.  CMfiiUer  très-finfi  SccJl 
^  Pyrrhus  convcnoit,  qu'il  avoit  con-       C  it  A  K  g*  Vers  68:  Mais,  Rome 
^œs  moms  de  villes  par  fes  armes,   *^7ê    enfin.   Seigneur,    oà    courons 
que  par  1  éloquence  de  Cynéas.        ^ous?]    Dans  les  premières  cdi- 

_ ..  _,     „  .    ,      tions^  il  y  avoit  t 

Même  vers.     .'  .    £>  ««  Roi  très" 

Imprudent.)  Pyrrhus  rétoit  en  effet  :       j^aU  quand  nous  Paarons  prife,  Ù 
<eft^poutquoi.Antigonus  le  com*»  • 

parcMtàun  Jou^Hrdedés*  hîen^qm  ferons  ^hmus? 


s 
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Du  refte  des  Latins  la  conquête  eft  fecilc. 
70  Sans  doute  on  les  peut  vaincre:  Eft -ce  tout?  La  Sicile 

De  là  nous  tend  les  bras ,  &  bientôt  fans  effort 

Syracufe  reçoit  nos  vaîffeaux  dans  fon  port. 

Bornez -vous  là  vos  pas?  Dès  que  nous  l'aurons  prife, 

L  ne  faut  qu'un  bo|i  vent,  &  Carthage  eft  conquife. 
75  Les  chemins  font  ouverts  :  qui  peut  nous  arrêter? 

Je  vous  entends,  Seigneur,  nous  allons  tout"  domter. 

Nous  allons  traverfer  les  fables  de  Libye, 

Affervîr  en  paflànt  l'Egypte,  l'Arabie, 

Courir  de  là  le  Gange  en  de  nouveaux  pays, 
So  Faire  trembler  le  Scythe  aux  bords  du  Tanaïs  : 

Et  ranger  fous  nos  Loix  tout  ce  vàfte  Hémîfphere. 

Mais  de  retour  enfin^  que  prétend» -vous  faire? 

Alors,  cher  Cyneas,  viftorieux,  contëns, 
'  Nous  pourrons  rire  à  l'aife,  &  prendre  du  bon  temps» 
85  Hé ,  Seigneur,  dès  ce  jour,  (ans  fortir  de  FEpire, 

Du  matin  jufqu'au  foh-  qui  vous  défend  de  rire? 

Le  confeil  étoit  fage ,  &  fecile  à  goûter. 

Pyrrhus  vivoit  heureux,  s'il  eut  pu  l'écouter; 

Mais  à  l'Ambition  d'oppofer  la  Prudence,  i 

90  C'eft  aux  Prélats  de  Cour  prêcher  la  réfidence. 

C  H  A  N  G.  Vers  70.  Sans  doute  on  la  première  édition  :   Nmis  y  voi* 

Us  peut  vaincre  :  ]    Il  y  avoit  ici  :  ,/à ,  fuivons,   Daifs  la  féconde  :  Foum 

Fort  bien.  Us  font  à  nous»    Dans  la   arrétei'vous   là?      fit    dans    celle 

féconde  édition  il  mit  :    Sans  doutt  de    1674.   il   mit  :    En  d^^aguri^ 

•  ils  font  à  vous.  Et  enfin  il  le  changea  vous  là  ?- 

comme  il  eft  ici.  ^  -,      -     .,  • 

Chav  G,  Vers  94.  Nous  potoroHâ 
C  H  A  N  G.  Vers  73.  Bornei"  vous  rireàVaife,']  Première  édition  :  Nwti 
là  vos  pas  ?  ]     Il   avoit   mis  dans  pourrons  cHanur,  riré^ 
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Ce  n'eft  pas  que  mon  cœur  du  travail  ehnemî, 
-Approuve  lui  Fainéant  fur  le  Trône  endormi. 
Mais  quelques  vains  lauriers  que  promette  la  guerre» 
On  peut  être  Héros  fans  ravager  la  terre. 
55  II  eft  plus  d'une  gloire.    En  vain  aux  Conquérans 

L'Erreur  parmi  les  Rois  donne  les  premiers  rangs. 

Entre  les  grands  Héros  ce  font  les  plus  vulgaires. 

Chaque  fiecle  eft  fécond  en  heureux  Téméraires. 

Chaque  climat  produit  des  Favoris  de  Mars, 
îoo  La  Seine  a  des  Bourbons,  le  Tibre  a  des  Céfkrs. 

On  a  vu  mille  fois  des  fanges  Mœotides 

Sortir  des  Conquérans ,  Goths,  Vandales,  Gepides; 

Mais  un  Roi  vraiment  Roi ,  qui ,  fage  en  fes  projets, 

Sache  en  un  calme  heureux  maintenir  ks  Sujets, 
W  Qui  du  bonheur  public  ait  cimenté  fa  gloire. 

Il  faut,  pour  le  trouver,  courir  toute  l'Hiftoire. 

La  Terre  compte  peu  de  ces  Rois  bien  -  faifans  : 

Le  Ciel  à  les  former  fe  prépare  long -temps. 

Tel  fiit  cet  Empereur,  fous  qui  Rome  adorée 
110  Vit  renaître  les  jours  de  Saturne  &  de  Rhée: 

Qui  rendit  de  fon  joug  l'Univers  amoureux  : 

Qu'on  n'alla  jamais  voir  fans  revenir  heureux: 

Qiij 

V  E  B  S  loi.  On  a  vu  miUe  fois  Qoths  Qc  les  Gepides,  A  Tégard  des 
'^es  fanges  Mœotides  &c.)  Le  Palus  Vandales,  c*étoient  des  Peuples  plus 
eu  Marais  Maotide,  nommé  mainte-  Septentrionaux,  venustiu  côté  de 
nant  la  Mer  de  Zabacche ,  eft  fitué  la  Mer  Baltique,  vers  Tembouchu» 
entre  l'Europe  &  TAfie,  dans  la  redeTOder,  Clvy  is.k-  Germ^aiu, 
TCtite  Tartarie>  au  Nord  de  la  Mer-  l.  j. 

Noire,  a^c  laquelle  il  communia  Vers  109.  Tel  fut  cet  Empereur^ 
que.  Ceft  des  environs  de  cette  &c.}  Titus,  fumommé,  f  amour 
contrée  que  font  fortis  autrefois  1#b  &  les  délices  du  Genre  humain. 
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Qui  fouptroit  le  foir,  fi  fa  ihaîn  fortunée 
N'avoit  par  fe^  bienfaits  fignalë  la  journée» 

115  Le  cours  ne  fut  pas  long  d^un  empire  fi  doux* 

Mais  où  cherchai-)e  ailleurs  ce  qu'on  trouve  chez  nous) 
Grand  Iloi^  fans  recourir  aux  Hiftoires  antiques. 
Ne  T'avons- nous  pas  vu  dans  les  plaines  Belgiques^ 
Quand  l'Ennemi  vaincu  ^  déferrant  fes  remparts^ 

tao  Au  devant  de  Ton  joug  courott  de  toutes  parts^ 
Toi-même  Te  borner  au  fort  de  Ta  viôoire. 
Et  chercher  dans*la  paix  une  plus  jufté  gloire? 
Ce  font  là  Jes  exploits  que  Tu  dois  avouer« 
.   Et  c'eft  par-là,  Grand  Roi  j  que  je  Te  veux  louer. 

125  Affez  d'autres  fans  moi»  d'un  ftyle  moins  timide,^ 


Vers  114.  IPavoit  par  fis  hien^       Expers    civîiis  fiaiguinis  ^    Orhiâ 
faits  fignaU  la  journée,')    Pcrfonne  amorm 

n*ignore  I9  parole  mémorable  de 

cet  Empereur  ;,  Mes  Amis ,  4it  -  il',  V  E  R  s  1 18.  M  Tarons -nous  poi 
j*ai  perdit  cette  journée  :  Amici,  diem  vu  dans  les  plaines  Bclgiques.]  ÏA 
perdidi;  fc  reffouveiiant  un  foir,  campagne  de  1667.  en  Flandres ,  où 
qu*il  n*avoit  fait  du  bien  à  pcrfonne  le  Roi  fe  rendit  maître  de  pluûeur» 
*     '  '  '       '  *"       Cette  g|uerre  fut  bientôt  ter* 

le  xraicè  fait  à  Aix-'ia*- 
'année  fùivante. 

qui  expriment  le  caraûèrç  de  Ti-         ~  _  _  ,         »*  i 

tus,  il  en  fut  frappe  d'admiration,  &  V  B  R  s  laS, -£*  campàJ^M  Doh 
fe  les  fit  relire  iufqu'à  trois  fois,  aumdieu  des  hivtrs.y  Ceft  la  prc- 
Alfonfe,  Roi  d'Arragon,  entendant  «uere  campagne  de  U  Fwnçhc- 
parler  du  regret  que  fentoit  Ti-  Comte..  En  1668.  le  Roi  partit  de 
tus,  quand  ilavoit  paffé  un  jour  St.GennamcnUie,U  3..  de  Février, 
lans  faire  du  bien  à  quelqu'un,  té-  &  revwt  le  28.  après  ayou:,en  moins 
ihoigna  que,  grâces  au  Gel,  il  n'a-  de  huit  jours,  conquis  toute  cette 
voit  jamais  çu  Ueu  de  fe  faire  un  Province, 

pareil  reproche.  V  E  R  s  130.  /e  dtrM  les  êssploits  de 

Vers  115.  Le  cours  ne  fut  pas  Ton  Règne  paifihle.^  Les  25»  ou  3?- 
long  &c.;  Il  ne  dura  que  deux  ans,  vers  fuivans  »apfjjUcnt  les  pnoci^ 
deux  mois ,  &  vingt  jours.  A  u-  pa^e*  aaions  du  Roi,  depuis  quil 
s  G  N  E  a  dit  de  cet  Empereur  :        commença  a  régner  pat  Im  •>  même 

en  1661-  •* 

t(li9  impçrio»  filix  hrçvitatc  rt*       Vers  131.  J^peindrailâsPUifirs 

49  fottU  rcnaijfaas,)    Les  Fêtes  Ga* 


i 
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Suivront  au)^  champs  dé  Mars  Ton  courage  rapide  : 

Iront  de  Ta  valeur  effrayer  l'Univers, 

Et  camper  devant  Dole  au  milieu  des  hivers. 

Pour  moi,  loin  des  combats,  fur  un  ton  moins  terrible^ 

130  Je  dirai  les  exploits  de  Ton  Règne  paisible.  , 

Je  peindrai  les  Plaifirs  en  foulé  renai0ans: 
Les  OpprefTeurs  du  peuple  à  leur  tour  gémifTans. 
On  verra  par  quels  foins  Ta.  fage  prévoyance 
Au  fort  de  la  famine  entretint  rabondance#  yv  *       <^v 

»35  On  verra  les  a^bws  par  Ta  main  réformés  i  *  ^ 


•  V 


La  licence  &  l'orgueil  en  cou^  lieu)^  réprimés} 
Du  débris  des  Traitans  Ton  épargne  groffiç  ;  . 
Des  fiibfîdes  affreux  la  rigueur  adoucie} 

laittes,  le  Carroufel  de  Tan  1662^,  Vers  13  jt  On  verra  les  oBus  par 
les  Ballets,  les  Courfes  de  bagué,  &  Ta  main  réformes.)  Les  duds  abolis. 
les  Fêtes  données  par  le  Roi  à  Ver-  Les  Édits  contre  le  luxe.  L*établif- 
iàilles,  fom  le  nom  dés  Plaijirf  de  fement  de  la  Police  en  1667.  La 
nu  €nchatu4e»2Xi  mois  de  Mai  1664.  fôreté  publique  rétablie  dans  Paris, 
__  r      ^       /r         r    par  un  Régleraem  fur  le  port  des 

Vers  131.   la  Opprejfeurs  du  armes,  &  contre  les  Gens  fans  aveu, 
FUipU  à  leur  iour   gemiiïans.)    La   par  le  redoublement  du  Guet  & 
Chambre  de  Juftice  établie  au  mois  de  la  Garde  ;  par  rétabliffement  des 
de  Décembre,  166 1.  pour  reconnoi-  Lanternes,  &c, 
tre  les  malveriations  commues  par 

les  Traitans,  <Iaas  le  recouvrement  Vers  135,  ta  licence  &  P  orgueil 
&  dans  radminiûration  des  deniers  en  tous  lieux  réprimés^)  L'établiffç* 
f  ubUcs.  ment  des  Grands  jours,  fait  à  Cler- 

Vers  134-  Jiu  fonde  la  famâie  mont  en  Auvergne,  par  une  Dçcla- 
^furetittt  Pahondance,)  En  i66i.  le  ration  du  Roi  en  1665.  Elle  com- 
Royaume ,  &  particulièrement  U  mence  par  ces  mots  :  La  licence  dis 
ville    de   Paris,   étoient   menacés  guerres  étrangères  &  civiles.  Sic. 

d*une  grande  famine,  caufée  par  une       «•    »    ^    .j>   1^ ^^  jAis.*««  i^« 

ftériUtI  de  deux  ailnées.  te  Roi   ,/'  ^orgueU.)  Ce  mot  defigne  le» 

fit  venir  de  Prufle  &  de  Pologne,  «^"*  ^°°^^  ^^  ^"^^• 
une  grande  quantité  de  bled.  On  fit  V  E  R  s  13B.  Des  fuhjides  affreu» 
conûruire  des  fours  dans  le  Louvre,  la  rigueur  adoucie,]  Le  Roi  diminua 
&  le  pain  fut  diihribué  aiy  Peuple  à  la  Taille  de  fix  millions.  On  dreifa» 
un  prix  modique,  de  forte^  qu'on  en  1664.  &  1667,  des  Tarifs  oour' 
ne  s*appcrçut  prefque  point  de  la  les  ma rchandifes;  par  ces  Tarifs  le 
néce&té  publique.  Roi  diminua  fes  droits  y  &  il  fup" 


ms 
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Le  Soldat  dans  la  paix  (âge  &  laborieux: 
140  Nos  Artifkns  grolliers  rendus  induftrieux  : 
Et  nos  Voiiîns  fruftrës  de  ces  Crit)Uts  ièi-viles 
Que  payoit  à  leur  art  le  luxe  de  nos  villes. 
Tantôt  je  tracerai  Tes  pompeux  Bâtimens^ 
Du  loiiir  d'un  H^rps  nobles  amufemens. 


prima  la  plupart  de  ceux  qu'on  exii>  q[ue  TAuteur    a   retranchés    dans 
geoitfurlesftmeresduHoyaume*    les  dernières  éditions; 


*  Versi39.^  Soldat  dtuns  U  Pgix 
fa%t  6*  laborieux,)  La  difcipliile  mi'* 
litaire  établie  &  maintenue  parmi 
les  Troupes,  Le  Roi  faifoit  des 
revues  fréquentes,  &obUgeoit  les 
Officiers  de  tenir  les  Soldats  dans 
Tordre  &  dans  la  difcipline.  Les 
Soldats  furent  auiji  employés  aM3( 
Travaux  publicsr 

Vers  140,  î>^os jirtffans grojpcfs 
rendus  indufiruuxJ]    L*établiSement 


O  quej*aitiu  à  Ut  yinr,  d^  Ta  fjfwfê. 

troubUfî 

Se  priver  foUetàent   du  fecour*  de 
.  nos  bleds  ! 

T(atdU  que  nos  vaijfeaux  pan'toi^ 
maîtres  des  ondes^ 

Vont  eidi^er  potff  nous  les  tréfort 
des  deux  Mondes^ 


de  plufieurs  Manufoaures,  pamcu.       vers  143* Tes  pçmpeu» 

lierement  desTapiffenes  aux  Gobe.  jB^timens.)  U  Roi  faifoit  alirs  Hvx 
1ms,  des  Pomts  de  France,  en  l66|,  ^^  Louvre,  avec  cette  belle  Faça- 
&  des  Glaces  de  miroirs,  en  1666.   ^^  y^^  ^^^^^  ^   ç^^^ç  ^ 

Le  prix  des  Points  de  Gènes  &  de  des  plus  beaux  motxîeaux  tfAr- 
Vemfe  etoit  fi  exceffif,  qu'on  en  a  chitefture  qu'il  y  ait  au  Monde, 
vu  vendre  une  garniture  fept^mille  ^ais  le  Roi  abandonna  cette  en- 
^}V^^:  f^"^  *  ^"9*  ^^  ^««  ^"^^'«^  treprife,    pour  faire  bâtir  à  Ver- 


/ait  allufion. 


faifles ,  Se  ea  plufieurs  autres  en- 


Vers  141.  Et  nos  Votfinsfrufirés 
de  ces  tributs  ferviles  &c«}  On  verra 
ci  «après  *,dans  une  Lettre  de  TAu- 
ceur  à  Mr.  deMAuCROix,  que 
JLa  Fontaine   faifoit  un  cas 


droits. 


Ver$X45« 


i*"»™»»" 


Les  deux  Mers 


étonnées,  &c.)  Ccik  la  communica^ 
tion  de  la  Mer  Méditerranée  avec 
rOcéan,  par  le  Canal  de  Langue- 
jSngulier  de  ce  vers  &  du  fuivant,  doc.  Cette  entreprife  eft  d*aucant 
dans  lefquels  TAuteur  loue  le  Roi  plus  mervcilleufe ,  qu'on  en  avoit 
d*avoir  établi  la  Manufatture  des  toujours  regardé  le  fuccés  com- 
Points  de  France,  à  la  place  des  ttie  impoffible,  Le  deffein  de  ce 
Points  de  Venife.  Mr.  de  Maucroix  Canal  fut  promfé  en  1664-,  par 
prétendoit  avoir  porté  ce^juge^  le  Sr.  Paul  Ri<ju*T,  de  Be- 
rnent fur  ces  deux  vers,  avant  La  ziers,  &  l'on  commença  a  y  tra- 
Fontaine  :  comme  on  le  verra  dans  vailler  en  1665. 
la  Réponfe  de  Mr.  de  Maucroix  â 

Mr.Despreaux.    Après  ces  deux       Vers  i^f.  S*enfiiitéuifiidafpeS 
vers  il  y  en  avoit  quatre  autres  ^   de  Tes  nouvelles  Imîx^  De  toutes  les 

*Tom.IV. 
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145  J'entends  déjà  frémir  les  deux  Mers  étonnées. 
De  voir  leurs  flots  unis  au  pied  des  Pyrépées. 
Déjà  de  tous  côtés  la  Chicane  aux  abois 
S'enfuit  au  feul  afpeô  de  Tes  nouvelles  Loix. 
O  que  Ta  main  par -là  va  lauvcr  de  Pupilles! 

150  Que  de  favans  Plaideurs  déformais  inutiles  1 


Ordonnances  du  Koi»  il  n*y  »n  « 
point  de  plus  utiles  à  l'État,  que 
celles  qu'il  a  faites  pour  rét'ormet 
la^uftice,  ôcpour  abréger  lespfo^ 
cédures.  Sa  TVfaJefié  fit  alTembler 
les  principaux  Magithrats  de  fou 
Çonfeil  &  du  p3Tlement,qui  tinrent 
pfufieurs  contèrences  chez  Mr.  le 
Chancelier  Se^uier,  au  commence- 
ment de  Tannée  1667.  pour  exami- 
ner &  arrêter  les  Articles  de  l'Or- 
donnance civile,  qui  fut  publiée  au 
Mois  d'Avril  de  la  même  année. 
L'Ordonnance  fur  les  matières  cri« 
minelles ,  fut  dreilée  &  examinée 
de  U  même  manière,  Se  enfuite 
publiée  au  mois  d'Août  1670. 


ERS   150.  Que  de  favans  Plai^ 
déformais  mutiles  !]    Après  ce 


Ve 

deurs 

vers  ilyenavoit  trente -deux  qui 
faifoient  la  concluiion  de  cette  Épi- 
tre,  mais  que  l'Auteur  retrancha 
dans  la  féconde  édition,  y  fubiU- 
tuant  ceux  que  l'on  voit  ici.  On 
peut  aiTurer,  que  cette  Épitre  n*a 
rien  perdu  dans  ce  changement. 
Voici  les  vers  qui  ont  été  fup- 
primés: 

Mufe»' abaiffe  ta  voix;  je  veux  Us 

confolert 

Et  d'un  conte  ^  en  paffant,  il  faut 
Us  rejgalcr. 

Un  jour^  du  un  Auteur»  &c. 

Les  douze  vers  qui  contiennent 
la  Fable  de  l'Huitre,  font  à  la  fin 
de  l'Épitre  IL  L'Auteur  continue 
ainû: 


Mûh  quoi,  f entais  d^a  quelque 
auftère  Critique, 

Qui  trouve  en  cet  endroit  la  FabU 
un  peu  comique 

Que  veut" il?  Ctfi  ainfi  qu'Horact 
dans  fes  vers 

Souvent  délajfe  Augufte  en  centflyUs 

divers  $ 

Et  i  félon  qu'au  hasard  fon  caprice 
Ventraine, 

Tantôt  perce  les  deux,  tan^  rafi 
la  plaine. 

Revenons  toutefois.    Mais  par  oà 

revenir? 

Grand  Roi,  je  m'apperçois  qu'il  tft 
temps  de  finir, 

Ccfiaffc\}  ilfuffit^  que  ma  plume, 

fidelU' 

T'ait  fait  voir  en  ces  vers  quelque 
êjfai  de  mon  lele. 

En  vain  je   prétendrois    contenter 
un  Lecteur, 

Qui  redoute  fur 'tout  le  nom  d'ad» 
mirateur; 

Et  fouvent  pour  ralfon  ,  oppofe  à. 
la  Science, 

L'invincible    dégoût   d'une    injtt/iê 
ignorance: 


150  E'  PITRE    V. 

Qui  ne  fçnt  point  Vefkt  de  Tes  foins  généreux? 
UUnivers  fous  Ton  Règne  a-t-il  des  Malheureux? 
Eft-il  quelque  vertu  dans  les  glaces  de  l'Ourfe, 
Ni  dans  cqs  lieux  brûles  où  le  jour  prend  fa  fource^ 

tS5  Dont  la  trifte  Indigence  ofe  encore  appropher^ 
Et  qu'en  foule  Tes  dons  d'abord  n'aillent  chercher? 
C'eft  par  Toi  qu'on  va  voir  les  Mufes  enrichies, 
De  leur  longue  diiètte  à  jamais  affranchies» 
Grand  Roi,  pourfuîs  toujours,  afTtire  leur  repos, 

«^•Sans  elles  un  Héros  n'efl  pas  long -temps  Héros. 
Bientôt,  quoi  qu'il  ait  fait,  la  Mort  d'une  ombre  noire 
Enveloppe  avec  lui  fon  nom  &c  fon  hifloire* 
En  vain,  pour  s'exempter  de  l'oubli  ducercueil^ 
Achille  mit  vingt  fois  tout  Ilion  en  deuiL 

1^5  En  vain,  malgré  les  vents,  aux  bords  de  l'Hefperie 
Énée  enfin  porta  Ces  Dieux  &:  fà  Patrie.^ 
Sans  le  fecours  des  vers,  leurs  noms  tant  publiés 


Prit  àjug4r  ds  tout  9    comme  un  mi'U  mît  è  la  féconde  édicioii  lie 

. .  ion  Épitre.    „Je  m'itois  pLerfua^» 

jeune  Marqua,  ^^^it  -  il , ,  gue  1»  Fable  de  rHuiire 

,,qiie  )*àvois  mife  à  la  fin  de  cet- 

Çtu  pUin  d'un  grand  favoîr  chi^  »te  Épitre  a\i  Roi,  pourroit  y  délafler 

♦  -     _  ,,agrcablement  l*é{pcit  dts  Leâeuis, 

Us  Dames  acquis^  „q[u*un  fubliaie  tioj>  ferieia  peut 

f, enfin  fatigaar:   .joint  quelacor- 
DédaigHont  le  Public ,  que  lui  feul  ,,rcâion  que  fy  avois  laife,  fem- 

„bl0it  me  mettre  à  «ouvert  d'une 
il  attaque,  ,,faute  dont  je  faifoisj^roir  que  je 

,,m*appcrcevois  le  premier.    Mais 
Va  fleurer  m  Tartuffe  ^  &  rir^  à  ,, j'avoue   qu'il  y '8  eu  des  perfon- 

■ 

PAndromaque, 

L* Auteur  expliqua  les  ratfons  de  ce   iiqu*il  y  en  avoir  plusieurs  qui  la 
chanj;ement»  dans  un  Avertijfemetu  ^ouoient  avec  autant  d*excésqae 
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Seroient  depuis  mille  ans  avec  eux  publias. 

Non,  à  quelques  hauts  faits  que  Ton  deftin  T'appelle^ 
170  Sans  le  fecours  foigneux  d'une  Mufe  fidfelle. 

Pour  T'immortalifér  Tu  fais  de  vains  efforts. 

Apollon  Te  la  doit:  ouvre -lui  Tes  trçfors. 

En  Poètes  fameux  rends  nos  climats  fertiles, 

Uiî  Augufte  aifément  peut  faire  des  Virgiles, 
175  Que  d'illuftres  témoins  de  Ta  vafte  bonté 

Vont  pour  Toi  dépofer  à  la  Poftérité  ! 

Pour  raoi>  qui  fur  Ton  nom  déjà  brûlant  d'écrîrei' 

Sens  au  bout  de  ma  plume  expirer  la  Satire, 

Je  n'ofe  de  mes  Vers  vanter  ici  le  prix, 
ijo  Toutefois ,  fi  quelqu'un  de  mes  foibles  écrits 

Des  ans  injurieux  peut  éviter  Toutrage,    . 

Peut-être  pour  Ta  gloire  aura-t-il  fon  u6ge. 

Et  comme  Tes  exploits,  étonnant  les  LeâeuFs^ 

Seront  à  peine  crus  fur  la  foi  des  Auteurs; 


Wles  autres  la  blâmoîent.  Mais  en-  des  penfions  aux  Gens  de  Lettres^ 
vtîiny  }e  me  fms  rendu  à  Tautorité  dans  toute  l'Europe. 
•«d*un  Ftince,  non  mokis  coniîdéra- 


HComme  il  nfâ  déclaré   franche- 

Mmcnt,  que  cette  Fable,  quoi  que  Vixere  fortes  ante  Agammaona     ' 

f«tres- bien  contée,  ne  lui  fcmbloie  ^,  , .     y  .             .;,           ,., 

»tpas  digne  du  refte  de  rOuvrage-,  ^»^"'  fi^  *"""<'  tUacrymahd€9 

„)e  n'ai  point  t^m.  fai  mis  une  Urgenm,  ignatiquc  longa 

sfautre  fin  a  ma  Pièce ,  &  ]e  n  ai  »        »   *      7          » 

trpas   cru,     pour    une    vingtaine  NoHe,  carent  quia  vote  facra» 

»tde   vers ,  '  devoir   me    brouiller 

«»avec   le   premier    Capitaine    de  Du  Monteji»    • 

mnotre  Siècle  &c. 

V.EAS  156.    Et   qu*en  foule  Ta  I  M  i  T.   Vers  174*    Un  Augufiê 

donsta.')    £a,i663.  le  Roi  donna  aifémtpt   jf€ui   faire   des  VirglUs."]^ 


15»  E'P  I  TR  E    I. 

'  185  Si  quelque  Efprît  malin  les  veut  traiter  de  fables^ 
Oh  dira  quelque  joiir,  pour  les  rendre  croyables  : 
Boileauy  qui/ dans  Tes  Vers  pleins  de  finçérité^ 


J^artial  donne  à  \ifi  Mccénas  le  les  mettre  ainfi  dans  la  balance-, 
même  pouvoir  que  foo  donne  ici  N^imporu ,  dit  le  Roi ,  Je  vooê 
à  un  Auguile.  aue  vous  me   difie^    votre  fentiment, 

Mr.  Pespreaux  obéit ,    en  difant 
5ùuMcuinates,nonieerunt,FUcce^   queTendroit  dont  il  étoât  le  çlus 

content,  étoit  la  nn  d*une  Epinre 
Marones.  Liv,  VIIL  Epig.  j6»     qu'il  avoit  pris  la  liberté  d*adref- 

fer  à  Sa  Majefié  «    &  récita  les 

ERS  187.   Soileau,  qui,  dans  fes 
rirs 
fiaré 

vers»),  ae cette aerniere£.pitre,      ^^  rHuitre  &  des  Plaideurs.    Ces 

derniers  vers  touchèrent  ïenfible- 

Vers  dernier.  A  pourtant  dt ce  ment  le  Roi,   fon  émotion  parut 

Roi  parlé  comme  l'Hifioire.^    Dans  dans  (es  yeux ,  &  fur  foo  vifage. 

le  temps  que  notre  Auteur  compo-  II  fe  leva   de  fon  fauteuil   avec 

facetteÉpitre.iltravailloitauFoë-  un  air  vif   &  fatisfait.      Cepen- 

me  du  Lutrin,    Pour  louer  le  Roi  dant,  comme  il  eft  toujours  mal- 

d'une  manière  nouvelle,  il  fit  Vad»  tre  de  fes  mouvemens,    &  qu'il 

mirable  Récit  de  la  MoUeife,  qui  parle  fur  le  champ  avec   tant  de 

eft  ^  la  fin  du  fécond  Chant  de  ce  jujdefTe  qu'on  ne  pourroit  mieux 

Poëme.     Cette  ingénieufe  fiéHon  dire   après  y  avoir    penfé    long- 

eut  un  fuccès  extrêmement  heu-  temps  :  FoUà  gui  efi  très  -  heau , 
reux,.  Le  Roi,  qui  ne  connoifibit.dit-  il,  cela  eft  admirable.    Je  vomi 

Boileau  que  par  fes  Satires,  vou-  louerais  davantage ,  fi  vous  ne  nCû" 

lut  voir  le  Poëte  qui  Je  favoit  fi  wc^  pms  tant  loué.     Le  Public  don- 

bien  louer;  &  ordonna  à  Mr.  Col-  nera   à   vos    Ouvrages     les     éloges 

bert  de  le,  faire  venir  à  la  Cour,  qu'ils  méritent  ;     mais  ce   n*eft  pat 

Quelques  jours  après,    Mr,  Des*-  ajfei  pour   moi  de  vous  louer:     Je 


paru*    &  quelques  autres  Pièces,  de  tous  vos  Ouvrages.    Ce  font  les 

dont  le  Roi  fiit  très* fatisfait,    A  propres  paroles    du  Roi;    &  l'on 

la  fin ,   Sa  Majefté  lui  demanda ,  peut  croire,  que  l'Auteur  ne  les  a 

quel  étoit  l'endroit  de  fes  Poëûes  pas  oubliées. 

qu*il   tr^uvoit   le  plus   beau?    Il 

pria  le  Roi  de  le  difpenfer  de  fai-  Avant  que  le  Roi  eût  ainfi  par- 

re  un  pareil  jugement  !    ajoutant  lé,  Mr.  de  Vivonne,  frappé  de  la 

3u'un  Auteur  étoit  peu  capable  de  beauté  des  vers  qu'il  venoit  d'en- 

oiHier  le  jufte  prix  à  fes  propres  tendre ,  prit  brufquement  l'Auteur 

Ouvrages  ;    &  que    pour    lui ,  il  à  la  gorge ,   &  lui  dit ,    par  une 

sf cftiinoic  pas  aflez  les  fiens«  pour  faillie  que  la  préfence  du  Roi  ne 


E'P  I  T  R  E    I;  • 

Jadis  à  tout  fon  fiecle  a  dit  la  vérité; 
Qui  mie  à  tout  blâmer  fon  étude  Se  (a  gloire^ 
r9o  A  pourtant  de  ce  Roi  parlé  comme  THiftoirc. 


iSî 


put  retenir:    Ah\  Traître,  vous  ne  ({ue  la  première  réflexion, que  lui 
m*âyiei  pas  dit  cela,  inCpira  fa  nouvelle  fortime,  fut  nft 

fenciment  de  triftede  :  envifageant 
Notre  Poëte  revint  de  la  Cour«  la  pêne  de  fa  liberté»  comme  une 
comblé    dlionneurs   &  de   biens,   fuite  inévitable  des  bienfaits  dont 
Cependant  il  a  dit  pluûeurs  fois»  il  venoit  d*être  honoré. 


M4        '  -1^    -^   ^ 

A  M.  UABBÉ  DES  ROCHES. 


A 


Quoi  bon  réveiller  mes  Muiès  endormies» 

Pour  tracer  aux  Auteurs  des  règles  ennemies? 

Penfes-tu,  qu'aucun  d'eux  veuille  fubir  mes  loix. 

Ni  fuivre  une  Raifon  qui  parle  par  ma  voix?  ' 

5  O  le  plaifant  Doéleur,  qui,  fiir  les  pas  d'Horace^ 

Vient  prêcher,  diront -ils,  la  réforme  au  ParnafTe! 

Nos  écrits  font  mauvais,  les  fiens  valent -ils  mieux? 

J'entends  déjà  d'ici  Liniere  furieux. 

Qui  m'appelle  au  combat,  fans  prendre  un  plus  long  terme* 
lôDe  l'encre,  dutfpftpier,  dit -il:  qu'on  90US  enferme. 

Voyons  qui  de  nous  deux  plus  aifé  dam  fes  vers, 

♦  M 

\  * 

Aura  plutôt  rempli  la  page  &  le  revers  ? 

Moi  donc  qui  fuis  peu  fait  à  ce  genre  d'eicrime, 

V 

Je  le  laifTe  tout  fèul  verfer  rime  fur  rime. 


àe  rHuître  &  des  Plaideurs^  qu^iî  fon Art  Poëdque. 

avoit  retrandiée  de  TÉpître  precé* 

dente*  L'Abbé  DesRoches   à       Vers  8.  J^entends  déjà  d*ici  Lh 

qui  rÉpitre  II.  eft  adre^ée,  fe  nom«  nlere  furieux*]  Le  Poëte  L  i  N  i  s  K  E 

moit  Jeak-»Fran(^ois    A  a*   avoit  beaucoup  de  facilité  à  faire  de 

MAND  Fumée,  filsdeFRÀM*  méchans  vers.  Notre  Auteur  l'a  voit 

COIS  FuM££«  Seigpeur  D  fi  s  pourtant    nonnné   honorablement 

R  O  c  H  E  s»  Il  defcendoit  d'A  D  A  M  dans  la  Satire  IX*  v.  136.    Mais  Li« 

Fumée,  Premier  Médecin   de  niere  s^avifa  de  faire  une  Critique 

Charles  VIL    L'Abbé  Des  Roches  très-^offenfantede  TÊpitrelV.  qui 

mourut  en  1711.  âgé  d*environ7$.  avait  été  faite  avant  celle-ci.  Pour 

ftns;  6cc*eft  à  ce  même  Abbé  qu'eil  toute  vengeance,  notre  Auteur  le 

dédié  le  Parnaffe  Réformé  de  G  A-  plaça  ici,    &  en  quelques  autres 

BRiËL  Guère  T.  «ndroits  de  fes  Ouvrages*  Vojret 


P  P  I  T  R  E    II.  a55 

Il  Et  fouvent  de  dépit  contre  moi  s'exer^ant. 

Punir  de  mes  défauts  le  papier  innocent. 
Mais  toi  qui  ne  crains  point,  qu'un  Rimeur  te  noircifle, 
Que  fais.-'tu  cependant  feul  en  ton  Bénéfice? 
Attends -tu,  qu'un  Fermier  payant,  quoiqu'un  peu  tard, 

80  De  ton  bien  pour  le  moins  daigne  te  faire  part? 
Vas -tu,  grand  dé&nfeur  des  droits  de  ton  Églife, 
De  tes  Moines  mutins  réprimer  i'entre'prife  ? 
Crob-moi,  dût  Auzanet  t'aflurer  du  fuccès, 
Abbé^  n'entreprends  point  jnême  un  jiifte  procèf»  . 

85  N'imite  point  ces  Fous,  dont  la  fotte  avarice 
Va  de  fês  revenus  engraifler  la  Juftice; 
Qui  toujours  aflîgnans,  &  toujours  aflîgn^^, 
Souvent  demeurent  gueux  de  vingt  procès  gagnas. 
Soutenons  bien  nos  droits:  Sot  eft  celui  qui  donne. 

S©  C'cft  ainfi  devers  Caën  que  tout  Normand  raifonné» 
Ce  font  là  les  leçpns,  dont  un  peré  Manceaa 
Inftruit  fôn  fils  novice  au  fortir  du  berceau* 


f  Ê|rftre  Vn.  vers  89*  &rAftPoctî*  A  tri  a»  Et,  eélèbre  Avôtat  aii 
ii|iie<9  Chant.  II.  vers  194*  Parlement  de  Paris.   Il  étott  extrê- 

I M I  T.  Ibid.  Penttnds  déjà  d'ici  mement  verfé  dans  la  connoiffancô  . 
JJniere  furieux  &C.J  Horace»  L.I.  d»  Droit  François  ;  &  les  priricipa- 
$ac.IV.v.i4*  **5  affaires  fe  regloient  ordinale» 

:  ment  par  fes  confeils,  ou  par  ion 

Crifpinus  mlrtimo  me  ptovoeat:  ac  arbitrage.  Il  mourut  le  17.  d'Avril, 

clp€^  fi  i^isf  169J.  àçé  de  8a.  ans,  ayant  été  ho- 

noré'par  le  Roi  d'un  brevet  de  Con-« 
-  Aecipe  jam  tabulas  ^  detur  nobis  feiller  d'Etat,  ^elques  années  avant 

locus,  kara,  Û  mort» 

VkrB  ^0,  Ceji  ainfidevtrsCaïn 
■^'Cnfiodes:  vîdeamus  uur  plus  firi*  que  tout  ^Normand  raifonne,)  L' Au- 
bère pogit^  .  teur  auroit  pu  dire  :  ven  Caën.  Ctfi 

ainfi  que  vers  Caën  tout  bas  Normand 
Vers  25.— — -0^f^«î«B<^r3ii*  râifonnei  mais  il  a  préféré:  Z'ev^rJ 
iSrcr  éi  ficcès,]    B  a  r  T  h  É x  £  m  i  Caën,  qui  eft  une  êipéce  de  Nomut*^ 


iç6  E'P  IT  RE    IL 

Mais  pour  toi ,  qui  notif ri  bien  en  deçà  de  rOifej 
As  fucé  la  vertu  Picarde  &  Champenoîfe, 

55  Non ,  non ,  tu  n'iras  point ,  ardent  Bénéficier, 
Faire  enrouer  pour  toi  Corbin  ni  le  Mazier, 
Toutefois,  fi  jamais  quelque  ardeur  bîHeufe 
AUumoit  dans  ton  cœur  l'humeur  litigieufe, 
Confiilte-moi  d'abord,  &  pour  la  réprimer, 

40  Retiens  bien  la  leçon  que  je  te  vais  rimer. 

Un  jour,  dit  un  Auteur,  n'importe  en  quel  chapitre, 

«  Deux  Voyageurs  à  jeun  rencontrèrent  une  huître. 
'  Tous 

»     mîfmt.  DViîlettfs,  un  Kormand  <îtti  Vî^^  du  Vifagt  henin^ 

ferad^Caëo  même,  dira  toujours  :  faites  grâce  au  petu  CorhiÂ. 

Jeru^sdeversCaétttàineàvn^^s:Je  ^^           ,    ^                  ^     ,             ., 

fuit  de  Coin.  Voyez  la  Remarque  fur  le  vers  î6. 

Vers  33.  • Bien  en  deçà' de  du  quatrième  Chant  de  l'Art  poc- 

rO//«.]  Rivicte,  qui  a  fa  fource  dans  tique.    LeMA2iERi    voyeï  le 

la  Picardie,  vers  les  limites  du  Hai-  vers  123.  de  la  Satire  h 

g^"*^  •  foat  p^s  Içs  lugje*  feuls  qui  caufem 

ViUmui   ûttonitù  putrwn  garriré  des  frais  aux  Plaideurs:  ce  font  toin 

Senatu^  les  Officiers  de  la  Juflice. 

•>««*^«  édition»  il  y.  avoit  :^  Dt^oM  4^ 

Son  Père  étott  auffi  Avocat,  &  fe  âufi-tôt. 

mêloit  de  Pocfie.  Tl  offrit  un  tableau  I M  i  T.  Vers  $  i.  Desfotufes  ^aw 
votif  à  Notre-Dame,  pour  obtenir  trui  nûHs  rhens  au  Palais,)  jetli 
à  fon  fils  im  heureux  fUccès  dans  fa  Oiren,  L.  L  £pigram.  1 J* 

plaidoterie  ;  &  mit.ces  deux  vers      ^ . . .    ^^^  u^^^ms.  f^is. 
iu  bas  du  tableau:  *«^«  *>>*  Jiikmme,^'^^^ 


E'PITRE    II.  &f^ 

-  Tous  deux  la  conteftoient,  lorfqUe  dans  leur  chemin^    . 

La  Juftice  paiTa,  la  balance  à  la  main. 
45  Devant  elle  k  grand  bruit  ils,  ext>llquënt  la  chofe. 

Tous  deux  avec  dépens  veulent  gagner  leur  cauiè.    • 

La  Juftice  9  pefânt  ce  droit  litigieux. 

Demande  Thuitre,  Kouvre»  6c  l'avale  à  leurs  yeux; 

Et  par  ce  bel  Arrêt  terminant  la  bataille: 
50  Tenez  ^  voilà,  dit -elle,  à  chacun  une  écaille. 

Des  fottifes  d^autrui   nous  vivons  au  Palais: 

^ 

Meilleurs,  Thuître  étoit  bonne.  Adieu.  Vivez  en  paix. 


V  &  A  s  dernier. Adieu,  W-  S  c  A  f  T  l'u  s  «    âgé  ^e  qttttte* 

itei  €h  paix/)  Le  Peiiple  Romain  vingt  -  trois  ans ,  remontn»  que 
rendit  un  Temblable  jugement  fur  les  terres  dont  il  s'agtlToit,  étoient 
ime  coméftation,  entre  les  Ariciens  dé  la  aépendance  de  Corioles» 
&  les  Ardéates.  Ces  deux  Peuples  YiHe  (|ui  appartenoit  du  Peuple 
étant  en  guerre  pour  la  po^Témon  Koinaîn.  Sàiis  examiner  autre- 
de  certain  Pays ,  en  remirent  la  ment  la  vérité  de  cette  prop^ 
décilion  au  Peuple  Romain.  La  fition,  le  Peuple  s'adjugea  ces  ter* 
Caufe  fe  plaida  folcmnellcmcnt  de-  res  par  droit  de  bienféance  ,  de 
vani  le  Feunlé  *,  &  auand  on  fut  renvoya  Us  Ardéates  &  les  Ari- 
iur  le  jpoint  de  recueillir  les  fufFra-  ciens.  Tite  -  Live,  Lirrc  j,  Àfa  fit, 
ipcsy  ua  ccrtaia  hbmme,   nommé  Pan  ^^y.di  R»mu 


Tome  h  R 


iî8  ♦  «^  1> 

A  M,  ÀANAULD, 

DOCTEUR    DE   SORBONE 


o 


u  1 9  fans  peine,  au  travers  des  fophlfmes  de  Ckudc, 
ÂRNAULD,  des  Novateurs  tu  découvres  la  frauck, 

•  -   ■ 

Et  romps  de  leurs  erreurs  les  filets  captieux. 

Mais  que  fert  ^ue  ta  main  leur  deilille  les  yeux^ 
f  Si  toujours  dans  leur  ame  une  pudeur  rebelle, 

Prêts  d*embraffer  l'Églife,  au  Prêche  les  rappelle? 

Non,  ne  croîs  pas  que  Claude,  habile  à  fe  tromper, 

Soit  înfenfible  aux  traits  dont  tu  le  fais  frapper  : 

Mais  un  Démon  l'arrête,  &  quand  ta  voix  Tattire, 
toLui  dit:  Si  tu  te  rends,  fais -tu.  ce  qu'on  va  dire? 

Dans  fon  heureux  retour  .lui  montre  un  faux  malheur^ 

W/ette  Épitre  eft  adrdTée  à  Mr,  retraite  les  momens  qu'il  pouvott 

A  R  N  A  u  L  x>,  Doâeur  de  Sorbone,  dérober  à  Tes  pénibles  tonâions.  Va 

célèbre  par  faDodhine,  Ôcparfes  [pur  il  afTexnDla  dans  cette  maifoa,' 
'  Ecrits*  Les  troubles  de^rÉgliïe  Gai-  mr,  A  R  K  A  u  l  d,  '  Mr.  Nicole, 

licane  ayant  été  pacifiés  en  i66B.par  Mr..  Despreaux,  &  qud^s 

le  Pape  Clément  IX.  ôcparleBoi;  autres  perfonnes  choisies  à  qui  il 

Mr.  Âmauld  eut  non  feulement  la  donna  à  diner.  11  arriva  entre  Mr. 
liberté  de  paroitre,  mais  il  fut  reçu'  Amauld  &  Mr.  Despreaux,  ce  qui 

|>ar  le  Nonce  du  Pape,  &  par  le  Roi  arrive   ordinairement  entre  deux 

même  avec  toutes  lés  marques  po(l  hommes  d*un  mérite  diilingué,  & 

£blesd*eilime.  Mr.  le  Premier  Préfl-  d*une  réputation   éclatante,  lots 

dent  de  Lamoignon  fut  un  de  ceux  qu'ils  fe  volent  pour   la  première 

qui  lui  témoignèrent  le  plus  d'em-  fois  :  Ils  furent  d*abord  lies  d'une 

preiTement.   Ce  Magiibrat  avoir  un  étroite  amitié  ',  cette  amitié,  dontils 

appartement  danslamaifonqueles  firent  gloire  pendant  leur  vie,  a 

Chanoines  Réguliers  de  Sainte  Gé-  duré  jufqu'à  leur  mort;  noaobftaot 

neviève.ont  à  Auteuil,  où  il  alloit  une  réparation  de  plufieurs  années» 

Quelquefois  fe  délaffer  des  fatigues  Le  mjet  de  cetteEpitre  eft  Umâw 

t  la  Magiftrature  9  ^doimer  àla  vaifiHontf»  FXiVTARQVBa-AU 


E'  P  I  T  R  E  m.  aç9 

Lui  peint  de  Gharenton  ITiérétîque  douleur; 
Et  balançant  Dieu .  même  en  fon  ame  flottante^ 
Fait,  mourir  dans  fon  cœur  la  vërité  naiflante. 

«5  Des  fuperbes  Mortels  le  plus  affreux  lien, 
N'^  doutons  point,  ârnauld,  c'eft  la  honte  du  bien. 
Des  plus  nobles  vertus  cette  adroite  ennemie 
Peint  l'honneur  à  nos  yeux  des  traits  de  Tinfamie. 
Affervit  nos  efprits  fous  un  joug  rigoureux, 

ao  Et  nous  rend  l'un  de  l'autre  efclaves  malheureux* 
Par  elle  la  vertu  devient  lâche  &  timide.  ' 

Vois -tu  ce  Libertin  en  public  intrépide. 
Qui  prêthe  contre  un  Dieu  que  dans  fon  ame  il  croîtî^ 
Il  iroit  embraffer  la  vérité  qu'il  voit  ; 

^5  Mais  de  Tes  faux  anus  il  craint  la  raillerie,  ^ 

Et  ne  brave  ainfi  Dieu  que  par  poltronnerie. 

Ceft  là  de  tous  nos  maux  le  fatal  fondement, 

ïit&  jugemens  d'autrui  nous  tremblons  follement; 

.     R  ij 

«nTrûtéfurle  même  ftijct;  mais      Vers  i6;  • Ccflîahonttdu 

notre  Auteur   ne   l'a  point  imité,  hien,^  Ce  demi-vers  exprime  le  fu- 

£lle  fut  compofée  en  1673.  àpràs  ;et  de  cette  Epitre. 

TÉpîtrelV.au  Roi.    Ainfi  elle  çft       Imit.  Ibid.  »-  Chjl  la  honte 

ia  cinquième  félon  Tordre  du  temps,  du  hUn.)  Horace*  L.  I,  £p.  XVL 

Vers  I*    —  Au  travers,  des  ^'  M»                             , 

fophifmes  de  '  Claude,  &c,)  Mr.  A  R-  ç.„/*^„.«.     •«       .           . 

Va  u  l  d  étoit  alors  occipé  à  écrire  ^"^^"^    «^"^^  .  i'^'f ^^   malus 

contré  Mr.  C  L  A  u  D  £,  Miniftre  de  '^^''  ^«^• 

Charenton:  fur  la  foi  de  l'Églifc  Vers  27.    Cefi  là  de  tous  nos 

touchant  TEuchariftie,  fnaux  le   fatal  fondement.)    Homère 

Vers  12.    lui  peint  de  Charen-,^  Iliade  Liv.  XXÏV.  V. 44.  &  45.  dit 

Kw.)  Village  à  deux  lieues  au  def-^  que  la  honte  eft  un  des  plus  grands 

fus  de  Paris  ,    où    les  Réformés  maux  &  un  des  plus  grands l)iens. 

avoient  im  Temple  pour  l'exercice  En  effet,  elle  eft  un  grand  mal  aux 

de  leur  Religion,  avant  la  ré vooa-  hommes  lors  qu'elle  \ts  empêche 

tîon  de  TEdit    de  Nantes.      Mr*  d*ofer  faire  le  bien-,  &  elle  eft  un 

Claude   étoit   Miniftre    de    cette  grand  bien  lors  qu*eUe  les  empêche 

%mie«.  oe  faire  le  mal. 


iûa  E'iPITRE   IIL 

Et  chacun  Tuh  4e  Tautre  adorant  -  les  icaprkes» 
%o  Nous  cherchons  tiors  de  nous  nos  vertus  &c  nos  vices, 

Miférables  jouets  de  notre  vanité^ 

Faifons  au  moins  Taveu  de  notre  infirmité. 

A  cptoÀ  bon,  quaiid  la  fièvre  en  nos  artères  brûle» 

Faire  de' notre  ma}  un  fecret  ridicuie? 
%$  Lt  feu  ibrt  d^  vos  yeux  pétillans  &c  troubles; 

Votre  pouls  inégal  marche  à  pas  redoublés; 

Quelliie  faujQfe. pudeur  à  feindre  vous  oblige? 

Qu'avez-vou.s?]e  n'ai  rien.  Mais.  ••  Je  n'ai rien^vousdis-je^ 

Répondra  ce  Malade  à  fè  taire  obftiné. 
40  Mais  cependant  voilà  tout  fon  corps  gangrené: 

Et  la  fièvre  deniain  fe  rendant  la  plus  forte^ 

Un  Bénitier  aux  pieds  va  l'étendre  à  la  porte. 


I BIIT.  Vers  3a   Nous  cherchons      DiSitcti  occidtam  fibrcm,  fih  timf 

tors 'de  nous  nos  vertus  &nosrices,')  pusedtndh 

de  celS- d^d""erfe/ISireL  N^  Dijfmides.   donu  manihus  trosot 

te  quafiveris  extra.     Cette    expref*  *                     incidat  unâu^ 

iîon  de  Per£&  eft  fort  ferrée ,  &  Sttûtorum    incurata   Midor  msha 

ç'çftune de  ceUcs  qi^  iwtrc.Auteuf  ^^^ ^^, 

avoitenvûe,  quaad  il  a  dit  dans      _  «r        ^«  ^  .  > 

l'Art  Doëtiaue  •  I M  l  t;  Vers  3S*  Qu'avei  -  vous  f 

Perfe  en  fis  vers  ohfiurs,  maisfef  ^^"^  ^ 

ris  &  preffsns»  Heust    hone^  tu  paUss,    Nihil  </?« 

Videos  tûnen  ifiud% 
AffeSU  éP enfermer    moins  de  mots       ^  .,    ....    ^ 
.  que  de  fins.  Quid^uid  Id  eji. 

Voyczlcversi6.derÊpîtreV.        JTJ'^^%^\  -TÇl^-^^ff' 
^  '^  à  ia^orte.j  Perfe»  Sat.  lU.  vers  loj. 

I  MI  T.  Vers  33.  A  quoi  bon,  quand      /«  partam  rigidos cakes  attendit, 
la  fièvre  en  nos  artères  brûle  »    oLC») 

Horace,  J-iv.I.  Ep. XVI.  vcrs'21,         ImîT.  Vei«  44.   Lejourfital^ 

proche    &  vient   comme  un   voleur*] 
Neu  fi  u  p^gi^  fanum  ttSlefte  Cette  compaMifôn  delà  Mort  avec 

vaUntem,  un  voleur^efitîré*  des  Livres  Sfliftfii 


i. 


E'P  I  T  R  E    III.      '  4(5i 

Prévenons  âgement  un  fi  jufte  malheur. 

Le  jour  fatal  efl  proche,  &  vient  comme  un  Voleur* 

r 

45  Avant  qu'à  nos  erreurs  le  Ciel  nous  abandonne^ 
Profitons  de  Tinflant  que  de  grâce  il  nous  donne. 
Hâtons -nous;  le  Teihps  fuit,  6c  nous  traîne  avec  foi. 
Lé  ^moment  où  je  parle  efl  déjà  loin  de  moi. 

Mais  quoi?  toujours  la  honte  en  efclaves  nous  lie. 

50  Oui  9  c'efl  toi  qui  lious  perds ,  ridicule  folie  : 
C'eft  toi  qui  fis  tomber  le  premier  Malheureux^ 
Le  jour  que  d'un  faux  bien  fottement  amoureux^ 
Et  n'ofant  foupçonner  fa  femme  d'impoflure. 
Au  Dëmon  par  pudeur  il  vendit  la  Nature. 

S5  Hélas  !  avant  ce  jour  qui  perdit  (es  Neveux, 

Tous  les  plaifirs  couroient  au  devant  de  fes  vœux. 

R  iij 

Vigilate^go,  dit  J  E  S  u  s-C  H  R I S  T,  homme  qui  fînt ,  il  redit  ^luiîeurs 

^uia  ncfcitis^  qua  hora  Dominus  vcfter  fois  :  Le  moment  où  je  parte  eft  déjà 
yauurusfit,  ,  ,  •  Si  fciret  paterfa"  loin  de  moi.  Celui  de  Perfe  qui  fera  ' 
ntilias  ,  qua  '  hora  fur  ventants  ejfet^  cité  tout  à  l'heure  *  n*eft  pas  moins 
vigUaret  utique.  Matth.  XXIV.  42.  léger  non  plus  que  celui-ci  de  Mal- 
Luc.  XIL  39.  Scuis qmà dtM Donitù  herbe:  Ltt  nuit  cftdéjaprMhe  è  qtd 
ficutfur  in  noâe ,    ita  vAiiet ,  I.  ad  paffe  midi. 

Theflal.V.  2.     Si  ergo  non  vigila^       i  M  n.  Ibid.  Le  moment  où  je  parle 
veris»  reniam  ad.  te  taaquam  fitr ,  &  &c.)  Perfe,  Satire  V.  V.  1 5  3* 
tuj'ciei,  qua  hora  veniam  ad  te,  Apo- 
cal.  111.3.  ^  *— ^  fugithora;  hoc  quod  loquor» 

Vers  48.  Le  moment  où  je  parle  ifjde  eft, 

efl  d^a  loin  de  moi.)   L'Auteur  qui 

ie  levoit  ordinairement  fort  tard,       Imit.  Vers  î6.  Tous  les  plaifirs 
étoit  encore  au  lit  la  première  fois  couroient  au  devant  de /es  penx,  fitc.) 
qu*il  récita  cette  Epitre  à  Mr.  Ar-  Virgile,  Églogue  IV.  v.  28. 
aaiM  qui  Tétoit  venu  voir  dès  le    - 

matin.  Quand  il  en  fut  à  ce  vers.       Molli  faulatim    fiavefcet    campus 
il  le  prononça  d'un  ton  lé^er  &  rapi-  arifii^ 

de,  comme  il  doit  être  redté,  pour  .       '  ^ 

exprimer  la  rapidité  du  temps  qui      Incultisque    fùhns  pendeUt  fentl* 
s'enfuit.  Mr.  Amauld,  frappé  de  la  hus  uva  ; 

légèreté  de  ce  vers,  fe  leva  brurque-  , . 

meftt  die  fon  fiege  ;&  marchant  fort      Et  durit   quercus  fudabufit  fôfiids 
vite  par  la  chasnbre ,  comme  un  mclla»  •  •  • 
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La  feint  aux  animaux  ne  faifoit  point  la  guerre: 
te  bled  pour  fe  donner,  fans  peine  ouvrant  la  terre^ 
N^attendoit  point  qu'un  bœuf,  preffé  de  l'éguillon, 

fc  Traçât. à  pas  tardifs  un  pénible  fiUon. 

La  vigne  offroit  par -tout  des  grappes  toujours  pleines, 
•Et  des  ruiffeaui  de  lait  ferpentoient  dans  les  plaines. 
Mais  dès  ce  jour  Âd^n  déchu  de  fon  ëtat> 
D'un  tribut  de  douleurs  paya  fon  attentat. 

^s  II  felluf  qu'au  travail  fon  corps  rendu  docile. 
Forçât  la  terre  avare  à  devenir  fertile. 
Le  chardon  importun  hériffa  les  guérets  ; 
Le  ferpent  venimeux  rampa  dans  les  forêts  z 
La  Canicule  en  feu  jdéfola  les  campagnes  : 

70  L'Aquilon  en  foreur  •gronda  f\ir  h$  montagnes.. 
Alors,  pour  fe  couvrir  durant  l'âpre  faifon. 
Il  fallut  aux  brebis  dérober  leur  toifon. 


Non  rafirûs.  padetur  kumtu,   non  MdUqu^  decuJJufoUU»    ignmfue 

'yin^faicem,  removit, 

Rohujhu  quoquc  jam    tauris  jugn  Et  fogim   rivU  currouia  viaa  /*^ 

folvet  arator,  prejfit»  •  •  •  « 

te  même  Pocte,  Gcârg.  I.  v.  127.  ^^*  ^  ^^ 

Max  &  frttme/uls  lahor  4idditttS,  ttf 

' ^/^î"*   "^«^  maU  culmos 

Omnia  Uberius,  nuUo  pofcenit,  fi-  Effet  ruhigo  ,  fegnisquc  homrctiê 

rebat.  ^^^ 

^  mtdttm  virus  firpauihus  addidit  ^^^»«*- 

atris,  Ovide»  Maamorphl  L*  I.  V*  I00> 

.  ^^dariqw  lup<fs  jujpt ,  pontumquc  MoUU    fccurm,     peragebaM    otk 

,    moverim*  mtntum 


' 


I 
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La.Pefte  en  même  temps,  la  Guerre  &  la  Famine 
Des  malheureux  Humains  jurèrent  la  ruine  : 

75  Mais  aucun  de  ces  maux  n'égala  hs  rigueurs 
QvLt  la  mauvaifè  honte  exerça  dans  les  cœurs;^ 
De  ce  nid  à  Tinftant  fortirent  tous  les  vices,    , 
L'Avare  des  premiers  en  proie  à  fès  caprices. 
Dans-  un  infâme  ^ain  mettant  l'honnêteté, 

to  Pour  toute  honte  alors  compta  la  pauvreté. 
L'Honneur  &  la  Vertu  n'oferent  plus  paroître« 
La  Piété  chercha  les  Deièrts  &  le  Cloître. 
Depuis  on  n'a  point  vu  de  cœur  fi  détaché, 
Qui  par  quelque  lien  ne  tint  à  ce  péché. 

Î5  Trifte  &  funefte  effet  du  premier  de  nos  crimes  ! 

Moi-même,  Arnauld,  ici,  qui  te  prêche  en  ces  rimes. 

Plus  qu'aucun  des  Mortels  par  la  honte  abattu. 

En  vain  j'arme  contre  elle  une  foible  vertu. 

R  iv 

fy/a  quojjue  immunis ,  raftroque  in;   Et  Horace,  Epod,  XVI.  v*  43» 

taHa,  nec  ^Uis  -  ^^^^  ^^.   ^^^^^   ^^^^^  .^^^ 

$auciAyom€rihis,ftTftdabatùmma  quotannLs^ 

TMu,. . . . .  Et  impu^  florct  .ajuc  rinça. 

MoM    €tiam  fiuges    tdlus  iaaraia  &^ 

fer^t^  V  E  »  S    60.    Traçât  à  pas  tardifi 

ariftts.  Un  pénible  fiUon:   Cette    figure  eft 

r;— •       •  —   7  fl»  jj     '       femblable    à  l^héritique  doStur,  du 

tUmma  jam  laHis ,   jam  flumina   douzième  vers  i  Si  ^u  lit  effronté,  dc 

tuHaris  ihant»  la  Satire  X.  vers  345, 

Flavaqug   de  viridi  fiillabM  ilift       Vers  So.  Pour  toute  honte  alors 

mella,  compta  la  pauvreté^  Un  Prélat,  qui'< 

d^aiileurs  avoit  du  mérite,  avoit pris 
Fcfiquam  Satumo  &c.  le  caraâère  exprimé  dans  ce  vers. 
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Ainii  toujours  douteux»  chancelant  &  volage^ 
90  A  peine  du  Imion  9  ou  le  vice  m'engage, 
y^rmche  un  pied  timide,  &  fors  qn  m'a^itant» 
Que  l'autre  m'y  reporte»  &:  s'embourbe  à  l'iiiftanti 
Caf  fi 9  comme  aujourd'hui»  quelque  rayon  de  zèle  ^ 

Allume  djtns  mon  co^ur  une  clarté  nouvelle» 

•  *  •  .  " 

95  Soudain  zuk  yeux  d'autrui  s'il  faut  la  confirmer,, 
D'un  gefle»  d'un  regard  je  me  fens  alar^rner; 
Et  même  fiir  ces  vers,  que  je  te  viens  d'écrire. 
Je  tremble  en  ce  moment  de  ce  que  l'on  ya  dire. 


/ 


Il  ne  faifoit  cas  d'uo  homme  qu*à  rarraçhe  um  pied  timide ,  •  .  •  •  » 

proportion   du   bien   qu'il  avoit:  ^      „ 

faiftnt  confiftcr  tout  le  mérite  &  (2?**  ^^^"^  ^7  ^^V*>^^^  »   ^  *  ^ 

tout  rh(»meur  daas  les  lichefies.  hùwrU,  â  Vinfianu 

iMiT.  Vers  90.  AMin^iUlm^  La  difficulté  étoit  d'achever  le  fc- 

&c.)  Horace,  lavre  II.  Satire  VIL  ^ond  vers.     Il  confulta  Mr.  R  a- 

vers  27.  CINE,  qui  trouva  la  choie  trèf- 

Ncquicquam  ^ano    çupUns  tydUr^  £f  dh\  iSdem'i^  u'iS^^'^^ 

plantam*  £•  fors  en  fit  agitant.     Cette   fin  cft 

,-                <r%     ,.           •  d'autant»  plus  belle,  qu'elle  feitune 

Versçx  Que  Vautre  m  y  reporte,  j^ag^  ^u^  ^'eft  pas'  dans  le  vers 

&  s^embowhe  à  PmflantA   L  Auteur  ^*Horace  : 

avoit  ainfi  exprimé  (a  p^nfée  : 

A  peino  du  limon,  oit  le  vie,  m'^  NeçuUquam  çano  cupiens  e^, 

gage,  flant0au 


E 


•^  •♦•  'ti'  ^6s 

jâ  :p  X  ar-:jEL  je:    xVp 
■  AU.    R.O  L 


N  vaîn,  pour  Te  louer,  ma  Mufe  toujours  préte^ 

Vingt  fois  de  la  HoUaiide  a  tenté  la  cpnqtfête:. 

Ce  pays ,  où  cent  murs  n*ont  pu  Te  réfifter. 

Grand  Roi,  n'eft  pas  en  Vers  fi  facile  à  domter. 

5  Des  Villes,  que  Tu  prends ,  les  noms  durs  &  barbares 

N'offrent  de  toutes  parts  que  (yllabes  bizarres; 

Et,  l'oreille  effrayée,  il  faut  depuis  TlfTel, 

Rv 

S^es  marques  de  bontés  de  dîfiîn-  fuîvant,    &   imprimée   au    mois 

(tion  que  le  Roi    donna    à    Mr.  d'Août.  Elle  eft  la  féconde  félon 

Despreaux,  la  première  fois  qu*il  Tordre  du  temps. 

eut  l'honneur  de  paroître  devant  Chang.  Vers  7.  Et  PwtUlê 

Sa  Majefté,  »  lui  avoient  infpiré  effrayée,  &cO  Dans  les  premières 

wne  vive  recoiînûiffance.  Les  con-  ediuons  il  y  avoit  2 

quêtes  de  ce  Grand  Roi  fournirent 

bientôt  au  Poëte  une  occasion  de  Pour  trouver    un  beau   mot  ^  dea 

iignaler  fon  zèle.  En  1672.  Sa  Ma-  rives  de  VI jd^ 

'^?^i.^l  ^^  P^rfonnela  Campagne       Ufaut  toujours  bronchant,   c^urit 
de  Hollande»    lime   des  plus  glo-  ;  r  »     t  n- 1 

rieufes  de  fon  règne.    Dans  cette  ^      ,.^^. .      /«/f « -«  î>/-^.  ^ 
Campagne,  qui  ne  dura  qu'environ  Dansl  édition  de  1683. 
deux  mois ,    le  Roi  conquit  trois        „  , 

Provinces,  &  prit  plus  de  quarante       ^"""^  ^^"""^"^    «"    *''«'    "«'»   '^ 
Villes:-  fon  Armée  paffa  le  Rhin  à  fiua  depuis  Vljfel,    . 

la  vue  des  Ennemis  qui  gardoient       Sans  pouvoir  s'arrêter,  courir  jus* 
lerivageoppofé;  Amilerdam,  cette  qu^au  TeJl'eL 

nçhe  «  fuperbe  ville ,    fut  iur  le 
|K>int  de  fe  foumettre  à  la  domina-^  Dans  celle  de  1694. 
tion  du    Roi  i  &  peu  s*en  fallut       r%       à.  ...»      -       •/  /•       •     .  ' 
qu'U  ne  ferendit  le  maître  de  tout       ^"  ^  **^"  sexcuer:  dfaut  depuis 

le  refte  de  la  Hollande.    Parmi  de  ^  ^«^* 

a  grands  évênemens,  notre  Poëté       Pour  trouver  un  beau  mot,  &c« 

tf^^l^t  Pu?K**iiî."î"r'  '*"""'*  Enfin  «»»ns  '>  dernière  de  1701. 
le  fujet  le  plus  brillant,  oc  par  con^  ^ 

féquent  le  plus  fufceptible  des  oç-  Et,  VoreOU  effrayée^  Ufaut&cc.      . 
nemens  de  la  Poèfie.  Cette  a^on 

fe  paffa  le  ii.  de  Juin  1671.  L'Épi-       Ibid.  Il  faut   depuis  njjTd, 

tre  fut  compofée  au  mois  de  Juillet  &c.)  Rivière  des  Pays  •  Bas,  qUi  fe 

*  ^^y^  ^  "^^^  S^  ^  ^«r/ii«r  vtfs  de  VÉpitrt  L 


z66  E'  P  I  T  R  E    IV, 

Pouf  trouver  un  beau  mot,  courir  jufqu'au  Teffel. 

Oui,  par -tout  de  Ton  nom  chaque  Place  munie, 
^û  Tient  bon  contre  le  vers ,  en  détruit  Tharmonie. 

Et  qui  peut,  fans  frémir,  aborder  Woërden? 

Quel  Vers  ne  tomberoît  au  feyl  nom  de  Heusden? 

Quelle  Mufe  à  rimer  en  tous  lieux  diipofée, 

Ofèroit  approcher  des  bords  du  Zuiderzée? 
>5  Comment  en  Vers  heureux  afliéger  Doësbourg, 

Zutphen,  Wageninghen,  Hardervic,  Knotzembourg  ; 

Il  n'eft  Fort  entre  ceux  que  Tu  prends  par  centaines, 

Qui  ne  puilTe  arrêter  un  Rimeur  fix  femaines: 

Et  par -tout  fur  le  Whal,  ainfi  que  fur  k  Leck^ 


jette  dans  le  Zuider-céé,  ou  la  Mer  deFrife,  d*Over-Iflcl,  de  Gueidre 
du  Sud.  Cette  Rivière  reçoit  les  &  de  Hollande.  Anciennement 
eaux  du  Rhin  par  un  canal  oui  fut  c*étoitunLac  &  des  Marais,  for* 
t^  depuis  Amheim  jurqu'àDoes-  snéspar  la  branche  S^tenchonale 
boufg ,  par  Drufus,  Père  de  r£m-  du  Rhin  jointe  à  Vlfiel  ;  &  les  an- 
pereur  Qaude,  &  de  Germanicus.  ciens  Géographes  le  nonunoient 
JLe  Prince  d*Orange,  qui  connnan-  Flevut,  ou  FleviUcus.  Lks  eaux  de 
doit  les  Troupes  des  HoUandois,  la  Mer  ont  dans  la  fuite  couvert  & 
abandonna  Vljfd,  le  21.  de  Juin,  immdé  tous  ces  marais,  &  il  s*ea 
1671.  ^  eft  formé  le  Zuider-zée  :  Mare  Au* 

Vers  S.    Courir    Mt^au  fir"ium ,  Sinus   Auftrinus,     En   Fia* 

TeJTd,-)  We  de  la  Hollande,  dans  «land,  ZwVf,  fignifieleSudi&Z«, 

r Océan  Germanique,  à  l'entrée  du  w  Mer, 

Colphe  nommé  le  Zuider-zée.  Vers  iç.  —  Affliger  Doêf 

Vers  i  i.  Aborder  JToer^  bourg.]  Lts  Hollandois  prononcent 

rfoi?)  Ville  du  côté  de  Hollande,  Dousbourg:  Ville  du  Comté  de  Zut* 
£tuée  fur  le 'Rhin.  phen,  fituée  à  l'endroit  où  les  eaux 

Chang.  Vers   11.    Au  du  Rhin  fc  ioign«it  à  l'Mcl  Mr  le 

feul  nom  de  Heusden?^  Dans  les  c^&el>:\^miDrufihurgim.C^ 
premières  éditions  on  lifoit  :  ViUe  fut  pnfe  le  22.  de  Jujn,  1672. 
J^arden.  parMOHSlEUR,  FrereduRou 

Ibid.  — r—  Au  feul  nom  de  ffeus-  V  E  R  S  16.  Zutphen,  WageaingheHt 

éen?)  Autre  ville  de  la  même  Pro-  Mnrderwicy  Knot^embourg.]   Zutphen: 

vinccprèsdelaMeufc,  Ville  Capitale  du  Comré  de  Zut- 

Ve'rs  14. Des  bords  du  phen,  pnfe  par  Monsieur,  le 

Zuider  '  x.^e.')  Le  Zuider'zée  eft  un  26.  de  Juin.  Wageninghen^  Hardef 

grand  Golplie  entre  les  Proviûces  wic  :  Villes  du  Ducfiié  de  Gueldiet 
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30  Le  vers  eft  en  déroute,  &c  ie  Poëte  à  fée. 

Encor^  û  Tes  exploits,  moins  grands  &c  moins  rapides^ 
LaifToient  prendre  courage  à  nos  Mufes  timides^ 
Peut-être  avec  le  temps ,  à  force  d'y  rêver. 
Par  quelque  coup  de  l'Art  nous  pourrions  nous  (auver. 

«if  Mais  dès  qu'on  veut  tenter  cette  vafte  cairiete, 
Pégafe  s'eâarouche  &  recule  en  arrière: 
Mon  Apollon  s'étonne  &  Nimegue  eft  à  Toi, 
Que  ma  Mufe  eft  encore  au  cainp  devant  Orfoy. 
Aujourd'hui  toutefois  mon  zèle  m'encourage  ; 

30  II  faut  au  moins  du  Rhin  tenter  l'heureux  pafTage. 
Un  trop  jufte  devoiîr  veut  que  nous  Teflayons, 


f  oui  Te  rendirent  au  Roi,les  ai.  &  23.  Unies  *,  &  en  1679.  entre  la  France 
de  Juin.  Knotttmbourg,  eu  un  Fort,   &r£mpiré. 

,     fitué  fur  le    Wahal ,    vis-à-vis  de       V  E  R  s  18.  Au  Camp  devant 

Nimègué  :  il  eft  auffî  nommé  U  Fart  OrfoyS  Ville  &  place  forte  fur  la 
deNimègue.  IlfutaiBeeele13.de  rive  gauche  du  RBn,  dans  le  Dfiché 
Juin,  &  pris  le  17.  par  Mr.  de  Tu-  de  cTcves.  Au  commencement  de 
'^'ine*  .  la  Campagne  ,   le  Roi  fit  affiéger 

v-««,«  r  r    f  TOT.  »    Or/ôy,  le  premier  de  Juin,  &  le  prit 

JZKS  19.  Bp^-tout  furie  W^     cndeuxjours.  Sa  Majefté  tint  long* 
nnfigucjur  U  £uk1  Le  Wahal  &  temps  fon  Camp  devait  cette  Place 

après  qu'elle  eut  été  prife,  de  fort< 
c[ue  les  Gazettes  &  les  Lettres  par- 

Vers 24.    Par  ^dqiu  coup  de  ^iculieres,   datoient    toujours,  du 
PArt   nous  pourrions    nous  fauver.)    Camp    devant    Or/oy.     Cdl  à  quoi 
t'Auteur  donne  ici  l'exemple  avec   TAutcur  fait  allufion. 
le  précepte  ;  car  cette  Êpitre  eft  uri       C  H  A  i?  G.  Vers  31.  Un  trpp  jnfit 
}eu  d'efprit ,  par  lequel  il  fe  fauve  devoir  &C.3  Premières  éditions  t 
de  la  difficulté»  en  la  montrait. 

_•  ^    .,    .         -       Le  malheur  fera  grande  fi  nous  nous 

VçRs  27, Et  Nimègite  efi  *      „J«„, 

à  Toi.)  ViUe  confidérable  des  Pro-  ^  "^^^'' 

vinces-Unies,Capitale  du  Duché  de  Édition  de  1694. 
Cueldre.    Elle  fut  prife  le  9.  de  ^^  ' 

Juillet,  1672.parMr.de  Turenne»  M  fait  heau  s*y  noyer»  fi  nousmq/^ 
après  iix  Jours  de  fiege.  Cette  Ville  y  noyons4 

eftfameutt  par  la  Paix  générale  qui  é-j--^j*.-«. 
y  fut   conclue   en  1^8.  entrera  Ê^^"^^  ^^   *70i. 
Fiance«rJ^^gne,Àleft  Province»-      f/ntrop  jujfe  devoir  &.Qh 
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Mufes,  pour  le  tracer,  cherchez  tous  vos  crayons. 
Car,  puifqu'en  cet  exploit  tout  paroît  incroyable^ 
Que  la  Vérité  pure  y  reffemble  à  la  Fable, 

SS  De  tous  vos  ornemens  vous  pouvez  Tégayer. 
Venez  donc,  &  fiir-tout  gardez  bien  d'ennuyer. 
Vous  favez  des  grands  Vers  les  difgraces  tragiques  9 
Et  fouvent  on  ennuyé  en  termes  magnifiques. 
Au  pîcd  du  mont  Adulie,  entre  mille  roieaux» 

40  Le  Rhin  tranquille  &c  fier  du  progrès  de  (e$  eaux^ 
Appuyé  dVne  main  fiir  (cm  urne  penchante» 
Dormoit  au  bruit  flatteur  de  fon  onde  naiflante; 
Lors  qu'un  cri  tout -à -coup  fiiivi  de  mille  cris. 
Vient  d'un  calme  fi  doux  retirer  fes  efprits. 

45  II  fe' trouble,  il  regarde,  &  par- tout  fiir  ks  rives 

Vers  39.  AupUd  dumont  AduUe,^  Naïades  de  ce  Fleuve  qtii  parlent 

Montagne,  d*où  le  Rhin  prend  £a  du  Héros  de  la  France,  comme  d'un 

iburce  :  Adula  félon  Ptolémée ,  âc  Ëiinemi  qui  veut  foumettre  à  fon 

Stràbon.    On  Taupelle  maintenant  joug  leur   Empire  >    qu*ainfi  il  eft 

le  Mont  St,  Godart.     Le  Poëte  a  naturel  qu'elles  difent,  qii&Louisd 

employé  le  nom  ancien,  foit  parce  fiétri  l^ancierme  gloire  du  Rhin»    Mais 

qu'il  eft  plus  beau  &  plus  poëuque^  Molière  ne  fe  rendit  pas. 

l'^'ri'^  J!fL'^:3^\°^âtRV}î'       VERS  „.•  Que  RUmi^g&jrrfd 


deux*)  eft  une  montagne  qiu  fait  _      .  u  11     j  •    j 

partie  du  Mont  St.  Godart.  &qui  qui appartenoitaux HollandoB  de; 

cftappeUée  Fogd-bcrg ,  ou  mIu  puwr'ani6i9.  &lePrmcedeCondc 
d'C/Znoi    le  mont    de  l'Oifeau  : .  ¥  P"!  ^^  ^t  <*«.  ^"«^i,^.67i.  après 

Avicula.  Cedemiermotaétépeut-  deux  jours  de  Siège.  Rhimherg  ctoit 

ttrt  formée' Adula.  .  f"^*  fous  la  dommation  des  Hd- 

Vers  50.  ^  de  fes  bords  fameux  landois,  &  fut  pns  le6.dumciiic 

ftétri  l*ûrUique  gloire,)   MOLIE&E  "*^^*' 

n'approuva  pas  ce  vers,  parce  qu'il       V  E  R  s  ç  5.  Il  marché  vert  Tholutm^ 

iîçmfîe,  que  la  préfence  du  Roi  a  Village  fur  la  rive  gauche  du  Rhui 

deshonore  le  Fleuve  du  Rhin.  L'Au-  au  -  deftits  du  Fort  de  SkiAk  •  â  Is 

teur  lui  repréf enta^  que  ce  Ibnt  les  pointe  du   Bétair..     ToUimu  ,  ea 
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Il  voit  fuir  à  grands  pas  fes  Naïades  craintives. 
Qui  toutes  accourant  vers  leur  humide  Roi, 
Par  un  rëcit  affreux  redoublent  fon  effroi* 
Il  apprend  qu'un  Héros,  conduit  par  la  Viâoire, 

50  A  de  Tes  bords  fameux  flétri  l'antique  gloire  ; 
Que  Rhimberg  &  Vefel,  terraffés  en  deux  jours, 
D'un  )OUg  déjà  prochain  menacent  tout  fon  cours. 
Nous  l'avons  vu  ^  dit  l'une,  affronter  h  teippéte 
De  cent  foudres  d'airain  tournés  contre  fa  tête» 

5S  II  marche  ve;rs  Tholus,  &  tes  flots  en  courroux 
Au  prix  de  fa  fureur  font  tranquilles  &:  doux« 
Il  a  de  Jupiter  la  taille  &  le  vifage  ; 
Et  depuis  ce  Romain,  dont  l'infolent  pafTage 
Sur  un  pont  en  deux  jours  trompa  tous  tes  efforts. 


LangageFlamand>fignifîe:«ii^ifrMii  faifant  la  guerre  dans  les  Gaules» 

ôàlfon  rtfoit  lcs,peafes.      Ced  en  pafTa  deux  fois  le  Rhin  pour  aller 

cet  endroit  que  les  François  pa£e-  cKâtier  les    Peuples  d'Allemagne, 

rent  le  Rhin  à  la  nage.  qui  avoient  envoyé  du  fecours  aux 

Gaulois.  La  première  fois  fon  armé6 

.  V  E  R  s  57.  //  tf  i<  Jupiter  la  taille  paifa  fur  un  pont ,     pour  la  cou* 

&  le  v/^âfe.)  Louis  XIV.  eft  ici  com-  ihruâion  duquel  il  employa'dix  jours 

Baré  a  Jupiter,  mais  c*eft  à  Jupiter  de  temps,  *  &  non  pas  deux  jours, 

ioudroyant  &  exterminateur.  Ainfi  comme  le  dit  ici  notre  Poëte.    Je 

cette  cemparaifon  eft  bien  plus  glo-  lui  ùi  faire  cette  obfervation,  dans 

tieufe  que  fi  le  Poëte  avoir  dit,  que  une  Lettre  que  je  lui  écrivis  le  4. 

le;  Roi  refiembloit  au  Dieu  Mars  d'Avril,  1703.  „Au  fond  cette  dr- 

comme  quelques  Critiques  le  vou-  „conftance  eftaitez  indifférente,  lui 

loient:  car  Mars  n*eft  qu'un  Dieu  ^^dijois^je^  mais  il  iemble  que  vous 

iûbalteme.   Homère  donne  au  Roi  „auricz  dû  marquer  un  peu  plus 

Agamemnon,  1^  tête  &  les  yeux  de  >,d*exaâitude  dans  le  faithidorique. 

Jupiter  quand  il  lance  la  foudre,  ,,£lle  tourne  même  à  la  gloire  du 

Jliade  IL  y*  ^y^^.  «t^oi,  qui  a  fait  en  un  moment,  ce 

„que  le  plus  grand    Capitaine  dé 

V  s  R  s  5$.  £t  depuis  ce  Romain,  ,4^Empire   Romain    n*a    pu   faire 

dont  rinjoletit  paffage  »  Sur  un  pont  ,,au^en  dix  jours,  &  avec  le  fecours 

en  deux  jours  &c,)  JvL£sCisAR  ^cTun  pont.'  ' 


ti 


*  Comment,  de  C^fir^  L,  <f  •  (A,  ;»•  &  X,  C*  Plutarq,  Vie  de  Ma  Céfaf^ 
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Co  Jamais  rien  de  il  grand  n*a  paru  (ur  tes  bords. 

Le  Rhin  tremble  &  frémit  à  ces  triftes  nouvelles; 
Le  feu  *fort  à  travers  (es  humides  prunelles. 
C*eft  donc  trop  peu,  dît- il  j  que  TEfcaut  en  deux  .mois 
Ait  appris  à  couler  foiis  de  nouvelles  loix; 

65  Et  de  mille  remparts  mon  onde  environnée 
De  ces  Fleuves  faiis  nom  fuivra  la  deftînée  ? 
Ah!  périffent  mes  eaux,  ou  par  d*illuflres  coups 
Montrons  qui  doit  céder  des  Mortels  ou  de  Nous* 
A  ces  mots  effuyant  fa  barbe  limoneufe, 
ip>  Il  prend  d'un  vieux^  Gueirrier  la  figure  poudreufe. 


Mr.    De'spreaux  .me  fît    cette  „(lruire  Jules  Céf^r/ lors  que  lei 

réponfe  le  S.  du  même  mois.   ,Je  „bateauxécoîeiit  encore  (iir léchant 

„n*ai  jamais  voulu  dire,  que  Jules,  ,,tier  ?  H  faudroic  pour  cela  ^uil 

^^Céfar  n*ait  mis  que  deux  jours  à   ,,fe  fût  débordé  :  encore  auroit-il 

,>ramaâer  &  a  lier  enfemble  les  ma*  „été  pris  pour  dupe,  ti'Céfar  avoit 

t,ténaux   dont  il  iît  conifanire  le  y, mis  les  attcliers  fur  une  hauteur* 

„pont  fur  lequel  il  paffa  le  Rhin, ,  „ Vous  voyez  donc  bien,  Monfieur, 

,,11  n'eft  queflion  <ians  mes  vers  que   „qu*il  faut  laifTer,  dtux  jours  ;  parce* 

„du  temps  qu'il  mit  a  faire  pauer  „t[uet  û  je  mettois  dix  jours,  cela 

t,fes  troupes  fur  ce  pont,  &  je  ne   „reroit  fort  ridicule*  &  je  danne- 

,,fais  même  s'il  y  employa  deux  9,rois  aux  Le^urs^une  idée  fort 

,,jours.  Le  Roi,  quand  il  paffa  le  >,abfurdedeCéfar^endifantc(»inie 

„Rhin,  fit  amener  un  très -grand  ,,une  grande  chofe, -^u'il  avoit  em- 

„nombre  de    Bateaux  de   cuivre,  «, ployé  dix  jours  à  faire  pafler  uœ 

»,qu'on  avoit  été  plus  de  deux  mois  »,armée  de  trente  mille  nommes  : 

»,a  conftruire  ,  &  (ïir  un  defquels   „donnant  par-là  aux  Allemands  tout 

,,même  Mr.  le  Prince  &  Mr*  le  I>uc   „le   temps  qu'il  leur   falloit  pour 

^jpaflerent.  Mais  qu'eft-ce  qjié  cela  „s*oppofer  à  fon  paffage.  Ajoutez^ 

,,fait  à   la  rapidité  avec  laquelle  „que  ces  façons  déparier,  endeua 

,,toutçs  fes  troupes  traverferent  le  njours^  tn  trois  jours  ^  ne  veulent 

,,Fl,euve  *,  puis  qu'il  eft  certain,  que   ,ndire  que  trts  -  prompttmcnu  tn  moins 

^,toute  fon  armée  paifa  comme  celle   ^e  rien.   Voilà,  jç  crois,  Monfieur, 

^de  Jules  Céfar,  avec  tout  fon  ba-  „de  quoi  contenter  votre  critique, 

9,gage,  ea  moins  de  deux  jours  ?   „Vous  me   ferez  plaiiîr  de  m'en 

„  Voilà  ce  que  veut  dire  levers:   „faire  beaucoup  de  pareiUes  j  parce 

^^Sur  un  pont  en  deux  jours   trompa-  t,que  cela  donne  occafion,  comme 

,;ft)tff  tes  efforts.  En  effet,  quel  fens  „vousVoyez,  à  écrire  des  Diffcr- 

,,autrement  pourroit-bn  donnera  „tations  aflez  curieufes. 

«,cesmot$  :  Trompa  tous  tes  efforts?       VERS  64.  Ait  appris  à  couler fouf 

,,Le  Rhin  poUvott  «  il  s'efforcer  à  de  nownelles  loix,)  En  Tannée  1667* 

),détruire  le  pont  que  faifoit  cou*  le  Roi  avoit  conquis  une  parue  de 
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Son  front  cicatrice  rend  Ton  air  furieux^ 
Et  I  ardeur  da  combat  étincelle  en  Tes  yeux*  ' 
En  ce  moment  il  part^  &c  couvert  d'une  nue^ 
Du  fameux  Fort  de  Skink  prend  la  route  connue. 

75  La  contemplant  fon  cours ,  il  voit  de  toutes^  parts 
Ses  pâles  Défenfeurs  par  la  frayeur  ëpars. 
U  voit  cent  bataillons ,  qui  loin  dé  fe  défendre» 
Attendent  fur  des  murs  l'Ennemi  pour  fe  rendre. 
Con&s^  il  les  aborde^  &  renforçant  (a  voix: 

so  Grands  Arbitres  ^  dit*  il  9  des  querelles  dés  Rols,^ 
£ft-ce  ainfi  que  votre  am^  aux  périls  afttcrric;|. 


fa  Flandre  qui  «ft  arrofée  pai;  TEs-      Ibi<i.  Grands  ArhUres^  dit^Ut^dm 
càiit.  '  querelles  des  Rois^}   Ce  vers  contient 

iMiT.  Vers  69.   ' Effuyant  «ne  ironie  très^amère,   LcsHol* 

fa  barbe  Umcneuje^)    Ceft  le  Rhei4  landois   s'étoient    vantéç    d*avoir 


Quelques-uns  ont  prétendu,  qu'if  f^^ï*??,^  une  Médaille  en  1668.  dans 
auroii?faUudire,«c«r//e.  Mais  ils  laqueUe  ils  prenoient  les  titres  fa- 
n'ont  pas  pris  garde  que  c;V^ftr//"^fe  ?"«"*  d^rW  desRoisdeJU^ 
dit  ^«ibe  plaief  qui  commence  à  fe  fi^^^J^  f^M  ^"^'f'?"*  ^«  ^'^' 
fermer:  aulieu  que  cUatrieéùgaifit  :  ^rt^'^J^Au''  ^  PK^^Î?  ^"^^i 
aouvert  de  cicaoices ,  recoufuen  di^  Cette  Médaille  reprefcnte  d'un  coté 
^s  tndroUf,  î?  \^^^^^  Batavique  avec  fes  Syin- 

X7  «  «  e^^     r».     /•  r      j    l'Oies  ^  &  au  revers  on  ht  cette  In- 

^y.l^VJ\t  .  A^7i'^i.  ^^'^i'  ftription,quicontienttouscestitres 
ÎW  h^A?^  ^^^^"J'^r?''  ^^  ambitieui:  Assertis   Legi* 


-«..«i^  fi^à  *-   *t*r-"'^'*  -.-«.•'    CILIATIS    KEGIBUS.     VlN- 

fiuf'^A  P'^^  fitue  à  la  pointe  de  ^icata  Mariui»*  Liber^ 
risledeBetaTT   ouBetuyç  quieft  taxe.  Pace  EgregiaVir^ 

États  de  Hollande  firent  bâtir  ce  Stabiuta  Orbis   Eurg^ 


Schen K,  ^^f  .M86,  Foyci  u  Hoc.  s.  F.  B.  C.  F.  cio.  iDC 
M0tefirleversi4S.de  cetteÊpitre.  tXYin.  Le  Roi  fut  fort  indigné: 
C  H  A  If  G.  Vers  80.  Grands  Ar-  de  la  fierté  de  ces  Républicains,  qui 
Vitres^  dit-' il,  des  querelles  des  Rois,")  nar  ces  éloges  faftueux  vouloieni; 
Dans  la  première  édition ,  il  y  îe  donner  la  gloire  des  évênemens. 
avoir:  du deftin4^ diupe RoU,  4e  ce  temps *là% 
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Soudent  Air  ces  remparts  l'honneur  &  la  patrie  ? 
Votre  EnMmi  fuperbe^  en  cet  inftant  âmeux. 
Du  Rhin 5  prés  de  Tholus,  fend  )es  .flots  écnmeux». 
85  Du  moins  en  vous  montrant  fur  la  rive  oppofée, 

# 

N'of«rie2«vous  faifir  une  viâoire  ai(^e? 
Allez  ^  vils  Combattansy  inutiles  Soldats, 
LaiiTez-là  ces  moufquets  trop  pefâns  pour  vas  fnas; 
Et  la  fàvix  à  la  main  >  parmi  vos  marécages, 
^  Allez  couper  vos  joncs,  &  preffer  vos  laitages; 
Ou  gardant  les  feuls- bords  qui  vous  peuvent  couvrir, 
Avec  moi,  de  ce  pa^^  vem»  vaincre  ou  mourir. 
Ce  difcours  d^un  Guerrier  que  la  colère  enflamme, 

Refiufcite  l'Honneur  déjà  i^iort  «i  leur  ame; 

•Et 

§.  Le  Commentateur  prétend,  ^itt   .  Vers  S9.  Et  la  faux  à  U  maat» 

dans  cette  Médaille,  les  Hollandois  &c^  Ces  deux  vers  difent  bien  no- 

^prenoicnt  les  titres  fafhieujt  d'^r-   blement  une  chofe  bien  petite,  & 

^JfUrts  des  Rois,  de  Réformateurs  dg  bien  baffe.  Voilà  le  fort  delà  Poë* 

,,la Religion^de  Proticietirs desLohc :'*  fie.    Cependant  la  phcafen'efipas 

mais  les  expreflions  dont  ils  fe  font  tout*à*fait  régulière,  car  U  faux  à 

fervrs  vement  feulement  dire,  que  U  main  fett  bien  à  couper  les  iono« 

lesÊtatsdesProvincesUniesavoient  mais  non  pas  à  preffer ics.laitagis^ 

ajfuré  leurs  Loix  ;  reformé  les  Ahus  de  L'Auteur  y  avoitbten  pris  {|anlc» 

leur  Religion;  afftfté ,   défendu  &  rf-  &  a  voit  «ffayé  ])lulieurs  foisd^ 

concilié  des  Rois,  &c.    voici  comr  remédier.    Il  difoit  à  ce  propos  s 

ment  Mr.  Bizot  a  traduit  cette  In*   Non  feulement  je   n*ai  pu   venir  à 

fcription,  dans  fon  Hifioire  Métal*   bout  de  le  dire  mieux,   mais  je  n*ai 

lique  de   la  République  de  Hollande,  pu  le  dire  autrement» 

p. 271.  de  rédition  de  Paris  :  Aprks      Vers  99.  Par  (on  ordre  Gram* 

avoir  affuré  les    Loix  ,    rrformé   les   mont,  &c.)  Mr.  le  Comte  de  G  U  l- 

Abus  de  la  Religion ,  afpfté,  défendu   c  H  £ ,    fils   aîné  du  Maréchal  de 

&  reconcilié  les  Rois ,    rendu  la  Li"    G  r' A  M  M  O  N  T,  fut  le  premier  qui 

herté  aux  Mers ,  fait  faire  par  la  tenta  le  pafTage.  Il  étoit  Lieutenant 

force  des  Armes  une  Paix  glorieufe,  &  Général   de    T  Armée   de  Mr.    le 

rétabli  le  repos   de  P  Europe  ;     les  Prince  ;  &  le  Roi  lui  commaodt 

Étais  des  Provinces  '  Unies  ont  fait   de  voir,  s*il  trouveroit  un  nié  âans 

fiapper  cette' Médaille  en  166S,    uxj  le  Rhin,  pour  aller  aux  Ennemi^ 

MONTEIL,  -'  '  '     " 

V  e  R  S  fe. Vhonneur 

trie.')  Il  y  avoit  fur  ïes  Drapeaux  ( 

BoUaildÔis:  Pro  honore  &patria.      &  promit  JTe  paffer  à  la  tête  de  It 

CI* 


j 
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95  Et  leurs  cœurs  s'allui^aht  d'un  refle  de  chaleur, 
La  Honte  fait  en  eux  l'ieflfet  de  la  Valeur. 
Ils  marchent  droit  au  Fleuve,  où  Louis  enperfonnô 
Déjà  prêt  à  pafler,  inftruit,  difpofe,  ordonne. 
Par  fon  ordre  Grammont  le  premier  dans  les  flots 

100  S'avance  foûtenu  des  regards  du  Héros. 

Son  Gourfier  écumant  fous  fon  Maître  intrépide, 
Nage  tout  orgueilleux  de  la  main  cjui  le  guide^ 
Revel  le  fuit  de  près  :  fous  ce  Chef  redouté 
Marche  des  Cuiraffiers  1  efcadroh  indomté. 

Ï05  Mais  déjà  devant  eux  une  chaleur  guerrière 
Emporte  loin  du  bord  le  bouillant  Lesdiguiere, 
Vivonne,  Nantouillet,  &  Coiilin,  &  Salart: 

Cavalerie.  La  vérité  étoit  pourtant  &  ne  perdit  point  fon  rane  •   de 

flu'il  n'y  avoit  point  de  gué  :    de  manière  qu'il  fortit  de  Peau  Je  pre- 

forte  que  l'armée  fut  obligée  de  tra-  mier,   &   donna  le  premier  coup 

verfer  une  bonne  partie  du  Rhin  à  Sa  valeur  fe  fit  beaucoup  lemar- 

lanage  :  mais  le  Comte  de  Guiche,  quer  dans  cette  aûiont  II  montoit 

çui   avoit   fervr  en  Pologn<  s'y  un  cheval  blanc,  qui  fiittué  fous 

ctoit  accoutumé  à  paiTcr  ainû  les  lui. 
pivts  profondes  Rivières,  à  Texem* 

fie  des  Polonois.  V  E  R  s  107.  J^vonne^  Nantouillet. 

XT  ^    i>      it  ri  j      i   N  f    ^*"^'\v  ^     Salart.)      Vivannt: 

VERS  lo}.  Revel  UfiOt  de près.^  LouisViCTOR  DE  Roche- 

Le  Marquis  de  Revel,  Colonel  chouart.    Duc  de  Morte- 

des  CuiraiSers,    frère   de  Mr.  le  mar&  de  Vivonne,  &c  alors 

Comte  de  Broelio.    Il  fut  bleffé  de  Général  des  Galères  de  France  de- 

trois    coups  dT'épée,  dans  Taûion  puis  Tan  1669.  &  enfuite  Maréchal 

qui  fuivit  le  paflage  du  Rhin.  de  France,  en  1675.    Il  moururau 

^olsdcSeptemhre  16^,  Nantouillet' 
•  VERS  106.   "■"  '      Le   bouillant  leChevalierdeNANTouiLLET 
lesdiguiere,)  Mr.  le  Comte  de  Saux.   ami   particulier.de  notre  Auteur' 
François     Emanuel    de   auffi  bien  que  Mr.  de  Vivonne  Coisl 

BlAKCHEFORT  DEBoNNE/zArARMANDOUCAMBOUT 

de  CREQtrij  Duc  de  Lesdi-  Duc  de  Coiil-n.    Il  reçut  plufieurs 

G  V I E  R  E  s,  Pair  de  France,  Comte  coups  après  avoir  pafle  le  Rhin     II 

de  Savx,  Gouverneur  de  Dau-  eftmort  le  i6.de Septembre  1704 

phiné,  mort  en  1681.   Pendant  le  âgé  de  67.  ans.     Il  étoit  Pair  de 

paffageduRhm,  il  fut  bleffé,  mais  France,   &.  Chevalier  dç   l'Ordre 

il  ne  laifla  pas  d'avancer  toujours  du  $t,  Efprit. 

Tonu  I.  S 
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Ghacim  d'eux  au  péril  veut  la  première  part, 

Vendôme,  que  foûtient  Torgueil  de  fa  naiflàncc, 
110  Au  même  inftant  dans  Tonde  impatient  s'élance, 

La  Salle,  Beringhen,  Nogent,  d'Ambre,  Cavois, 
•  Fendent  les  flots  tremblans  fous  un  fi  noble  poids. 

Louis  les  animant  du  feu  de  fon  courage. 

Se  plaint  de  fa  Grandeur,  qui  l'attache  au  rivage, 
lis  Par  fes  foins  cependant  trente  légers  vaiffeaux 

D*un  tranchant  aviron  déjà  coupent  les  eaux. 

Cent  Guerriers  s'y  jettant  fignalent  leur  audace. 

Le  Rhin  les  voit  d'un  œil  qui  porte  la  menace. 


Vers  109.  Vendôme,  qut  pm^  Capitaiaé  des  G»des  de  la  Porte, 
titnt  Vor%ncii  dt  fa  naijfanccl  Mr.  Lieutenant  Général  au  Gouverne- 
le  Chevalier  de  V  E  n  D  ô  M  E.  Quoi  ment  d*Auvergne  ,  Maître  de  la 
Su'il  n*eût  pas  encore  dix-fept  ans,  Garde-robe  ,  &  Maréchal  de  Camp 
ne  laifTa  pas  de  traverfer  le  Rhin  des  Armées  du  Roi."  Il  fut  tué. au 
à  cheval  :  u  gagna  même  un  Dra-  palTage  du  Rhin ,  d*un.  coup  de 
peau  &  un  Étendart»  qu*U  apporta  mouiqiiet  à  la  tête ,  &  fon  corps 
au  Roi.  fut  inhumé  dans  rËglife  de  Zeve- 

V ERS  lîJ.  La  Salle»   Beruighen»  nart,  village  de  Gueldre.  Cavois: 

Nogent,  d'jimhre,  Cavois,)  La  Salle:  LoUIS  D*0G£&,  Marquis  de  Ca« 

Le  Marquis  de  L  A  S  A  L  ^  £  fut  des  vois,   depuis  Grana  Maréchal 

premiers  à  paiTer  le  Rhin.  Mais  les  des  Logis  de  la  Maifon  du  Roi,  étoit 

Cuirafliers  ayant  eu  ordre  de  fe  jet-  d*une  tamille*  illuifa-e   de  Picvdie. 

ter    à   Teau ,   8c  de  pafTer,  ils  le  II  commença  àfe  faire  coanoitre 

fhrent  fi  brufquement  qu*àyant  ren-  fous  le  nom  du  Chevalier  de  Cavois, 

contré  Mr.  de  la  Salle  devant  eux,  par  une  aâiionde  grand  édat.  Dans 

ils  le  blefTeren;  de  cinq  coups,  cro-  te  Combat  Naval  que  la  Flotte  An- 

yâiit,  qu'il  étoit  HoUandois^  quoi  gloife  gagna  contire  les  HoUandois, 

qu*il  fût  habillé  à  la  Françoife,  &  au  mois  d*Août,  1666.  il  étoit  fur 

qu'il  eût  Técharpe  blanche.    Be^  le  Bord  de    l'Amiral    RuYT£R, 

ringhen  :  Le  Marquis  de  Bering-  avec  Mrs.  le  Chevalier  de  Lorraine, 

H  EN,   Premier  JÈcuyer  du  Roi,  &  le  Chevalier  de  Coiflin,  duquel  on 

Colonel   du  Régiment    Dauphin,  vient  déparier,  &  de  Bufca.  Ruy- 

Son  cheval  ne  voulant  point  paflpr,  ter  accablé  par  le  nombre,  faifoit 

il  fe  jetta  dans  le  Bateau  de  Mr.  le  une  retraite  glorieufe*,  mais  unBrû- 

Prince.    Après  le  paffage  il  fe  bat-  lot  Anglois,  qui  venoit  à  lui,  Tau- 

tit    vigoureufbment ,    &  reçut  un  roit  fait  périr  indid)itablemeot,  fi 

coup  de  moufquet  dans  la  mamelle  le  Chevalier  de  Cavois  ne  Tavoit 

droite,   &  plufieurs  coups  dans  fes  empêché ,  en  aUant  avec  les  iiois 

habits.  Nogent  s  Arkauld  de  autres  Seigneurs  François  »  coiffer 

B  A  V  T  R  V.  Comte  de  N  o  G  S  K  T»  tescables  oe^la  chaloupe  du  Brûlou 


.E'PITRE    IV.         '  275, 

Il  s'avance  en  courroux.    Le  plomb  vole  à  Tinflant,  • 
120  Et  pleut  de  toutes  parts  fur  Tefcadron  flottant. 

Du  falpêtre  en  fureur  Taîr  s'échaufFe  &  s'allume; 

Et  des  coups  redoublés  tout  le  rivage  fume. 

Déjà  du  plomb  mortel  plus  d'uii  Brave  efl  atteint  :  •  ' 

Sous  les  fougueux  courfîers  l'Onde  écume  &  fe  plaint 
125  De  tant  de  coups  affreux  la  tempête  orageufè 

Tient  un  temps  fur  les  eaux  la  fortune  douteufè. 

Mais  Louis  d'un  regard  fait  bientôt  la  fixer. 

Le  Deflin  à  fts  yeux  n'oferoit  balancer. 

Bientôt  avec  Grammont  courait  Mars  &  Bellone- 

S  ij 

îl  rei>afla  au  travers  des  Ennemis,  ornepiens  de  leurs  Poèmes.  En  ef- 

&   vint   rejoindre   l'Amiral    qu'il  fetpeut-onvoir  de  plus  belle  Poc- 

avoit  fauve.    Il  fe  dijlingua  encore  fiequeceUc-ci? 
au  paiTage  A\i  Rhin. 

Vers  115.    — —     Trente  légers  parVEnfe 

vaîffeaux,^  Des  bateaux  de  Cuivre,  ^  ^  ^* . 

dont  nous  avons  parle  fur  le  vers  .     Eût  paîtri  U  falpêtre,   eût  aiguijï 

5^;  /^/^r.&c.SatireVIII.v.i53: 

VERS  119.    Il  s'avance  en  cour* 

roux.}    Ceci  n'eft  point  dit  au  ha-  ^«    "'^^  foudres  d'airain  tournés 

zard  :  car  dans  le  temps  du  paffage,  contre  fa  tite^  &c.  Ép.  IV.  v.  54 

&  pendant  la  nuit  précédente  les  .  r,„  r,/^*^^  ^  r  .     />  •    >  ^ ,     1* 

caiiT  du  Fleuve   fuîent   extrême-  ^^f^'f^J  ^  fireur  l'air  s' échauffe 

mentagitéespar  le  vent.  &  rallume,  &c.  versiii, 

VERS  I2t.  Du  falpêtre  en  fiireur  ^'  ^'^  ^""^^'^  ^"^^  ^'^  ^^       , 

Pair  s'échauffe  &  s'allume,)    V  Auteur  'Allant  chercher  le  tonhen^a, 

m'a  ^t,    qu'il  étoit  le   premier  de  Semblent ,  tombant  fur  la  terre,       ' 

%i!0%  Poètes  qui  eût  parle  en  vers  de  v    i  -      »       .    ,      -, 

r Ardllerie  moderne  ,    &  de  ce  qui  rba/oir   s  ouvrir  les  Enfers.   Ode 

en  dépend  !  comme  les  Canons,  les  ftït  Namur,  St.  10. 

fiombes ,  la  Poudre,  le  Salpêtre*,    '^       -  r         \ 

dont  les  noms  font  pour  le  moins  P"*   images    font  M  autant    plus 
auffi  beaux  &  les  images  auffi  ma-  beUes,  qii  elles  font  vraies,  aulieû 

Snifiquesque  celles  des  dards,  des  ?"*  "i*^  Ppeteavoitçarlédejave- 
eches,  des  boncUers,  &  des  autres  T^^  *  .^J?  .dards,  fes  peintures 
armes  jinciennes.  Si  la  poudre  à  f  ^^^  defcnptions  auroient  été 
canon  avoit  été  en  ufaee  dans l'An^  taulles. 

d<]pité,   Homère  &  Virgile  en  au-»      Vers  119.  &  ijo.  Biewtôt  avec 
-  4tnenc  tait  fans  doute  les  plus  {^rtinds^  GrA/nmont  conréntMar*  6*  'BtUonf,  Le. 


ijS  E'P  ITR  E    IV. 

i|o  Le  Rhin  à  leur  a(pe6l  d'épouvante  frifTonne  :  ' 

Quand  pour  nouvelle  alarme  à  (es  eiprits  glacés^ 

Un  bruit  s'ëpand,  qi^^Enguîen  &  Condé  font  paffés:* 

< 

Condé,  dont  le  feul  nom  fait  tomber  les  murailles, 
'Force  les  efcadroiis,  6c  gagne  les  batailles  : 

i|5  Enguien ,  de  Ton  h3rmen  lé  fèul  &c  digne  fruit. 
Par  lui  dès  fon  enfance  à  la  Viâoire  inflruit. 
L'Ennemi  renverfé  fuit  &  gagne  la  plaine. 
Le  Dieu  lui* même  cëde  au  torrent  qui  l'entraîne. 
Et  fèul,  défefpéré,  pleurant  fès  vains  efforts, 

140  Abandonne  à  Louis  la  viâoire  &c  fes  bords. 


Rhin  à  leur  aJbtB  &C.1  On  fuppofe  qu*oppofés   lt%  uns   aux   autres  : 
ici,  que  le  Dieu  du  Rhin' combat  à  mettant   toujours  la    viâoire  du 
la  tête  des  Hollandois ,  contre  les  côté   des     I^ieux    fupérieurs  en 
Troupes  Françoifes.    Dans    <ïette  puiflance. 
fuppoiition,  ce  feroit  pécher  contre 
la   vraifemblance,    que   de  faire 

vaincre  un  Dieu  par  de  fimples  Mor-  Vers  132.  — -  Qu'Ertpden  & 
tels.  Le  Poëte  feint  donc,  que  Mars  Condé  font  paffésJ]  Condé:  Mr.  le 
èi Bellone, . qui  font  des  Divinités  Vrince  de  CaKDÉ.Lovisn. 
fupérieures  au  Dieu  du  Rhin,  fe  ;D  £  Bourbon,  run  des  plus 
joignent  au  Comte  de  Guiche,  grands  Capitaines  de  TEurope.  Il 
pour  combattre  ce  Dieu.  Avec  un  mourut  le  11.  de  Décembre  i686. 
tel  fecoiu-s,  il  eft  de  la  règle,  que  les  Enguien  :  Me.  le  Duc  d'E  n  g  v  i  E  N, 
François  aient  l'avantage.  Ceft  fon  fils,  Henri-Jules  de 
ainfi qu*Homere relevé  la  valeur  de  Bourbon.  Il  moiuruc  le  x* 
les  Héros,  en  intéreiTant  prefque  d'Avril,  Z709« 
toujours  quelqueDivinité  dans  leurs 
combats.    Dans  celui  de  Diomede 

contre  Mars  &  Venus,  Diomede  eft  V  E  r  s  133.  Condé,  dont  U  fçd 
foutenu  par  Minerve.  Iliade,  Liv,  V,  nom  fait  tomber  les  murailUs,^  Notre 
Ailleiurs  ce  Poëte  don^e  à  Heâor,  Auteur,  en  attribuant  au  îeul  nom 
Neptune  pour  Antagonifte  ;  &  à  du  Prince  de  Condé  ,  le  pouvoir 
Ajax,  il  oppofc  Heâor  foûtenu  par  de  renverfer  les  murailles,  donne 
Apollon,  &  enfuite  par  Jupiter:  une  idée  fublime  de  la  réputation 
Mais  Ajax  avec  toute  fa  valeur,  dit  que  ce  Grand  Prince  s*étoit  acquife 
Homère,  ne  pouvoit  repouffer  He8tor,  par  fa  valeur.    II  fait  aUufion  a  la 

£i  étoit  fécondé  par  un  Dieu.  Iliade  manière  miraculeufe,  dxMit  Dieu 
XV.  Dans  tous  ces  combats  youlut  que  la  ville  de  lénAto  fîir 
Homère  garde  une  exaûe  fubordi-  prife  par  Jofué  ;  car  les  murailles  de 
nation  entre  ces  mêmes  Dieux,qttoi  cette  Ville  tombèrent  d'elles  •aiil-* 
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Du  Fleuve  ainiî  domté  la  déroute  éclatante 
A  Wurts  jufqu'en  fon  camp  va  porter  l'épouvante: 
Vurts,  Tefpoîr  du  pays,  &  Tappui  de  ks  murs, 
'^urts....  ah  quel  nom,  Grand  Roi!  quel  Heftor 

que  ce  Wurts! 
>45  Sans  ce  terrible  nom,  mal  né  pour  les  oreilles. 
Que  j'allois  à  tes  yeux  étaler  de  merveilles  ! 
Bientôt  on  eût  vu  Skink  dans  mes  Vers  emporté. 
De  Ces  fameux  remparts  démentir  la  fierté. 
Bientôt.  • .  •  mais  Wurts  s'oppofe  à  Tardeur  qui  m*anime« 

>5o  FiniiTons ,  il  eft  temps  :  auifi  -  bien  fi  la  rime 

f>  •  •  • 
S  11) 

mes,  aufeul  bruit  des  trompettes,  fage  du  llhin  ;  mais  le  Régiment 
Jofui  VL  '  des  Cuiradiers  ayant  paiTé,  les  trou* 

pes  de  ^urts  lâchèrent  le  pied*  û- 

tôt  qu'elles  eurent  fait  la  première 

IMIT.  Ibid.  Condi,  dttnt  le  fcul  décharge  :& ce  fiiccès  ayant  donné 

nom  fait  tomber  les  muraiUes.]  L'Au-   courage  à  ceux,  qui  ctoient  encore 

teur  a  eu  en  vue  ces  deux  vers  du  dansftau,  Us  fe  hâtèrent  de  joindre 

Tassoki:  les  Cuiraffiers,  qui  après  avoir  ainfi 

chaiTé  les  Ennemis,  s*étoient  arrê- 

Jl  magnanimocor  di  Salinguerra,       tèj  fur  le  bord  pour  les  attendre. 

iTurts  étoit  du    Holftein ,    d  une 
Cke  fa  del  nome  fuo  tremarla  terra,  naiiTance  médiocre.  lïavoit  acquis 

^        ,,        ^    beaucoup  de  réputation  en  dcfen- 
Secchia  rapita,  Cant.V.v.38.  dant  Cracovie    cour  les  Suédois 

contre  Içs  Impénaux.    11  eft  mort 
Dans  le  temps  auquel  il  fit  cette  à  Hambourg. 
Épitre,  il  travaiUoit  à  fon  Poëme 

du  Lutrin  :  atnil  il  étoit  rempli  de  Vers  14S.  De  fes  fameux  rem* 
la  leéhue  de  tous  les  meilleurs  parts  démentir  la  fierté.)  Le  Fort  de- 
Poèmes  Épiques,  tant  Grecs  &  La-  Skink  fut  ailiége  par  nos  Troupes 
tins,  qu*Itahens.  Ceft  auffi  la  rai-  le  18.  de  Juin ,  &pris  le  21.  Les 
fon  pour  laquelle  cette  Épitre  IV.  habitans  du  pays  difoient,  que  ce 
tient  beaucoup  de  la  nature  du  Fort  étoit  imprenable.  Ilavoitété 
Poëme  Épique.  furpris  en  16^6.  parlesËfpaenols^ 

qui  s'en  rendirent  maîtres  *,  oc  les 

'HoUandois  ne  purent  le  reprendra 

V  E  K  s  141.  A  Wuru  jufqt^enjon  cu'aprèrs   un   fiege   fameux ,    qui 

tamp,  &c.)  W  V  R  T  s,  Maréchal  de   dura  huit  mois.    Il  n'y  reftoit  plus 

Camp  des  Hollandois,  commando;t  qne  douze  hommes  qui  iê  défen* 

le  campdefbnéàs'oppofer  au  pas-  doient  encoure* 
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AHoît  mal- à -propos  m'engager  dans  Arnheîrt, 

Je  ne  fais  pour  fortir  de  porte  qu'Hildesheim. 
O!  que  le  Ciel  foigneux  de  notre  Poëfie, 

Grand  Roi,  ne  nous  fit-il  plus  voifins  de  TAfiel 
*5$  Bientôt  viftorieux  de  cent  Peuples  altiers. 

Tu  nous  aurois  fourni  des  rimes  à  milliers. 
-  II  n'eft  plaine  en  ces  lieux  û  féché  &  fi  ftérile, 

Qui  Jie  foit  en  beaux  mots  par -tout  riche  &  fertile. 

Là  plus  d'un  Bourg  fameux  par  fon  antique  nom 
ï^  Vient  offrir  à  l'oreille  un  agréable  fon/ 

Quel  plaifîr  de  Te  fuivrè  aux- rives  du  Scamandrel 

Vers  iJI;--'^ — M'engager  dans  en  petit  volume,  il  y  a:  de  Sca-' 

.  Arnheim.^  ^  Ville  confidérable   des  màndre,  mais  c^eft  uiïe  faute  dîm- 

Frovmces  Unies,  dans  le  Duché  de  preffion,  &  il  faut  Tire  :  du  Scamanirc. 

^ueidre.     Elle   fut  prife  par  nos  comme  il  y  a  dans  toutes  les  autres 

ttoupes  fous  le  commandement  de  éditions.    Voyez  la  Remarque  fur 

Mr.  deTurenne,  Iei4.dejuin,i672.  le  vers  285.  du  Chant  UI.  de  l'Art 

Vers  lyi. De  porte  qu'Hil^  VO^ti^yx^.           ; 

d^heim.-)   Peate  ville  de  l'Éledorat  %.VnKSAenà}bt.JeTaUeniiians 

ûei  rêves.  ^^  ^^^  aux  bords  de  PHdUfpont.) 

V  E  R  s  1^4. Plus  voifins  de  Dans  le  fécond  Tome  du  Mercurt 

VAfie^    De  la  Grèce  Aiiatique  dans  Hollandcis,   contenant  les  Conquêtes 

laquelle  étoitfituée  la  fameufe  Ville  du  Roi  Louis  XIV.  du  le  Grand»  fur 

de  Troye,  ou  d'Ilion.  les  Provinces  Unies  des  Pays-Bas;  far 

_-               n    j^  l^  Sieur  P.  Louvet^  de  Éeauvais,  D, 

VERS  158.  Qui  ne  J'oU  en  beaux  M.  ConfeiUer  &  Hiftoriographe  de  5. 

mots  par -tout  riche  &  fertile,  &c.]  A.  Rjouveraîne  de  Domhes/mçn' 

5eIonQuiNTiLiEN,laLangue  mé  à  Lion   en  1674,  on  trouve 

J^recqueetoit  tellement  au  deffus  de  un  petit  Poëme  fur  le  paffagedu 

-   la  Latine ,  pour  la  douceur  de  la  RKin,  où  TAuteur  cite  ce  Vers  de 

prononciation,  que  les  Poètes  La-  Mr.  Dcspreaux,  &  pouffe  bien  plus 

tmscmployoïent  plus  volonriers  les  loin  Thyperbole  : 
noms  Grecs,  quand  ils  vouloient 

rendre  leurs  vers  doux  &  faciles.  Des  temps  &  de  nos  jours  un  des 

Janto  eft  oermo  Grcecus   Latino   iw  -      rt     t 

cfindior,  ut  nofhi  Poët^  quoties  dul-  premiers  Oracles, 

ce  Carmen  effe  violuerunt ,  illorum  id  ri^„,  „»  Ç*«;^   «^«.«^«•»  t*^1,mt  tt 

Vers  161.  —  Aux  rives  du       T*auend  dedans  deux  ans  au  bord 
Scamandre,)  Dans  l'Édition  de  1701.  de  VHcUcfpant: 
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D'y  trouver  d'IIion  la  poétique  cendre  : 

De  juger,  fi  les  Grecs,  qui  briferent  Ces  tours. 

Firent  plus  en  dix  ans  que  LouiS  en  dix  jours! 

««s  Mais  pourquoi  fans  raifon  défefpérer  ma  veine? 
Eft-il  dans  l'Univers,  de  plage  fi  lointaine. 
Ou  Ta  valeur,  GRANDRoi,neTe  puiffe  porter,  - 
Et  ne  m'offre  bientôt  'des  exploits  à  chanter? 
Non,  non,  ne  feifons  plus  de  plaintes  inutiles; 

«70  Puifqu'ainfi  dans  deux  mois  Tu  prends  quarante  Villes, 
Affuré  des  bons  Vers,  dont  Ton  bras  me  répond. 
Je  T'attends  dans  deux  ans  aux  bords  de  l'Hellefpont. 

S  iv 

MaMufe  plus  hardie,  S^aniRoh  entreprifc.     Les  Lettres  fwvantes 
.TcrépoJ,  diront  ce  qtf il  en  arriva. 

Ont  du  moins  Ta  Valeur  à  nulle  »  Réponfe  du  Comte  de  LiMOG£s  au 


Comte  de  Bussu     A  Paris,  le 
26.  AvrU,  1673. 

„Auffi.  tôt  que  j*ai  eu  reçu  votre 
,»Lettre»Monfieur,  j'ai  été  trouver 


autre  féconde. 

Tonnera  dans  deux  ans  aux  quatre 
coins  du  Monde, 

Du   MONTEIL. 

Ibid.  JeT* attends  dans  deux  ans  „ww**«v*- .  x;--.  — -;^.  .   .     o- 

ûuxhords  derHdlcfpont.]    Après  la  nteur,  qu'il  Tavoit  towio^^';,.^^^^^ 

publication  de  cette  Èpître»  il  revint  ,.le  feroit  toute  fa  vie.   Q^V^^'J 

a  l'Auteur,  que  le  Comte  deBussi-  nvrai»  que  pendant  ces  vacations  U 

Rabutin  en  avoit  fait  une  criti-  >.étoità  Bâville  avec  le  F.Kapin, 

quefanglante.Mr.Despreauxréfo-  „QuUl  le  pria  de  vous  envoyer 

rutdelen  venger,  &  il  dit  fon  «fonÈpîtredefanattavecuncom- 

deffein  à  quelques  perfonnes,  par  le  npliment.  Quele  P.Rapmluiavoit 

moyen  defquelles  Mr.  de  Buffi  en  «dit,  que  vous  lui  aviez  fait  une  re- 

fut  informé  dans  une  de  fes  terres  .tponfe  fort  honnête  a  ce  Çompu- 

où  il  étoit  relégué.    Ce  Comte  prit  »»ment;   qu'à  fon  retour  a  t'aris 

adroitement  les  devans  pour  pré-  »»mille  gens  lui  étoient  venus  dire. 
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Aent 

Limoges,  tous  deux 


am'is  de  Mr.  >»que  cette  Lettre  couroit  le  monde. 

DespreaixVpour  les  prier  de  voir   „  Qu'il  répondit  à  cela,  q^ 0?^/».^"* ,  ■ 
ccPoëtc,  &de  le  détourner  de  fon  «montrât.  &  que  fi  elle  etoit  tcuc. 


1 
^  Cette  Lettre  tCa  foiflt  été  imprimée» 


aSo  '  E'  P  I  T  R  E    IV. 

,,ll  y  répondrolt ,   non  feulement  ««(Tavances  qu'il  ne  dût  faire  pour 

„pour  juftifter  Ton  Ouvrage ,  mais  ^mériter  Thonneur  de  vos  ooa« 

*,«ncore  pour  avoir  Thonneur  d*en-  ^^nes  ^ces,^^ 
,,tfer  en  Hce  avec  un  tel  combat* 

„tant.     Que    perfonne   ne  la  lui  *  Lettre  de  Mr,  DESPREAIJX 
„ayant  montrée,  il  n'y  avoit  pas      à  Mr^  dç  BUSSI, duz5.Mai, 
fffongé  depuis:    Ton  leul  deflein  1673* 

„étant  de  repondre  par  un  Ouvrage       „Monfieun  J'avoue,  que  j'ai  été 

„d'efpnt   juftificaur^.a   un  autre  ^ii^quiet  du  bruit  qui  a  couru,  que 

..Ouvrage  iquiavmt  critique  le  aen,  "us  aviez  écrit  une  Lettre  par 
„raai$  fans  y  mêler  les  perfonnes.     laquelle  vous  me  déchiriez  moi  «^ 

..Que  quand^  vous  auriw  dxt  pis  /^.fpî^e  que  j'ai  écrite  au  Roi 


8c 
fur 


„.».w.^  ~  v^M.^H— V»  KT^  ^  *,du monde  que reftimeec que jad- 

..dire  queWchofe  gui  put  vous  j^^  ^^    ^^     '.^^^^  de\  peine 

..déplaire.    Que  les  chofes  défont  V  digérer  le  plaiûr  que  cela  aUoit 

„que    vous    aviez    faites,    fans  ,fairl  à  mes  ennen^.   Je  n'en  ai 

..compter  vos  autres  faits,  etoient  pouvant  jamais  été  bien  perfuadé. 

;,dignes   de    l'eftime   de    tout    e  »^^    ^^    ^           ^e    peAfer   que         \ 

..monde  &  dureroiem  même  a  la  l'homme  de  la  Cour  <£  a  le  plus          1 

..poftenté,  .  .  .  ,    I,a-deffus  il  me  /a^efprit,  pût  entrerdans  lesintë- 

..montra  une  pièce  manufcnte  oue  ^^s^'^e  pAbbé    Cotin,  &  fe  ré- 

..Liniere    avoit   faite  contre   fon  ,  foudre  à  avoir  raifon  même  avec 

..Épitre.  dans  laquelle^  après  avoir  'j^>   ^^  Lettre  que  vous   avez 

..dit   cent  chofes   offenfantes     il  écrite  à  Mr.  le  Comte  de  Limogo, 

..ajoute,  que  Mr,  de  BuiTiendit  ^  achevé  de  me  défabufer,  £)« 

..bien  d'autres  pliK    fortes,    dans  yois  bien,  que  tout  ce  bruit  n'a  été 

..une   Lettre   qu'il  a  écnte  a  un  ,„^  artifice  trcs^dicule  de  mes 

,.de  fes    amis.    .  ,  ,  .   Despreaupç  ^^^  ,  ^aicules   Ennemis.     Mais 

.,me  dit  enfmte.  quon  lui   a  voit  q^elque    mauvais    deffein  qu'ils 

"?"'  J^""^'^  •      ^!i   "^Tf  /""^  .aient  eu  contre  moi.  je  leur  en  ai 

..Lettre  ily  avoit.des  chofes  un  ^e  l'obligation,  puif'que  c'eft  ce 

..peu  contre  le  Roi ,   comme  par  ^^  m'a    attiré  les  plroles  obU- 

..exemple,  fur  ce  quil  d^^it    ^ue  ^J^antes  que  vous  avez  écrites  fur 

..le  Roi   prendroit  tant  de  yilles  g^n  fujet.     Je' vous  fupplie  de 

"'^"ur'ii^-    Çî'"*;''"    ^"TV  5^  croire /que  je  fensf  et  Hpmieur 

"^?)V>"'''""^"'^'^  "^    ""l    f^     comme  je  dQis,&  que  je  fuis,  &c, 
„r/W/ç//;on/;  vous  metnez  au  bout;   *^^  *   ^^*   ^^  ^     1     * 

,,Tarare  pon  pon..  .  .  •   Il  ajouta.  .  ^.      -^  ^„  ^         de  BVSSl, 

..en  fortant ,  qu  il  vous  feroit  ^  ^     /  ^Hazeu.  30  Mai.  1673. 
^.compliment,  s'il  croyoït.  que  fa         ^  vt»ax.«u.   j       *"»     '' 
„Lettre  fût  bien  reçue,  parce  qu'il       .Je  ne  faurois  affez  dignement 

,,favoit  bien,  qn'il  n'y  avoit  point  ..répondre  à  votre  Lettre,Monficur. 

♦  Cette  lettre  a  itc  imprimie  dans  la  premier^  partie  des  Nouvelles 
Lettres  du  Comte  de  Bujfi^  in  12.  Pan  tjo^.  pag.  iiS:avec  quelques 
changemens  que  l'on  a  faits  dans  le  tour  &  dms  les  paroles.  §.  C^ 
Nouvelles  Lettres  ont  été  inférées  dans  l'Edirion  des  Lettres  du 
Comte  de  BufH,  faite  à  Amflerdam  en  lyij.  où  toutes  les  Lettr^ 
font  rangées  félon  l'ordre  Chronologique.  La  Lettre  c^ée  ua  fe 
trouve  à  ls|  f>age  383.  du  Tonu  IL  de  cette  Edition. 


•f  Cette  Lettre  tCa  pas  été  imprimée.  §.  On  fe* trompe.  On  la  trou* 
vera  à  la  page  3S5.  duTom.IL  de  l'Édition  d'Amttcrdam,  que 
nous  venons  de  citer. 


E'  P  I  T  R  E    IV. 


iSi 


„Hle  eft  û  pleine  «Thonnêtetés  & 
„de  louanges,  que  f  en  fuis  confus. 
,fje  vous  dirai  feulement,  que  je 
,,n*ai  tien  vu  de  votue  façon,  que 
„jen*aie  trouva  très -beau  &  txQSf 
^nanirel  ;  &  que  j'^i  remarqué  dans 
„vos  Ouvrages  un  air  d*nonnêre 
„homme  que  j*ai  encore  eftimé  j>lu$ 
„mie  tout  le  relie.  Cei|  ce  qui  m*a 
„ait  fouhaiter  d*avoir  commerce 


„avec  vous  :  &  puifque  roccafion 
„s'en  préfente  aujourdliui,  je  vous 
„en  demande  la  continuation ,  & 
„ votre  amitié,  voUs  apurant  de  la 
„mienne.  Pour  mon  eftime,  voûf 
,,n*en  devez  pas  douter,  puifquo 
„vo$  ennemis  mêmes  vous  Tac- 
„conlent,dans  leur  coeur,  s'ils  ne 
„font  pas  les  plus  (bttes  gens  du 
,,monde,  *^ 


fîîï 


;^r-'V^''^^ur^9^ 


S  V 


agi  i0r   «4^   ^ 

am.de  guilleragues, 


SECRETAIRE  DU  CABINET, 


iSPRiT  né  pour  la  Cour,  &  Maître  en  Fart  de  plaire, 
Guilleragues,  qui  fais  &:  parler  &  te  taire. 
Apprends  -  moi ,  ii  je  dois  ou  me  taire,  ou  parler* 
Faut- il  dans  la  Satire  encor  me  iignaler, 
$  Et  dans  ce  .champ  fécond  en  plaifantes  malices, 
Faire  encore  aux  Auteurs  redouter  mes  caprices? 
Jadis ,  mn  fans  tumulte,  on  m'y  vit  éclater  : 
Quand  mon  efprit  plus  jeune,  &c  prompt  à  s'irriter, 
Afpiroit  moins  au  nom  de  difcret  &c  de  fage  :, 


JuKC  fujet  de  cette  Épitre  tîtU  Con-  G  u  i  l  l  e  R  A  g  u  s  s,  à  qui  elle  eft 
noiffahee  de  foi  -  mime»  L* Auteur,  adreffée»  étoit  de  Bourdeaux,  où  il 
fait  voir,  que  cette  connoîf&nce  eft  avoit  été  Premier  Préildent  de  la 
la  fource  ae  notre  félicité  :  ce  n*eft  Cour  des  Aides.  £n  ce  temps-là  il 
ni  l'ambition  ,  ni  les  richefTes,  ni  fe  fit  connoître  à  Mr.  le  Pnncede 
les  Sciences,  .ni  enfin  les  biens  ex-  Conti,  Gouverneur  de  Languedoc» 
térieurs ,  qui  peuvent  nous  rendre  qui  le  fit  Secrétaire  de  fes  Comxoitt' 
heureux  dans  le  monde  :  notre  bon-  aemens  »  &  Tobligea  de  quitter  U 
heur  dépend  uniquement  de  nous  ;  Province.  11  eut  l'agrément  du  Roi, 
&  c*eft  dans  nous-mêmes  qiie  nous  pour  la  charge  de  Secrétaire  de  la 
devons  le  chercher.  Cette  réflexion  Chambre  ôc  du  Cabinet  de  Sa  Ma* 
"  a  été  faite  par  un  Écrivain  célèbre.  *  jefté  ;  &  pendant  quelque  temps  il 
Nous  cherchons^  dit-il,  notre  bonheur  eut  la  direâion  de  la  Gazette.  Q 
hors  de  nous  -  mimes,  &  dans  ^opi-  n'y  avoit  perfonne  à  la  Cotbr»  qui 
nion  des  hommes  que  nous  connoijfons  eutplus  de  PoliteiTe,  qui  parlât  plus 


Éçîtrefut  compofée  en  1674.  &  pu-  Guilleragues.  Ai\  mois*  de  Dcccm- 
bhée  Tannée    fuivante»     Mr.    de  bre  1677.  le  Roi  le  nomma  Ambafla- 

*CaraShresdcLA  B-RUTÈRE»  chap.  de  VHommt  p.  y^J» 


E'PITRE.V.  183 

10  Que  mes  cheveux  plus  noirs  ombrageoient  mon  vîfage. 
Maintenant  que  le  temps  a  meuri  mes  defirs, . 
Que  mon  âge^  amoureux  de  plus  fages  plaifirs^ 
Bientôt  s'en  va  frapper  à  fon  neuvième  luftre; . 
J'aime  mieux,  mon  repos  qu'un  embarras  illuftre. 

15  Que  d'une  égale  ardeur  mille  Auteurs  animés 
Aiguifent  contre  moi  leurs  traits  envenimés: 
Qu^  tout,  jufqu'à  Pinchêne  &  ra'infulte  &  m'accable, 
Aujourd'hui  vieux  Lion  je  fuis  doux  &c  traitable: 
Je  n'arme  point  contre  eux  mes  ongles  émouffés. 

aoAinfi  que  mes  beaux  jours,  mes  chagrins  font  paffés. 
Je  ne  fens  plus  l'^gréur  de  ma  bile  première,       1 
Et  laifTe  aux  froids  Rimeurs  une  libre  carrière. 
Ainfî  donc  Philofophe ,  à  la  Raifon  foûmis. 
Mes  défauts  déformais  font  mes  feuls  ennemis. 


deur  à  Conftantinople ,  où  il  aUa  Vers  13,  Bientôt  s^en  vafrap^ 
en  1679.  &  il  mourut  d'Apoplexie  per  à  fon  neuvième  lujire,)  Un  luôre 
quelques  années  après.  eft  Teipaqe  de  cinq  ans:   ainii  le 

huitième  lufbre  comprend  les  années 

Imit.  Vers   2.   Qui  fais   qui  font  depuis  trente -cinq  jus-^ 

&  parler  &  te  taire.']  Perfe  ,  Satire  qu'à  quarante.  L'Auteur  compofa 
IV.  V.  5.  cette  Épitre   à  trente -huit  ans: 

iren  avoit  environ  quarante,  quand 
""-^Dicenda  tacendaque    eàUesh     il.  la  donna  au  Public  ;&  par  con- 

féquent  il  approchoit  de  ion  neu- 
1 M I  T.  Vers  5.  Apprends-moi,  fijt  vieme  luftre  *,  c*eft  -  à  -  dire^  de  fa 
iois  ou  me  taire  ou  parler^   Scaliger  quarante-unième  année, 
le  père  commence  ainû  une  Satire  :       V  £  r  s  17.  Que  tout  jufqu*â  Pin- 

cAlne,  &c;]  Voyez  la- Remarque  fur 

At  mdias  fiterat    non  fcrihcre;   le  vers  163.  du  cinquième  Chant 

namque  taccre  au  Lutrin,    où    il    eft  parlé    de 

Pinchêne.  Il  avoit  écrit  quel- 
Tutum  femper  erit,  que  chofe   contre  notre   Auteur^^ 

mais  il  ne  fentit  point  la  force  de 

Vers  10.    Que  mes  cheveux  plus  ce  trait  de  Satire:   ayant  cru  au 

»oirs  ombrajgeoient  mon  vrfage,)  L'Au-   contraire ,  que  Mr.  Despreaux  lut 

teur  portoit  alors  fe*  cheveux,  qui  demandoit  grâce  en  cet  endroit,  & 

commençoient  à  blanchir*    ,  il  en  tiroit  vanité. 


^ 


184  E'  P  I  T  R  E    V. 

•5  C'eft  l'Erreur  que  je  fuîs  ;  c'eft  1^  Vertu  que  j'aime. 
Je  fonge  à  me  connoitre,  &  me  cherche  en  moi -même» 
C'eft  là  l'unique  étude  où  je  vçnx  m'attacher. 
Que  rAftrolabç  en. main ,  un  autre  aille  chercher 
Si  le  Soleil  eft  fixe  9  ou  tourne  fur  Ton  axe  ; 

t9  Si  Saturne  à  nos  yeu:(  peut  faire  un  parallaxe: 
Que  Rohaut  vainement  fëche  pour  concevoir^ 
Comntehty  tout  étant  plein,  tout  a  pu  fe  mouvoir; 


ImXT.  Vers  26,  Je  fonge  à  me'  V]ÇRS  30»  Si  Saturne  ânos  yaa 
€onnoitret  &  me  cherche  en  moi-même,]  peut  faire  un  'parallaxe,')  Les  Mro- 
Voiià  le  ftijet  de  cette  Épitre.  Le  nomes  appellent  PataUaxe^  la  àiSè' 
texte  s'en  trouve  dans  ces  deux  rence  qui  eft  entre  le  lieu  véritable 
mots'dufententieux  Perfe  :  Teeun^  d^in  Afire  ,  Se  Jbn  lieu  apparent; 
habita,  Sat.  IV.  à  la  fin.  Et  dans  c*eftrà-dire  entre  le  lieu  duFirma- 
celui  «ci  :  Ne  te  qutefiveris  extra,  ment  auquel  TAibe  répondroit  s'il 
Sat.  I.  V.  7.  Et  enfin  dans  ce  vcts^  étoit  vu  du  centre  de  la  Terre  ;  & 
qui  eft  le  23.  de  la,  $aprç  IV»  le  lieu  auquel  cet  Aftre  répond  étant 

vu  de  la  furface  de  la  Terre.v  Cette 

Ut  ttOttQ  in  fefe   tentât  dcfcqtdere,  différence  ou  Parallaxe  ^  ilzaxm. 

nemOf. 


plus  grande ,  que   TAilre  eft  plus 
près  &  THorifon,  &  qu'il  eft  moins 


près  de  rnonion,  oc  quii 
Vers  18.    Que    PAfirolaht   en  éloigné  de  la  Terre.  Ainfi,  il  n'y 
nuin,  &C.1  Voyez  ce  qu'on  a  dit  fur  ^  poi"*  ^  Parallaxe^  quand  TAfce 
le  vers  4^9.  de  la  Satire  X.  eft  fur  notre  tête  ;    &  la  grande 

difiance  qu'il  y  a  entre  Saturne  & 
$.  Mr.  Deqircaiix  a  Êiit  dans  ce  la  Terre,  fait  que  la  Parallaxe  de 
vers  &  dans  les  fui  vans  deux  ou  cette  Planète  n'eft  prefque  pas  fen- 
trois  fJÊiutes  très-coniidérables.  fible  à  notre  égard.  TousiesAftro- 
X.  L'Aftrolabe  n'eft  pas  un  Inifaii-  nomes  font  le  mot  de  Parallaxe,  du 
ment  propre  à  obferver file  Soleil  genre  féminin.  Notre  Auteur auroit 
efifixe,  ou  s'il  tourne  fur  Jbti  axe,  pu  dire:  Si  Saturne  à  nos  yeux  ^it 
2.  £tre/£xe  par  rapport  au  Soleil,  &  une  Parallaxe,  Mais  il  a  prétére 
touraarfurfon  axe,  ne  font  pas  deux  l'autre  manière  comme  |rias  poe- 
chofes  oppofées;  car  le  Soleil  eft  tique. 

Jixe,  &  il  tourne  en  même  temps  fur  $,  Le  mot  de  Parallaxe  eft  toujours 
fon  axe  :  il  n'y  a  donc  point  là  d'al^»  féminin,  &  jamais  mafculin,  conune 
cemative.  Miklame  de  la  Sablière  Ta  ^t  Mr.  Despreaux ,  qui  n'en 
avoir  raifon  d'en  reprendre  Mr.Des-  favoit  apparemment  pas  le  genre. 
preaux,qui  eât  beaucoup  mieux  fait  Cela  eft  bien  plus  vraifemblable* 
de  profiter  de  la  Critique  de  cette  que  de  dire»  comme  fait  le  Com- 
Dame,  quei  de  s'en  veneer^  en  la  mentateur,  que  Mr.  Despreanx  / 
dépeignant  comme  une  Savante  ridù-  préfète  le  maicultn  comme  plus  poê^ 
«Â;  dans  fa  X.  Satire.  Voyez  la  Re«  tique.  Les  Poëtesne  fefonfjanfii 
maille  fur  le  Vers  429.  de  cette  Sa-  donné  la  liberté  de  chan^tef  joi^ 
tire.  Du  MoNX£i£«  res  à  leur  Êucai^v  àk  Mk  Ai* 


J 


E'P  I  TR  E    V.  »8ï 

Ou  que  Bernier  cofnpofe  Se  le  fec  &  l'humide 
Des  corps  ronds  &  crochus  errans  parmi  le  vuîde. 

35  Pour  moi  fur  cette  mer,  qu'ici -bas  nous  courons. 
Je  fonge  à  me  pourvoir  d'efquif  ôc  d'avirons; 
A  régler  mes  defirs^  à  prévenir  l'otage, 
Et.  fauver,  s*il  fe  peut ,  ma  Raifort  du  naufrage. 
C'eft  au  repos  d'efprit  que  nous  afpirons  tous: 

lo  Mais  ce  repos  heureux  fe  doit  chercher  en  nous. 


préaux  étoît  trop  judicieux  &  trop  placer,  &  occuper  la  place  de  divers 
cxaâ  pour  donner  dans  ce  défaut  autres  corps ,  fi  le  vuide  ne  leur 


Langue  réyirie,  &c.    Voyez  la  Re*  dans  le  même  temps  cjyhm  corps  fe 
jnarauerurle9i.versduIV,  Chant  meut,  les  corps  contigus  fe  depla- 
cle  VArt  Poétique,  où  Ton  rapporte  cent  Tun  l'autre  ,  de  telle  mamere   ^ 
l'extrait  d'une  de  fes  Lettres,  "DJi  que,  par  un  mouvement  qui  revient 
MoMT£iL,  au  circulaire,  le  dernier  occupe  la 

Î>lace  du  premier,  à  mefurc    qu'il 
, ^_,   ^ a    cède.  Et    comme  la  différente 

&c.  V RKS 'i'^,Ou  que  Btrnier €em^  Configuration  des  corps  fenible  ' 
pofe  &c.]  S'ïX  y  a  quelque  vuide  s'oppofer  à  ce  mouvement ,  ces 
dans  la  Nature,  oufitopteflabfo-  Philofophes  ajoutent,  que  la  matière 
luinent  plein,  c*efl  une  queftion  qui  étant  divifible  à  infini ,  elle  fe 
a  partagé  les  Philofo^Hcs  anciens  brife  en  des  parties  fi  petites,  &  £ 
&  modernes,  Qp  particulièrement  difïîérentes  (fans  leurs  figures,  lors 
les  deux  plu^  célèbres  Philofophes  aue  la  nécefiîté  du  mouvement  le 
du  dernier  liecle,  Descartes,  demande,  qu'il  s'en  trouve  toujours 
&GasS£NDI.  Notre  Auteur  les  qui  peuvent  s'ajufler  de  manière 
défigne  en  citant  leurs  plus  décla-  qu'il  ne  reflé  aucun  vuide.  Voilà, 
rés  Partifans.  Rohaut  dit  avec  Des^  (elon  eux,  Comment»  tout  étant  plein 
aartesi  que  tout  efpace  étant  corps,  tout  a  pu  fe  mouvait. 
ce  qu'on  appelle  vuide  feroit  efpace , 

&  corps  par  conféquent;  Scquainfi  Jacqtjes  Rohav.t,^  d'A-  ^ 
non  feiiiement  il  n'y  a  pomt  de  niiens  en  Picardie,  mourut  à  Paris 
vuide,  mais  qu'il  n'y  eh  peut  même  en  1675.  Il  efl  enterré  à  Sainte  Gé- 
point  avoir.  Bernier^  au  contraire,  neyiéve,  où  Ton  voit  fon  Êpi- 
veut,  après  GafTendi,  que  tout  foit  taphe  à  côté  de  celle  du  fameux 
compofe  d'atomes  îndiviiibles,  qui  l>escartes.  François  Ber- 
errent  dans  un  efpace  vuide  infini,  nier,  Doâeur  en  Médecine  de 
&  que  ces  atomes  ne  peuvent  fe  la  Facmté  de    Montpeltier,  après 


ment  les.  corps  peuvent ^  ils  fe  ét^  fait  l'Abrégé  de  GafTendi» 


igiS  E'  P  I  T  R  &  V* 

Un  Fou  rempli  d'erreurs ,-  que  le  trouble  accompagne, 
Et  fnâlade  à  la  ville,  ainfi  qu'à  la  campajgne. 
En  vain  monte  à  cheval,  pour  tromper  fon  ennui, 
Le  chagrin  :<monte  en  croupe  &  galoppe  avec  lui." 

45  Que  crois -tu  qu'Alexandre,  en  ravageant  la  terre, 
Cherche  parmi  l'horreur,  le  tumulte  &  la  guerre? 
Poffedé' d'un  ennui,  qu'il  ne  fauroît  domter. 
Il  craint  d'être  à  foi -même,  &  fonge  à  s'éviter.- 
C'eft  là  ce  qui  l'emporte  aux  lieux  où  naît  l'Aurore, 

50  Où  le  Perfe  eft  brûlé  de  TAflre  qu'il  adore- 

De  nos  propres  malheurs  Auteurs  infortunés,    » 
Nous  fommes  loin  de  nous  à  toute  heure  entraînés. 
A  quoi  bon  ravir  l'or  au  fein  du  Kouveau  Monde? 
Le  bonheur  tant  cherché  fur  la  Terre  &  fur  l'Onde, 

ss  Eft  ici,  comme  aux  lieux  où,  méurit  le  Coco, 
Et  Cq  trouve  à  Paris,  de  même  qu'à  Cufco  : 
On  ne  le  tire  point  des  veines  du  Potofe. 
Qui  vit  content  de  rien,  poïTede  toute  chofe. 
Mais  fans  ceffe  ignorans  de  nos  propres  befc^ns^ 

60  Nous  demandons  au  Ciel  ce  qu'il  nous  faut*le  moins, 


I M I  T.  Vers  44.  Le  chagrin  monte  I M  t  T.   Vers  ^4.  Le  Bonheur  tant 

en  croufe  6^  galoppe  avec  lui.]  HoTRCe^  cherché  ^cJ)  Horace,  ÉpîtreXI.  du 

Ode  ï.  du  Livre  III.  v.  37.  Liv.  I.  v.  28. 

_ _  Std  timot  &    mîna   '•       —7  . :    ^^^^  ^^ 

Scandunt  eodcm  quo  dofninus,  nequt  CH^^^^  /'f '«««f .  */"'  ^  ^''"^^' 

r*      ,.                  .      .    ^  Q^*>^  pf^'f  hicefi: 

Vecedu  araio.  trinmi,  &  9*0- rr,  ».          *         ^           ■  j 

„  -                  ^  .       ^  Efil/lubrisi   ûjumus  hu  nên  de 

Fojt  pauiUm  fcdet  aira  cura»  ^  «^ 

/     ^   ■        \  fait  ^uus. 

Notre  Poëte  a  renchéii  fur  la  penfée  .  V  ç  r  s  ç  ç . Commt  amUtus 

d*Horaçe|  en  ajoiitant:    &  galoppt  oà  meurit  le  Coco.1  'Dans  les  Ind<s 

avec  hd.                                    ...  Orientales,  .6c  dans  TAfirique. . 


E^  P  l  T  R  E    V.         .  agy 

O!  que  fi  cet  hiver  un  rhume  (alutaîre, 
Guériffant  de  tous  maux  mon  avare  Beau -père, 
Pouvoit,  bien  confefle,  retendre  en  un  cercueuil. 
Et  remplir  ùl  maifon  d'un  agréable  deuil  ' 

65  Que  mon  ame,  en  ce  jour  de  joie  &  d'opulence, 
D'un  fuperbe  convoi  plaindre it  peu  la  dépenfe] 
Difoit  le  mois  paflfé,  doux,  honnête  &  fournis, 
L'Héritier  affamé  de  ce  riche  .Commis, 
Qui,  pour  lui  préparer  cette  douce  journée, 

70  Tourmenta  quarante  ans  ùl  vie  infortunée.  *         ^ 

La  Mort  vient  de  (àifir  le  Vieillard  catherreux. 
Voilà  fon  Gendre  riche.    En  eft-il  plus  heureux?^ 
Tout  fier  du  faux  éclat  de  fa  vaine  richeflè. 
Déjà  nouveau  Seigneur  il  vante  fa  nobleffe. 

75  Quoique  fils  de  Meunier  encor  blanc  du  moulin, 
11  eft  prêt  à  fournir  fes  titres  en  vélin.  - 
En  mille  vains  projets  à  toute  heure  il  s'égare. 
Le  voilà  fou,  fuperbe,  impertinent,  bizarre. 
Rêveur^  fombre,  inquiet,  à  foi -même  ennuyeux. 

«0  U  vivroît  plus  content,  fi,  comme  fes  ay eux, 

* 

VERS56,  —  Z>e  m/inetfK'i       — -—    — -. n    if 

Ctifro.)  Ville   Capitale   du  Pérou  ^ 

dans  rAmériciue.  EbuUit   patrui    pradarum  funus  ! 

Vers    J7-  — ^    Des  veines  du  '  '   ^*  ^  fi 

Potofe.^  LePoeo/e,  ou  poto fi.  Mon"  r„i  ^^a^^  _     .         ....... 

tagne  où  font  îe$  mines^  à^Argent  ^"*  '^*''^'^*'  ""'^'^  ^^S^'  mifufiria,^ 

dans  le  Pérou.  Uy  ^voïi^  de  pDtofe,  étxtro 

dans  la  première  édition.  "^        t*      t 

Hercule  z  pupillumveutinam,   fum 

Imit.  Vers.61,    O!    ^efice§  proximus hteres 

biver  un  rhume  /alutaire  &c.]   Perie,  v 

Sgt^II.v.  9.*  Lnpeilo^  expungam  !   ' 


188  E'PITRE    V. 

i 

I 

Dans  un  habit  conforme  à  fa  vraie  origine^ 

Sur  le  mulet  encore  il  chargeoît  la  farine. 

Mais  ce  difcours  n'efl  pas  pour  le  peuple  ignorant, 

Que  le  Êtfle  éblouit  d'un  bonheur  apparent. 
•I  L'Argeht,  TArgent^  dit-bn;  fans  lui.  tout  efl  flërile. 

La  Vertu  fans  l'Argent  n'efl  qu*un  meuble  inutile. 

L'Argent  en  honnête  hoinme  érige  un  fcélérat. 

L'Argent  feul  au  Palais  pèut*faire  un  Magifirat. 

Qu'importe  qu'en  tous  lieux  on  me  traite  d'infâme, 
9^  Dit  ce  Fourbe  fans  foi,  fans  honneur^  &  fans  ame; 

Dans  mon  Côfïre,  tout  plein  de  rares  qualités, 

Tai  cent  mille  vertus  en  Louî$  bien  comptés. 

Efl-*il  quelque  talent  que  l'Argent  ne  me  donné? 

C'efl  ainfi  qu'en  fon  cœur  ce  Financier  raifonne. 

95  Mais  pour  moi,  que  l'éclat  ne  fauroit  décevoir. 

Qui  mets  au  rang  des  biens,  Tfiiprit  &  lé  Savoir, 

J'efK- 

iMit.  Vers  86.   Là  Vettufins  veHqui  font  ici,  il  y  avoicdans 

Pargent  n'eft   qu^un    meuble  iitutiU*)  les  premières  éditions  1 

Hordce^Épltre  LLiv.Lv*3y»  ,^.       *     ,  , 

Jefais^  que  dans  tmeàmit  ounuaf 

O  Civês,    Cives,  quarendâ  pecunîà  -que  iaSageJfe, 

primutneft;  j^    honheur    n^eft  jamais  mfimt 

Virtus  pofi  itummoS.  àeU  Riehejfe, 

Et  dans  la  Satire  première  du  livre  W?»^  ^ptcs  la  mort  de  Mr.  Pami, 
L  vers  6i*  q^  arriva  au  mois  de  Janvier  r68i, 

rAuteurfupprima  ces  derniers  vers, 

jit  hona  pars  homlnum  Jeceptacu^  &  mit  les  deux  autres  à  la  place. 

pidinefairo^  >.^^^*^'   /'«/?«»«   aataiu  Patru  &c) 

'^        *  ^  OLiviERPAtitu,fameuxAvo-     . 

Nil  fatis  ^ ,    inquit  >  quia  tatai»  Cat,  &  le  meilleur  Grammairien  de 
quantum  habtas,  fis.      ,       ^we  Siècle.    Voyez  la  Remarque 
',  *  "^  fur  levers  123.  de  la  Satire  I. 

ChANG.   Vers  97.    reftimeott*       Vers  99.  — r  Dt  eeSa^în* 
tmt  Patru  ^c)   Au  lieu  des  deux  fitfiJ)  Cratès,  Philofophe  Cy* 

nique. 


E'  P  I  T  R  E    V.  a89 

J'eftime  autant  Patru,  même  dans  l'indigence, 
Qu'un  Commis  engraiffë  des  malheurs  de  la  France. 
Non  que  je  fois  du  goût  de  ce  Sage  infenfé, 

100  Qui  d'un  argent  commode  efclave  embarrafle, 
Jetta  tout  dans  la  mer,  pour  crier:   Je  fuis  libre. 
De  la  droite  Raifon  je  fens  mieux  l'équilibre: 
Mais  je  tiens  qu*ici-bas,  fans  faire  tant  d'apprêts, 
La  Vertu  fe  contente,  &  vit  à  peu  de  frais. 

105  Pourquoi *■  donc  s'égarer  en  des  projets  fi  vagues? 
Ce  que  j'avance  ici,  crois -moi,  cher  Guilleragues, 
Ton  Ami  dès  l'enfance  ainfi  l'a  pratiqué. 
Mon  Père  foixante  ans  au  travail  appliqué, 
En  mourant  me  laiffa,  pour  rouler  &  pour  vivre, 

uoUn  revenu  léger,  &  fon  exemple  à  fuivre. . 
Mais  bientôt  amoureux  d^un  plus  noble  métier. 
Fils,  frère,  oncle,  coufîn,  beau -frère  de<îreffier, 

nique*    Horace  dit  à  peu  près  la  la  Grand'  Chambre  :  également  re- 
meme  chofe  du  Philofophe  Ariftip*  commandable  par  fa  probité,  &  par 
pe,  oui  voyageant  dans  la  Libye,  fon  expérience  dans  les  affaires.   Il 
ordonna  à  lesEfclaves  de  jetterfon  mourut  en  1657.  âgé  de  73.  ans. 
Argent  quHU  portoient ,   afin  d'al*  '1  _  ,    -. 

1er  plus  vite.    Voyez  la  Note  fui-    ^  \ERS  109.  En  mourant  meUiffa 
Vante*  ^^0   J^nviryn  douze  iocuUe  Ecus  de 

Patrimoine»  dont  notre  Autçur  mh 

ImitI  Ibid.  De  et  Sage  infenfé,  environ  le  tiers  à  fond ^ perdu  fur 

&c]Horaçe,L.II.Sat.III.  V.  100.       THôtel  de  Ville  de  Lyon^  qui  lui 

^  .  ■,  .     fit  une  rente  de  quinze  cens  livres 

Crocus  Arîfiippus,  qui  fervos  proji'  pendant  fa  vie.     Mais  fon  bien 

eereaurum  s^augmenta  Confidérablement  dans 

,     .  ^    -. .,  ,. .  ^la  fuite,  par  des  fucceiîions ,  &  par 

in  média  jujpt  Lihya:  quia  tardais  des  penfions  que  le  Roi  lui  donna. 

irent 

Vers   m.    '■         Frère,    oncle, 
Propter  onui  fegnes^,  eoufin,  beau- frère  dt  Greffier f)  Frère: 

de  JÉRÔME  BoitEAU,  fon  ainé^ 
Vers  lôS.JWb/iP^r^.JGlt LES   quiapoffedéla  ChargeduPere.  U 
B  o  1 1 E  A  V,  Greffier  du  Confeil  de  mourut  au  mois  de  Juillet,  1679, 

Tomfi  L  T 


Z^Q 


E'  P  I  T  R  E    V. 


Pouvant  charger  mon  bras  d'Une  utile  liafTe, 
J'allai  loin  du  Palais  errer  fur  le  Paniaflfe* 

115  La  Famille  en  pâHt,  &  vit  en  frémitTant, 
Dans  la  poudre  du  Greffe  un  Poëte  naifTanti 
On  vit  avec  hofreur  une  Mufe  effrénée 
Dormir  chez  un  Greffier  la  grafïe  matinéei 
Dès- lors  à  la  richeffe  il  fellut  renoncer, 

130  Ne  pouvant  l'acquérir,  j'appris  à  m'en  psiTer  ; 
Et  fur  "tout  redoutant  la  bafle  fervitude, 
toL  libre  Vérité  fut  toute  mon  étude* 
Dans  ce  métier  funefte  à  qui  veut  $*enrîchîf^ 
Qui  l'eût  crû,  que  pour  moi  le  Sort  dût  fe  fléchir?^ 

1^5  Mais  du  plus  grand  des  Rois  la  bonté  fans  limite. 
Toujours  prête  à  courir  au  devant  du  Mérite, 
.  Crut  voir  dans  ma  franchife  un  mérite  inconnu^ 
Et  d'abord  «de  Tes  dons,  enfla  mon  revenu. 
La  brigue,  ni  l'envie,  à  mon  bonheur  contraires^ 

1)0  Ni  les  cris  douloureux  de  mes  vains  Âdverfaires^ 


Onetei  .  de   Mr«  DôKOoiâ,  lietemèiit  dans  (aieuneàe:  car  il 
Greffier  de  TAudience  à  la  Grand*  fe  levoit  ordinairement  fort  tard,  & 
Chambre)    fils    d'une    Sœur  de  dormoit encote l^après<>dinée< 
TAuteun 

Ccufin  t  du  même  Mn  Dongois,  Vers  13Ô.  M7«  Crhdoutoum» 
qui  avoit  époufé  une  coufine  ger*  ^«  *»"  ,^^"'^.  ^dpcrfaires^  Le  Roi 
snaine  de  notre  Poète.  ^XfP^  don^^e  une  ^penfion  dç  deux 

inille  livres  âr  Auteur,  un  Seigneur 

-,       ^  1  »*    «  de  la  Cour,  qui  n*aimoit  pas  Mr. 

Jwi^/reré:  deMr.StRMOîTD,  Pespreaux.  s^avifa  de  dire,  que 
quiaeûJamêmeChargedeGreffier  bientôt  le  Roi  donnerait  des  pen- 
du Confeilde  la  Grand'Chambre.      fio^s  aux  voleurs  de  grand  Chenriii. 

Le  koi  fût  cette  réponfe,  &  en  fut 

VersiiS.-- — LagrdffcPtatinét,]  fort  irrité.  Celui  qui  l'avoit  faite 
Il  étoit  grand  dormeur,  particu-  fut  obligé  de  la  déravouer. 


E'  P  I  T  R  f    V.  igi 

Ne  purent  dans  leur  courlè  arrêter. les  bien^ts. 
C'en  efttrop:  mon  bonheur  a  paffë  mes  fouhaits. 
Qu'à  fon  gré  déformais  la  Fortune  me  joue, 
On  me  verra  dormir  au  branle  de  (a  roue* 

1)1  Si  quelque  foin  encore  agite  mon  repos, 
C'eft  l'ardeur  de  louer  un  R  ^meux  Héros. 
Ce  foin  ambitieux  me  tirant  par  l'oreille, 
La  nuit,  lorfque  je  dors,  en  furfaut  me  réveille;    ■ 
Me  dit,  que  ces  bienfaits,  dotlt  j'ofe  me  vanter, 

140  Par  des  Vers  immortels  ont  dû  fe  mériter. 

C'eft  là  le  feul  chagrin  qui  trouble  encor  mon  a.mt. 
Mais  fi  dans  le  beau  feu  du  aele  qui  m'enflamme. 
Par  un  Ouvrage  enfin  des  Critiques  vainqueur, 
h  puis,  (iir  ce  fujet»  fatisfaire  mon  cœur; 

>«  GuiLLEBAGUES,  plains-toi  de  mon  humeur  léger», 
Si  jamais  entraîné  d'une  ardeur  étrangère,  . 

Ou  d'un  vil  intérêt  reconnoiffant  la  loi, 
h  cherche  mon  bonheur  autre  part  que  chez  moi.  i 
Tij 

JKir.VtTitiJ.Q^àpigridér'       dbifi  itMtrt  iffOU-  la  F^bat'Ji 
'rnuU  la  Fortune  1^  joui  t)    C  O  R-  .  joui  :         ' 

"EllLEt/tfigftfjiComiWAâeU.       teu  /iUvt  en  i*abaiS*  au  braiâà 


I  'I 


jf  JP  XX  Jî.  JET     TXo 

aMr.de  lamoignon, 

AVOCAT  GÉNÉRAL 


o 


VI ,  Lamoignon  ,  je  fiiis  les  chagrins  de  la  ville, 
Et  contre  eux  la  Campagne  eft  mon  unique  azile. 
Du  lieu  qui  m'y  retient  veux  -  tu  voir  le  tableau  ? 
C'eft  un  petit  Village,  ou  plutôt  un  Hameau  : 
s  Bâti  fur  le  penchant  d'un  long  rang  de  collines. 
D'où  l'œil  s'égare  au  loin  dans  les  plaines  voifines. 
La  Seine  au  pied  des  monts,  que  fon  flot  vient  laver. 
Voit  du  fein  de  Ces  eaux  vingt  Ifles  s'élever. 
Qui  partageant  (on  cours  en  diverfes  manières^ 
io  D'une  rivière  feule  y  forme  vingt  rivières. 

Tous  fes  bords  font  couverts  de  faules  non  plant&, 
Et  de  noyers  (buvent  du  pafTant  infultés. 

\^ette  Êpitre  à  été  compofée  en  tacè>  livre  fécond»  qui  e^  fur  le 

îannée  1677.  après  rÉpitre  VII.  même  fujet.  Mr.   Chrestiek 

TAuteur   étant  allé  palier    quel-  FrançoisdeLamoignoVi 

^Ue  temps  à  Hautile,  petite  Seîgneu-  à  qui  cette  Êpitre  eft  adreffée,  étoit 

ne  près  de  la  Roche -Guyon,  qui  né  le  26.  de  Juin,  1644.  &  il  mourut 

apparteiioit  à   M.    Dongois,   ion  le    6.   d'Août,    1709.  après  s*étre 

Neveu.  M.  de  Lamoignon  le  Fils,  fait  admirer  fuccefHvement  dans 
Avocat  Général,    lui  écrivit  une .  Içs  Charges  d'Avocat  Généxal,  & 

Lettre,  par  laquelle  il  lui  reprochoit  -dé  Préfident  à  Mortier, 
fon  long  féjour  à  la  Campagne '& 

Texhortoit  de  revenir  à  Paris.  Mr.  Ver  s  4.  ^  C'eft  un  puU  VîUa$h 
Despreaux  lui  envoya  cette  Êpitre,  &c^  Hautilé ,  près  de  la  Roche- 
dans  laquelle  il  décrit  les  douceurs,  Guyon,  du  côté  de  Mantes  à  treize 
dont  il  jouit  à  la  Campagne,  &  les  lieues  de  Paris.  Dans  toutes  les 
chagrins  qui  Tattendent  à  la  Ville,  éditions ,  il  y  avoit  à  la  marge  : 
On  peut  lire  la  Satire  fixieme  d'Ho-  Hautile,  procht  U  Roc/u-Gi^on,  Je 


E'P  I  T  R  E    VI. 


»9Î 


Le  Village  au  defius  forme  un  amphithéâtre. 

L'Habitant  ne  connoît  ni  la  chaux  ni  le  plâtre. 
15  Et  dans  le  roc,  qui  cède  &:  fe  coupe  aifêment^ 

Chacun  fait  de  fa  main  creufer  Ton  logement. 

La  maifon  du  Seigneur,  feule  un  peu  plus  ornée^ 

Se  préfente  au  dehors  de  murs  environnée. 

Le  Soleil  en  naifTant  la  regarde  d*abord, 
20  Et  le  mont  la  défend  des  outrages  du  Nori 

C'cfi  là,  cher  LAMOiGNON,que  mon  efprit  tranquille 

Met  à  proHt  les  jours  que  la  PaA-que  me  file* 

Ici  dans  un. vallon  bornant  tous  mes  defîrs, 

J  acheté  à  peu  de  frais  de  folides  plaifîrs. 
*5  Tantôt,  un  livre  en  main  errant  dans  le$  prairies. 

J'occupe  ma  raifon  d'utiles  rêveries. 

Tantôt  cherchant  la  fin  d*un  vers  que  je  conflruis. 

Je  trouve  au  coin  d'un  bois  le  mot  qui  m  avoit  foi. 

Quelquefois  aux  appas  d'un  hameçon  perfide, 
30 J'amorce,  en  badinant,  le  poiflTon  trop  avide; 

Tiij 

fis  remarquer  à  TAuteur  cette  con-  AuJJi  moi,  dit-il ,  je  vois  mieux  que 


1701.  La  defcription  qu'il   que 
a  faite  de  ce  Village  &  des  environs, 
eft  très-ezaâe  &  d'après  nature. 


Vers  29.  Quelquefois  aux  appasJ) 
n  croit   Que  VAuteur'  auroit  du 


On  croit   que 


caraûère  par  ce  vers  : 

J'occupe  tna  raifon   d'utUes  rh^      liAij.mL  Qudquefois aux appoM 
'  rV^  &c.)  Martial,  r  Epigr.  LVI. 


nés* 


En  effet,  Montagne  4onne  lui-même       ^  Fhfi^  «'«««'^  foUentan  ducerc 
^  ^es  Écrits  le  nom  de  rêveries:  fi*^» 


^94  E^PlfRE    \t 

Ou  d'un  jdomb  qui  fuit  Tœil,  &  part  àvee  Tëclaîr^ 
Je  vais.fairç  U  guerre  aux  habitans  de  l'air. 
Une  t^ble,  au  rçtour>  propre  &  non  magnifique 
Nous  préfenre  un  repas  agréable  &  ruftique. 

95  Là,  f^ns  s'afTujçttir  aux  dogmes  du  BrouiTain, 

Tout  ce  qu'on  boit  efl  bon,  tout  ce  qu'on  mange  eft  iîiin« . 
La  maifon  le  fournit,  la  Fermière  Tordonne» 
Et  mieux  que  Bergerat  Tappétit  laiTaifonne, 
O  fortuné  Séjour!  ô  Champs  aimés  des  Cieust! 

4®  Que  poi|r  jamais  foulant  vos  prés  délicieux. 
Ne  puis-jç  ici  fixçr  ma  courfè  vagabonde, 
£t,  connu  dç  vous  feuls,  oublier  tout  le  monde! 
M^is  ^  pçine  du  fçin  de  vos  vallons  chéris. 

Vers  31,  Ou  d'un  phmh  qui  fuit  dans  la  Ilue  4es  Bqns-Efifiuis,  t 
Fail  &  part  avtc  V  éclair ^^  Il    faut  TEnfeigne  des  Bons-Énfans. 
lire  :y«û  l'ail  ^   &    non  pas  : /ttic* 

comme  quelques-uns  Font  cru.   La       I  Ml  T.  Vers  39.  O  fortuné Jijourî 
légèreté  &  le  fon  de  ce  vers,  expri-  6  champs  &c.]    Horace  «  Livre  IL 
ment  bien  l'éclat  &le  prompt  ese(  Satire  VL  v  221. 
d*un  coup  de  fufi|.  ^ 

,  --  ,r         ,,  O  Tua^    quando  ego  <e  afpiciam? 

IMIT.  Vers   33*    Une  tahle   au  ^u^nAn^^ Zlhit 

Wour  &cO  Martial,  L.  I.  Epigr.  tVL  ,  quandçqut  luchu 

n. .     •  ^^    f^^  ^      .  rr-t        Nunc  Vtttmtn  libris  t    nuncfomn^ 

liça  mçnjas, 

r^    r  Duocrc  foîUçi^    jucunda   oHim 

At  faa   non  trnptus  pmparat  ova  ''  .     , 


cmis»' 


vutt  f 


Vers  3^.  —— r-  Aux  dogmes  du  VERS  46.  Un  Coufin,  ahtfaat 
Broujfain,^  René  Brulart,  &C.")  Ce  Couiin fe nommoit B A L- 
Comte duBRpussAiN*  fiU  de  tazar  Boileav,  Il  avoit eu 
LouisBrulart,  Seigneur  du  des  biens  çoniidérables ,  te  entre 
Broussain  &  du  Ran-  autres  trois  charge»  de  Payeur  des 
cher;  &  de  Madelaine  Rentes;  mais  ces  Charees  ayant  été 
C  o  L  B  E  R  T.  Voyez  la  Remarque,  fupprimées ,  il  étoit  obligé  de6>Ui' 

qui  eft  au  commencement  de  la  citer  le  rembourreraent  de  (a  finan- 
Satire  troifieme .  ce  :  &  il  avoi t  engagé  notre'  Auteur 

.  VsRS38.£tmie«dPfitf  J^fr^erAT.)  daj^s  fes  foUicitations ,  fur -tout 
fameux  Jr^iteur,    qui  demeuroit  auprès  4ç  Mr«  Çplbesu   - 


r 


/ 
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Arraché  midgré  moi,  je  rentre  dans  Paris, 
45  Qu'en  tous  lieux  les  chagrins  m'attendent  au  paflàge. 
Un  Çoufîn,  abuiànt  d'un  fâcheux  parentage, 
Veut  qu'encor  tout  poudreux,  &:  fans  me  débotter, 
Chez  vingt  Juges  pour  lui  j'aille  folliciter. 
Il  faut  voir  de  ce  pas  les  plus  confidérables. 
50  Lfun  demeure  au  Marais,  -  &  l'autre  aux  Incurables. 
Je  reçois  vingt  avis  qui -me  glacent  d'effroi. 
Hier,  dit -on,  de  vous  on  parla  chez  le  Roi^ 
Et  d'attentat  horrible  on  traita  la  Satire, 
Et  le  Roi,  que  dit -il?  Lç  Roi  fe  prit  4  rire* 
55  Contre  vos  derniers  Vers  on  eft  fort  en  courroux  : 
Pradon  a  mis  au  jour  un  Livre  cbptre  vous, 

.Tiv 

I M I  T.   Vers    f  Q.     Vun  dcmpart       Judiciumquc, ,  £fl(9»  fi  1»^  ^^^  • 

0tt  Marais,  &  Vaatn  aux  lncurablts.\  fedhonafiquu 

Hprace,  Épitre  II,  du  Livre  IL  v.  68*  . 

r,  1      t.     .     ^  „    ^  .  .  .        JuiUc  ççnàidcrit  lau4atwr  Çizfare? 
— —  Ctfiat  hiG  in  Colle  ^uirini,  g-  -^ 


Hiç  ixtnmo  in   Avcntîno:    vifin-  p^p^^f^a^  Hg^^  laccraverit,  intc^ 

iusu^rquc,  ''^              ^         g^ripfy? 

ImenaUa  vidés  humanc  commoda.  ^^^^^^  ^.j.^   ^^^^  ^    ,„   ^^^ 

Vers  J4.  ^ Le  Roi  fe  prit  ^'*"»       . 

irir«.)M.îeDucdeMoNTAu.  y                   ç          ^^,  ^,^V* 

ziEa  ne  fe  laffoit  pomtde  blâ-  ^^/&ç.)  Ceft  TÉpître  VIL  ^ Mr. 

iner  les  Satires  de  notre  Poète.   Un  j^^^^       ^^^  ^^  j,  /,^  compofée  de- 

jour  le  Rq.,  peu  touche  des  ç^enfu.  ^^    ^^^    Co^^e  eUe  contient 

iSTrî^^Tl«f  ™'^?i'Sn^  plufieurs traits fatiriques.  elleavoit 

Jw/^^î^i.?J^^•;o^lli^l^'•  excité  de  nouvelWrumcursfur  le 

Ouand  1  Auteur  récita  au  Roi  cette  pg^affe.  Fradon  fur  -  tout ,  qui  y 

t^f^.^^l^I^T^'^^  étpitnoniL  en„mal,  pubiaV 


?S.        '^?A*  *^îi'"l''""  *"™  don,  Ceft  à  quoi  fait  allufion  le  vers 
fuffirage  tfAuguile.  cnpareil  f^^^^^,   p)^^^^  ^  ^  ^„  -^  ^ 

Livre  contre  vous» 


Si  .nud4   condideris  iu   qtiem,fuis        J.  Le  Triomphe  de  Pradon  fur 
sarmina  jus  ^  Satire  du  fi^ur^J?    ***  parut 


les 

en 
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Et  chez  le  Chapelier  du  coin  de  notre  Place^ 
Autour  d'un  Caudebec  j'en  ai  lu  la  Préface. 
Uautre  jour  fur  un  mot  la  Cour  vous  condamna. 
^  Le  bruit  court  qu'avant -hier  o|i  vous  affaffina. 
Un  Écrit  fcandaleux  fous  votre  nom  fç  donne. 
D 'un  Pafquin,  qu'on  a  fait,  au  Louvre  on  vous  foupçonne^ 
Moi  )  Vous.    On  nous  l'a  dit  dans  le  Palais  Royal. 


1686 :  MvC  Despre^ux  n*a   donc  Tailemant  Taîné,  avoit  fait 

p^s  pu  faire  allujîon  à  cet  Ouvrage  courir  ce  faux  bruit.  Voyez  le  vers 

dans  cette  Ëpitre,  qui  a  été  coiti'  90.  de  TÈpitre   qui   fuit.    Pradoa 

pofée  en  Tannée  1677,  &  publiée  étant  à  la  table  de  Mr.  Pellot,  Pre- 

en  1683.    II  a  eu  en  vue  la  Préface  mier  Préiident  à  Rouen,  avoit  dit, 

que  Pradon  mit  à  la  tête  de  fa  Tra-  que  Mr.  Despreau^  avoit  reçu  des 

^die   de    P,hcdrc,      D'ailleurs,   le  coups  de  bâton.   Avant'hier:  Aiin 

Triomphe   de    Pradon  n*eft   pas  une  ce  mot  compofé ,  notre  Poëte  ne 

Critique  des  P.oëfiesde  MrJDespreauxt  donne qu  une  fyllaibe  à  HUr;  ouot 

comme  TaiTûre  fon  Commentateur  :  qu'il  Tait  fait  de  deux  fyllabes  dans 

il  ne    contient  que   V Examen    du  le  vers  \%.  Hier,  de  vons,  dit-on,  &c 

V'ifcours  au  Roi^  &  des  trois  pre-  Ce&^  diïbit-il,  parceque   le  mot: 

rtiitrts  Satires,  Pradon  avoit  publié  Hier^  ueferoit  pas  aÔez  foutenu, 

en  1685.  un  autre  Livre  contre  Mr.  il  on  ne  lefaifoitque  d'une  fyllabe 

Despreaux,  intitulé  :  Nouvelles  Re-  quand  il  eft  feul  :  au'  lieu  qu'il  eft 

morgues  fur  tous   les    Ouvrages  du  iffez  foutenu  quand  il  efl  joint  à 

Sieur  D***,  Du  M  o  N  T  £  i  L.  iin  autre  mot,  comme  Avant^hltr. 

'   C  H  A  N  G.  Vers  Ç8.    Autour  d'un  Y  Ê  R  s  61.     l/n  Écrit  fiandaleujc 

Caudebec,")  Notre  Auteur  nvoit  mis  fous  voire  nom  fe  donnt»']    On  attri* 

dans  toutes  les  éditions;  Al'entour  btioit  faufTemeUt  à  notre  Auteur, 

d'un  Caflor  ;  mais  ce  mot  :  à  Pentour^  un  Sonnet  fatirique-  contre  Mr.  le 

n'a  aucun   régime,  &  fe  dit  abfo^  Duc  de  Nevers,  Voy«z  les  Remar- 

lument.    Il  eft  Adverbe»  &  non  pas  ques  fur  le  dernier  vers  de  rÉpitre 

Prépoïition.     Ceft  pourquoi  l'Au-  fuivante, 

teur  a  fait  mettre  dans  la  dernière  ,,           ^               ^            „    .. 

édition  de   1701.  Autour  d'un  Cau-  VERS  63.  — -  On  nous  Us  du 

debec,   Ceft  une  forte  de  Chapeaux  àans  le  Palais^  ^^'Ml  La  plupart 

de  laine  fabriqués  dans  la  Ville  de  «les  Nouvelliftes  s  affemblent  dans 

Caudebec  en  Normandie.  le  )^^^^^  du  Palais  Royal  -,  &  Ion 

Ibid.  _  J'en  ai  lit  U  Préface.)  ^^^tuf^f^^j^^^^^  ^it 

Ceft  celle  que  P  a  A  don  avoi  fait  ^^,^,^^^1,^^^  ^^g^f  ^^  '   '" 

impnmer   a  la  tête  de  fa  Tragédie  -^             r 

4e  Phèdre,  au  mois  de  Mars,  1677.  iMlT.Vers  64.    V0u{c  anspf 

caf  cette  Préface  eft  toute  contre  '«W^f  &c^  Horace,  L.  IL  Sat.  VJ. 

Mr.  Despreaux  &  Mr,  Racine.  v.  40I 

'  V  E  R  s  60.  Le  bruit  court  qu'avant:^       Septimus  oBaro  propiùrjgmfiiftrii 

hier    on    vous    affajjôia.)     .L'Abbé  éonus* 
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Douzç  ans  font  écoulés ,  depuis  le  jour  fatal, 

H  Qu'un  Libraire  imprimant  les  eflais  de  'ma  plume, 

Donna,  pour  mon  malheur,  un  trop  heureux  volume. 

Toujours,  depuis  ce  temps,  eo  proiç  aux  fots  difcours. 

Contre  eux  la  Vérité  m'eft  un  foible  fecours. 

Vient- il  de  la  Province  une  Satire  fade, 

70  D'un  Plaifant  du  pays  infipide  boutadfe  ; 

T  V 

E»  quo  ALeccnas  me  €œpU  haherc  lia  même/été  '  plus  d'une  fois  ex- 

fuorum  pofé  au  dèplaifir ,  très-fenfible  4 

un  Auteur,    de   s'entendre   louer 

In  numéro  • •  •  •  principalement    fur  ces  Ouvrages 

•  :  rffl-     •      fuppofés,  &  par  des  gens,  qui  ne 

rtr  totum  hoe  ttmpus  fuhjeUior  tH  Jui  difoient  pas  un  mot  de  (es  ve-. 

diem&horam  litables   Ouvrages.     Un    Capucin 

entre  autres,  étant  à  Bourbon  dans 
Inyidixt  le  temps  que  notre  Pocte  y  prtenoit 

,„,_-,  r   ^   '     11     les  eaux,  volilur  lui  faire  voir,  qu'il 

J^T  •  ^1"^'  ans  fom  cçouUs,  avoitbienlûresPocfies,  &2fut 
^r'2tfP'^'^'^'^''^T^^^\^  lui^aire  beaucoup  d'homieur  enle 
ures  fut  faite  311  mois  dcMars,i666.  félicitant  fur  la  Satire  contre  U  Ma^ 
A^nfi,  la  douzième  année  couroit  \        ^        ^  f^  ^i^  à  réciter  les 

^L^5;'^''''''y^"'^^r''T^?''^^-l  premiers  vers.  En  vain  Mr.  Pes^ 
cette  Pièce,    Horace  fe  plaignoit   Ll,»^  .-o^^^^à  a^  1..;  «*.,.f,io^*.. 


înJ  **vgic^^»P«ie«"5  craus  ac:»  Venvoulut  rien  croire  ;  &  itouva 
Lntl"'"'  Voyez  la  Note  precc^  même  un  nouveau  fujetdç  le  louer 
•  fur  fa  modeftie,  parce  qu'il  refu-î 
Vers  69.  VUnt-U  de  la  Province  foit  Thonneur  qui  lui  revenoit  il 
une  Satire  fade,  &c.]  X)ans  les  édi-  juftement  de  ce  bel  Ouvrage,  UnQ 
tiens  contrefaites  des  Oeuvres  de  autre  fois  la  même  chofe  lui  arriva 
IVlr.  Despreaux  ,  les  Libraires  ont  en  ma  préfence.  Un  Provincial  qui 
inféré  quantité  de  méchantes  Sati-  fe  difoit  Neveu  de  feu  Mu  Four- 
res, dont  il  n'eft  point  TAuteur,  &  croi,  célèbre  Avocat,  vint  voir  Mr. 
qui  font  indignes  de  lui.  Telles  font  Despreaux  fous  prétestte'  de  le  con^ 
Us  Satires  contre  le  Mariage  ;  contre  fulter  fur  une  petite  difficulté  de 
les  Maltôtes  Eccléfiaftiaues  ;  contre  Grammaire.  Cet  homme  s'avifa 
les  DîreBeurs  ;  contre  les  Abbés  :  &  enfuite  de  parler  des  beaux  Ouvrages 


GU'U  y  a  entre  ces  contre  les  Cens  d*Èglife 
Satires  $c  celles  de  notrp  Auteur,  cria  beaucoup  yûr^e^  &en^  de  Mitres 
bien  des  gens  qui  n*ont  pas  le  dis*  &  de  Croffes,  qui  font  rouler  de  fw 
c^mement  aflez  jufte,  o^  qui  n'en  perbcs  Carroffes  ;  &  il  alloit  conti- 
ent ^ijit  dii  tout ,  ne  laiffent  pas  nuer  quand  Mr.  Despreaux  indi- 
de  lui  attribuer  ces  miférablesPièces,  gné  d'un  jugement  ô  faœc  :  h  yoi$ 
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Pour  U  faire  courir^  on  dit  qu^elle  eft  de  moi; 
Et  le  fût  Campagnard  le  croit  de  bonne  foi. 
J'ai  beau  prendre  à  témoin  &^  la  Cour  &  )a  Ville^ 
Non:  k  d'autres,  dit -il,  on  connoît  votre  ftyle. 

75  Combien  de  temps  ces  Vers  vous  ont -ils  bien  coûté? 
Us  ne  font  point  de  moi,  Monfieur,  en  vérité* 
Peut -on  m'attriBuer  ces  fottifes  étranges? 
Ah!  Monfi^ur,  vos  mépris  vous  fervent  de  louanges* 
Ainfi  de  cent  chagrins  dans  Paris  aùcablé^ 

SoJuge,  il  toujours  trifte»  interrompu,  troublé, 

Lamojgnon,  ]V  le  temps  di^  courtier  le$  Mufes. 
I^  monde  cepetidant  fe  rit  de  mes  excufes. 
Croit  que  pour  m'Infpirer  fur  chaque  événement, 
Apollon  doit  venir  au  premjer  m^ndemçntr 

9$       Un  bruit  court  que  le  Roi  va  tout  réduire  en  poudre, 
Et  dans  Valençiçnnç  eft  ^ntré  çomm^  un  foudre; 


hiitif  lui  dit*ii,  en  foûiiant  xnalif  prif^ntAirTon  homme^  &  }e  coo- 
gnement ,  que  vous  ne  connoiffe\  pas  gédia. 

encore  mes  Ouvrages;  mais  je  veux  Vers  86.  Et  dont  Valaicîennt.) 
tous  apprendre  a  les  connottre ,  par  Xe  Roi  ayant  fait  inveftir  la  Ville 
€es  vers  que  j  ai  faits  contre  c^  qui  ^ç  Valencienne  au  commencement 
^jugem  auffi  mal  que  vous  ;  <  ^i^  -^^^  ,^,  ^^^^  y^g^  après 

runt^a  de  la  P ravinât  une  Satire  JJ'^lST  )<>"«  ^e  fîege,  fut  cmpor- 

^^  tee  d  aflaut  en  moins  d  une  dcmi- 

•'*^*»  heure.  Les  François  entrèrent pèle- 

.   P'un  PUifant  du  pays  infipide  hf-  mêle  avçc  les  Amégçs  ,   &feren<ti: 

tade-  ^^*  maîtres  de  la  Place.    Le  Roi 

*  f^uva  cetie  Ville  du  pillage. 

Poar  U  faire  courir  on  dit  qu*elU  V  E  R  S  87.  Que  Cambrai,  des  FrM' 

eft  de  mçi  :  fais   VêpouvantahU  écu^il,]   Sous  les 

_    ,    ^     ^               ,v.  règnes  précédens.   Cambrai  avoit 

^  U  fot  Campagnard  le  croit  de  ^teaffiégé  inutilement  par  les  Frw- 

bonnf^  foi*  çois  \  mais  après   vingt   jours  de 

éege,  le  Roi  fe  rendit  maitre  de  la 

Endifant  ce  dernier  vers; Mr. Des-  ViOe    6c    de    la  Citadelle,  le  I7* 

(fçaux  jet»  MO  regard  fier  €ç  mé^  tfÀvril,  1677» 
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Que  Cambrai',  des  François  l'épouvantable  ëcueil, 
A  vu  tomber  enfin  (0$  murs  &  fon  orgueil; 
Que  devant  Saint -Orner,  Naffàu,  par  fa  défaite, 

90  Dq  Philippe  vainqueur  rend  là  gloire  complète» 
Dieu  fait  comme  les  Vers  chez  vous  s'en  vont  couler. 
Dit  d'abord  i^n  ami  qui  veut  me  cajoler. 
Et  dans  ce  temps  guerrier,  &  fécond  en  Âchilles, 
Croit,  que  l!on  fait  les  Vers,  comme  Ton  prend  les  Villes. 

95  Mais  moi ,  dont  le  génie  e&  mort  en  ce  moment. 
Je  nçrfais,  que  répondre  à  ce  vain  compliment! 
Et  juflement  confus  de  mon  peu  d'abondance, 
Je  me  fais  un  chagrin  du  bonheur  de  la  France. 
Qu'heureux  eft  le  Mortel,  qui  du  monde  ignoré, 

100  Vit  content  de  foi -même  en  un  coin  retiré! 

Que  l'amoyr  de  ce  rien ,  qu'on  nomme  Renommée, 
N'a  jamais  enivré  d'une  vaine,  fumée} 


Vees  90,Z}<PAi^/ipe    vaîntjuear  d*6rléans  rentra  dans  les  lâgtiç» 
&C.1  Philippe  de  France,  Duc   pour  continuer  lefiegede   Saint- 


que  dans  les  quatre  vers  précé< 
Nassau,  Prince  d'ORANOS,  où  il  parle  des  Conquêtes  dû 
défefpérant  de  fauver  t^ambrai.  Roi,  il  avoir  employé  tout  ce 
marcna  avec  trente  mille  hommes  que  la  Poëfie  a  de  plus  grand  & 
pour  recourir  Saint-Omer ,  &  vint  de  plus  magnifique.  Mais  que 
npofter  fur  les  hauteurs  de  CaiTeL  voulant  enfuite  parler,  dans  ces 
Au  bruit  de  ia  marche  ,  le  -Duc  deux  dçmiers  vers ,  de  la  double 
d'Orléans  laifTa  des  Troupes  devant  viûoire  remportée  par  Monfitur» 
la  Place*,  &  quoi  qu*inférieur  en  il  ^voit  pris  un  ton  moins  liaut 
nombre,  il  alla  au  devant  de  lui  &  avoir  cnoifi  des  termes  moins 
pour  le  combattre.  Malgré  le  dés-  élevés  :  pour  éviter  de  mettre  ce 
avantage  du  nombre  &  du  lieu,  ce  FrincçenT  parallèle  avec  IçHqÎt 
Prince  remporta  uheviékoire  com- 
plète ,  le  Dimanche  des  Rameaux, 

11.  d'Avril,  1677.  &  mit  en  fuite  le  .  I M  i  t.  Vers,  99.  ^heurtu^  ta 
Prince  d'Orange  avec  fes  troupçs.  UMorteU)  Un  autre  Poëte  a  fait  le 
Après  la  tiâoire  de  Cafiel,  le  Dup  niême  fouh^it  : 
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ê 

Qui  4e  ià  liberté  forme  tout  Ton  plaiiir, 

Et  ne  rend  qu'à  lui  ieuL.  compte  de  Cqn  loifîr! 

^0$  Il  n*a  point  à  fbuffrir  d'affronts  ni  d'injuftices  ; 
Et  du  peuple  inconftant  il  brave  les  caprices. 
^zjs  nous  autres  faifèurs  de  Livres  &c  d'Écrits^ 
Sur  les  bords  du  Perme^Te  aux  louanges  nourris, 
Nou$  ne  iàyrions  brifer  pos  fers  Se  no^  entraves; 

110  Pu  Leéleur  dédaigneux  honorable^  efclaves^ 
Du  rang  où  notre  efprit  une  fois  s'eft  fait  voir. 
Sans  un  fâcheux  éclat  nous  tic  fàurions  déchoir» 
Le  public,  enrichi  du  tribut  de  nos  veilles. 
Croit  qu'on  doit  ajouter  merveilles  fur  merveilles. 

lis  Au  comble  parvenus  il  veut  que  nous  croiffions. 
Il  veut  en  vieilliiTant  que  nous  rajeunirions. 
Cependant  tout  décroît,  &  moi* même  à  qui  l'âge 
D'aucune  ride  çncor  n'a  flétri  le  vifage. 
Déjà  moins  plein  de  feu,  pour  animer  ma  voix, 

lao  J'ai  befoin  du  fîlence  &  de  Tombre  des  bois. 
Ma  Mufe  qui  fe  plaît  dans  leurs  routes  perdues. 
Ne  iauroit  plus  marcher  iiir  le  pavé  des  rues. 


FcUx  ilU  4uùmi ,  DivUfU  fimilU'  Eaùgii   innoctut  tranquiUa  fictuiê 

mus  ipfisp  '  va^ 

Qitem  non  mwdaci  re/pUndau  gh^  AngeL  PolitUnus,  «  RufUê 

rlafuc^  ^*  n* 

SùUtcitat ,  non  faflofi  maU  gaudU  Vers  ti6.  Il  veut  en  vieiUiffaM 

,         ,  ^e  nous  rajeuaiffîons.']  Ceft  pour  fC 

*"  •  plaindre  de  cette  iniuftice,  qu'il  a 

W  iocUos  finît  ire  dU,,  &  pou-  compofé  TÉpîtreX.  à  fes  Vcis. 

perc  cuitu  V£|LS  Iï7.  — ^  £t  nm-miauè 
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Ce  n'eft  que  dans  ces  bois  propres  à  m'excîter, 
Qu'Apollon    quelquefois  daigne    encor  m'écouter. 
"5  Ne  demande  donc  plus^  par  quelle  humeur  fauvage, 
Tout  VÈté  loin  de  toi  demeurant  au  village, 
jy  paffe  obftinëment  les  ardeurs  du  Lion, 
Et  montre  pour  Paris  fî  peu  de  pafSon. 
Ceft  à  toi,  Lamoignon,  que  le  rang,  la  ïiaiflaneè, 

m 

130  Le  mërite  éclatant,  &  la  haute  éloquence 
Appellent  dans  Paris  aux  fùblimes  emplois. 
Qu'il  (îed  bien  d*y  veiller  pour  le  maintien  des  Lôiit. 
Tu  dois  là  tous  xes  foins  au  bien  de  ta  patrie. 
Tu  ne  t'en  peux  bannir,  que  TOrphelin  ne  crie; 

135  Que  rOpprefleur  ne  montre  un  front  audacieux  ; 
Et  Thëmis  pour  voir  clair  a  befoin  de  tes  yeux. 
Mais  pour  moi,  de  Paris  Citoyen  inhabile, 
Qui  ne  lui  puis  fournir  qu'un  rêveur  inutile. 
Il  me  faut  du  repos ,  des  prés  &:  des  forêts. 

140  lâiiTe  -  moi  donc  ici ,  fous  leurs  ombrages  frais. 
Attendre  que  Septembre  ait  ramené  l'Automne, 
Et  que  Cérès  contente  ait  fait  place  à  Pomone« 


quiPâge^^c.')  tl  étoitdans  fa^ua*  LenUt   ^   roBidh  Cdnià,  &  M- 

rantc-unieme  année.  mcnta  Iconis, 

Vers    127.  J'y  paJTe  ohfiinément  ^       .     ,           .    .. ,      ^   -t     * 

tes  ardeurs  du  Lion.)  te  mois  de  JuU-  ^"^  fi^^  *««/^  foUfnfaribunéas 

let ,    pendant  lequel  le  Soleil  e&  acutum» 
dans  le  figne  dii  Lion. 

IMIT.  Ibid ^Lts  ardeurs  At  veiller  pour  le  maintien  des  Loix  tac] 

Lion.)  Horace*  Livre  L  Epître  X.  Ce  Vers  ik  les  quatt-e  Aiivans  expri- 

^*  '5*       *^  ment  les  principales  fondions  de  là 

— —  Uhi  graùm-  suirm  Chaîne  d'Avocat  Général* 
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Quand  Bacchtis  comblera  de  Tes  nouveaux  bienfaits 
Le .  Vendangeur  ravi  de  ployer  fous  le  faix, 

€45  Auffi-tôt  ton  Ami  redoutant  moins  la  Ville* 

•  ••    ' 

T*ira  joindre  à  Paris,  pour  s'enfuir  à  Bâville* 
Là,  dans  le  feul  loiiîr  que  Thëmis  t*a  laiflfé. 
Tu  me  verras  fouvent  à  te  fuiyre  empreifë, 
Pour  monter  à  cheval  rappellant  mon  audace, 

150  Apprenti  Cavalier  galoppe^  fur  ta  trace. 

Tantôt  fur  Tberbe  aflis  au  pied  de  ces  coteaux. 
Où  Polycrene  épand  {qs  libérales  eatix^ 
Lamoignon,  nous  irons,  libres  d'inquiétude, 
Difcourir  des  Vertus,  dont  tu  ùlis  ton  étude; 

155  Chercher  quels  font  les  biens  véritables  ou  fauki 
Si  rhonnéte  homme  eii  foi  doit  foufFrir  des  défauts: 
Quel  chemin  le  plus  droit  à  la  gloire  nous  guide, 
Ou  la  vafte  Science,  ou  la  Vertu  folide* 
C'eft  ainfi  que  chez,  toi  tu  faiiras  m'attachef. 

ifo  Heureuse  !  fi  les  Fâcheux,  prompts  à  nous  y  chercher, 
N*y  viennent  point  femer  Tennuyeufe  trifteife. 
Car  dahs  ce  grahd  concours  d'Hommes  de  toute  efpécaj 
Que  fans  cefTe  à  Bâville  attire  le  devoir; 
Au  lieu  de  quatre  Amis  qu'on  attendoit.le  foir. 

Vers  146. 


côté  d'Ëtampes  &  de  Châtresi  Fontaine  a  été  Chatltée  pât  nos  ^m 

grands  Poëtes  %  jSc^elle  eft  deveaue 
Veas  151.  Où  Polycrene  ifoni  preique  aui&  célèbre  que  l'Hippo- 
^  libérales  eaust^  î'ontaiiie   à  une  crene. 

*l€'P.Rapià^  UPéC0»aût€à  Sir.  Despr^auift  fcgé 
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'^5  Quelquefois  cle  Fâcheux  arrivent  ttoîs  voléer. 
Qui  du  parc  à  Tinflànt  aifiëgent  les  allëes« 
Alors,  fauve  qui  peut,  &  quatre  fois  heureux! 
Qui  fait  pour  s'échapper  quelque  antre  ignoré  à*cnXé. 


tMIT.  Vêts  I$^  Cherthef  quiU 
font  Us  biens,  &c.)  Horace^  Livre  IL 
Satire  VL  v.  7a, 

«'■■         »■  '1  ■     — —   Qiiod   magls 

ad  nos 

^4nintt,  &  '  ne/cire  mabtm  tfit  agi*^ 
tamus  i  utrumnê 


Dhitiis  hothihu  »   an,  fint  virtuit 

btàdz  \ 

Quidyc  ai  amUiiiàs,  i^us^reSumvi, 

trahat  not  s 

Et  put  fa  netura  i»ni,fimmalHfîu 

iuid  gust 


^*^  Ses  ■^*'^ 


feP^^^J^|,W 
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je:  ,^  X  jr  :r.  j^    •rxxo 

A  Mr.  racine. 

ue  tu  fais  bien,  Racine,  à.  l'aide  d'un  Aftewr, 
Émouvoir,  étonner,  ravir  un  Speftateur! 
Jamais  Iphigënie,  en  Aulide  immolée. 
N'a  coûté  tant  de  pleura  à  la  Grèce  aflemblée, 
5  Que  dans  Theureux  fpeftacle  à  nos  yeux  étalé. 
En  â  fait  fous  fon  nom  verfer  la  Chanmeslé. 
Ne  croi^  pas  toutefois ,  par  tes  fa  vans  Ouvrages, 


En# 


c 


ette  Épitre  ^t  compofée  à  Toc*  .  cefUfs  que  lesprote^urs  de  Pradon 
caûon  de  la  Tngédic  de  Phèdn  &  donnèrent  a  fa  Pièce.    D'ailleurs, 


lloient 
Pubbc 
Bourgogtie.  Quelques  perfbnnes  fut  bientôt  fixé  :  là  Tragédie  de 
de  la  ptemiere  diftinâion  >  unies  Pradon  £ut  entièrement  oubliée  j  & 
de  goût  &  de  ientimens,  ayant  celle  de  Racine  eft  regardée  encore 
appris»  qUe  Mr»  Racine  travail-  aujourd'hui  comînie  la  plus  parfaite 
loit  à  Al  Phèdre,  poujferent  P  R  A-»  deresPiècec^  &  le  chef-d'œuvre 
DOK  â  faire  une  Tragédie fii)- le  du  Théâtre.  Le  ûijet  de  cette 
même  fujet^pour  mortifier  Mr.  Ra-  Épître  VII.  eft  futilité  qu*on  peut 
cine,  &  pour  faire  tomber  fa  Pièce  retirer  de  la  jaloufie  deTesenne* 

3uand  elleparoîtroit.  Pradon,  fier  mis,  &  en  particulier  des  bonnes  & 
Vn  certam  fuccès  que  la  Cabale  des  n\auvaifes  Critiques.  Plutargue 
avoit  attiré  à  fes  premières  Tragé-  a  fait  un  Traité  furlemêmefujct. 
dies  »,  fut  aflez  vain  pour  ofer  joû*  Cette  Épître  a  été  faite  avarit  la 
ter  contre  cet  illufbe  Poëte  :  il  com-  iîxieme,  au  commencement  de  Van- 
pofa  donc  fa  PhèJre  par  émulation,  née  1677.  Au  mois  d*Oâobre  fut* 
oc  la  fit  joiier  deux  jours  après  celle  yant,  Mr.  Despreaux  &  Mr.  Racine 
de  Mr.  Racine,  par  les  Comédiens  JFurent  choifis  pour  écrire  rhiâoire 
du  Roi.    Quelque  mauvaife  que  fut  du  Roi. 

la  Pièce  de  Pradon,  elle  ne  laifia  >  V  e  r  s  t.  Qtte  tufiU  Bien,  Racine^ 
pas  de  paroître  d'abord  avec  éclatjHè  l'aide  d*un  ABettr,  &c.)  Les  En-  1 
&  même  de  fe  foûtenir  pendant  nemis  mêmes  de  Mr.  Racine  ont  I 
quelque  temps.  Deux  chofes  prin-  été  obligés  de  convenir  du  grand  , 
ci  paiement  contribuèrent  à  ce  Aie-»  fuccès  de  fes  Tragédies  ;  mais  ils 
ces  :  la  concurrence  des  deux  Tra-  ont  cru  diminuer  la  réputation  de 
gédies,  &  les  applaudifiemens  ex«  cetilluihre  Poète,  en  diùnt,  qu'une 

par* 

*  Pirame  &  ThUhi:  TamerUn» 
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Entraînant  tous  les  cœurs,  gagner  tous  tes  fiiffragcs; 

Si -tôt  que  d'Apollon  un  Génie  infpiré         * 
'o  Trouve  loin  du  vulgaire  un  chemin  ignore, 

En  cent  lieux  contre  lui  les  cabales  s^amiafTent^  ' 

Ses  Rivaux  obfcurcis  autour  de  lui  croaffent; 
.Et  fon  trop  de  lumière  importunant  les  yeux,  . 

De  ks  propres  Amis  lui  fait  des  Envieux.  t 

'S  La  Mort  feule  id-bas,  en  terminant  (a  vie, 

Peut  calmer  fur  fon  nom  rinjuflice  &  TEnvie  ; 

Faire  au  poids  du  Bon  Sens  pefer  tous  fss  Écrits* 

^Et  donner  à  its  vers  leur  légitime  prix, 

partie  de  fa  gloire  étoit  due  aux  \Viir.VtHi%.tà  MortrtuU'uî» 

Aâeursquiles  jouoient.Les  Aûeurs  has^  &c.)  Horace  Ta  dit  en  plus  d*uil 

d  aujourd'hui  ont  bienfait  évanouir  endroit. 

ce  reproche*    Il  eft  vrai  »  que  Mr» 

Racine  en  avoir  trouvé  d'excellens.  Viriuttm  incolumnn  odimus^    . 

MoNTFLEURi  fit  de  11  grands  «  .. 

efforts  pour  repréfenter  le  perfonna-  oubiatam  tx  oculU  quarimus  ùtvh- 

ge  d'Orefte  dans  VAndromaaue,  qu*il  ^i^  L.  III.  Ode  XXIV.  v.3i, 

en  mourut.  Le  Rôle  d*/r//-0(/«  dans  la  t    ^«^       j       ^^^  * 

Marianne  de  TRistAN»  avoir  Uuît  t  ?  "*^?®  ^^^  ^  ^P*^  première  dû 

le  même  fort  à  M  o  n  d  o  R  i.  ^^^^  i^QOnà,  vers  12. 

C  It  A  K  G.  Vers  6.  En  a  fait.)  Pre-       ^<''»/' «^''  iwidiam  fupremo  fou  Jd- 
miere  édition:  N'en  a  fait,  inari. 

Ibid.  En  a  fait  fous  fon  Aont  9trfcr  ^'^  "^  fiigorifuo  quipr^frarat 

U  Chanmcfii.-)    Célèbre  AÛrice*  Mn  ^'" 

Racine,  qui  récitoit  admirablement  ïnfra  fi  pofitat.  ExflinHus  amàbi'    ' 

bien  ,  avoir  pris  foin  de  la  former.  ^i^.  i^g,^ 
Elle  mourut  au  mois  de  Juillet  169S. 

âAuteuil,  près  dé  Paris  1  où  elle  Properce»  Livre  III.  Élégie  I.v.  ai, 
étoit  allée  prendre  Tair.  Pendant  fa 

dernière  maladie  elle  renoiiça  au  -^'^  '"'^  f«<>«  ^'Vo  dttrasterit  invL 

Théâtre  en  préfencc  du  Curé  de  St.  '                     da  turba^ 

Sulpice,  &  avant  fa  mort  elle  re-  p^fl  ohitum  duplici  fanon  reidu 

nouvella  cette  abjuration  enrre  les.  ^   ,  * 

mains  du  Curé  d'Auteuil.    Elle  a  ^  . .     .  honos, 

été  enterrée  à  St.  Sulpice,  qui  étoit  Et  Martial,  dans  plufieurs  Epigram» 

fa  Paroiffe.     Chanmeslé  fon  ïnes;  &c. 

mari,  qui  étoit  aufll  Comédien,  mou*      C  u  a  n  g.  Vers  17.  tairt  au  poids 

ntt fubitement  en  170I.  fonant  du  duÈonScns,')  Premières  éditions: 

Cabaret.  Vu  droit  ftn^. 

Tome  /.  V 


|0 
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Avant  qu'un  peu  de  terre,  obtenu  par  prière^ 
HQ  Pour  jamais  fous  la  tombe  eût  enfermé  Molière, 
Mille  de  ces  beaux  traits,  aujourd'hui  û  vantés^ 
Furent  des  fots  Efprits  à. nos  yeux  rebutés* 
UIgnorance  &  TErreur  à  Ces  naiifantes  pièces^ 
En  habits  de  Marquis,  en  robes  de  Comtefles^ 
g-  Venoient  pour  diffamer  fon  chef-d'œuvre  nouveau, 
Et  fecouoient  la  tête  à  l'endroit  le  plus  beau* 
Le  Commandeur  vouloit  la  Scène ,  plus  exaâe. 
Le  Vicomte  indigné  fortoit  au  fécond  Aôe* 
L'un  défenfeur  zélé  des  Bigots  mis  en  jeu^ 
Pour  prix  de  fes  bons  mots,  le  condamnoit  au  feu* 
L'autre,  fougueux  Marquis,  lui  déclarant  la  guerre, 


Ibîd.  Fâirt  au  poids  du  Èoii  S€ns  à  lui  tfu*il  fallolt  i^adreflèr»    Cepen' 

êcc.)  Première  manière  :  dant  $a  Majefté  fit  dire  à  ce  Prélat^ 

qu*ii  fit  en  lorte  d*éviter  Tédat  & 

Et  reprimer»  «ii* le  fcandale.  Mr.  TArchevêque  te* 

Ves   Sou  dt  qualité  ignorante  voqu?  donc  fa  défenfe,  à  conditiott 

A/w   t»ts  »s   ^uui^t^  *  «5»v/<*/M»  renterrement   feroit  fait  fans 

hauuur.  jjompe  &  fans  bruit.  Il  fut  fait  par 

MaisrAUteurfupprima    ces  deux  f«"?  Prêtres  qui  accompagnèrent 

Vers  pour  ne  pas^éplaire  aux Per-  le  Corps,  fans  chanter;  h  onlen- 

fonnes  qui  prStégcoient  la  Pièce  de  'f''^  f^^^^  Cimetière  qui  eft  dor. 

^A                ,           ,           .  dans  la  Rue  Montmartre.  Tous  les 

Vers  i^.Ava^ qu'unveudc  terre.  ^^^       affifterent ayant  chacun im 

eJ>tenu  par  priereJcc,yMotii.KE  fla^b^au  à  la  main.    La  Molière 

jtant  mort,  les  Comédiens  fe  difpo-  ji^^noit   par  -  tout  :     Quoi  ?    Fca 

foient  a  lui  faire  un  Convoi  magni-  ^,r„y^,,^  lajcpuUurcàunJkomme,  «d 

fique;  mais  Mr.  de  H  a  r  lai,  Ar-  niérUcdcsJiicUl                         * 

cheveque  de  Paris,  ne  voulut  pas  __                       ^^       ">..          , 

permettre  qu'on  l'inhumât.  La  fem-       X^/^îc ^3; 1^/«  ndiffanuspie- 

me  de  Molière  alla  fur  le  champ  à  «;"0  L'Ecole  des  Femmes^  qui  efl  Une 


fé^ulturc.   .     ,     r-     • 

Roi  la  renvoya,  en  lui  difant,  que  "'  «ire  les  Envieux. 

cette  affaire  dependoit  du  Miniflere  I M  l  T.  Vers  26.  EtfecouotentU 

4e  Mr.  VArchevôque»  &  que  c'étoit  tiic  à  J^tndroU  U  plus  ftash)  L*Att* 


\  • 
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Vouloît  venger  la  Cour  iinmolëe  au  Parterre. 
Mais  fi -tôt  que  d'un  trait  de  fes  fatales  maîns 
La  Parque  l'eut  rayé  du  nombre  des  Humains, 

35  On  reconnut  le  prix  de  (a  Mufe  éclipfée. 
L'aimable  Comédie,  avec  lui  terraffée, 
En  vain  d'un  coup  fi  rude  efpéra  revenir. 
Et  fiir  {e&  brodequins  ne  put  plus  fis  tenir* 
Tel  fut  chez  nous  le  fort  du  Théâtre  Comique. 

40      Toi  donc,  qui  t'élevànt  fiir  la  Scène  Tragique, 

Suis  les  pas  de  Sophocle,  &  feul  de  tant  d'Efprits, 

De  Corneille  vieilli  fais  confoler  Paris; 

Ceffe  de  t'étonner,  fi  l'Envie  animée. 

Attachant  à  ton  nom  fa  rouille  enveniméet 

V  ii 

tcuf  avôît  éfl  vûô  ce  Vérfet   du  Petles'Maittei.étôieûïèlttxèmcmtùt 

Pfeaume  XXI.    Omnes  videntes  me,  irrités  contre  Molière,  parce  qull 

dmfenmi  me:    hcuti  funt  tabust  &  les  jouoit  ^    &  t|u*il  ineftoit  leurs 

'  moverunt  capta^  propres  mots  auiH-^bien  que  leurs 

,,                ,   ^           ,           ,  .  manières  dans  fes  Comédies^ 

f.Y>?^^  ?7.  Le  Commandeur  yvidoU  Vers  3a.  V^uloU  venger UCcut 

UStcnepî^exaae.y  Le  Cortman^  isolée  au  Parterre.)    AlliSîon  à  ua 

dcur  de  Sou  VRE   aWouvoit  endroit  de  laCm//«e  de  VÉtouZ 

^as  la  Comédie  de  VÊcofc  dei  Fem'^  jr,^.,^  f^ène  cinquième,  où  Mo" 

TT       ^  ^    ^  ^r.         ...»/.      ^^^^  ^^  moque  de  ce  Speûateut  ri« 

VERsiSw  LeVitomtetndignifor^  ^icule,  qui  étoit  fur  le  théâtre  pen- 
t^u  au  fécond  Aae.^  LeÇomte^DU  dant  la  repréfentation  de  cette  Co- 
BRoussAiN,pourfairefaCout  médie,  &  qui,  à  tous  lés  éclats  de 
au  Commandeur  àtSomnre ,  fortit  rifée  que  le  Parterre  faifoit,  hauffoit 
un  jour  au  fécond  Afte  de  la  Comé^  les  épaules ,  &  regardoit  le  Parterre 
die,  difant  tout  haut,  qu*il  ne  fâvoit  en  pitié  \  &  quelquefois  auffi  le 
pas,  commenr  on  avoit  la  patience  regardant  avec  dépu,  luidifoit  tout 
decouterunePièCCjOÙronviolôit  hautt  Ris  donc.  Parterre  ;  RU  done^ 
ainfi  les  règles.  Il  fe  nommoit  PtAPissoN,  «c 

Vers  19.  —  ï>esÈiiots  mis  P^^"  P°"^  ""^  grand  Philofophe. 
«>0   Dans  la  Comédie  du  T^.'      lMtr.\^eTS^ikÊt/urfesMejums^ 

yiLV.^M.VautreJoutueu^Ma,.  «^f^«r/^/«./c  .«/r.  Quintiliçn,  t%. 

ëû.}    Les  Marquis  ridicules  delà 
)u^i  tttzquete  ont  fuccédé  les      In  C^motdié  maxime  claudlcamus^ 
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45  La  Calomnie  en  main,  quelquefois  te  pourfûit. 

« 

En  cela)  comme  en  tout,  le  Ciel  qui  nous  conduit, 
Racine,  fait  briller  fa  profonde  fageffe. 
Le  Mérite  en  repos  s'endort  dans  la  pareffe: 
Mais  par  les  Envieux  un  Génie  excité 

$0  Au  comblé  de  fon  Art  eft  mille  fois  monté. 
Plus  on  veut  TafFoiblir,  plus  il  croît  &  s'élance. 
Au  Cid  perfécuté  Cinna  doit  fa  naiflance; 
Et.  peut -être  ta  plume  aux  Cenfeurs  de  Pyrrhus 
Doit  les  plus  nobles^  traits  dont  tu  peignis  Bùrrhus. 

15  Moi  -  même ,  dont  la  gloire  ici  moins  répandue 
Des  pâles  Envieux  ne  bleffe  point  la  vue; 
Mais  qu'une  humeur  trop  libre,  un  efprit  peu  fournis 
De  bonne  heure  a  pourvu  d'utiles  Ennemis: 
Je  dois  plus  à  leur  haine,  il  faut  que  je  l'avoue, 

^  Qu^au  foible  &  vain  talent  dont  la  France  me  loue. 


VçRS45.  La  Colomnîe  en  main.  Ces  deux  vers  défîgnent  PAttàn» 
mtclquefois  te  pourfûit,]  Madame  tna^ue ,  &  Britannicus^  Tragédiei 
t>£S  HouLi£RES  avoit fait ua  de  Racine.  Il  avoit  fait répréfen" 
Sonnet  Satirique  contre  la  Phèdre  ter  VAnàromaquc ,  en  1660.  Sur 
de  Mr.  Racine.  Ce  Sonnet  fut  cette  Pièce  Ton  ji^^^,  que  fon  Au- 
rempli  fur  les  mêmes  rimes  contre  teur,  qui  étoit  encore  fort  jeune*, 
M.  leDucde  Nevers,  que  Ton  égaleroit  un  jour,  &  peut-être  fur- 
foupçonnoit  d'être  TAuteur  du  pafferott  le  grand  Corneille.  Néan- 
premier  Sonnet  -,  &  Ton  accufa  moins  YAndromaqu^  trouva  des 
fauflement  Mr.  Racine  d'avoir  fait  Cenfeurs.  On  condamna  fur  -  tout 
le  fécond.  Voyez  la  Remarque  fur  le  caraftère  de  Pyrrhus,  qu'on  trou- 
le  dernier  vers  de  cette  Épître.  voit  trop*  violent ,    trop  emporte, 

Vers  52.  Au  Cid  perfécuté,]  trop  farouche.  Ce  fût  le  jugement 
Voyez  la  Remarque  fur  le  vers  13 1,  qu'en  portèrent  quelques  penonnes 
de  la  Satire  IX.  judicicufes,    pa^iculierement    le 

Vers  5  3 .  &  5  4.  £f  peut-être  ta  plume  Grand  Prince  de  C  o  M  D  ^  On  fit 
itust  Cenfeurs  de  Pyrrhus  Doit  Us  plus  alors  une  Critique  de  VAndromaaue 
nobles  traits  dont  tu  peignis  Burrhus,^  en  forme  .de  Comédie  t,  dans  k« 

^  *  //  n^avoit  que  29,  ans, 

t  Intitulée  :  la  folle  Querellcioula  Critique  d'AndrQiaaque  %  f*^ 
Sr.  de  SuBLlGNT* 
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Leur  venin  qui  Air  moi  brûle  de  s'épancher. 
Tous  les  jours  en  mar^ehant  m'empêche  de  broncher. 
Je  fonge  à  chaque  trait  que  ma  plume  hazarde, 
Que  d'un  œil  dangereux  leur  troupe  me  regarde. 

<s  Je  (kis  fur  leurs  avis  corriger  mes  çrreurs, 
Et  je  mets  à  profit  leurs  malignes  fureurs. 
Si- tôt  que  fur  un  vice  ils  penfent  me  confondre, 
C'eft  en  me  guérifTant  que  je  fais  leur  répondre; 
Et  plus  en  criminel  ils  penfent  m'ériger, 

70  Plus  croiflant  en  vertu  je  fonge  à  me  venger. 
Imite  mon-  exemple  ;  &  lors  qu'une  Cabale, 
Un  flot  de  vains  Auteurs  follement  te  ravale, 
Profite  de  leur ,  haine,  &  de  leur  mauvais  fens  : 
Ris  du  bruit  pafTager  de  leurs  cris  impuifTans. 

75  Que  peut  contre  tQs  Vers  une  ignorance  vaine  ? 

Le  ParnafTe  François,  ennobli  par  ta  veine, 

V  iij 

Suelle  on  accufoît  encore  Pyrrhus  de  notre  Auteur  voulant  un  jour 
e  brutalité ,   &  même  d'être  un  le   détourner    de    la   Satire ,    lui 

^^\w x^^    homme,    parce  qu*il   repréfentoienr      ""'-^     *»^»»;.— />;♦ 

parole  à  Hermione.  beaucoup  d'en 
compofa  enfuite  Bri-  aueroient  pas 
tannicus  ;     &   4ans  cette  Pièce   il   de  noircir  fa  réputation  :    Je  fais 
s'attacha    à    donner  dans  le  per-»   un  bon  moyen  de  'm'en  venger , .  ré- 
fonnage  de  Burrhus,  le  Caraâère  pondit  -  il   froidement  -,    Ceft    que 
d'un  parfaitement  honnête-homme,  je  ferai  honnête-homme.    Il  difoit  en- 
core cette  maxime  de  Plutak- 
Vers  65.  Je  fais  fur  leurs   avis   QUE  :  Il  faut  avoir  des  amis,  &  des 
corriger  mes    erreurs,)    L'Auteur    a    ennemis  ;  des  amis,  pour  nous  appren- 
ïendu  le  mot  de  P  h  I  l  l  P  F  E  de   dre  notre  devoir  ;  &  des  ennemis  pour 
Macédoine,  qui  difoit,  qu'il  a  voit  nous  obliger  à  le  faire,  P  l  y  T.  Çopi- 
obligation  aux  Orateurs  d'Athènes,  ment  on  pourra  recevoir  deTutilitç 
de  l'avoir  corrigé  de  fes  défauts,  à  de  fes  ennemis, 
force  de  les  publier.   ApophtK  dès- 
anciens,  ^ 

Chakg.  Vers  71.  Un  fiôt  de 
,  Vers  70.  Plus  croiffant  en  vertu  vains  Auteuri,)  Première  édition  : 
J<  fonge  à  vu   venger^    Les   amis  Un  tas  de.  ifoins  Auteurs. 


JW  E^P  I  T  R  E    VIT, 

Contre  tous  ces  complots  fàura  te  maintenir, 
Et  foûlever  pour  toi  l'équitable  Avenir. 
Et  qui,  voyant  un  jour  la  douleur  vertueufe    - 
«P  De  Phèdre  malgré  foi  perfide,  inceftueufo, 
'     P'un  fi  4ioble  travail  juftement  étonne. 
Ne  bénira  d'abord  le  iîecle  fortuné, 
Qui  rendu  plus ,  fameux  par  tes  illuftres  veilles. 
Vit  naître  fous  ta  main  ces  pompeufes  merveilles? 
W       Cepend^t  l^iffç  ici  gronder  quelques  Cenfeurs, 


Vers  to.  De  PhUre  malgré  fol  PAutetu»  avoit  6a  n*avoifr  pat 
P^de^  incefiufufe.]  Malgré  foi  :  un  beaucoup  dç  peine  à  compofer,  fes 
Héros  tragique  ne  peut  exciter  la  produaions  etoient  aifées  &  natu- 
J'itie  &  la  Terreur ,  à  moins  qu'il  relies  ;  &  que  cela  (uffifoit.  Commç 
ne  foit  un  peu  criminel  &  beau»  il  nV  avoit  rien  d*injurieux  pou» 
coup  malheureux.  Ceft  le  Caradère  Mr.  Pespreaux  dans  cette  difpute, 
dOedipe  dans  S  o  p  h  o  G  l  £,  &  on  la  lui  redit  ;  mais  û  ne  laifia 
4e  Phèdre  dans  Racine.  pas  d*y  être  fenfible  dans  le  mo* 

Vers 87.    Et  qu'importe  à  nos  ment:  &  pour  fe  venger 4u pgev 

Vtrstme  Perrin  les  admire  ?]  P I E  R-   ment  qu'avoit  porté  MTD il 

HE  Perrijï,  mauvais  Poëte^  réfolut  de  mett|«  le  tsovçi  de  ce  Ma<f 
dont  il  a  été  parlé  fur  le  vers  4^1.  giflratàla  place  que  tient  ici  r^«- 
fle  la  Satire  VIL  teur,  du  Joruu.     Pour  cet  effet,  il 

Im  I  T.  Ibid.   Et  qu'importe  à  nos  changea  ainii  le  vers  :  Que  D 

Vers  &C.3  liorace,    J-iv.  I.  $at.X,    <"*  râlais  s'emprejfe  de  Us  lire.     £f 

y.  78.  pour  ne  laifler  aucun  doute,  il  mit 

,  cette  Notç  à  côté  :  Confeillerau  Par» 

M^nmav^  cimex  PantUiusf    aut   lement^    qui  fait  oeu  de  cas  de  mu 

crucier,  quod  Ouvrages,    Cela   tut  imprimé  ainâ 

dans  l'édition  4e  J1701.  que  TAih 

Veuieet  ahfeotem  Demctrius  ?    aut  teur  préparoit  alors  \  mais  en  revo» 

q^Qd  ineptus  yant  les  épreuves,  il  changea  d^avis, 

-     .  &  remit  rancien  vers  :  ayant  penfé 

Wannius   Hermogenis    Udat    eon-p   ^u*il  ne  devoit  pas  faire  im  crime 
vivaTigelli?  &6.  a  c^  Magiftrat ,  d'une  chofe  qu'il 

XT  eo  -n    ,.  4  avoit  dite  en  paffant,  dans  une  con» 

VERS  88.  Que  l'Auteur  du  Jonas.)  verfation  à  table,    &  fans  aucun 
Voyez  la  Remarque  fur  le  vers  91.  deffein  formé  de  TofiFenfer. 
4e  la  Satire IX.  M.  D  .  .  .  .  Con- 
feUler  au  Parlement,    foiitint  un      Y  ers  89.  -.-p^  Vc  Senlis  le 


T^"".^*"'^"  "*^«"»**iviii»  4UA1  lie  1C5  reuimioit  qua  taire  aes  cnanions 
taifoit  pas  aifément,  Quelqu*un  impies-,  c'eft  pourquoi  notie  Au- 
répondit,  que ,  ùm  examiner  û  teur  lui  reprocha  un  jour,  qtffl 


F 
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Qu'aigriflent  de  tes  Vers  les  charmantes  douceurs. 

Et  qu'importe  ^  nos  Vers  que  Perrin  les  admire? 

Que  l'Auteur  du  Johas  s'empreffe  pour  les  lire } 

Qu'ils  charment^  ^e  Senlis  le  Poëte  idiot, 
?o  Ou  le  fcc  Tradufteur  du  François  d'Amyot  : 
Pourvu  qu'avec  éclat  leurs  rimes  débitées  . 
Soient  du  Peuple,  des  Grands,  des  Provinces  goûtées; 
Pourvu  qu'ils  puiffçnt  plaire  au  plus  puiflant  des  Rois; 
Qu'à  ChantilU  Condç  les  foufFre  quelquefois: 

V  iv 

rfavoit  de  l*eiprit  que  contre  Dietu      C  h  A  n  G.  Vers  91.  Pourvu  çi'tfv 
On   rappelloit    l* Athée    de    Senlis,.  vec  éclat  leurs  rimes   44hitées    occ] 
Voyez  la  Noie  fur  le  vers  194.  du  Premières  é4itioiis  ; 
Chant  IL    de  VArt  voëtique.    Mr. 

Bespreaux    citoit  quelquefois  le$        Pourvu    qu'avec    honneur     leurs 
rimes  d'Idiot  &  d'Amyot,  dans  ces  rimes  débitées 

deux  vers,  comme  des  rimes  riches 

&  extraordinaires.    Ce  vers  89.  Qc        Pu  Public   dédaigneux  ne  foient 
les  trois  fuivans  n'ont  été  impri-  pgint  rebutées. 

mes  qu'en  1701.  quoi  qu'ils  euffent 

^té  faits  avec  le  refte  de  r Épître.  C  h  A  n  g.  Vers  93.  Pourvu  qu'iU 

VERS90.  Ott  le  fec  TraduHeur  puijfent  pUir^A  On  Ufoit  :  Pourvu 
^  François  d'Amyot,)  J  A  C  Q  V  E  S  au*Us  fâchent ,  dans  toutes  les  Edi- 
AM  Y  o  T  Auteur  célèbre,  qui  a  tions  qui  ont  précédé  celle  de  1713. 
traduit  en  François  toutes  les  Oeu-  q„i  n'a  paru  qu'après  la  mort  do 
vrcs  de  Piutarque.  L'Abbé  T  al-  i*Auteur. 
ï|  E  M  A  N  T  l'ainé  entrepjit  en  i66j, 

jen  faire  unenouvelleTraduaion,       Ij^it.  Ibid.  Pourvu  qu'ils  pmf- 
«ans  laquelle  on  prétend  qu'il  n'a  fint  plaire  au  plus  puijfant  des  Rois, 
wit  que  regratter  ceUe  d'Amyot,  &  &c.;  Horace,  L,i;Sat.X.  v.  81. 
omettre  en  meilleur  langage,  fans 

confulter  l'original  Grec.   L'Abbé       Plotius  &  Varius ,  Macenas,  Vir* 
Tallemant  s'attira   cette  facheufe  giliusque, 

cntique    par  une  fauffe  aventure  /' 

qu'il   débita  en  pleine  Académie       Valgm^   ^  projet  hac  OBavias 
contre  l'honneur  <(e  Mr.  Despreaux.  optimus,  atauc 


Fufcusy    &C» 


**.  y  lut  une  Lettre,  par  laqueUe  on 
^  mandoit,  que  le  jour  précédant 
™«  Despreaux  étant  dans  un  lieu 
je  débauche ,  derrière  l'Hôtel  de  V  E  R  S  94.  Qu'à  ChMiUi  CondéX 
Condé,  y  avoit  été  fert  maltraité.  Le  grand  Prince  de  Condé  a  paflc 
Ceux  qui  ont  connu  ce  Poëte  d'une  les  (fcmieres  années  de  fa  vie  dans 
?wanicre  plus  intime,  favent  que  fe  belle  Maifon  de  Chantilli.  Mr. 
^ais  calomnie  ne  fut  plus  9nal  le  Duc  d'Eoguien  fon  fils  eft  nom* 
^Adée  que  ceUe-là.  sué  dans  le  vers  fuivant. 


SIX  E'  P  I  T  R  E    VU. 

t 

fS  Qu'Engiiicn  en  foit  touché,  que  Colbert  &  Vivent, 
Que  la  Rochefoucaut,  Marfillac  &  Pompone^ 
Et  mille  autres  qu'ici  je  ne  puis  faire  entrer, 
A  leurs  traits  délicats  fç  laifTent  pénétrer» 
Et  plût  au  Ciel  encor,  pour  couronner  l'Ouvrage, 

100  Que  Montauzier  voulût  lui  donner  Ton  Tuffi-age! 


V  E  R  s  96*  Qu^  U  Rothûfotudut,  Quelque  temps  après  il  aborda  Mr. 
Marfillac^  &  Fomponç,)  Mr.  le  Duc  Despreaux  dans  la  grande  Gallerie 
de  LA  RocHEFOVCAUT^aufii  de  Yerfailles,  &  loi  fît  un  com- 
célèbre  par  la  beauté  de  (an  efprit,   pUment  fur  la  mort  de  Mr.  Boileau 

Îqe  par  là  nobleiTe  de  fanaifTanc^t  dePuimorin,  fon^ere,  arrivée  de- 
)'eft  rAuteiir  du  Livre  des  Maximes  puis  peu,  lui  difant ,  quHl  aimoit 


de  la  RochefotKoutn     II    mourut  à  Despreaux,   mais  U  en  faifQU  encore 

VerfaiUes le  II.  Janvier,  1714*  âgé  plus  de  votre  vertu  i    &    d   m'a  dit 

de  80.  ans.       Pompone  :    Simon  plufieurs  fçis  ,    qu*d  étoit  tris  -fâché 

Arnaud,  Marquis    de    P'O  M<^  que  je  n*eujfe  pas  pour  (tmi  Uplus  kow 

P  O  N  £ ,    Mirnihe  d*Êtat..  néte-homme  de  U  Cour,  Mr.  de  Mon* 

Vers  99.  Et  plût  au  Ciel  encor,  tauzier  fut  extrêmement  touché  de 

6cc  )  Horace,  à  Tendroit  cité   ci-  cette  louange  :  ce  fut  le  moment  de 

defTus  :  Et  hac  utinam  Vifcorum  lau'  ]a  réconciliation.    11  changea  dès 

det  uterque!  Dans  ce  paffage  <f Ho-  lors  Teftime  qu'il  avoit  jpournotre 

race,  notre  Auteur  uippoioit  une  Auteur ,   en  une  véritable  amitié, 

beauté  &  une  fineiTe,  dontperfonne  qui  a  duré  toute  fa  vie,  &rur  le 

lie  s*étoitapperçù,  „Ily  a  apparence,  champ  il  Temmena  dîner  avec  lui, 
.^/>>.i/,quelesdeux  J;;i/c«.étm^^        j  y  ;  ^,^^  ^  j^  ^ 

^ordinairement  oppofes  dans  leur»         J^  ^        ^.^  mesÉlrits.^   Ho- 

.,fentimens;  Ç^^^'^'^irej^^^^^^^^       race,  dais  la  i&me  Svire,  v.  87, 
t,étoitdimgoutraifonnable,a  lau-  ' 

,,tre  d'un  goût  bicarré  &  partiçu-  Complmv  alios^  do^os  ego  fuot  & 

„lier  -,    ainfi  Horace;  en  foiihaitanf  wnicos 
„de  plaire    à    ces  deux  hommes^ 

„donne  une  marque  defon  efprit,  Prudent  prmer^i  quibushu^  fini 
„puifgu'il  n'y   a  Jamais    que    les,  qualiacumque^ 
,,chotes  qui  font  d  une  bonté  foUde  '             ' 
„&  immuable  ,  qui  foient  approu-  Arriderc  yelimi  doUturus,  fi  pU^ 
„vées  par  toutes  fortes  de  gens.  ceantfpt 
VfRS   100»  Que  Montauiiervou"  ^'^ 
lût  lui  donner  fon  Juffiage^    Le  fou-  Deterîus  nofira» 
hait  obligean^ôc  flatteur  qui  eft  ex- 
primé dans  ce  vers,  produifit  furie"  Vers  104,    Que  non  loin  de  U 
cœur  de  Mr.  le  Duc  de  M  o  n  t  a  u-  Place  où   Brioché  préjîde,)     B  R 1 0- 
z  I E  R  tout  l'effet  que  l'Auteur  s'en  c  h  É ,    fameux  Joueur  de  Mario- 
étoit  promis.    Ce  JDuc  commença  nettes,  logé  près  des  Comédiens, 
d^- lors  à  s'adoucir  en  fa  faveur.  Pradon  fit  repréfemer  ûi  Pièce  par 


\ 
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C'cft  à  de  tels  LeÔeurs  que  j'offre  mes  Écrits. 

Mais  pour  un  tas  groffier  de  frivoles  Efprits, 

Admirateurs  zélés  de  toute  Œuvre  infipidç. 

Que  non  loin  de  la  Place  où  Brioché  préfide, 

ws  Sans  chercher  dans  les  Vers  ni  cadence  ni  fon. 

Il  s'en  aille  admirer  le  iàvoir  de  Pradon. 

V  V 


les  Comédiens  du  Roi ,  dont  le  Ville  qui  eft  dans  FAfîe  :  It  prit 
Théâtre  étoit  alors  dans  la  Rue  Ma«  votre  Altejfe  de  nCtxcufer,  répondit 
zartne,  au  bout  de  la  Rue  Guéné-»  Pradon^  car  je  ne  fais  pas  trop  bien 
caud.  I«q  lieu  où  Ton  faiCoit  jouer  la  ChrQnologie^ 
les  Marionettes  étQÎt  vers  Tautre  Nous  avons  dit,  qa^ls^  Phèdre  de 
extrémité  de  cette  dernière  Rue,  Mr.  Racine  ayant  été  repréfentée 
♦du  côté  du  Font-^neuf,  Ceftpar  par  les  Comédiens  de  T Hôtel  de 
lacirconftancedeceVoifinage,  que  Ëourgogne,  ceux  de  la  Troupe  du 
notre  Auteur  defîgne  finement,  mais  Roi  lui  oppoferent,deux  jours  après, 
aialicieufement,  les  Comédiens  qui  celle  de  Pradon,  Ce  Poëte  conful-. 

J'ouoientlaPAè^^de  Pradon  ;  vou-   toit  ordinairement  fur  fes  Oeuvres 
ant  iniînuer  qnç  cette  Tragédie  ed   Madame  Des   HouilERESi   ain- 
d'un  caraâère  à  ne  mériter  d*être  fi,  Fintérêt  qu*eUe  prenoità  laTra- 

i'ouée  que  par    les    Marionettes,   gédiede  Pradon,  nt  c|u*elle  voulut 
fANÇHON,    ouFran  ç  o  I S   voir  la  première  reprcfentation  de 
,B  R I  o  ç  1^,  étoit  fils  de  Jean,  celle  de  Racine.  Elle  revint  fouper 
BKioçnty  Arracheur  de  dents,   chea^  elle  avec  cinq  ou  fixperfonnes, 

auieft  regardé  comme  Tlnventeur  du  nombre  desquelles  étoit  Pra- 
es  Marionettes  ,  quoi  qu*il    n*ait  don.     Pendant  tout  le  repas  on  ne 
fait  que  les  perfeéHonner.  De  fon  parla  que  de  la  Tragédie  nouvelle  : 


plus   difpofé  à  la  critique 

préféroit  celles  de  Brioché^  à  caufe  qu'à  la  louange.    Ce  fut  pendant 

des  plaifantéries  qu'il  leur  faifoit  ce  même  fouper  que  IS^adame  Des 
dire.      Fanchom    Brioc  H^É,  ^  Houlieres  fit  ce  fameux  Sonnet: 

fbn  fils,  l'a  encore  furpafiç  dans  ce  /.        ,         *      «  . 

noble  exercice,  ^^*   ««  fauteuil    doré  y    Phtdrt 

I MI  Tr  Vers  105.    Sans  chercher  tremblante  &  hUme 

dans  les  vers  ni  cadence  ni  fon,')  C'eil  -. .     ,                »      «  »     .       t^ 

ce  (jtf  Horace  appelloit  :  Immodulata  ^^^  «*  ^^^  «»    d'abord  perfonne 

poëmata.  De  Artepoët.v.  263.  n? entend  rien. 

Vers  106.   //  s'en  aille  admirer  _     ._       ,       ,  .    ^.           ^ 

U  favoir  de  Pradon,')  Pradon  étoit  Sa  Nourrice    lui  fait  un   Sermon 

fbrt  ignorant.      Un  jour  au  fortir  fort  chrétien, 

d'une  de  fes  Tragédies,  Mr.  le  Prince  ^           „_         ,^.      „ 

de  Conti  Faîne  lui  ayant  dit,  qu'il  <^ontre   raffi-eux  dejfem  ^  d'attenitr 

avoit  tranfporté  en  Europe    une  fur  foi -même. 

^  Dans  un  endroit  nommé  Château 'gaillard,  proche  l'Abreuvoir  du 
Pant^netif, 


SH 
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liippolyf§   U^  hait  pre/que  autant 
qiCelU  Vainu  : 

Rlçi  nt  change  fon  cœur  ,    ni  fo^ 
chafii  maintien* 

La  Nourrice  Vaccuje  \  elle  s'en  punit 

hiçn, 

Théfie  a  pour  fon  fis  une  rigueur 

txtrêmç. 


Dans  yn  Pal4is  lîoré,  Vam^j^ 
loux  &bltme 

fait  </fr  Vers  où  jatnais  perfonnê 
n'entend  rien. 

Il  n*efi  ni  Cçurtifan,  ni  Gupri^t 

ni  Chrétien: 

Et  fouvent  pour,  rimer  il  s'ci^am 

lui'méme^ 


Vnt  grojfe  Aride,  *  au  teint  rouge^ 
aux  crins  Blonds, 

IPeft   là  que  pour   montrer  deux 
énormes  tétons. 

Que,  malgré  fa  froideur,  Hippoîytç 

idolâtre* 

Il  nufurt  enfin,  traîné  par  fes  cour* 
•  fiers  ingrats  ; 

]^t  Phèdre  y  après  avoir  pris  de  la 
Mort-auxrrats^ 

Viçntp    #9  fe  tonfejfant,   mourir 
fur  le  théâtrçf 


Ce  Soimet  fe  r<§pandit  bientôt 
dans  Paris.  Dès  le  lendemain  nia- 
tin  l'Abbé  Tallemamt  Tainé 

fn  aoporta  une  copie  à  Madame  Des 
louiieres,  qui  la  reçut  fans  rien 
témoigner  de  la  part  qu'elle  a  voit 
au  Sonnet  \  &  elle  fut  enfuite  la 
première  à  le  montrer  ,  conune..le 
tenant  de  TAbbé  Tallemant.  Les 
amis  de  Mr.  Racine  crurent,  que 
ce  Sonnet  léroit  l'Ouvrage  de  Mr. 
le  Duc  de  î^  £  V  E  R  s,  l'un  des  Pro- 
tecteurs de  Pradon  ;  car  pour  Pra- 


La  Mufe,  par  malheur,  le  hait  08» 
tant  qu'il  Painu» 

Il  a  éPun  franc  Poète  &  Pair  &  le 

maintien. 

Il  veut  juger  de  tout  &  n'en  jufc 

P4S  hiqu 

Il  a,  pour  le  Phéhus  une    tcndrefe 

.  pxtréme* 

Une   Setur    vagahonde,   aux  crins 
plus  noirs  que  blonds. 

Va  par   tout    VUnivers  promaur 

deux  taons, 

jpontf  malgré  fon  pays,  Vamonef 

idolâtre» 

9 

Il  fi  tttfi  à  rimer  pour  des  LeSeurs 

ingrats, 

L'Éné'idç,  à  fon  goût,  efidela  Mort' 

aux-rats, 

ft,  félon  lui,  Pradonefi  le  Roi  in 

*   Théâtre. 


4on  lui-même  ils  ne  lui  firent  pas  ^ 

l'honneur   4e  le  foupçonner  (ren  On  attribua  cette  réponfe  à  Racine 

être  l'Auteur.   Dans  cette  penfée  &  à .  Despreaux  ;   mais  ils  la  dés- 

ils  tournèrent    ainii    ce   donnet  avouoient.    Us  ont  aiTûré  depuisi 

contre  Mr.  le  Duc  de  Nevers  fur  les  qii'elle  avoir  été  faite  par  le  Che- 

mêmes  Rimes.  yalier  de  Nantouillet  y  avec  k  Comte 


*  CéioU  la  Dès-Œillets^  peujçiit^  mou  exceUenu  MlrUe. 


E'  P  I  T  R  E    VII, 


315 


èe  Fîesque,  Iç  Marquis  d'Effiat,  Mr^ 
de  Gutlleragues,  &  Mr.  de  Manif 
camp,  Cétoit  en  effet  TOuvrage 
d'eux  tous  enfcmble.  Cçlui,  contre 
qui  le  fécond  Sox^et  avoU  été  f^it, 
répliqua  par  un  autre,  toujours 
fur  les  mênies  Brimes. 

.  Racine  &  D^spre^ux^  Vair  trîfi^& 
U  teint  hlimtt 

Viennent  demander  grâce  ^    &  nt 
confêjfent  rien^ 

Jlfiua  ûltr  pardmner»  parce  qu^QU 

efi  Chrétiçi  ^ 

Mais  on  fait  ce  qu*on  doit  au  Put 
UiCi  àfiùrmhne^ 

Pamçn  pour  F  intérêt  de  eet$efmr 

qt^il  aime. 


Car  il  firoit  bldéi  par  t<His  les  gens 

de  hien^ 

S'il  r^e  funijpii^  pas  leur  infoUttcê 

OMrçm^ 

Ce  fitt  m€  Furie^  aux  crins  phs 
noirs  que  blonds. 

Qui  leur  pr^a  du  pu^  de  fis   af^ 
freux  tétons, 

Cç  SQnnct  qu^cnfecr^t  leur  Cabale 

idolatrç, 

Vptfs  en  ferei   ptfnis^^    Satiriques 

ingrats, 

ffôn  pas  en  trahifon  d^un  fou  de 
Mçrtraust-rats  j} 

fâais'de  coups  4e  b^on  donnfs  Qt 
plein  théâtre. 


Pok  4c   C€S  faélérats  ehÉticr  U  Cette  querelle  fut  terminée  p^r  4ç| 

maintien  ;  perfonnes  du  prexmei;  rang. 


Jlé  ^  '^  '^ 


>1 
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AU     R  O  I 


G 


R  A  N  D  Roi,  ceffe  dfe  vaincre,  ou  je  ceffe  d'ëcrirc# 
Tu  fais  bien  que  mon  ftyle  ^ft  né  pour  la  Satire  : 
Mais  mon  Efprit  contraint  de  la  défavouer, 
Sous  Ton  Règne  ëtonnant  ne  veut  plus  que  louer* 
$  Tantôt  dans  les  ardeurs  de  ce  zèle  incommode, 
'    Je  fonge  à  mefurer  les  fyliabes  d'une  Ode:     • 
Tantôt  d'une  Énçïde  Auteur  ambitieux^  * 
Je  m*en  forme  déjà  le  plan  audacieux. 
Ainfi  toujours  flatté  d'une  douce  manie, 
lo  Je  fens  de  jour  en  jour  dépérir  mon  génie: 
Et  mes  Vers,  en  ce  ftyle  ennuyeux,  fans  appas. 
Déshonorent  ma  pluraç,  &  ne  T'honorent  pas. 


Q 


uoi  que  rÊpitre  (matrieme^  fur  pas  heureufe  pour  la  France.  Mr. 
la  Campagne   ae  Hollande,   de  Turenne  fut  tué  d'un  coup  de 


pofée  pour  marquer  fa  rçconnois-   Alface,     Le  Maréchal  de  Créqui 


ticulierement  de  fes  bienfaits  :  fut  rendue  malgré  lui  par  caçinila* 
c'eft  pourquoi  VÂuteur  appeUoit  tion  >  &  il  fut  fait  p^ifoonier  de 
cette  Êpître:  fin  Rcmercîmçnt,  Il  guerre.  Tous  ces  revers  Obligereat 
la  récita  au  Roi.  Elle  fut  compofée  notre  Auteur  à  ne  point  faire  paroî- 
eni675.  mais  il  ne  la  fitparoître  que  tre  alors  Ton  Épitre  ,  de  peur  que 
Tannée  fuivante,  pour  les  raifons  fes  Ennemis  ne  fiiTent  paiTer  ce 
qu*on  va.  rapporter.  premier  vers  pour  une  raillerie.  Il 

l'avoit  bien  changé  ainfi:    Grand 

Vers  t.    Grand    Roi ,    ceffe  de   Roi,  fois  moins  louable,  ou  je  cejfi 

vaincre ,   ou  je   ceffe    d*écrire,)    En  d* écrire.    Mais  ce  dernier  vers  n'a- 

1675.  la  fin  ae  la  Campagne  ne  fut  voit  pas  la  beauté  du  premier;  & 
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Encor  fî  Ta  valeur,  à  tout  vaincre  obAinée^ 
Nous  laiffoit,  pour  le,  moins,  refpirer  une  année: 

15  Peut-être  mon  Efprit,  prompt  à. reflufciter, 
Du  temps  qu'il  a  perdu  fàuroit  fe  racquitten 

Sur  fès  nombreux  défauts,  merveilleust. à  décrire, 
Le  Siècle  m'offre  encor  plus  d'un  bon  mot»  à  dire. 
Mais  à  peine  Dinan  &C  Limbourg  font  forcés, 

•0  Qu'il  faut  chanter  Bouchain  &c  Coudé  terraflés. 
Ton  courage  affamé  de  péril  &  de  gloire. 
Court  d'exploits  en  exploits,  de  viéloire  en  viôoirc. 
Souvent  ce  qu*un  feul  jour  Te  voft  exécuter^ 
Nous  laifle  pour  un  an  d'aftions  à  conter. 

3|       Que  il  quelquefois  las  de  forcer  des  murailles^ 
Le  foin  de  Tes  Sujets  Te  rappelle  à  Verfailles, 
Tu  viens  m'embarrafler  de  mille  autres  Vertus  j 
Te  voyant  de  plus  près,  je  T'admire  encor  plus. 


rAuteuf     aima    nûéux    attendra      JMaU  à  peiné  Saîim  0  DoUfiù 
rheureux  fuccès   de  la  Campagne 

iiiivante^  que  de  fupptimer  un  des  forcés, 

plus  beaux  vers  qu*il  eût  faits* 


(Itt'i/  faut  chanter  Dinan  & 
Chang.  Vers  rf*  Sur  fa  nom» 
hreux  dtfautt  &c«}    Au  lieu  de  ce  ^owr%  terrâjfis. 

vers  &  du  fuivant ,  il  y  avoit  ceux- 
ci  dans  toutes  les  éditions,  qui  ont  SaUns  &  Dole  avoient  été  conquis 
paru  avant  ceUe  de  171 3  «  en  1674.  avec  le  refte  de  la  Franctie- 

Comté*    Dinan  &  Idmbowg  furent 
Le  Parààjfe  François  non  exempt  pris  Tannée  fuivante,  aucommen<^ 
de  tous  crimest  cément  de  la  CampaénCé   Ces  qua- 

tre 'Villes  étant  les  dernières  con- 
Ojfre  encore  â  mes  vers  des  filets  quêtes  du  Roi  en   167Ç.  TAuteur 
&  des  rimes,  les  avoit  nommées  dans  Ton  Êpltre  ; 

mais  quand  il  la  publia  en  1676.  il 

Chamg.  Vers  19.    Mais  à  peine  ôta  les  deux  premières,    &  leur 

Dinan    &    Limbourg  font   forcés;)    ftd)iHtua    Bouchain  &  Condé»    oui 

Dans  la  première  compoiition  il  y  avoient  été  pris  en  Avril  6c  en  Mai 

avoit  :  de  cette  même  année» 


• 


I 
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Dans  1^  nobles  douceurs  d'un  féjour  plein  de  chafmesi 

to  Tu  n'es  pas  moins  Héros  qu'au  milieu  des  alarmes* 
De  Ton  Trône  agrandi  portant  feul  tout  le  faix^ 
Tu  cultives  les  Arts:  Tu  répands  les  bienfaits; 
Tu  fais  rëcompenièr  jusqu'aux  Muiès  critiques* 
Ah!  i^rois'^moi»  c'en  eft  trop.    Nous  autres  Satiriques^ 

|5  Propres  à  relever  les  {bttifes  du  temps. 

Nous  iojttmes  Un  peu  nés  pour  être  mécôiitens* 
Notre  Mufe,  fduvent  parefTeufe  &  ftérile, 
A  befoin^  pour  marcher,  de  colère  &  de  biteà 
Notre  ftyle  languit  dans  un  remercîment: 

#0  Mais,GRAND  Roi,nous  favôns  nous  plaindre  élégamment» 
O I  que  il  je  vivois  .fous  les  règnes  (iniftres 
De  ces  Rois  nés  valets  de  leurs  propres  Miniilres, 
Et  qui  jamais  en  main  ne  prenant  le  timon. 
Aux  exploits  de  leurs  temps  ne  prêtomit  que  leur  tiotn: 

45  Que,  fans  les  fatiguer  d'une  louange  vaine, 
Àifélnënt  les  bons  ihot^  coulèroient  de  ma  veine! 
Mais  toujours  fous  Ton  Règne  il  faut  fe  récrier; 
Toûjôui'S,  les  yeux  au  Ciel,  il  faut  remercier* 
Sans  cefïe  à  T'admirer  ma  critique  forcée 

50  N'a  plu^,  en  écrivant,  de  maligne  penfée; 
Et  mes  chagrins  fans  fiel,  &  prefque  évanoui^> 

Vers  4L  De  ces  Aots  nis  yaUis  de  Mi^dns  :  c^tA  pôur<}uôi  Meze^  a 
leurs  propres  Minîfires.')  Les  derniers  dit,  mTon  poiutott  appeller  fofl 
Rois  de  la  première  Race  laiflbient  règne  le  règne  des  Favaru, 

toute  i'adminiftration  des  affaires       VERS  53.  La  PharfaU  ap» 

aux  Alùres  du  Palais.    Henri  Itl.  prouvée.)    ùi  PharfiUt  4«  Bai- 
I    fut  aMilt  dévoué  entièrement  à  fes  BOiVVk 
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Font  grâce  à  tout  le  fîecle  en  faveur  de  LOUIS* 
En  tous  lieux  cependant  la  Pharfale  approuvée» 
Sans  crainte  de  mes  vert,  va  la  tête  levée* 

55  La  Licence  par-t(ait  règne  dans  les  Écrits* 
Déjà  le  .mauvais  fens.  reprenant  fes  eipri ts. 
Songe  à  nous  redonner  des  Poëmes  Épiques^ 
S'empare  des  Difcours  mêmes  Académiques* 
Perrin  a  de  fts  Vers  obtenu  le  pardon  ; 

^  Et  la  Scène  Françoife  eft  en  proie  à  Pradon* 
Et  moi,  fur  ce  fujet,  loin  d'exercer  ma  plumè^ 
J'amafTe  de  Tes  Faits  le  pénible  volume) 
Et  ma  Mufè  occupée  à  cet  uhique  emploi^ 
Ne  regarde,  n'entend^  ne  connoît  plus  que  Tôt. 

U      Tu  le  fais  bien  pourtant,  cette  ardeur  emprefféc 
N'eft  point  en  moi  TefFet  d'une  ame-  intéreffé©. 
Avant  que.  Tes  bienfaits  courufTent  me  chercher^ 
Mon  zèle  impatient  ne  fe  pouvoit  cacher* 
Je  tî'admirois  que  Toi.    Le  plaifir  de  le  dire 

r>  Vint  m'appfendre  à  louer  au  ièin  de  là  Satire» 
Et  depuis  que  Tes  dons  font  venus  m  accabler, 
Loin  de  fentif  mes  Vers  avec  eux  redoubler. 
Quelquefois,  le  dirai -je,  un  remords  légitime. 
Au  fort  de  moii  ardeur,  vient  refroidir  ma  rime*  '. 


Vers  ^9.  Purbi  a  de  fes  t^eri  de  tragédies.  Voyez  le  deHÛerTefift 
«c)  Voyez  le  vers  44*  de  la  Sa-  de  TÉpître  précédente, 
ttfe  VIL  V  E  R  s  62.  Pamajft  de  Tes  faits  U 

pinihU  volume^  Ce  vers  &  les  deux 

V  E  R  s  éô.  £/  /tf  Scïne  Françoife  ejl  fuivans    pourroient   faire    croire , 
<B  proie  k  Pradon,]  Mauvais  Attteui^  que  Mh  uespreaux  étoit  déjà  nonf 
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7S  11  me  femble,  Grand  Roi  ,  dans  mes  nouveaux  Écrits, 
jQue  mon  encens  payé  n'eft  plus  du  même  prix. 
J*ai  peur  que  TUnivers,  qui  fait  ma  récompenfe. 
N'impute  mes  traitfports  à  ma  reconnoiflance  ;. 
Et  que  par  Tes  préfens  mon  Vers  décrédité 

•o  N'ait  moihs  de  poids  pouf  Toi  dans  la  Poftérité. 

Toutefois  je  fais  vaincre  un  remords  qui  Te  bleffc. 
Si  tout  ce  qui  reçoit  des  fruits  de  Ta.largeffe, 
A  peindre  Tes  exploits  ne  doit  point  s'engager, 
Qui  d'uîi  fî  jufte  foin  fe  pourra  donc  charger? 

U  Ah  !  plutôt  de  nos  fons  redoublons  l'harmonie. 
Le  zèle  à  mon  Efprit  tiendra  lieu  de  génie. 
Horace  tant  de  fois  dans  mes  Vers  imité. 
De  vapeurs  en  fon  temps,  comme  moi,  tourmenté, 
Pour  amortir  le  feu  de  fa  rate  indocile, 

$0  Dans  Tencre  quelquefois  (fit  égayer  fa  bile. 
Mais  de  la  même  main  qui  peignit  TuUitis, 

Qui 

mé  pôitf  écrire  rHidoirédii  Roi;  que  la  penfée  de  TÊpitre  premie- 
mais  il  ne  le  fut  au*en  1677*  re  faifoit  plus  d*honneur  au  Hoi,  & 

Ver$  8a  N^ait  moins  de  poids  que  celle  de  TEpitre  VllL  eû  faîToit 
pour  Toi  dans  la  Poftérité*)  Notre  Au-  plus  au  Poëte.  ,,En  effet,  difoit  Mr» 
teur  étant  un  jour  en  converfation  „Dcspredux,  la  peniee  de  ma  pre* 
avec  Mr.  le  Marquis  de  Dangeau  &   „niiere  Èpître  fait  plus  d'honneur 


&    de  TEloge  qui  fe  trouve  ici.  „la  Poftérité,   il  faudra  Confirmer 

On  contefta  long  «temps  fur  la  pré»  „le  récit  de  THiftoire  par  le  té* 

férence  de  ces  oeux  endroits.   Mr.  i,moignage  irréprochable  d*un  Sari- 

du  Charmel  étoit  pour  le  premier  ;  »,rique^     Mais  la  penfée  de  l'Épi- 


Sius  de  torce  ;  «  dans  1  autre,  plus  „i  eioge  de  ma  genetoiite ,  <x  «u 
e  délicateffe.    Enfin».  Mr.  de  Dan-   ♦,déiîntéreffement   avec  lequel  )e 
geau  termina  la  diâiculté  en  difant,  „voudrois  louer  le  Roi,  de  peur  que 
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Qui  d'afronts  immortels  couvrit  TigelHus, 
Il  fut  fléchir  Glycère,  il  fut  vanter  Augufle, 
Et  marquer  fur  la  Lyre  une  cadence  jufle. 

95  Suivons  fcs  pas  fameux  d*un  fî  noble  Écrivain. 
A  ces  mots  quelquefois  prenant  la  Lyre  en  main. 
Au  récit  que  pouf  Toi  je  fuis  prêt  d'entreprendre,  ' 
Je,  crois  voir  les  Rochers  accourir  pour  m'entendre, 
Et  déjà  mon  Vers  coule  à  flots  .précipités; 

100  Qu^nd  j'entends  lé  Lefteur  qui  me  crie  :  Arrêtez  ; 
Horace  eut  cent  talai^  :  mais  la  Nature  avare 
Ne  vous  a  rien  donné  qu'un  peu  d'humeur  bizarre. 
Vous  pafTez  en  audéice  8t  Pérfe  &  Juvénal: 
Mais  fur  le  ton  flatteur  Pinchêne  efl  votre  égal. 

to5  A  ce  difcours.  Grand  Roi,  que  pourrois-je  répondre? 
Je  me  Cens  fur  ce  point  trop  facile  à  confondre. 
Et  fans  trop  relever  des  reproches  fî  vrais, 
Je  m'arrête  à  Tinflant,' j'admire,  &  je  me  tais.    • 

^,ine&  louanges  ne  foîent  fufpeââs  Fametut  Muâcteti ,  le  plus  eftimi^ 
^,de  flatterie*  de  fon  temps ,    fort  chéri  d'Ai^ 

Vers  88.  Dtvapeuts,^  Ce  mot  giifte.  Voyez  le  commencement  de 
fê  doit  prendre  au  fens  figuré  &  la  Satire  lit.  Livre  L  d*Horace. 
figntfie   L*kumtut    chagrine   &  fàtiri**       V  E  R  S  93.  //  fût  Aéchir  GlyccreJ) 
çHCé    Dans  le  temps  auquel  notre   Sa  Maîtreffe.  Ode  XlX.  du  Livre  ï. 
Auteur  compofa  cette  Épître»  on  ne       Vers  104.  Mais  fur  U  ton  fiatteur 


de  cette  indifpoiition*  imprimer  un  gros  Recueil  de  mau- 

VerS  91.   — —     Qui  pilait  vaifes  Poëfies,  contenant /cj  £/o«* 

TuîUus,')  Sénateur  Romam.    Cefar  du  Roi ,  des  Princes  &  Frincejfes  de 

l'exclut  du  Sénat  *,  mais  il  y  rentra  fon  Sàng^  &  de  toute  fa  Cour  :    Ceft 

après   la  mort  de   cet  Empereur,  à  quoi  ce  vers  fait  allufion.    Voyez 

voyez  Horace^  Livre  L  Satire  VL  la  Note  fur  le  irers  163»  du  cin- 

V  É  R  S  91.  -— —  CouvrU  tigciliust]  quieme  Chant  du  JLutrin. 

Tome  /•  X 
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M.  LE  MARQUIS  DE  SEIGNELAY, 

SECRETAIRE  D'ÉTAT, 


D 


ANGEREUX  Ennemi  de  tout  mauvais  Flatteur, 
S  El  G  NE  LA  Y,  c'eft  eh  vain  qu'un  ridicule  Aiiteuri 
Prêt  à  porter  ton  nom  de  TEbrè  jusqu'au  Gange, 
Croit  te  prendre  aux  filets  d'une  fotte  louange» 
S  Auffi-tôt  ton  E{prit,  prompt  à  fe  révolter,  ' 

S'échappe,  &  rompt  le  piège  où  Ton  veut  Tarrêtcr* 
Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  ces  Efprits  frivoles. 
Que  tout  Flatteur  endort  au  Ton  de  Tes  paroles; 
Qui  dans  un  vain  Sonnet  placés  au  rang  des  Dieui, 

A^i'Auteur  ayant  attaqué  fortement  Secrétaire  d'État»  fils  aine  de  Mit 
TErreur  &  le  MeAfonge  dans  Tes  Colbe^. 
'  précédens  Ouvrages  ,  il  ne  lui  Vers  3.  —  Dt  PEke  jut^ 
refioit  plus  que  d'mfpirer  Tamoui  mi'au  Gange.)  Expreffion  commuoe 
de  la  Vérité,  en  la  repréfentant  ce  ufitée  parmi  les  Poètes  méduH 
avec  tous  les  avantages.  Ceft  ce  cres.  VJEbrc ,  Rivière  d*0pagaei 
qu'il  a  fait  dans  cette  Épitre  qui  Le  Gange^  Rivière  des  Indes, 
contient  VÉlo^c  du  Fréû,  de  dans  Vers  it*  Et  fitrs  dukatutugc 
laquelle  il  fait  voir,  que /{/<:/2 ii'«/2  oùLaSirrclts  loge*)^LJL  SERRE* 
beau  qui  le  Vrai^  &  que  le  Vraifeul  fade  Panégyrifte,  qui  fe  flattoit  d'ê- 
eft  aimable  *.  Ce  Poète  a  fait  bril-  tre  fort  capable  de  compofer  àa 
1er  ici  tout  fon  génie,  en  traitant  Éloges,  fuivant  Tufage  où  Ton  étoit 
tme  matière  û  conforme  à  fes  ÏQn"  en  ce  temps-là  de  faire  éss  Portraits 
timens,  &  il  a  fû  réunir  en  cette  enVersouenProre«Mir.^</45tfrr(» 
Pièce,  tout  le  fublime  de  la  Morale  dit  un  Auteur  t  peu  célèbre ,  ^tfi 
avec  toute  la  douceur  de  laPoëiie.  trouvé  trts"  propre  à  ces  fortes  éPO»- 
Elle  a  été  compofée  au  commence*  vrages  »  &  il  a  tut  génie  part'ctdier 
ment  de  Tannée  167  c.  avant  l*Épî-  pour  cela,  foU  qu'il  leur  laijfe  la  forme 
tre  précédente.  Elle  eft  adrenée  d*Éloges,  ou  qu'il  Us  infère  dans  Us 
à  Mr.  Jean  BafTISITe  Col«  Épjtres  dédicatoirts  dt  fes  Livres.  Le 
BERT,  Marquis  de  Seicnelat,  même  Auteur  reconnoitncaonoins, 

*  Vtn ^j,  .     ^  SùtLiif  Bibliothèque  Françoifc^  pagn  ^Sl» 
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V 

\ 

«o.Se  plaîfent  à  fouler  l'Olympe  radieux; 
Et  fiers  du  'haut  étage  où  La  Serre  les  loge^ 
Avalent  (ans  dégoût  le  plus  groflîer  éloge. 
Tu  ne  te  repais  point  d'encens  à  fi  bas  prix» 
jNTon  que  tu  fois  pourtant  de  ces  rudes  Efprits 

15  Qui  regimbent  toujours,  quelque  main  qui  les  flatt€. 
Tu  fouffres  la  louange  adroite  &  délicate. 
Dont  la  trop  forte  odeur  n'ébranle  point  les  fens. 

« 

Ma^s  un  Auteur  novice  à  répandre  Tencens, 
Souvent  à  fon  Héros,  dans  un  bizarre  Ouvrage,. 

• 

«0  Donne  de  Tencenfoir  au  travers  du  vifage: 

Va  louer  Mônterey  d'Oudenarde  forcé,  . 

Ou  vante  aux  Èlefteurs  Turenne  repoufTé» 

Tout  éloge  impofleur  blefTe  une  Ame  fîncerCé 

Si,  pour  Élire  fa  cour  à  ton  illuflre  Père, 

X  ij 


_   régul«  ... 

frejjion.  Septembre,  1 674*  JeanDomi- 

IMIT.    Vers  IJ.    Quingimhent  NI  QU  E   DE  MONTEREY  étôît 

toujours,  quelque  main  qltl  les  flattée  "'«  de  Dom  Louis  Me  N  de  2 

Horace,  L.  II.  Sat.  I.  vers  20,  '  S^Ji^*^»   premier  Mmiftre  du 

\r  '       1    c     1        •     /  ••   •.  Roi  d  E{i>agne,  &  fôn  Plénipoten- 

Cui  malf  fi  palpere,  recaUurat  wi-  ^^^^  ^u^  Conférences  de  fa  Paix 

diqwt  tutus.  des  Pyrénées. 

V  E  R  S  aOb    Donne   de  Pencenfoir       V  E  R  S  22.    On  vante  aux  ÉlcSeurs 

M  travers  du  vifage,)    Ce    vers  eft  Turenne  repouffé.')    Ce  vers,    auflî 

devenu  Proverbe.  bien  que  le  précèdent,  eftunecon- 

Vers  21.    Va   louer  Mônterey  tre-verité.    Celui-ci  défîgne la  ba» 

éVudtnarde forcé.)  ApTtÈlz  Bataille  taille  de  Turkeim  en  Alface.  gagnée 

de  Senef  gagnée  par  le  Prince  de  par  Mr.  de  Tu  renne  comte  les 

Condé,  les  Alliés  voulurent  effacer  Allemands,  le  5,  de  Janvier*  167J. 
la  honte  de  leur  défaite  par  la  prife       I  m  i  t.  Vers  24.  ^x,  pour  faire  fa 

de  quelqu'une  de  nos  villes.    Le  cour  à  toa  illufirt  Fere,]   Ce  vers  6c 
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I 

asSEiGNELAY,  quelque  Auteur  d'un  faux  zèle  emporté, 
Au  lieu  dç  peindre  en  lui  la  noble  adivité, 
La  folide  vertu  ^  la  vafte  intelligence, 
Le  zèle  pour  fon  Roi,  Tardeur,  la  vigilance, 
La  confiante  équité,  Tamour  pour  les  beaux  Arts; 
30  Lui  donrtoit  les  vertus  d'Alexandre  ou  de  Mars; 
Et,  pouvant  juftement  l'égaler  à  Mécène, 
Le  comparoit  au  fils  de  Pelée  ou  d'Alcmene: 
Ses  yeux  d'un  tel  difcours  fbiblement  éblouis. 
Bientôt  dans  ce  Tableau  reconnoîtroient  Louis; 
B5  Et,  glaçant  d'un  regard  la  Mafe  &  le  Poëte, 
Impoferoient  filence  à  fà  verve  indifcrete. 
Un  cœur  noble  eft  content  de  ce  qu'il  trouve  en  lui, 
Et  ne  s'applaudit  point  des  qualités  d'^autruî. 
Que  me  fert  en  eiFet,  qu'un  Admirateur  fàdé 
40  Vante  mon  embonpoint,  fi  je  me  kvv^  malade; 
Si  dans  cet  infïant  même  un  feu  féditieux 
Fait  bouillonner  mon  fang,  &  pétiller  mes  yeux? 
Rien  n'eft  beau  que  le  Vraî^    Le  Vrai  Teul  eft  aimable. 
Il  doit  regnei*  paf-tout  &  même  dans  la  Fable:' 

les  dix  {uivànè  fon^  iniîtés  d'Ho^  1 M  ï  T.  Vers  39.  Qiu  mejcrt  en 
race,  Êpître  XVI.  du  Livre  I.  «Jf^x  &c;)  Horace  dans  la  même  Épi* 
vers  2J.&29,  tre  XVL  vers  19, 

Si    quis  bella   tibi    ieprâ  pugnata,  *,       -                ,                     « 

mariqae  ^*^'"  ^  '"  P^'P"^  Z'"'^*  '^^ 

Dicat,  &  kis  verbis  vacftas  pcrmul*  valenum 

ceataures,  &Cé  DÏHUct^  Qccultam  fibrem,  fub  tm: 

Augufii    laudts    agnofceré  pustdcndi, 

poffis,  ' 

Citm  pataris  fapiei^  emendaiusqufi  DîjJimuUs  :  doncc  numibus  trimer 

vffCarU     ..  incidat  unHis^   *' 
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45  Pe  toute  fiâion  1  adroite  fàuffeté 
Ne  tend  qu'à  foire  aux  yeux  briller  la  Vérité. 

Sais-tu  pourquoi  mes  Vers  font  lus  dans  les  Provinces, 
Sont  recherchés  du  Peuple,  &  reçus  chez  les  Princes) 
Ce  n'eft  pas  que  leurs  fons  agréables,  nombreux, 

50  Soient  toujours  à  Toreille  également  heureux  : 
Qu'en  plus  d'un  lieu  le  fens  n'y  gêne  la  mefure|. 
Et  qu'un  mot  quelquefois  n'y  brave  là  céfure. 
Mais  c'eft  qu'en  eux  le  Vrai ,  du  Menfonge  vainqueur. 
Par -tout  fe  montre  aux  yeux,  &  va  faifir  le  cœur: 

55  Que  le  Bien  &  le  Mal  y  font  prifés  au  jufte  ; 
Que  jamais  un  Faquin  n'y  tient  un  rang  augufie. 
Et  que  mon  cœur  toujours  conduifant  mon  efprit. 
Ne  dit  rien  au  Lefteur,  qu'à  foi -même  il  n'ait  dit. 
Ma  penfée  au  grand  jour  par-tout  s'offre  &  s'expofe; 

^  Et  mon  Vers,  bien  ou  mal,  dit  toujours  quelque  chofet 

C  eft  par  là  quelquefois  que  ma  Rime  furprend, 

Ceft  là  ce  que  n'ont  point  Jonas,  ni  Childebrand; 

Ni  tous  ces  vains  amas  de  frivoles  fomettes, 

Montre,  Miroir  d'Amours,  Amitiés,  Amourettes, 

nj 

Vers  43.  Rien  r^efi  beau  queU  CORSE,  Marfeilloîs ,  qui  a  exercé 
yraU  U  Vrai  ftiâ  tfi  aimable,)  Ceft  la  Charae  de  ConAil  de  la  Nation 
le  ftijet  de  cette  Êpitre.  Françoife  au  Grand>Caïre.  Il  en- 

voya cet  Ouvrage  à  Mr.de  Scuderi» 

Vers  61.  Cefl  là  ce  que  n*ont  mule  fit  imprimer  à  Paris  en  i666. 
point  Jonas,  ni  Childebrand,]  Poëmes  Quelques  années  après,  Mr.  Des* 
"éroiques.  Voyez  le  vers 91:  delà  préaux  plaça  la  Montre  parmi  les 
Satire  IX  &  le  vers  242.  du  Chant  Livres  qui  fervent  au  combat  des 
troifieme  de  l'Art  poétique.  Chanoines  dans  le  cinquième  Chant 

du  Lutrin  : 

Vers  64.  Montre.)   La  Montre,  , 

petit  Ouvrage  mêlé  de  Vers  fit  de       ^'««  '*<«'  VEdit  d'amour ,  Pautr^ 
Profe,   par   le  Sn  de  Bonne-  en faifitU Montre* 
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W  Dont  le  titre  fouvent  eft  Tunique  foûtîen. 

Et  qui  parlant  beaucoup  ne  difeht  jamais  rien. 
Mais  peut-être  enivré  des  vapeurs  de  ma  Mufè, 

Moi -même  en  ma  faveur>  Seignelay,  je  m'abufe. 

Ceffons  de  nous  flatter.    Il  n'eft  Efprit  fi  droit 
70  Qui  ne  foit  impofteur,  Scfaux  par  quelque  endroit. 

Sans  ceife  on  prend  le  mafque^  &:  quittant  la  Nature» 

On  craint  de  fe  montrer  fous  fa  propre  figure. 

Par  là  le  plus  fincere  affez  fouvent  déplaît. 

Rarement  un  Efprit  ofe  être  ce  qu'il  eft. 
75  Vois -tu  cet  Importun,  que  tout  le  monde  évite; 

Cet  homme  à  toujours  fiiir,  qui  jamais  ne  vous  quitte  ? 

Bofinecorfe  étant  enfuite  à  Paris,  liû  „fait  lui- mène,  pour  me  ren<fre  ri- 
en fkparler par B £ R n  i £  r  *,  mais  „dicale,  la  chofe  dont  il  ni*accufe« 
Mr.  Despreaux  ne  lui  ayant  pas  fait  ,J1  ne  voit  pas  que,  par  une  cen- 
une  réponfe  fatisfaifante ,  Bonne-  „féquence  infaillible,  ù  le  Lutrin 
corfe  pour  s*en  venger  compofa  le  »,eft  une  imperrinente  imagination» 
laitrigoty  quieftun^oëmefat'urique  y^eLtarigot  eft  encore  plus  imper* 
contrenotre  Auteur.  Il  fut  imprimé  ^tinent  j  puifque  ce  n*eft  que  la 
à  Marfeille  ;  &  Bonnecorfe  en  en-  ,,même  chofe  plus  mal  exécutée. 


treque 

Marfeille,  le  19.  de  Février,  1700.  Je 
la  communiquai  à  Mr.  Despreaux 
qui  me  fit  la  réponfe  fuivante.  „Je 
•,n'ai  aucun  mal  talent  contre  Mr. 


pour 

,,mirateurs  pailionnés ,  les  deux 
„plus  beaux  efprits  de  notre  fiede  : 
„)e  veux  dire  Mr'  Racine  &  Mu 
„Chapellê.  Il  n'a  pas  trop  bien 
>,profité  de  la  levure  de  ma  pre- 


»,de   Bonnecorfe  du  beau  Poème 

9,qu'ilaima^éicontremoi.  Il  fem-  „miere  Préface,  &de  ravisquêj*y 

„ble  qu'il  ait  pris  à  tâche  dans  ce  „donne  aux  Auteurs  attaqués  dsins 

,,,Poëme  d'attaquer  tous  les  traits  „mon  Livre,  d'attendre,  pour  écrire 

,,les  plus  vifs  de  mes  Ouvrages  *,  &  „contre  moi,  que  leur  colère  foit 

^,le  plaifant   de    TafFaire  eft  que,  „paffée.    S'il  avoit  laiffé  paflerla 


„d*avoir,  dans  le  Lutrin,  exagéré  „mettre  à  califourchon  furiptu- 
,^en  grands  mots  de  perites  chofes  „trin,  c'eft  y  mettre  tout  ce  qu'il 
^poiu:  les  rendre  ridicules»    &  il   „y  a  de  gensfenfés»  &Mr.Blcof- 

♦  Dont  il  efifiU  mention  fur  le  Fers  55.  de  rÉpiere  F.    . 


r 


E'P  I  TR  E    IX-  3^7 

Il  n'eft  pas  fans  efprit:  mais  në  trifie  &:  pefant, 
Il  veut  être  folâtre,  évaporé,  plaifant:  ^ 

Il  s'eft  fait  de  fa  joie  lune  loi  néceffaire, 

80  Et  ne  déplaît  enfin  que  pour  vouloir  trop  plaire. 
La  Simplicité  plaît  fans  étude  &:  fans  art. 
Tout  charme  en  un  Enfant,  dont  la  langue  (ans  fàrd^ 
A  peine  du  filet  encor  débarraflfée. 
Sait  d  un  aîr  innocent  bégayer  fa  penfée. 

S5  Le  Faux  eft  toujours  &de>  ennuyeux,  languiflant: 

Mais  la  Nature  eft  vraie,  &  d'abord  on  la  fent, 

C  eft  elle  feule  en  tout  qu'on  admire,  ^  qu'on  aime. 

Un  Eiprit  né  chagrin  plaît  par  Con  chagrin  même. 

X  iv 

„fette  lui-même^  qm  me  fait  Thon-  lécs:  Amitiés»    Amours  &  Amou* 

y,neur  meas  tffe  aliquidpuiare  nuga*.  rm^s.    Voyez  la  note  fur  le  vers 

>,)e  ne  me  fouyiens  point  d'avoir  180.  delaSlatirelIL 
«tjtamais  parlé  de  M.  de  Bonoecorfe 

â  Mr.  Bernier,  &  je  ne  connoiiTois  Vers  75,  Vois  ^  tu  cet  importun» 


Épitre  à  Mr.  de  Seignelay. 
„dire  même,  que  je  ne  connoilTois       ,  ^,       «*..., 

„point'^    Montre   d'Amour»    que       Imit,  Vers  84.  «ÎJ^^Wm- zn- 
„)'avois  feulement  entrevue  chez  noccnt  bégayer  fa  pcnjec,^   Pcrfe»  Sa- 
;,Barbin,    &  dont  le  titre  m*ayoit  tire  I,  ver*  3  5. 
„paru  très -frivole,  auffi  bien  que 

„ceux  de  tant  d*autre$  Ouvrages  de       -^  ^'—  Tentro  fupplantat  ver* 
,,j;alanterie  moderne,  dont  je  ne  lis  hapalato. 

,,iamais  aue    le    premier  feuillet. 

j,Mais voua ailez  parler  de  Mr.  de  Vers  88.  'Un  e/prit  né  cha^tA 
y^Bonnecorfe  :  venons  à  Mi*.  Bour-  pUit  par  [on  chagrin  même.]  Mr.  le 
,,faut,  qui  eil,  à  mon  fens,  de  tous  JDuc  de  M  g  n  t  a  u  z  i  £  R.  H  ne 
,iles  Auteurs  que  i*ai  critiqués,  ce-  laiflbît  pas  d'avoir  beaucoup  d'amis, 
,,lui  qui  a  le  plus  de  mérite,  &c. .  •  •   &  d'être  fort  eltimé,  à  caufe  de  fa 

probité  &  de  fa  vertu.  Le  Perfon- 

Ibid. Miroir  d'Amours,  Ami"  nage  du  Mifanthrope  de  Molière, 

tiés.  Amourettes,}  Miroir  4' Amours  :  tout  Mifknthrope  qu'il  eft,  ne  laifîe 
Ou^urage  de  P  e  r  r  a  u  l  t  ,  in-  pas  de  plaire  auffi ,  ^  de  fe  faire 
titulé  :  La  Métamorphofe  d*Orante  en  aimer ,  parce  qu'il  eft  honnête 
miroir,  liomme.  Cela  fait  même  que  l'on 

s'intéreffe  dans  fa  fortune,  dans  fe$ 

Amitiés,  Amourettes  :  Les  Oeuvres  fentimens ,   &  dans  la  malheureufe 
4e  R&NÉ  LE  Païs  font  intitu*  lendroflè  qu'il  a  pour  une  coquette» 


I 
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Chacun  pris  dans  Ton  air  eft  agréable  en  foi» 
9û  Ce  n'eft  que  l'air  d'autrui  qui  peut  déplaire  en  moi. 
Ce  Marquis  étoit  né  dou:^,  commode^  agréable: 
On  vantoit  en  tous  lieux  fon  ignorance  aimable:   . 
Mais  depuis  quelques  mois  devenu  grand  Doûeur, 
Il  a  pris  un  faux  air^  une  fotte  hauteur, 
95  II  ne  veut  plus  parler  que  de  rime  &  de  profe. 
Des  Auteurs  décriés  Jl  prend  en  main  la  caufe. 
Il  rit  du  mauvais  goût  de  tant  d'Hommes  divers,^ 
Et  va  voir  l'Opéra,  feulement  pour  les  Vers, 
Voulant  fe  redreffer,  foi -même  on  s*eftropie, 
100  Et  d'un  original  on  fait  une  copief 

L'Ignorafice  vaut  mieux  qu'un  Savoir  affçftéf 
Rien  n'eft  beau ,  je  reviens ,  que  par  la  Vérité, 
.  C'eft  par  elle  qu'on  plaît,  &ç  qu'on  peut  long-temps  plaire, 
L'efprit  lafle  aifément,.fi  le  cœur  n'eft  fînçeret 
'®*  En  vain,  par  fa  grimace  un  Bouffon  odieux 
'     A  table  nous  fait  rire,  &  divertit  nos  yeu)ç. 
*  S^s  bons  mots  ont  bçfoin  de  farine  6ç  de  plâtre. 
Prenez -rie  t^te-à^t^te,  ôtez-lui  fon  Théâtre, 
Ce  n'eft  plus  qu'vm  cœur  bas,  un  Coquin  ténébreux, 
"^  Son  vifage  eifuyé  n'a. plus  rien  que  d'affreux. 
J'aime  un  Efprit  aifé  qui  fe  montre,  qui  s'ouvre, 

Vers  91.  Ce  Marquis  &c)t  M/  VçRS  iio,  U  Normad  menu 
le  CD,  F,  Il  avoû  eu  d'abord  une  alors  Ignorou  I4  parjure)  U  dateée 
ignorance  forç  aimable,    U  difoit  /^^^     ^foi^  l'Auteur  :    ^*étoit  âeus 
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Et  qui  plaît  d'autant  plus,  que  plus  il  fe  découvre. 

Mais  la  feule  Vertu  peut  foufFrir  la  clarté. 

Le  Vice  toujours  fombre  aime  robfçurité. 
"5  Pour  paroîtrç  au  grand  jour,  il  faut  qu*il  fe  déguife. 

C'eft  lui  qui  de  nos  mcçurs  a  banni  la  franchife. 
Jadis  THomme  vivoit  au  travail  occupé,. 

Et  ne  trompant  jamais,  n'étoit  jamais  trompé. 

On  ne  connoiffoit  point  la  rufç  &  Timpofture. 
"o  Le  Norgiand  même  alors  ignoroit  le  parjure. 

Aucun  Rhéteur  çnçore,  arrangeant  le  difcours, 

N  avoit  d'un  Art  menteur  enfeigné  les  détours. 

Mais  il -tôt  qu'aux  Humains,  faciles  à  féduire, 

I^'Abondance  eut  donné  le  loifir  de  fe  nuire, 
us  La  MoUeiTe  amena  la  ^uiTe  Vanité. 

Chacun  chercha,  pour  plaire,  un  vifage  emprunté. 

Pour  éblouir  les  yeux,  la  Fortunç  arrogante 

Affefta  d'étalçr  une  pompç  înfolçnte. 

L'Or  éclata  par -tout  fur  les  riches  habits. 
"30  On  polit  l'Emeraude,  on  tailla  le  Rubis,*  . 

Et  la  laine  &  la  foie,  en  cent  façons  nouvelles 

Apprirent  à  quitter  leurs  couleurs  naturelles. 

La  trop  courte  Beauté  monta  fur  des  patins. 

La  Coquette  tendit  {t%  lacs  tous  les  matins; 

X  V 

rite  :  tétnoin  le  Roman  de  la  Rofe,         >         Gracis  nonium  jitrare  pt^ 
fol.  2 j.  de  rédition  de  1 5  3 1 •  ^^, 

Mole  "bouche  que  Dieu  maudit^  ^  .     .         *      .     .     ^ 

V     r   tj         j  X7  J'    /  J^^  *^P"'  aiterius,   Juvenai,  Sat. 

Eut fouldoyers  dt  Normandie,  yj    ^^^^  j^^ 

Les  Romains    laifoient  ua  pardi 

tqifoche  aux  Grecs:  Imit.  Vers  131.  Et  lalaint,  & 
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135  Et  mettant  la  cérufe  &  le  plâtre  en  ufage^ 
Compofa  de  fa  maîn  les  fleurs  de  fon  vifage. 
Udxdeur  de  s^enrichir  chaJTa  la  bonne  foi. 
Le  Couttifan  n'eut  plus  de  fentimens  à  foi. 
Tout  ne  fut  plus  que  fard,  qu'erreur,  que  tromperie, 

«40  On  vit  par -tout  régner  la  baffe  Flatterie.  >. 
Le  Parnâffe  fur -tout  fécond  en  Impofteurs, 
Diffama,  le  papier  par  (es  propos  menteurs. 
De  là  vint  cet  amas  d'Ouvrages  mercenaires. 
Stances,  Odes ,. Sonnets ,  Épîtres  liminaires, 

14$  Où  toujours  le  Héros  paffé  pour  fiins  pareil. 
Et,  fôt-il  louche  &c  borgne,  eft  réputé  Soleil. 

Ne  crois  pas  toutefois,  fur  ce  difcours  bizarre, 
Que  d'un  frivole  encens  malignement  avare. 
J'en  veuille  faift  raifon  fruftrer  tout  l'Univers. 
«50  La  louange  agréable  eft  1  ame  des  beaux  Vers. 

Mais  je  tiens,  comme  toi,  qu'il  faut  qu'elle  foit  vraie, 
Et  que  fon  tour  adroit  n'ait. rien  qui  nous  effraye. 

ikfoie  %Cc.)    Imitation  de  Virgile,  nage  fit  pour  la  Reine  de  Swtàs^. 
É^ogue  Iv.  vers  42.  en  1656.  vers  171* 

Ncc  varia,  difcet  nuntîri  Unaco^       ^  ^^^^  l'iUufirc  Akcl,  ca  EfprU 

lores.  ' 

fam  pareil. 
Vers  146.  Et, JUt^U  louche  & 

iûrgnc  ,    efi  réputé  Soleil,]    Mr.  de  pitts  clair     plus  pénétrant  fue  Us 
Servien,    Sur- Intendant    des 

finances,  n'avoit  <|u*un  œil  *,  &  on  traits  du  SoUïk 
ne  laifToit  pas  de  le  traiter  de  SoleU 

dans  les  Épitres  dédicatofres,  &  les  . 

autres    éloges   qu  on  lui  adreffoit.  Vers  167.  Et  dans  Stntfen  fia*) 

Notre  Poe  te  a  eu  particulièrement  La  BataiUe  de  Serfbf  en  Flandres  ga- 

cn  vâe  cet  endroit  deTÉglogue  in-  gnée  par  le  Prince  de  Condé,  Je  n. 

ûMée  t  Chrifline ,  querAbbéMc-  d'Août,  1674.  contre  les  AUcinaiMls, 
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/ 

*  I 

Alors 9  comme  î'ai  dit,  tu  la  fais  écouter. 

Et  fans  crainte  à  tes  yeux  on  pourroit  t'exalter* 

155  Mais  fans  t'aller  chercher  des  vertus  dans  les  nues: 
Il  faudroit  peindre  en  toi  des  vérités  connues: 
Décrire  ton  Eiprit  ami  de  la  Raifon; 
Ton  ardeur  pour  ton  Roi  puifée  en  ta  Maifon  i 
A  fervir  {es  defTeins  ta  vigilance  heureuiè; 

ito  Ta  probité  fincere,  utile,  officieufè. 

Tel,  qui  hait  à  fe  voir  peint  en  de  faux  portraits. 
Sans  chagrin  voit  tracer  Tes  véritables;  traits. 
Condé  même,  Condé,  ce  Héros  formidable, 
Et  non  moins  qu'aux  Flamands  aux  Flatteurs  redoutable, 

»^5  Ne  s'ofFenferoit  pas,  fi  quelque  adroit  pinceau 
Traçoit  de  {es  Exploits  le  fidèle  Tableau  : 
Et  dans  Senef  en  feu  contemplant  fa  peinture^ 
Ne  défavoûroit  pas  Malherbe  ni  Voiture. 
Mais  malheur  au  Poëte  infipide,  odieux, 

^70  Qui  viendroit  le  glacer  d'un  éloge  ennuyeux. 
Il  auroit  beau  crier  :  Premier  Princç  du  Monde^ 

les  Efpagnols,   &  les  Hollandois»  Et  dom  VEfprît  égal  en   divtrfc 

au  nombre   de  plus    de  foixaate  "                            faifon, 
mille  hommes  commandés  par  le 

Prince  d'Orange.  Sak  triompher  de  tout»  &  cUe  à 

Vers  171 Premier  Prinee  ^  ^"'^^"^  ^' 

du  Monde,  éccJ)  Commencement  du  -  ^  -         ^  ..«„.,  « 

Pocme  de  Charlemàgne,  adreffé  au  ^i  ^ -^  ?  «    "_  ^  ^  »  V  L!iiY  t 
Prince  de  Condé.  Î^^^F'f  ^f  ^"'^^  •  &  Bailli  du 

Duché  de  Montmorena,  Auteur  de 

Premier  Prinee  du  Sang  du  plus  f,^  Poë'«<^  1«P}^%  «V^"^'  ^-^"r 
.  n  .  .   ,^     .  l'édition  de  1666.  il  changea  ainii 

grand  Roi  du  Monde  i  jç  fecond  vers  : 

Courage  fane  pareil.  Lumière  fans       Prinee  d'une  valeur  en  viâoiresfe* 

féconde  i  eonSe. 
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Courage  fans  pareil^  Lumière  fans  féconde: 
Ses  Vçrs  jettes  d'abord,  fans  tourner  le  feuillet, 
Iroient  dans  l'antichambre  amufer  Pacolet* 


La  même  aimée  1664.  il  parut  un  Priiiçe  djç  Condé.    Quaqd  Mr.  le 

autre  Poëme  de  ChûrUmagne  »   par  Laboureur  eut  présenté  à  ce  Prince 

Mr.  CouRTiv,    ProféiTeur  en  ion  Poëme  de  Charlemagne,  ilea 

Rhétorique.  lut  quelque  chofe  *,   après  quoi  il 

donna  le  Livre  à  Pacolet ,  a  qui  il 

Vers  dcmief  ^»^Jimuf€rPafQlei.^  renvoyoit   ordinairement  tous  les 

Fameux  Valet  de  pied  du   Grai^d  Livres  qui  rennuyoient. 


i-.'i'^-^J- 


^J^  ^  ^J«J 

J^     ^     J^ 
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PRÉFACE 

Sur  les  trois  Épîtres  fuivantes. 

T 

J  t  ne  faisj  fi  Us  trois  nôJlvitUs  Êpitres  ijiu  y>  donne 
ici  au  Public  y  auront  beaucoup  d^  Approbateurs  :  mais  J€ 
fais  bicuy  qtU  rfus  Ctnjiurs  y  troubleront  ah&ndamment  dèr 
quoi  exercer  leur  critiquée  '  Car  tout  y  èfi  extrêmement  ha- 
:^ardé.  Dans  le  premier  de  ces  troii  Ouvragée^  fous  pré- 
texte de  faire  le  procei  à  tnes  derniers  Vefs^  je  fais  moi- 
même  mort  élôgty  &  n^oublit  rUti  de  ce  qui  peut  être  dit  à 
mon  avantage*  Dans  le  fécond  je  m^entraieiis  avec  mon 
Jardinier  de  chofes  très •"  baffes  &  tris-^ petites  ;  &  dans  te 
troifieme  je  décidé  hautement  du  plus  grand  &  duplu^  im- 
portant point  de  Ici  Religion^  je  Veux  dire  de  V Amour  de 
Dieu.  Pauvre  dçnc  un  beau  champ  à  ces  Cenfeurs^  pour 
attaquer  en  moi^  &  le  Poète  orgueilleux,  &  le  Villageois 
groffier,  &  le  T%éologien  téméraire*  Quelques  fortes  pour- 
tant  qUefoient  leurs  attaques,  je  doute  quUlles  ébranlent  la  • 
ferme  réfolution  quefaiprife^  il  y  a  longtemps,  de  ne  rien 
répondre^  au  riiôinS  fur  le  ton  féfieux^à  tout  ce  qu'ils  écri^ 
ront  contre  tnoi* 

A  quoi  bon  en  effet  perdre  inutilement  du  papier? 
»  Si  mes  Êpitres  font  mauvaifes ,  tout  ce  que  je  dirai  ne 

1.  -ô  /  mes  Èpîtrtà  font  maUfaife^,]  ïl  ajôûtfi  dam  Une  autre  Épfgram- 

loAN.  OvEN,  Epigr,  ad  Leâo-  me  ; 

xtin,pag,  m.  112.  Nemo  poufi  vtrfus  (nec  tanta  po^ 

Noftra  patrocinium  non  pofcunt  cw*  tentia  Reguni) 
mina:  quarc? 

Sibonafunt,  honafunt:  fi  meld  Vel  fervare  malos  ^   vd  juguîarc 

funt,  malajunu  konos. 
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les  fira  pas  trouver  bonnes:  &  Jî  elles  font  bonnes^ 
tout  ce  qiCils  feront  y  ne  les  fera  pas  trouver  mauvais 
fef.  Le  PuhUc  n^efi  pas  un  Juge  qu^on  puiffe  cor- 
rompre,  ni  qui  fi  règle  par  les  pajjions  d^ autrui.  Tout 
ce  bruit 9  tous  ^es  Écrits  qui  fi  foru  ordinaireriicnt  conr 
tre  des  Ouvrages  où  F  on  court ,  ne  fervent  qiCà  y  fd- 
re  encore  plus  cburir,  &  à  en  mieux  marqtur  le  mente* 
Il  ejl- de  lUJfence  d*un  bon  Livre  d* avoir  des  Ctn- 
feurs  ;  &  la  plus  grande  difgrace  qui  puiffe  arriver  a 
un  Écrit  qiCon  met  au  jour,  ce  n*ejl  pas  que  beaucoup 
de  gens  en  difçru  du  mal^  c*efi  que  perfonne  vUeh  âfi 
rien» 

Je  me  garderai  donc  bien  de  trouver  mauvais ^qv! on 
attaque  mes  trois  Épitres.  Ce  qiCil  y  a  de  certain^  cU^ 
que  je  les  ai  fort  travaillées,  &  principalement  celle  de 
V Amour  de  I^itu,  que  foi  retouchée  plus  d'une  fois, 
&  où  favoucy  que  foi  employé  tout  lé  peu  que  je  puis 
avoir  d^efprit  &  de  lumières*  J^avois  deffrin  d'ahofd 
de  la  donrur  toute  feule  y  les  deux  autres  me  paroijfant 
trop  frivoles^  pour  être  préfentées  au  grand  jour  de  fim^ 
prejpon  avec  un  Ouvrage  Ji  férieux.  Mais  des  Amis 
tris-finfés  ni  ont  fait  comprendre^  que  ces  deux  ÉpUrtS% 
quoique  dans  U  flyle  enjoué,  étoient  pourtant  des  ÉfU 
très  morales,  où  il  n*étoit  rien  enfeigné  que  de  vertueux: 
qvHainfi  étant  liées  avec  Vautre,  bien  loin  de  lui  nuirt^ 
elles  pourraient  même  faire  une  diverfité  agréable  ;  & 
qtu  d* ailleurs  beaucoup  d*honnêtes  gens  fouhaitant  de 
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Us  avoir  toutes  trois  infcmbU  f  je  ne  pouvois  pas  avu 
bicnfianu  rru  difpenfcr  de  Uur  donner  une  fi  légère  fof 
tisfacUoné  Je  me  fuis  rendu  à  ce  fentiment^  &  on  lu 
trouvera  rajjemblies  ici  dans  un  même  cahier^  Cepen* 
dant  comme  il  y  a  des  Gens  de  piiti^  qui  ^peiu^ être  ne 
fe  foucieront  gueres  de  lire  Us  entretiens ,  que  je  puis 
avoir  avec  mon  Jardinier  &  avec  mes  Ktrs,  il  efi  bon  de 
Us  avertir^  qtCil  y  a  ofdre  de  leur  difirihutr  à  part  la 

dernière^  /avoir  celle  qui  traite  de  V Amour  de  Dieu;  & 

♦ 

que  non  feulement  je  ne  trouverai  pas  étrange  ^  qu^ïlà 
ne  Ufent  qiu  celle'* là;  mais  que  je  me  fins  quelque'^ 
fois  moi-même  en  des  difpofitiàns  d*cjprit^  où  je  voudrois 
de  bon  cœur  n^ avoir  de  ma  vie  compoféque  ce  Jeul  Ouvrage, 
qui  vraifemblabUment  fera  la  dernière  Pièce  de  Poifie 
qîCon  aura  de  moi:  mon  génie  pour  Us  Vers  commençant 
à  sUpmfer,  &  mes  Emplois  Idfioriques  ne  me  laiffant 
•ffures  le  temps  de  nC appliquer  à  chercher  &  a  ramajfet 
4cs  rimes  ^ 

Voilà  ce  que  favois  à  dire  aux  JuUeurs.  Néanmoins, 
avant  que  de  finir  cette  Préface,  il  ne  fera  pas  hors  de 
propos,  ce  me  fembUy  de  rajfurer  des  perfonnes  timides, 
qui  rC ayant  pas  une  fort  grande  idée  de  ma  capacité  en 
madère  de  Théoloff^e,  douteront  peut-être^  que  tout  ce  que 
jj" avance  eu  mon  Èpitre  foit  fort  infaillible  ;  &  appréhen*^ 
deront,  quUn  voulant  les  conduire^  je  ne  les  égare*  Afin 
donc  qu^ elles  marchent  jurement^  je  Uur  dirai,  vanité  à 
part,  que  j*ai  lu  pbifieurs  fois  cette  Èpitre  à  un  fort  grand 
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nombre  de  DoSeurs  de  Sortone,  de  Pères  de  rOràtoire  & 

de  *  Jéfidtes  tris^  cOkhns^  qtd  tous  y.  ont  applaudi,  &  en 
ont  trouvé  la  doStine  tris -'Joint  &  très* pure.  Que  beaU" 
camp  de  Prllats  illufires^  à  qui  je  Tai  récitée^  en  ont  jugé 
comme  eù:^.  Que  i  Monfeigittèur  VÈvêque  de  Meaux, 
cefi'à^dite  une  deÈplus  grdfidcS  LwiùereS,  qui  ayent  éclairi 
CÉglife  dans  les  derniers  Siècles^  a  xujong- temps  mon 
Ouvrage  entre  les  mains  ;  &  qu  après  C avoir  lu  &  relu 
pilleurs  fois,  H  m*à  nbn  feulement  donne  fon  approbor 

■ 

don  y  tnais  à  trouve  bon,  quejtpubliàffeàtoutkmonà 
qu'il  mt  la  donnoit.  Enfin  que  pour  mettre  le  comhU  i 
ma  gioirey  4  et  faint  JrcAtvéqui,  ditns  le  Diùcefe  duquel 
j'ai  le  bonheur  de  me  trouver^  ce  grand  Prélat^  dis-je^  auffi 
cminmt  en  doÉrine  &  en  vertus^  qu'en  dignité  &  en  naïf' 
fancè^  qUe  le  plus  grand  Roi  de  l't/nivtrs^  pat  un  choix 
vifiblè^mt  înfpité  du  Cîely  à  donne  â  la  Fille  CapitaU 
de  fon  Royaume  y  pour  affûter  rinnùcenit^  '&pdur  détruire 
r Erreur;  Monfeigneur  l'Archevêque  de  Paris ,  enunmot^ 
a  bien  daigné  au£i examintr  foi'gnlutjment  mon  Épîàe,& 

a  tu 

2,  Jéfidtes  trU'céthhrés.)  te  R.  P.       Ç.   ï>ofU  fi  fib  igJimâà  ml  ^ 
DE  LA  Chaize*  Confeffeurdu  confus,']    Dans  la  première  cditioti 


fur  tt  (ujeT                    ,  *6  tieû  défober  à  laVoftérité  àccc 

3.  MrJ*Èviûu6  de  Méaùsc.)   Jac*-  que  nous  avons  de  lui. 

Qtjfcs  BeIïigKè  Bossûet*  ,Jè  cfoyois  û*avoif  plus  nen  a 

j^  Ce  faint  Archevêque,)  LoVis  .♦dite  àuLedeur.  Mali  dans  le  tempJ 

ANTOINE    de    NoAittcs^  ^mêrte,  que  cette  Préface  etoitlous 

Archevêque  de  Paris,  enfuitc  Caf  »»la  pteffe  >   on  ;n'a  apporte  tmc 

ëinah     ^               ■  ,  Hmiférable   Êpîde    en  Veiyuc 
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a  tu  même  la  bonté  de  mt  donner  fur  plus  d^n  endroit  des 
conjeils  que  foi  fuivis  ;  &  m^a  enfin  accordé  auffi  fon 

approbation  a^ec  des  éloges  1»  dont  je  fuis  également  ravi 

•        ''■'*  "^       ■ 

&  confus. 

r 

6  Ju  rejle^  comme  il  y  a  des  Gens  qui  ont  publié ^ 

que  mon  Èpîtrt  n^ était  qu^une  vfiine  déclamation,  qui 

n^attaquoit  rien  de  réel,  ni  qu* aucun  Homme  eût  Jamais 

avancé;  je  veux  bien  pouf  tintérêt  de  la  Vérité,  mettre 

ici  la  propojition  que  fy  combats,  dans  la  Langue,  & 

dans  les  termes  qiton  la  foûtient  en  plus  d*une  École* 

La  voici  :    Attritio  ex  gehennœ  metu  fufBcît ,   etiam 

fine  uBa  Dei  dileftione,  &  fine  uUo  ad  Deum  ôfFen- 

fiim  refpeftu  ;   quia  talis  honeftâ  &  fiîpematuralis  eft. 

C*efi  cette  Propûfition  que  j^ attaque,  &  que  je  foûtiens 

fauffe,  àbùminable ,^&  plus  contraire  à  la  vraie  Reli^ 

gion ,  que  le  Lutheranifme  ni  le  Calvinifme.     Cepen^ 

dant  je  tu  crois  pas,  qu'on  puijji  nier^  ^u^on  ne  Paii 

encore  foutenue  depuis  peu,  &  qu^on  ne  Voit  même  in^ 

Jtrée  7  dans  quelques  Catéchifmes  en  des  rpots  fort  ap'-^ 

prochans  des  termes  Latins,  qUe  je  viens  de  rapporter* 

^quelque  împenînent  a  faît  impri-  „ques  vers  qn*on  m'a  dérobés,  &  de 
„mer,&qu*<m veut  faire paiTerpour  „plufieurs  qu'on  *m*a  ridiculement 
-,mon  Ouvrage  fur  rAmour  de  Dieu,  ^prêtés,    auffi  bien  que  les  notes 

.Te  fuis  donc  ohlioré  d'amûtei*  cer    ..t^mérair«>c  nnî  v  f/\r^r 
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A     MES      VERS. 


J 


'ai  beau  vous  arrêter,  ma  remontrance  eft  vaînc, 
Allez  j  psrtez,  mes  Vers,  dernier  fruit  de  ma  veine; 
C'eft  trop  languir  chez  moi  "dans  un  obfcur  féjour. 

.  La  prifon  vous  déplaît,  vous  cherchez  le  grand  jour; 

$  Et  déjà  chez  Barbin,  ambitieux  Libelles,  . 
Vous  brûlez  d'étaler  vos  feuilles  criminelles. 
Vains  &  foibles  £nfans,:dans  ma  vieiileffe  nés. 
Vous  croyex  fur  les  pas  de  vos  heureux  Aînés, 
Voir  bientôt  vos  bons  mots,  paflant  duPeuple  aux  Princes, 

10  Charmer  également  la  Ville  &  les  Provbces; 

s 

I 

A^*Auteur  ayant  €té  nommé  parle  ^cette  Pièce,  &  il  Tappelloit  ordioai- 
Ro(  en  1677..  pour  écrire  fonHiftoi-  rement  yêr  inclinations.  Elle  fut 
re  ,  fembloit  avoir  entièrement  faite  au  commencement  de  l'ïanée 
renoncé  à  la  Pocfie.  Néanmoins,  1695.  &  Fidéê  en  eft  prifç  d'une 
feize  ans  apr^,  il  compoû  fon  Epître  d*Horace ,  qui  eft  la  ving- 
Ode  fur  la  prife  de  Namur,  en  1693.  tietne  du  premier  Livre. 
&  l'année  fuivanteil  publia  la  Sa-  Imit.  Vers  1.  J'ai  beau  vous 
tire  X.  contre  les  Femmes.  A  hi  aMter»  &c.]  Horace  commence 
vue  de  ce  dernier  Ouvrage  l'audace  ainli  rÉpitre  qu'on  vient  de  citer; 
des   Critiques  fc   réveilla  :   il  fut 

cxpofé  à  la  cenfure  d'une  infinité        Vtrtumnum^     Janumquc,    IMfer, 
de  Poètes  mé<idocres  *,  &  ce  fut  pour  Jp^Sare  videris: 

leur  répondre,  qu'il  compofa  cette       c-;;;^-.  „,  „'a.  c    •     - 
.  Épltre.   Elle  etf  écrite  avec  beau-      '^'^'^'"'  '^  proftcs  Socionm  pumcc 
coup  d'art;  &  c'eft  une  chofe  af-  ,  nuuidus» 

*     fez  finguliere  tfy  voir   un  Poète  *    OdifiicUvcss&gratafigUlapudico: 
Satirique  couvrir  fes  Cenfeurs  de       «^  •   ^/i    j.  r  • 

confiSon,   rejetter  fur  eux  toute       P^cu  cficndt  gtmu ,  &  ccmmumi 
rindignation  du  Public,  &  s'attirer       '  iaudas,  &c* 

'    noblement  la  tendrefle  &laçom- 

paffion  des  Leâeurs.  Notre  Auteur      Vtus  ^.  Et  déjà  c1^  Bariin  &£.] 
«voit  une  grande  prédileâioa  pour  Libraye  du  Palais. 
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Et  par  le  prompt  effet  d'un  fel  rëjouifl&nt, 
Devenir  quelquefois  Proverbes  ennnaiffant. 
Mais  perdes  cette  erreur,  dont  Tèppâs^  vous  amorce. 
Le  temps  n'§ft  plas,  mes  Vers,  où  ma  Mufe  en  (à  force 

ïs  Du  Parnafle  François  formant  les  Nourriffons, 
De  fi  riches  couleurs  habilloît  fes. leçons: 
Quand  mon  Efprit  pouffé  d'un  courroux  légitime. 
Vint  devant  la  Raifbn  plaider  contre  la  Rime; 
A  tout  le  Genre  Humain  iut  faire  le  procès, 

«0  Et  s'attaqua  foi  -  même  avec  tant  de  fuccès. 

Alors  il  n'étoit  point  de  Lefteur  Çi  fauvage. 

Qui  né  fe  déridât  en  lifant  mon  Ouvrage  ; 

Et  qui,  pour  s'égayer,  fouveftt  dans  (es  Difcours, 

D'un  mot  pris  en  mes  Vers  n'empruntât  le  fecours»" 

»s       Mais  aujourd'hui,  qu'enfin  la  Vieilleffe  venue, 

Y  ij 


Vers  12.  Devenir  quelquefois 
Pràverhes  en  naiffantS)  Il  y  a  des 
exprefllons  heureufes  qui  renfer- 
jnent  tin  grand  fens  en  peu  de  pa-» 
Toles  :  elles  font  ordinairement  ad- 


Un  Tat  quelfuefois  ouvre  tm'avU^ 

im^rtofu.  Art  Poët,  Chant 
rv^y.  50. 


optées  par  le  Public,  &  deviennent  Vers  i6.  De  fi  riches  coolettr's 
bientôt  Proverbes.  Tels  font  la  hahilloit  fes  leçons^,)  L* Art  Poétique, 
plupart  des  vers  de  notre  Autour.  V  £  R  s  iS.   Vint  devant  la  Ratfon 

plaider  contre  la  Rime»)    Satire  deu« 
^rappelle   un   Chat  un  Chat,   &c,  xieme. 

Sat*  I.  v.  52.  Vers  19^  A  tout  le  Genrit  Hu-^ 

main  fût  faire  le  procès^    Satire  hui'!- 
La  Rai/on  dit  Virgile,  &  la  Rime  ticme. 

,     Of^Mtfr.  Sat*  IL  V,  la  "V  ^k s  id.  Et  s'attaqua  foi-mSmê 

'  '  &c.)  Satire  neuvième. 

Des  fouifes  d^autrui  nous  vivons       Ve  RS  25.  Mais  aujourd'hui  qu'en^ 

auPalais.  Ep.  H.  v.  51.  fi"  ^^-^  Le  jugement  de  rAutew 

:  ftir  ce  vers  &  les  trois  fuivans,  cft 

Un  Sot  trouve  toujours  un  plus  Sot  contenu  dans  une  Lettre  qu'il  écri- 

-P^j^îé.»    A.^D^.;*  ru««*T  vitàMr.de-MAUCROix,aum6is 

quiradmite.  Art  Poet.  Chant  L  ^«Agût  1695.    EUc  eft-in^rée  ci- 

yçnH^tsxtu      ..,      après,  Tom.  IV. 


t 


/ 
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Sous  mes  fxa^  cheveux  blonds  dëja  toute  chenue^ 
A  jette  fur  ma  tête>  avec  Tes  doigts  pefans. 
Onze  luftres  complets,  fiirchargés  de  trois  ans, 
CefTez  de  préfuracr  dans  vos  foUes  penfées, 

30  Mes  Vers,  de  voir  en  foule  à  vos  rimes  *glacëe$ 
Courir,  l^argent  en  main,  les  Leâeurs  emprefiës. 
Nos  beaux  jours,  font  finis,  nos  honneurs  font  pafies. 
Dans  peu  vous  allez  voir  vos  froides  rêveries 
Exciter  du  Public  les  juftes  moqueries  ; 

15  Et  leur  Auteur,  jadis  à  Regniet  préféré, 
A  Pinchêne,  à  Liniere,  à  Perrin  comparé. 
Vous  aurez  beau  crier:  O  yicilUffc  ennemie! 
N^a-t^il  donc  tant  vécu  que  pour  cette  injame? 
Vous  n'entendrez  par-to]ut  qu'injurieux  brocarda 

40  Et  fur  vous  &c  fur  lui  fondre  de  toutes  parts^  . 


N 


Vers  18.  Oa^*  lafins  comfUts  Chakg.  Vers  36*  ji  Pôuhau, 
frrchdtgés  de  trois  ans.')  Cinquante-  â  Liniere^  à  Perrin  comparé.)  Dan» 
}iuit  ans.  la  première  compofition  il  y  avtût  ; 

ImiT.  Vei^  31.  Nos  beaux  jours   A  SanLecque^  à  RegnarJ,  à  BtUocq 


mais  il  ne  voulut  pas  faire  unpn« 
•  Ainfi  ^e-  mes  beaux  jours,  mes  mèr  leurs  noms  »  &  il  mitcesttois 
chagrins  Jontpajfés.  autres  Poëtes  qui  n'étoieat  plUi  vi« 

vans.^  R  E  G  V  A  R  D  s'ctoit  recon; 
£c  à  cet  autre deRACi NE,  dans  cilié  avec  lui,  &B£LL0CQ  lui 
Mitbridatéi  ÀjQt^Til.Sc.V^  avoit  fait  taire  des  excufès. 

,  ^  a^sfefimt  accrus:  mes  honr  ,  Jf^'J-  yf^Jl:  T^  ^a^^ 
neursfontdiirmts.  ¥'  T^'^'tl  ^""'^    ^^  ^ 

ChaNG.  Vers  34.  Exciur  d»  Vers,4I.  QueveuùiUiiraH-^f 
fuhlic  les^  juftes  moqueries.)  L'Au-  &«•]  Ce  font  les  propres  termes 
teu|-  avoir  mis  d^ps  toutes  les  édi*  4e5  Cenfeursde  notre  Poëte. 
àons  :  Du  public  exfiier,  &C.  mais  V  E  a  s  44.  Malheureux,  Uifft  eu 
le  liii  propofai  cç  Çhaiwement»  ^'  paix  &c.)  Ceftla  traduébofl  «  ces 
tl  fa  approuvé.    .  dcttx  ven  d^iioiace  L I.  £p>  !•  ▼«  ^ 


E'P  I  TR  E    X. 


Î4» 


Que  veut-ii,  dira -t- on?  Quelle  fougue  indifcrett»' 
Ramené  fur  les  rangs  encor  ce  vain  Athlète? 
Quels  pitoyables  Vers!  Quel  ftyle  l^uiguiffant! 
Malheureux ,  laiffe  en  paix  ton  cheval  vieîUiflànt,  ' 

45  De  peur  que  tout  à  coup  efflanqué,  fans  hale;in€. 
Il  ne  laiâie,  en  tombant,  fon  Maître  fur  l'arène» 
Ainfi  s*expliqueront  nos  Cenfeurs  fourciUeuxr 
Et  bientôt  vous  verrez  mille  Auteurs. pointilleux 
Pièce  à  pièce  épluchant  vos  fdns  &  vos  paroles, 

«0 Interdire  chez  vous  l'entrée  aux  Hyperboles; 

Traiter  tout  noble  mot  de  terme  hazardeux, 

Et  dans  tous  vos  Diicours,  comme  monftres  hideux. 

Huer  la  Métaphore^  &  la  Métonytnie  ; 

(Grands  mots  que  Pradon  croit  des  termes  de  Chymie:  J 

35  Vous  foûtènir  qu'un  Lit  ne  peut  être  effronté; 

Yiij 

Solvâ    fenefctntem     mature  faims  6{;.quelques  autres,  s^étoient  achar* 

cquum,  ne  nés  fur  cene  expreiïion,  qui  eft  titéc 


Pcccee  ad    txtremum  ridendus  t    &■ 

ilia  ducat. 


du  rers  345.  de  la  Satire  X. 


Se  font  des  mois  entiers  fur  un  Ik 

effionté 

PradoQ  avo2t  fait  Tapplication  de       _,  „         ./., ,     k.         /. . 

ces  deux  vers  à  Mr.  Ôespreaux,  &       Traiter    d'une  vifible   &  parfaite 

les  avoit  mis  à  la  fin  d'une  Criti-  ^  fonte, 

^^^inûmlieiRéponfeàlaSatireX.   „.         .^     , 

du  Sieur  D  .  ...  .  .  Mats  notre  ^^^"  ^^^  plus  commun  que  cçtte 

Auteur  montre  ici  à 'Pradon,  corn-  Sç^S^^JIItK  ^r^^^^N   ^?''^«^^» 
ment  il  faut  traduire  Horace.  O^e  XXXVII.  du  Livre  I.  v.  6. 

Vers  «4.    Grands  mots  que  Pra^  n  «.  >     •-  /«^ 

don  croitdZ  termes  de  Chymil]  AUu- ^"^  Capuoli9 

5-*^]^"  fameux  trait  d'ignorance       Regina  démentes  ruinas  -  -  parahat, 
oe  Kradon,  qui  ne  favoit  pas  faire 

la  différence  de  la  Chronologie  &  La  Reine  CUopatre  priparoit  de  folles 

de  la  Géographie.    Ce  trait  eft  rap-  ruines  au  Capitole  ;  pour  dire  :    La 

porté  ci -devant  fur  le  dernier  vers  foUe  Reine  préparait   &c.    lyir.    le' 

de  l'Epître  VIL  Prince  de    Conti  ne  Blâmoit  pas 

Vers    55.    — ^    Qu*un   lit  ne  VÉpithête  dVj^o/i£^ ,  mais  il  trou- 

P*t^  are  effi-anté,}  Perrault,  PradoD|  yoic  ,   qu'elle  préfentoit  un  autre 
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Que  noitimer  la  Lpxurê  eft  une  impureté. 

En  vain  contre  ce  flot  4*^ver{îon  publique 

Vous  tiendrez  quelque  temps  ferme  fur  la  Boutique; 

Vous  irez  à  la  fiîi^  honteufement  exclus, 

^  Trouver  au  Magazin  Pyrame  &c  Regulus^ 

Ou  couvrir  chez  Thierry^  d'une  feuille  encor  neuve, 
Les  Méditations  de  Buzée  &  d^Hayneuve  : 
Puis  9  en  triftes  lambeaux  femés  dans  les  Marchés^ 
Soui&ir  tous  les  affkonts  au  Jonas  reproch^s^ 

^5'       Mais  quoi j  de  ces  difcours  bravant  la  vaine  attaque, 
Déjà  comme  les  Vers  de  Cinna,  d'Andromaque, 
Vous  croyez  à  grands  pas  chez  la  Poftérité 
Courir,  marqués  au  coin  de  Tlnmiprtalité,  . 
Hé  bien,  contentez  donc  Torgueil  qui. vous  enivre* 

90  Montrez-vous,  j'y  confens  :  mais,du  moins,dans  mon  Livr€ 
Commencez  par  vous  joindre  à  mes  premiers,Écrits. 
C'eft  là  qu'à  la  faveur  de  vos  Frères  chéris. 
Peut-  être  enfin  ToufFerts,  comme  Enfans  de  ma  plume, 

s 

fens,  &qu*eUedifoît  plus  quel* Au-  Lettre  que^ce  célèbre  Dioâsiir écri- 

teur  n'a  voit  voulu  dire.    Mr.  Des-  vit  à  Mr.  Perrault  lui-mêine,  &  qui 

préaux  convenoit  «  que  c*étoit  la  eft  inférée  ci-après  au  Tom.  IV. 

feule  bonne  critique  qui  lui  eût  été      Vbrs6o.  -^ Pyrame  &Rept* 

faite  fur  cet  endroit.  U^A  Pièces  de  Théâtre  de  Pradon. 
Vers  56.  Que  ncmnur  la  Luxure       VER  S  61.  Les  Méditations  de  Bu» 

efi  une  impureté^  Mr.  Perrault  fit  la  tée  &  d'Hayneuve,)    Notre  Autfeur 

Critique  de  la  Satire  JL  dans  la  étant  un  jour  dans  la  Boutique  de 

Préface  qu*il  mitàfon^/7o/0^£e^M  Thierry  fon  Libraire ,    s*apperçût 

Femmes.  Cet  Écrivain  blâmoit  Mr.  àu*on  avoît  employé  les  Tragéd&es 

Despreaux  d'avoir  parlé  des  ^ero«  dePradonàenNrelopperles  Medita- 

À  voix  luxurieufe,    &  de  la  Morale  tionsdu  P.  JvtlEN   Hat VEUVE, 

lubrique  des  Opéra  y  &  condamnoit  Jéfuite.  Le  P.  B  u  z  É  E,  autre  Jé« 

ces  expreflions,  comme  contraires  fmte,  a  fait  auifi  des  Méditations 

à  la  pudeur.    Mais  notre  Âuteui;  fut  autrefois  eftimées.  - 

pleinement  juftifié  de  cette  àccufa-      Vers  64. Tous  les  affronts 

tton  par  Mr.  Arnauld»   dans  une  au  Jonas  rej^ochés^  Jouas,  l^oëffic 
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Vous  pourrez  vous  fàuver,  épars  dans  le  Volume. 
75  Que  fi  mêmes  un  jour  le  Ledleur  gracieux^ 

* 

Amorcé  par  mon  nom ,  ibr  vous  tourne  les  yeux  ; 
Pour  m'en  ré'compehfer^  mes  Vers,  avec  uiiire, 
De  votre  Auteur  alors  faites  -  lui  la  peinture  : 
£t,  fur- tout,  prenez  fpin  d'efliicer  bien  les  traits, 

80  Dont  tant  de  Peintres  faux  ont  flétri  mes  portraitsi 
Dépofez  hardimeiit  :  qu^au  fond  cet  Homme  horribI<^ 
Ce  Cenfeur  qu'Ms  ont  peint  fi  noir  &  fi  terrible. 
Fut  un  Efprit  doux,  fimple,  ami  de  TÉquité, 
Qui  cho-chant  dans  fes  Vers  la  feule  Vérité, 

S5  Fit,  iâns  être  malin,  fés  plus  grandes  malices. 
Et  qu'eqfin  fa  candeur  feule  a  fait  tous  fes  vices» 
Dites,  que  harcelé  par  les  plus  vils  Rimeurs 
Jamais,  blefTant  leurs  Vers,  il  n'efHeura  leurs  mœurs t 
Libre  dans  fes  difcours,  mais  pourtant  toujours  fage  ; 

90  Aflfçz  foible  de  corps ,  affez  doux  de  vifage. 

Ni  petit,  ni  trop  grand ^tr^s- peu  voluptueux, 

Y  iv 

héroïque,   non  vendu.   Voyez  le      Veks  Su  Dépofeihardiment^Hc.) 
▼ers  91.  <ie  la  Satire  IX.  L* Auteur  a  ifait  mettre  ces  vers  au 

Ve as  66. 'Dc  Cînna, d^An-  ^?^J^^  ^o» Portrait,  en lesdifpofant 


droma<iue,'\     Cinna ,     Tragédie    de   ^^^' 
Corneille  ;  Andromaque ,    Tragédie       Tu  i 


Aniromaque ,    Tragédie  Tu  peux  voir  dans  ces  traits,  qu'au 

de  Racine.  fond  cet  Homme  horrible^ 

Vers  74.  Vous  vourrei  vous  fou»  Ce   Cenfeur  qu'on  a  cru  fi  noir  & 

ver,  épars  dans  le  Volume,)  L* Auteur  fi  terrible,    ^ 

fe  repentoit  d*avoir  publié  la  Sadre  Fut  un  Èfprit  douxy  fimple»  ami  de 

X.  en  un  volume  féparé*,  les  Criti-  l'Équité, 

quesla  voyant  ainfi  feule,  Favoient  p„^  cherchant  dans  fes  vers  la  feule 

attaquée  avec  plus  de  hardiefie,  oc  ^                          Vérité 

cela  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  -,.     ,.      ,          i.     r  '  y 

ne    Dlus   donner   aucun   Ouvrage  Fa,  fins  être  malin,  fes  plus  gran^ 

des  malices  : 

Et  fa  candeur  fit  tous  fis  vices. 
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Ami  de  la  Vertu  plutôt  que  vertueux. 

Que  fi  qudqtt'un,  mes  V^rs,  sUors  vous  importune» 
Pour  fâvoir  mes  parens»  ma  vie  &  ma  fortune, 

95  Contez  «lui»  qu'allié  d'aflez  hauts  M^iftrats, 
Fils  d*un  Père  Çrefiieri  né  d'Ayeux  Avocat^; 
Dès  le  berceau  perdant  une  fort  jeune  Mère, 
Réduit  9  fèize  ans  après,  à  pleurer  mon  vieux  Père, 
J'allai  d'un  pas  hardi ,  par  moi  «-même  guidé, 

100  £t  de  mon  feul  Génie  en  marchant  fecondé. 
Studieux  amateur  &  de  Perfe  6c  d'Horace, 
AiTes;  près  de  Régnier  mWeoir  fur  le  Parnafle; 
Que  par  un  coup  du  Sort  au  gratid  jour  amené. 
Et  des  bords  du  PermeiTe  à  la  Cour  entraîné. 


• 

Vt%%<jii^Aml  éU  Ul^çrtuphttât  J<an  Boîleau  fut  un    des  muitre 

fiKverCttettx.yCevçrs,  au  jugement  ngmfnés   pour  cziorçer   ^  charge 

ae  TAuteur  même,  eft  ua  jes  plus  près  du  Parlement  ;    &  H  E  n  R  r 

beaux  &  des  plus  fenfés  qu'il  ait  Boil^au  fon  Petit -fils ,  fut 

fûts,  reçu  en  1408.  Avocat  du  Rot  en  la 

^,.  .    ^  ^  même    Cour.     Quelques-uns  do 

.  ^'.î',>?^'  .TT  /H:^  "^""f^  l««w  Défcendans  on? été  decélè- 
hauts  Mdgifirats.^  Mrs.  de  B  R  A  G  E-  bres  Avocats. 


tOQNE  i  Amelot  Préfidentà       VERS97.  D^fUBcruau  perdant 
la  Cour  dçs  Aides;  Gilbert,  ^  .^    P      ^^^^  .     U  ^.^^^i. 


HE  De* 
mourut  âgée 

plufieurs  autres   Maifons  iUuftres  **V,'- '''^»'o    ÔA^*-    /•  i 

Sans  la  Robe,  V  e  R  s  98.   Rédm,  feiuans  après, 

a  pleurtr  mon  vieux  rere.\    11  mourut 

V  E  «  S  96.  Fils  d'un  Père  Greffier,   en  1657.  âgé  de  73.  ans.^ 
&cO  GiLLEsBoiLEAU,  otefi'       VERS  ICI.   ÀJfei  près  de  ^gnier 
fier  du  Confeil  de  la  Grand' Cham-   m^affeoir  fur  le  Parnajfe,)     Cela  cû 
bre,  né  le  28,  de  Juin*,  1584.  bien  modefte.  U  a  parlé  plus  har- 

Ibid     Né    d'Aveux    Avo'  diment,  quand  il  rfa  feit  que  rap- 

tats,-)  il  tiroit  fon  origine  de  J  E  a  n   pontv  les  fentimens  du  Public  :  Et 
"   Boit  EAU,  Notaire  6c  Secrétaire   "«''  Auteur  jadis  a  Régnier  préfère, 
du  Roi,  qui  obtint  des  Lettres  de   vers  35. 

Nobleffe  pour  lui  «c  pour  {a  pofté-       Vers   108, ^Crayonnât  fa 

rite,  au  mois  de  Septembre,  137U  exploits.)  Ufutnommé  pouréaue 
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105  Je  (us,  prenant  l'effor  par  des  routes  nouvelles^ 
Élever  affez  iaut  meis  poétiques  aîles; 
Que  ce  Roi,  dont  le  nom  Êiit  trembler  tant  de  Rois, 
Voulut  bien  que  ina  main  crayonnât  Tes  exploits: 
Que  plus  d'un  "Grand  m'aima  jufques  à  h  téndrefTe; 

iio  Qvé  ma  vù^  à  Ccibert  infpiroit  rallégreffe: 
Qu'aujourd'hui) même  ençor  de  deux  fens  affoibli. 
Retiré  de  la  Cour,  &c  non  mis  en  oubli: 
Plus  d'un  Hîéros  épris  des  fruits  de.  mon  étyde,- 
Vient  quelquefois  che?  moi  goûter  la  folitude» 

"5       Mais  des  heureux  regards  de  mon  Aftre  étonnant 
Marquez  bien  cet  éâet  encor  phis  furprenant. 
Qui  dans  mpn  fouvenir  aura  toujours  fa  place; 

Yv 

rHiftoire  du  Roi  avec  Mr,  Racine,  Vers  iiu  — »-  De  deux  fins 

au  mois  d*Oâobre,i677.  affbibllJ]  De  la  vue,  &  de  Touïe. 

Vers  109.  Que  plus  ^un  Grani  V  ^  R  s  Ili,  Retiré  dç  la  Cour,  &c.] 

êcc.)    Madame  la  OuchefTe  d'Or-  Il  n'y  alloît   plus  depuis  l'année 

léanStpremiereFemmedeMoniieur.  1690.   ^  il  s'en  étott  reciré  pout 

Le  Grahd  Prince  de  Condé,  &  Mr.  jouir  de  la  liberté  &  du  repos.  Après 

le  Prince  fonFils.   Mr.  le  Prince  la  mort  de  Mr*  Racine,  il  alla  voir 

de  Conti.  Mr.  le  Premier  Prélident  le  Roi  pour  lui   apprendre   cette 

dé  Lamoignon  ;    Mr.  le  Maréchal  mort ,  oc  recevoir  les  ordres  par 

de  Vivonne  »  &  Mesdames  de  Mon*  rapport  à  fon  Htftoire,  dont  il  fe 

teiban,  S(  de  Thiange,  Tes  Sœurs  :  trouvoitfeul  chargé.  Sa  Majefté  le 

ennn  toute  la  Cour,  excepté  Mr.  le  reçut  avec  bonté,  &  quand  il  vou- 

Duc  de  Montauzier  :    Prater  atro^  lutfe  retirer,  le  Roi,  en  faifant  voir 

eem  animum  Catonis^     Ce  Duc  lui  fa  montre,  qu'il  tenoit  par  hazard 

donna    même  fon  amitié  dans  la  à  la  main,  lui  dit  obligeamment  : 

fuite.  ^ouvenei'vous,  que  j'ai  toujours  à  vous 

Vers  IIO.  Que  ma  vue  à  Colbert  donner  une  ^ure  par  femaine,  quand 

&c.}      Mr.    Colbert  meiia  tin  .jour  vous  voudre^enir, 

d^ns  fa  belle  maifoh  de  Seaux,  Mr.  Vers  113.  Plus  d*un  Héros  &c.] 

Despreaux  &  Mr.  Racine.  Il  étoit  Mr.  le  Marquis  de  Termes,  Mr.  de 

feulavec  etix^  prenant  un  extrême  Cavois,  Mr.  de  Pontdiartrain,  Mr. 


de demandoit  à  le  voir:    &  Mr.  le  Prince  de  ContiquiVho- 

Qu*on  lui  faffe  voir   tout»    hormis   noroient  fouvent  de  leurs  viûtes  à 
'  moi,  dit  Mr.  Colvert.  Auteuil» 
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Que  de  tant  d'Écrivains  de  l'École  d'Ignace, 
'  Étant,  comme  je  fuis,  ami  IL  déclaré, 
lao  Ce  Doâeur  toutefois vfi  craint,  fi  révéré. 

Qui  contre  Eux  de  ia  plume  épuiià  l'énergie, 

Amauld,  le  grand  Ârnauld  fk  mon  apologie. 

Sur  mon  tombeau  futur,  m^s  Vers,  pour  l'énoncer. 

Courez  en  lettres  d'or  de  ce  pas  vous  placer. 
125  Allez  jufqu'où  l'AurOre  en  naiflant  voit  THydaipe, 

Chercher,  pour  l'y  graver,  le  plus  précieux  Jal(pe. 

Sur -tout,  à  mes  Rivaux  fâchez  bien  l'étaler. 

Mais  je  vous  retiens  trop.    C'eftjifiez  vous. parler. 

Déjà,  plein  du  beau  feu,  qui  pour  vous  le  tranfporte, 
130  Barbin  :  impatient  chez  moi  frappe  à  la  porte. 

Il  vient  pour  vous  chercher.  C'eft  lui:  j'entends  &  voix« 

*  .^  - 

Adieu,  mes  Vers^  adieu  pour  la  dernière  fois. 


Vers   118.   Que  de  tant  ê^Ècri-       VERS  ïll. J.e  grand  Ah 

vains  de  V École  d^ Ignace.)  Les  Pères  nauld  fit  mon  apologie,")  Mr.  Ar- 
R  A  F  I  N  ,  6  ou  R  D  A  L  o  u  E,  nauld  a  fait  une  DîiTertadon ,  où 
BouHOVRs,  Gaillard,  il  le  jufti£e  coatre  fes  CenCeurs; 
Thoulier,  &c.  g.  Le  p. Thou-  &  c'eft fon  dernier  Ouvrage.  Oa 
Iterouitta  enfuite  les  Jpfuices.  Ceft  le  trouvera  jans  le  Tom.  IV.  de 
Mr.  rAbbé  d'Olivet,  derAcadémie  cette  Édition. 
Françoife,  une  des  meilleures  plu- 
mes qu'il  y  ait  aujourd'hui  en  -  Vers  115.  —. —  Ennaijfantfoii 
France*    DuMomteil.  VHydàfpe,\  Fl^ve  des  Indes. 
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A    MON    JARDINIER. 
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AB  OKI  EUX  Valet  du  plus  commode  Maître, 
Qui>  pour  te/ettdre  heiireux  ici-bas,  pouvoit  naître; 
Antoine,.  Gouverneur  de  mon  Jardin  d'Auteuil, 
Qui  diriges  chez  moi  Tlf  &  le  Chèvre -feuil, 
5  Et  fur  mes  Efpaliers^  induftrieux  Génie, 
Sais  fi  bien  exercer  l'Art  de  la  Qulntinie; 

j3lotre  Poète  travaillant  à  fon  Ép]^e  à  fon Fermier  :c*eft laqua- 
Ode  fur  la  prife  de  Namur,  fe  pro>-  torzieme  du  çtremier  Livre.   Mais 

'snenoit  daos  les  Allées  de  fonJar^  ces  deux  Poètes    ifiSA  fuivi   des 
din  d'Auteuil.   Là  il  tâchoitd'ex-  routes  difiFérentes« 
citer  fon  feu»  &  s*abaiidoiuioit  à 

TËnthoufiasme.  Un  jour  il  s'apper-  Vers  3.  Antoine,  Gouverneur  dt 
çHt,  que  fon  Jardinier  récoutoit,  & .  mon  Jardin  d'Auuuil,^  A  m  T  O  i  n  £ 
Tobfervoit  au  travers  des  feuillages.  R 1 Q  u  i  É,  né  à  Paris.  Mr.  Des- 
JLe  Jardinier  furpris  ne  favoit  à  quoi  oreaux  l'avoit  .trouvé  dans  cette 
attribuer  les  tranQ>orts  de  fon  Màifon,  lors  qu'il  Tacheta  en  16S 5. 
Maitre,  .&  peu  s'en  fallut  qu*il  ne  &  Ta  toujours  gardé  à  fon  fervtce. 
le  foupçonnat  d*avoir  perdu  Tefprit.  Après  la-compolition  de  cette  Épi- 
Les  poftures  que  le  Jardinier  faifoit  tre,  la  plupart  des  perfonnes  <|ui  ai- 
de fon  côté,  &  qui  marquoient  fon  loient  voir  TAuteur ,  félicitoient 
étonnement ,  parurent  fort  plai-  Maître  Antoine  de  l'honneur  que 
lantes  au  Maître  :  de  forte  qu'ils  fe  (on  Maître  lui  avoir  fait  *,  &  tous 
donnèrent  quelque  temps  la  Corné-  lui  envioient  une  diftinâion  ûglo- 
die  Tun  à  l'autre,  fans  s*en  apperce-  rieufe.  Le  P.  Bouhours,  Jéfuite,  lui 
voir.  Cela  lui  fit  naître  l'envie  de  en  fit  compliment  comme  s  les 
compofer  cette  Épitre ,  dans  la-  autres  :  N'cfi  •  il  pas  vrai.  Maître 
oueUe  il  ^entretient  avec  fon  Jar-  Aruoitie,  lui  dit -il  d'un  air  railleur: 
oinier»  &.  pardesdifcours  propor-  que  VÈpître  que  votre  Maître  vous  a 
tionnésauxconnoiflancesdunVil-  adreffée,  efi  la  plus  belle  de  toutes  fes 
lageois^  il  lui  <»cplicrue'les  diôîcul-  Pièces?  Nenni-da^ mon  Père,  répon- 
tés de  laPoêfie,  &.  la  peine  qu'il  y  dit  Maître  Antoine:  Ceji  celte  de 
a  iîir-tout  d'exprimer  noblement  &  V Amour  de  Dieu» 

Navec  élégance,  lés  chofes  les  plus  ^ 

communes  &  les  plus  féches.  De  là       V  £  R  s  6.  •^-—  VArt  delà  Qjtin- 
il  prend  occafion  de  lui  démontrer,  tinte,')  ^ean  de  laQvinti- 

.  cue^ le  Travail   eft   néteffaire    à   mie,  Direfleur  des  Jardins  f^ut- 
Ijiomme  pour  être  heureux.  tiers  &  potagers  du  Roi.    Il  a  ré- 

.  Cette  Épitre  fut  compofée    en  duit  en  Art  la  culture  des  Arbres 
1695.    Horace  a  auffi  adreifé  une  ûruitiers. 
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Ô!  que  dà  mon  eiprlt  trifte  &c  mal  ordonn^; 
Ainfi  que  de  ce  champ  par  toi  (i  bien  omé^ 
Ne  puis ^  je  faire  ôter  les  ronces,  les  ^pin^s, 

to  Et  des  défauts  fans  nombre  arracher  les  racines  ! 

Mais  parle  :  Raifonnôns*    Quand  du  matin  au  foir, 
Chei;  moi  pouiTant  la  bêche,  ou  portant  Tarrofoir, 
Tu  fais  d'un  iable  aride  une  terre  fertile, 
Et  rends  tout  mon  Jtrdin  à  tes  lois  û  docile  ; 

15  Que  dis -tu,  de  m'y  voir  rêveur,  capricieux. 
Tantôt  baiCant  le  front,  t^tôt  levant  les  yeux^ 
De  paroles  dans  Tair  par  élans  envolées. 
Effrayer  les  Oifeaux  perchés  dans  vaç^  allées? 
Ne  foup^onnes"- tu  point,  qu'agité  du  Démon, 
40  Ainfî  que  ce  Coufin  des  quatre  Fils  Aymën^    ' 
Dont  tu  lis  quelquefois  la  merveilleufe  hiftoîre. 
Je  rumine,  en  marchant,  quelque  endroit  du  Grimoire: 
Mais  non:  Tu  te  fouviens,  qu'au  Village  on  t'a  dit, 


I M I  T.  Vers  7#   O  !  que  de  mon  laChevalerie.  Ces  fortes  de  Romans 

^prit,  &C-)    Horace  dans  rÊpitre  font  fort  aimés  du  peuple  groffier  ; 

que  Ton  vient  de  citer,  vers  4.  parce  qu'ils  contiennent  des  ^ventu- 

^  ^           r  .                     «    /•  ^  res  merveilienies ,  &  diss  prodiges* 

Certanus,  jfuuu  animonc  ego  jor-  Zj^q^j^                                   r       o 

ttus,  an  m  Ch'a  NG.    Vers    44-     (i««  '<'"' 

Evellas  agro  ;  &  melior  fit  Hora^  Maître  efl  nommée  &c.)    Ce  vers  & 

ti.,,   ^nr**  les  deux  fuivarisétoientainiidans' 

.-                 M'  r            >,    y    .  la  première  compofition  : 

^  ^Vi  ^*  ^r^iî?'.  ',t  ^Ttf^  e««  '««  A^-^^  ^ W^  r^^  "^^ 

^atre'Fils  Aymon,)  M  A  V  G  l  s,  fur-  ^                                 Lr' 

nommé  C Enchanteur i  vaillant  &preux  P^          ,          , 

Chevalier ,    lequel   au    monde  nUvoit  Les  faiu    de  ce  grand  Roi  yanie 

Jon  pareil   en  IWt  de  Négromaneie»  pour  fa  vaillance 

L'Hiftoire    que    nous    avons   des  p/„,  qu*Ogier  le  Danois,  ni  PSérre 

qiuatre  Fils  Aymon  ,   eft  fort  an-  ^^  p     ^^^^^ 
cienne.£lleavoite  ce  m  ventée  dans 

CCS  temps  où  la  barbarie  &  Tigno*  V  B  R  s  26*  Qm  CkarUmagneatdi 

rance  avoienc  introduit  le  goût  de  dts  dou^  Pain  de  ErânceJ)  N«i© 


.s 
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Que  ton  Maître  eft  nommée  pour  coucher  par  ëcrit 

as  Les  faits  d'un  Roi  plus  grand  en  fagefle,  en  vaillance^ 

^ue  Charleraagne  aidé  des  douze  Pairs  de  Fr^ce. 

Tu  croiç  qu'il  y  travaille,  &  qu'au  long  de  ce  mur 

P,eut-être;ert  ce  moment  il  prend  Mons  &  Namor. 

Que  p^nTerois-tu  donc,  fi  l'on  t'alloit  apprendre^ 

30  Que  ce  grat^d  Chroniqueur  des  %t&es  d'Ale^candrey 
^  Aujourd'hui  méditant  un  projet  tout  houveau^ 
S'agite,  fe  démène,  &  s'ufe  le  cerveau. 
Pour  te  faire  à  toi-même  en  fit^es  infenfees^ 
Un  bizarre  portrait .  de  fes  foUéS  penfées  ? 

35  Mon  Maître,  dirois-tu,  paiTe  pour  un  Doâeur,  f    ' 
fft  parle  quelquefois  mieux  qu'un  Prédicateur. 
'  Sous  ces  arhres  pourtant,  de  fi  vaines  fornettes 
Il  n'iroit^  point  troubler  la  paix  de  ces  Fauvette^  i 
Çil  lui  falloit  toujours,  comme  moi,  s'exercer, 

«0  labourer,  couper^  tondre,^  applanir,  paliiTer, 


Autfttt  s'accominodci  àu  goût  tcûvat  pAÛ  de  Cette  penfée.  Vn  jour  Mr. 

lumières  de  fon    Jardinier,  grand  X>espreaux  &  Mr*  Racine  venant 

Leâeur  d'anciens  Romans*    Ici    ijl  de  faire  leur  Cour  à  Verfaiiles,  fe 

fait  aHuûûn  à  un  Oimage  de  cette!  mirent  dans  un  Cacrofib  public,aTec 

^èce ,  intitulé  :    La  Conquête   de  deux  bons  Bourgeois*  qui  s*en  ce- 

CiarUmagne  9,   grand  Hoi  de  France  tournoient  à  Paris*  Ces  deux  Mei^ 

^  det  Ejpagnes  ;   avec  lesfaiu  &  les  iieurs  étoientcontensde  leiu:  Cour  i 

tifiês  des  dou\e  Pairs  de  France4  &c.  ils    furent    extrêmement   enjoué* 

^oyez  les  Recherches  de  Pati^uier,  pendant  tout  le  chemin  «  &  leur 

L.II.C.  9.&ia  converfation  fut  la  nlusvive,   U 

Cr  A  N  G.  Vers  jo,  Que  ce  grand  plu»  brillante  &  la  plus  ibirituelle 

Chroniqueur  des  gefies  d^Mexandre»)  «ti  monde.    Les   deux  Bourgeois 

(remieie  manière  :    '  étoient  enchantée,  &népouvoient 

.  felafier  dé  marquer  leur  admiration. 

.  XU9  ce  grand  Èerhaln  desixptoUi  Enfin  à  la  defcente  du  CarroiTe» 

d'Alexandre.  tandis  que  l'un  «d'eux  faifoic  fon 

.  _  compliment  à  Mr.  Racine,  Taûtic 

V«Rs  36.  ^Ei  porta  qiui^efots  $*arteta  avec  Mr.  Despreaux ,   6e 

^euxqi^unlfiiéé^atfm'.')VoisiVon'  Tayaiit  embraffc  bien  tendrement  : 
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Et  dans  l'eau  de  ces  puits  fans  relâche  tirée^ 
De  ce  (kble  ëtancher  la  foif  dëmefurée. 

Antoine,  de  nous  deux  tu  crois  donc,  jele  voî^ 
Que  le  plus  occupé  dans  ce  Jardin,  c'eft  t6i* 

45  O  !  que  tu  changerôis  d'avis  &  de  langs^e  ! 
Si  deux  jours  Teulement  libre  du  Jardin^e, 
Tout  à  coup  devenu  Poëte  &c  bel  E^prit^ 
Tu  t'allois  engager  à  polir  Un  Écrit,.^ 
Qui  dit,  fans  s'avilir,  les  plus  petites  chofes, 

jo  Fît,  des  plus  fecs  Chardons,  des  Oeillets  &:  des  Rofes: 
Et  {Qt  même  au  difcours  de  la  Rufticité 
Donner  de  l'élégance  &  de  la  dignité; 
Un  Ouvrage,  en  un  mot ,  qui ,  jufte  en  tous  fes  termes 
Si|t  plaire  à  DaguefTeau,  (Qt  fatisfaire  Termes; 

55  Sût  9  dis-je^  contenter,  en  paroiffant  au  jour. 

Ce  qu'ont  d'Efprits  plus  fins  &  la  Ville  &  la  Cour, 
Bientôt  de  ce  travail  revenu  fec  &  pâle,  - 
Et  le  teiiit  plus  jauni  que  de  vingt  ans  de  haie: 
Tu  dirois,  reprenant  ta  pelle  &  ton  râteau^ 

^  J  aime  mieux  mettre  encor  cent  arpens  au  niveau,    . 
Que  d'aller  follement,  égaré  dans  les  nues, 

Pai  été  en  voyage,  luî.dit-il,  avec  •  Si  deax  jhars  fiidement  vhargé  di 

des  Docteurs  de    Sorbone ,  &   même  (                       aton  Ouvrage 

Tivce  des  Religieux ,  mais  je  n*ai  ja^  -,        >.  -,  ,^  r   ^      «,^ 

mais  oui  dire  de  fi  belles  chofes.   En  ^l  '*  Z^*»"  Z^*^*^.  ^<^- 

"'C^^^'n  Tf"  ^"^^"^  ""'  •^^'^  ""*"*  ^   Ch  ANG.  Vers  51.  JE/  T^mêm 
qu'un  PrédicauuT,  ^  difcoftrs,  &c.)  Au  lieu  de  ce  vers 

^               *r        ^    €"  1      *  Éc  des  cinq  fuivans,  TAuteur  ifa* 

Chano.  ye«46.  St  à^»V»^*  yoïxà!2iboàîût  ùue ceux-ci: 

feulement  Itbre  du  Jardinage,  oic)    U  _        .     ^     ^Mi*Mt«r                Ur^mÊ. 

y  a  voit  dans  la  première  coœpofi«  ht  ^  fut  cçnttattf»  en  parpi^MM 

non:  .     .       * 
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Me  laffer  à  chercher  des  vîfions  cornues, 
Et  pour  Uer  dès  mots  ii  mal  s'entr^accordans^ 
Prendre  dans  ce  Jardin  la  Lune  avec  les  dents. 

es  ^     Approche  donc,  &  viens  ;  qu'un  ParefTeùx  t'apprenne^ 
Antoine,  ce  que  c'eft  que  fatigue,  &  que  peine» 
UHomiiie  ici- bas  toujours  inquiet,  &  gêné, 
£ft,  dans  le  repos,  même,  au  travail  condamné. 
La  fatigue  Fy  fuit.     C'eft  en  vain  qu'aux  Poètes    i 

70  Les  neuf  trompeu&s  Sœurs,  dans  leurs  douces  retraites 
Promettent  du  repps  fous  leurs  ombrages  irais: 
Dans  ces  tranquilles  Bois  pour  eux  plantés  exprès^ 
La  Cadence  auffi-tôt,  la  Rime,  la  Céfure^ 
La  riche  Expreflion,  la  nombreuiè  Mefure, 

75  Sorcières ,  dont  l'amour  fait  d'abord  les  charmer^ 
De  fatigues  iàns  fin  viennent  les  confumer. 
Sans  ceiTe  pourlli^vant  ces  fugitives  Fées, 
On  voit  fous  les  Lauriers  haleter  les  Orphées» 
Leur  £{prit  toutefois  fe  plaît  dans  fon  tourment^ 

fo  Et  fe  fait  de  ù.  peine  un  noble  amufement. 
Mais  je  ne  trouve  point  de  fatigue,  ii  rude^ 
Que  l'ennuyeux  loifir  d'un  Mortel  fans  étude, 

Dûguejftâu  dans  la  ViUe,  &  Termis       IbidL  Sût  fatisfairû  Ttr/nes,"]    R  o* 

ÀiaCour»  GER«  j>z  Pardaillan  j>b^ 

GoNDRiK^  Marquis  de  T»r«. 
Ma»  dans  la    fuite   il  ajouta  les  mes-,  il  mourut  au  mois  de  Mars» 
Quatre  précédens,   &  duingeaces  1704. 
deux  derniers.  Vers  77.  Cet  fUpUvts 

Vers  $4,  Sût  ptatrc  à  Daguêf-  Fées.]  LcsMuies. 
f<au,6cç,^  Henri-FrAKçoIS       iMIT.Vers  81.    Que  Pennuyeux 
PacVESSEAU,    alors  Avocat  Uîfir  d^un  Mortel  fans  epude,]    Otiutm 
Général;  &  aujourd'hui  (en  1717.)^ /«  /*rr<m,  mors  «/?,  &  hominis  viyi 
Qiencdlier  de  France.  /ipultwa.  Seneca,  £p.  LXXXIL 
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Qui  jamais  ne  (brtant  de  (a  ftupidit^^ 
Soutient  dans  les  langueurs  de  fon  oifivetëj^ 

,  85  D'une  lâche  Indolence  efclave  volontaire, 
le  pénible  fkrdeau  de  n'avoir  rien  à  faire. 
Vainemenf  oflrufqtié  de  fes  penfers  épais. 
Loin  du  trouble  &  du  bruit  il  croit  trouver  la  paix» 
Dahs  le  calme  odieux  de  fa  fombre  pareiTe, 
90  Tous  les  honteux  Plaiiirs,  Enfans  de  la  MoUefle, 
Ufurpant  fur  fon  Ame  un  abfolu  pouvoir. 
De  monftfueux  defirs  le  vîennei?t  émouvoir. 
Irritent  de  Tes  fens  la  fureur  endormie, 
Et  le  font  le  jouet  de  leur  trifte  infamie* 
95  Puis  fur  leurs  pas  foudain  arrivent  les  Remords: 

^      Et  bientôt  avec  eux  tous  les  Fléaux  du  corps, 
La  Pierre,  la  Colique,  &  les  Gduues  cruelles, 
Guenaud,  RainiTant,  Bfayer,  preiqu'auâî  triftes  qu^elles> 
Chez  l'indigne  Mortel  courent  tous  s'aiTembler, 

100  De  travaux  douloureux  le  viennent  accabkr  ; 

•Sur  le  duvet  d'un  Lit,  théâtre  de  Tes  gênes. 

Lui 

« 

V  E  11  s  90.  Tous  tes  honteux  Plat*  ta  Goutté  aux  doigis   nouis ,  U 

firs^  Enfansde  la  MolUfe.1    On  ne  PieiTt»  laCfaveUt^ 

fauroît  parler  avec  plus  ae  circon-  *»,.     ^  ^    m  j   •«.  ^-^^^  «/«*  /a- 

fpeaion.  ni  plus  de  fageffe.  r>hgnorans  MUecms  encorplus/a- 

lMïT.Vers9I.    UfiS^ant  furfcn  chcuxquelU, 

Ame  un  ahfolu  pouvoir^   FerTc  ^  Sa«       V  £  h  s  98L   Guenaud ,  Mainjant, 

tirecÛK^uiemef  vers  129.  ÈrayeftfiC.]  Trois  fameux  Médc- 

.         t.  .  ,        A  .%•  *.   ^  ^.  ^  cins  de  Pans-,  mais  ils  étdieiit  morts 

Si  mtus,  &  tû  juoH  ^tù  pi^fie^„  ^^nécs  avant  la  compofi* 

îfafcajniur  VomnL  «i«f  <*«  l^Kl^^^'     c  ^  h  J^t 

'  luit.  Vêts  lou .  Sur  Uéiftit 

C  H  A  N  G.  Veri  9t.  là  Pletré,  ta  ^un  Lit,  théâsre^Aefis  gênes.}  Pfeatt- 
Çolique,  &  les  Gouttes  cruttUs^  &c)   me  XL.  V.  J.    Afé*  W«*  *«''' 

Première  Compofition  :  ^^  If*,»» 


■*— 


E'P  I  T  R  E    XI.  )^| 

Lui  font  fcier  des  Rocs ,  luî  font  fendre  deii  Chênes 
Et  le  mettent  au  point  d'envier  ton  emploi.  ' 
Reconnois  donc,  Antoine,  &  c<^us  gvec  moi, 

105  Que  la  Pauvreté  mâle,  aôive  &  vigilante, 

Eft  parmi  les  travaux  moins  lafle,  &  plus  <ontente, 
Que  la  Richefle  oifive  au  ièln  des  Voluptés. 
Je  te  vais  fur  cela  prouver  deux  vérités. 
L'une,  qxie  le  travail  aux  Hommes  néceflaire, 

"o  Fait  leur  félicité,  plutôt  que  letir  mjflre; 

Et  1,'autre,  qu^il  n'eft  point  de  coupable  fsn  repos. 
C'eft  ce  qu'il  faut.îin  montrer  en  peu  de  mots. 
Suis  •  moi  donc.    Mais  je  vois,  fur  ce  début  de  prône. 
Que  t^  bouche  déjà  s'ouvre  large  d'une  aune, 

"5  Et  que  les  yeux  fermés  tu  baifles  le  menton. 
Ma  foi ,  le  plus  (ur  efl  de  finir  ce  fermon. 
Auflî*bîen  j'apperçois  ces  Melons  qui  t'attendent. 
Et  ces  Fleurs  qui  là* bas  entre  elles  fe  demandent, 
S*il  eft  fête  au  Village  ?  8t  pour  quel  Saint  nouveau 

«ao  On  les  laifle  aujourd'hui  fi  long -temps  manquer  d'eau» 

Vers    101.    Lut  font  fcUr  dts  n*efl    poim  de   eoupahU  en   rep&s.S 

Rocs  »  lui  font  fendre  des  Chines.]  Première  manière  avant  rimpres- 

L'Auteurayant  récité  fa  Pièce  à  Mn  fion  : 
DagueâeaU)  Avocat  Général^  qui 

Tétoit  allé  voir  à  Auteuil^  ce  Magi»       ■  ■■   ■■    Qu^en  DUu  fttd  on  trôuv'û 
ftrat  condamna  ce  vers  t  il  trouvoit  fon  rtpos, 

la  Métaphore,  qu*il  contient,  trop  ^ 


toute  la  Pièce.  ture  naïve  d*ttaHomjiiie  qui  «'«A* 

Chakg.  Vers  lu*  ---^  QyU  dort. 

Tome  lé'  '     Z  . 


tu  ^  -^  ^ 

SUR 

L'  A  M  O  U  R    DE    DIEU, 

A  Mr.  L'ABBÉ  RENAUDOT*. 


D 


ocTÈ  Abbé,  tu  dis  Vraî,rHômme  au  crime  attaché, 
Envain,  fans  aimer  Dieu,  croit  fbrtir  du  péché« 
Toutefois,  n'en*déplaife  aujt  tfanfports  frénétiques  . 
Du  «fougueux  Moine  auteur  des  troubles  Germanique^ 
I  Des  tourmens  de  TEnfer  la  falutâire  Peur 
N*eft  pas  toujours  l'effet  d*ùne  noire  vapeur. 
Qui  de  remords  (ans  fruit  agitant  le  Coupd^ie, 
Aux  yeux  de  Dieu  lé  rende  encor  plus  haïflable* 

Cette  utile  frayair^  propre  a  nouii  pénétrer, 

•.  - 

V  oid    4    ûUeile  oçcafion  cette  l'Apolo^e  de  la  Satire  X*  contre  les 

Êpitré  a  êt^  faite.     L'Auteur  lui-  Femmes,  quei<|ue$mns  de  fe&  Amis 

même    s'en    explique^  dans    une  trouvèrent  mauvais ,  que  ce  grave 

.    Lettre  quil  lû'étiiVit  aU  mois  de  Doôèur^  âgé  de  S4.  ans,  eût  entrê« 

Novembre ,  1709.    ,,Long  -  tenrips  pris  la  defenfe  d'un  Ou^^age^  où  il 

^«avanc  la    compoiition  de  <;ette  ti'étoit  queition^  difoient-ils,  ùue 

,,Pièce,  j'étois  fameux  par  les  fré-  de  Femmes ,   de  Vers,  &  de  Ko« 

„quentesdifputes  que  j*a vois  foûte-  mans.     Ils  regydoie^t  la  Poefie 

^,nues  en  plufieurs  endroits,  pour  la  comme  unamuement  frivole,  qui 

4,défenfe  du  vrai  Amour  de  Dieu^  navoit  pas  dû  arrêter  lulihdmcat 

„conrre     beaucoup   de     mauvais  ce  profond  Génie.  Mr.  Despreaux 

,,Théologiens.  ,  De  forte  que  me  compofa  l'Épître  fier  '  V Amour  dé 

,itrouvantde  loiiirun  Carêmç^  jene  '  DUui  pour  montrer  à  ces  Cenfeurs 

„crus  pas  pouvoir  mi^ux  employer  fauiTement  délicats,  que  la  Poëâc^ 

,,ce  loifir»  qu*à  exprimer  par  écrit  dont  ils  avoient  û  mauvaife  opi- 

,,lçs  bonnes  penfces  que  j'a vois  là-  nion,  peut  traiter  les  fujets  les  plus 

„deffus,"     (Tëtôit    le  Carême  de  îelevés. 

Tannée  1695.  §.  Mr.  Bayle  nous  apprend,  que 

Mr.  B  A  Y  t  E  j  dans  fbn  Diûion-  „ces  particularités  lui  a  voient  été 

naire ,     à    Tarticlé    Antoine  An*  ,,con\muniquées  par  Mr.  Marais» 

K  A  u  L  l>,  rapporte  un  fait,  que  l'on  „AVocat  au   Parlement   de  Paris, 

a  ouï  réciter  à  Mr.  Despreaux.  Il  „homme  de  beaucoup  d'efprit  & 

«iit,  que   Mr.  Amauld  ayïfit  fait  „d'érudition ,   fort  coton  de  Mr* 
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to  Vient  fouvent  de  la  Grâce  en  nous  prête  d'entreri 
Qui  veut  dans  notre  cœur  fe  rendre  la  plus  forte. 
Et,  pour  fe  faire  ouvrir,  déjà  frappe  à  k  porte^ 

Si  le  Pécheur,  pouffé  de  ce  faint  mouvement, 
Reconnolifant  fon  crime,  afpire  au  Sacremçnt, 

15  Souvent. Dieu  tout  à  coup  d'un  vrai  zèle  Tenfiâmt» 
Le  Saint  Efprit  revient  habiter  dans  fon  amv         ' 
Y  convertit  enfin  l^s  ténèbres  en  jour. 
Et  la  crainte  fervile  en  filial  Amour» 
C'efl  .àinfi  que  fouvent  la  Sagefle  fupréme, 

ao  Pour  chaffer  le  Démon,  fe  krt  du  Démon  même» 
Mais  lorfqu'en  fa  malice  un  Pécheur  obftiné. 
Des  horreurs  de  TEnfer  vainement  étonné. 
Loin  d'aimer,  humble  fils,  foii  véritable  Père, 

Craint  &  regarde  Dieu  comme  un  Tyran  févcrej 

Z  i) 

«DespfeâUi.**  Ofi  m'a  affûréi  çrfil  tiuàtrièrae  Volume  îftiprilttéeilt^i  t. 

avoit  recueilli  des    Conyerfations  apvrend,  oue  ce  doéie  Ahbdtiïptèt 

de  cçt  illufire  Ami>  une  tnâaité  de  à  mettre  tdUs  Id  pkefiie  beaucoup 

lemblables  particularités ,  qui  fer-  d*autres  Livres  fur   des  matieras 

vent  àéciàiftirfe);  Outrages.  D tr  égaleibent  favàntesn 

MONTEIL.  ^ 

Là  fonâion  que  je  fais  ici  dt  Gom»  .  V  £  R  S  4.  Dupupf€ux  Môini  àtc.) 
mentateur,  ne  demande  pas,  que  je  Luther  étoit  d'Allemagne.  U 
jnVtige  «n  iThéologien  v  pout  ap^  condamtioit  toute  Pénitence  âitfe 
puyer  ou  pour  combattre  les  pro-  par  un  motif  de  crainte,  parce  que 
ppuâ«ns  de  mon  Auteur»  LaitTant  la  crainte  «  feUn  Iui|  ne  pôuvoit 
Qonc  tout  ce  qui  concerne  lèDogme,  faire  que  des  hypocrites.  U  difoit 
}e  me  bornerai  au  peU  de  Remar-»  encore  «  que  la  peUr  des  tieînes  dé 

2ues  hiftoriques  qu'il  y  a  occaiîpn  TEnfer  ^  elt    crimmelle ,    k  qu*eUs 
t  faire  par  rappt>rc  à  cette  Épicre«     çfFenÇe  la  bonté  de  Dieu*  '  Voyefc 
Vers  i.  Docle  Abbé,]  On  ne  dou-  fon  fécond  Sermon  fur  la  Péni» 
tera  pas  ^e  cette  épithête  ne  fott  tence  «   &   fa  Difputè  de  LtripzîK 
duc  à  Mr.rAbbèîtÊNÀUDoV,  coàlrc  ÉckiUs. 
de  TAcadémie  Françoife.  Les  preu« 

1res,  de  ù.  profonde  érudition  fè  .  Vers  16»  P^knt  foMent  4é  U 
voient  dans  les  deux  ^^blumes  qu'il  Gnuce  en  nous  frite  dUntrcr^  Con« 
a  publiés  fur  la  Perpétuité  éc  U  Foi,  cile  de  Trente  s  Seifion  kl  V^  c^  4» 
•ca  forme  d'Addition  à  l'Ouvrage  Verttm  etiam  donttm  Dci  cjjt^  &  Soi* 
4è  *Mri  Amanild»    Ii«  Privilège  gu  rués  SanSi  impul/itm^    imh   «iAni 


3^6  E'PITRE    XII. 

35  Au  bien  qu'il  nous  promet  ne  trouve  aucun  appas, 
Et  foufaaite  en  Ton  cœur,  que  ce  Dku  ne  (bit  pas: 
Envain  la  Peur  iiir  lui  rençortant  la  viâoire. 
Aux  pieds  d'un  Prêtre  il  court  décharger  &  mémoire; 
Vil  Efclave  toûjoun  fous  le  joug  du  péché, 

%o  Au  Démoa  qu'il  redoute  il  demeure  attaché. 
L'Amour  eiTentiel  à  notre  pénitence 
Doit  être  Theureux  fruit  de  notre  repentànce. 
Non ,  quoi  que  l'Ignorance  enfeigne  fur  ce  point. 
Dieu  ne  fait  jamais  grâce  à  qui  ne  l'aitne  point. 

is  A  le  chercher  la  Peur  nous  difpofe  &c  nous'  aide  : 
Mais  il  ne  vient  jamais,  que  l'Amour  nefuccede. 

^     CefTez  de  m'oppofer  vos  difcours  impofteurs, 
Confefleurs  infenfés,  ignorans  Seduâeurs, 
Qui  pleins  des  vains  propos,  que  l'Erreur  vous  débite^ 

40  Vous  figurez ,  qu'en  vous ,  un  pouvoir  (ans  limite 
Juftifie  à  coup  (Qr  tout  Pécheur  alarmé. 
Et  que  fans  aimer  Dieu,  l'on  peut  en  être  aimé* 

Quoi  donc,  cher  Renaudot,  un  Chrétien  ef&oyable» 
Qui  jamais,  fervantDieu>  n'eut  d'objet  que  le  Diable, 

45  Pourra,  marchant  toujours  dans  des  fentiers  nuudits» 
.  Par  des  formalités  gagner  le  Paradis? 
Et  parmi  les  Élus ,  dans  la  Gloire  étemelle. 
Pour  quelques  Sacreihens  reçus  (ans  aucun  zèle^ 

#  •  * 

fniitm  inhabkantus  fed  tantum  mo^  XIILv.  t.    Diiùli  hftfUm  in  tvêi 
ventû ,    quo  paniten*  adjutus ,  viam  fao,  non  tfi.  Deus*- 
fiblad  jufiUiam  parât.  VsRS  35.  ^  /r  ckerdir  U  ?vtf 

V  E  R  s  26.  EtfstMkeùu  tnfon  cour»  nous  di/pofi  &  nota  éide*')  Concile 
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Dieu  fera  voir  aux  yeux  des  Saints  épouvantés 
50  Son  ennemi  mortel  aiSs  à  Xes  cbtés} 
Peut -on  ie  6gurer  de  fi.  folles  chiiiieres? 
On  voit  pourtant^  on  voit  des  Doôeurs  même  aufteres. 
Qui  les  fefnànt  par- tout  9  s'en  vont  pieufement 
De  toiite  piété  fappei^  le  fond«nent; 
55  Qui,  le  coeur  infeâé  d'erreurs  fi  criminelles^ 
Se  difent  hautement  fesi  purs,  les  vrais  Fideks; 
Traitant  d'abord  4'Ifnpie,  &  d'Hérétique  affreux, 
Quiconque  ofe  pour  Dieu  fe  déclarer  contre  Eux. 
De  .leur  audace  enyain  les  vrais  Chrétiens  gémiffent  ; 
to  Prêts  à  la  repouffer  les  plus  hardis  moUiffent  ; 
Et  voyant  contre  Dieu  le  Diable  a€crédité| 
N'ofent  qu'en  bégayant  prêcher  la  Vérité. 
Mollirons -nous  auffi?  Non,  fans  peur,  fur  ta  trace, 
Dofte  Abbé,  de xe  pas  j'irai  leur  dire  en  face; 
^5  Ouvrez  les  yeux  enfin.  Aveugles  dangereux.. 
Oui ,  je  vous  le  foûtiens  ;  il  feroit  moins  affreux. 
De  ne  point  reconnoitre  un  Dieu  Maître  du  Monde^ 
Et  qui  règle  à  fon  gré  le  Ciel,  la  Terre  &  l'Onde j 
Qu'ea  avouant  qu'il  eft,  &  qu'il  fût  tout  former,  , 
70  D'ofer  dire,  qu'oii  peut  lui  plaire  fans  l'aimer. 
Un  fi  bas,  fi  honteux,  fi  faux  Chriflianifme 

Ne  vaut  pas  des  Platons  l'éclairé  Paganifme; 

Z»  •  •  , 

111 

çatorem)    ad  Dei  grattant  in  Sacra'   difoit  encore;  que  cette  dodhine 

mtnto   Panitentui    impetrandam  dû"  étoit  non  feulement  fauffe ,  mais 

ponit^  abominable,  &plus  contraire  à  la 

Vers  72.  AT*  vaut  pas  des  Plo"  vraie  Religion  que  le  Luthéranirme, 

totu  Véclairé  Fagani/mc.)  L*Autciir  &  le  Calviniûne. 
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Et  chérir  les  vrais  biens,  (ans  en  ûvoir  PAuteur, 
Vaut  mieux;^  quç  (km  Taimer,  connoître  un  Créateur» 

71  Expliquons  -  nous  pourtant.    Par  cette  ardeur  fi  fainte, 
Que  je  veux  qu^en  un  cœur  amené  enfin  la  Craintei 
Jç  n'entends  pas  ici  ce  doux  faififiement. 
Ces  tranfports  pleins  de  joie  &  de  rayiflemeni. 
Qui  fi>nt  des  Bienheureux  la  juftg  rieompenfe^ 

fp  Et  qu*un  cœur  rarement  goûte  ici  par  avance, 
pans  nous  l'Amour  de  Dieu  fécond  en  (kints  defir% 
N'y  produit  pas  toujours  de  fenfibles  plaifirs» 
Souvent  le  cœur  qui  Ta,  ne  le  fait  pas  lui^^mémé» 
Tel  craint  de  nVimer  pas  qui  fincerement  aime^ 

99  Et  tel  croit  ail  contraire  être  brûlant  d'ardeur. 
Qui  n'eut  jamais  pour  Dieu  que  glace  &c  f  uç  fi:oidetarf 
C^efi;  ainfi  quelquefois  qu'un  indolent  Myiftiquey 
Au  milieu  des  pêches  tranquille  Fanatique, 
Du  plus  par^t /Amour  penfe  avoir  l'heureux  don, 

99  Et  jsroit  poiTeder  Dieu  dans  les  bras  du  Dëmon* 

Voulez -vous  donc  favoir,  fi  la  Foi  dans  votre  W^ 
Allume  les  ardeurs  d'une  fincere  fiâme?  / 

Confultez-voys  vous» même.    A  fes  règles  fournis, 
Pardonnez >- vous  fans  peine  à  tous  vos  Ennemis? 

W  Combattez  -  vou§  vos  fens  ?  Domtez-vpusvôsfoibleffes? 

Vers  78.   Ces    tranfoorts  pUîns       VEasSy,  Ub  indolent Mjr 

4*  joie  &  de  javijfement,)     Coacile  ftique^  Les  Quiétîftes,  dont  les  cr- 

4e  Trente,  SèflionIV.c,  3,  iÇtfcpnci-  reurs  Q^t  été  consumées  par  Ic# 

iiatio  tft  cufH  J?eo,  quant  ifiterdum  ir^  Papes  INNOCENT  XI.  oC  Tk  K  0« 

virit  piisj^  &cum  deyçtipne  koç  Sa--  centXU.   Voyez  lajRematque 

çrament^tn,    perclpUnti^us  ,   çonfcieiiT  fpr  le  vers  62^.  de  la  S^a^  %» 

t'ut  pax  ac  JerehU(fs ,  çufn  vehemcnti  VfRS99.  Qui  fait  exûSemeat  tic.) 

Spiruwf  ÇQnfilaijçn^  çonfequi  folctf  5i  iiUgitis  me,  lAandata  meâ/tryati  : 


VJ_'^  . 


Dieu  dans  le  Pauvre  eft-il  l'objet  de  vos  largeiTes? 
Enfin  f  dans  tous  fes  points  pratiquez -vous  fa  Loi? 
Oui,  dites -vous.    Allez  i  vous  l'aimez,  croyez '^  mpî» 
Qui  fait  exactement  u  que  ma  Loi  commande ^ 

100  A  pour  moi  y  dit  ce  Dieu,  L^ Amour  que  je  demande.^ 
Faites- le  donc,  &ç  iQr,  qu^il  nous  veut  fauver  tous. 
Ne  vous  alarmez  point  pour  quelques  vains  dégoûts 
Qu'en-  fa  faveur  fouvent  la  plus  fainte  ame  éprouve: 
Marçhe[^  coùre^  à  lui»    Qui  le  cherche^  le  trouve; 

105  Et  plus  dô  votre  t:œur  il  paroît  s'écarter. 
Plus  par  vos  aâions  ibngez  à  Tarrêter^ 

Mais  ne  foûtenez  point  cet  horrible  blafphéme, 

* 

Qu'un  Sacrement  reçu ,  qu'un  Prêtre,  que  Dieu  méme^ 
Quoi  que  vos  ,&ux  Doâeurs  ofent  vous  avancer, 

iio  De  l'Amour  qu'on  lui  doit  puiffcnt  vous  difpenfer. 

Mais  s'il  faut,  qu'avant  tout^  dans  une  ame  Chrétienne, 
Diront  ces  grands  Doâeurs,  l'Amour  de  Dieu  furvienne,  - 
Puifque  ce  feul  Amour  (liffit  pour  nous  fauver. 
De  quoi  le  Sacrement  viendra- 1- il  nous  laver? 

"S  Sa  vertu  îi'eft  donc  plus  qu'une  vertu  frivole? 

O  le  bel  argument ,  digne  de  leur  École  ! 

Quoi ,  dans  l'Amour  divin ,  en  nos.  cœurs  allumé^ 

Le  vœu  du  Sacrement  n'eft-^il  pas  renfermé? 

Z  iv 

dit  Jefus-Chrift.    Qui  hahet  mandata  Omnis  enim  quipçtitt  accipie  ;     &  yus  ^ 

mea,  &  fervat  ea  ,  ille  eji  qui  diligit  quetrit ,    invcnif  ;    ér   pûljanti  apçri' 

me.  Joan.  XtV.  v.  i  f.  &  11.  tur,  Matth,  VII.  v,  7,  TLuc.  XI,  v,  9. 

Vers  104.    Matçhc^,  coures  à 

lui.    Qui  h  cherehct  le  (rouv^t]    P^"  VERS  I  xS.  Le  vock  du  Sacrement 

tiu,&  dabitur  vobis  :   quttritc  ^   &  in--  n*eJi'U pas  renfermé  ?')  I4Ç  Concile  dc 

venietis  :  pulfatc ,    &  aperietur  vokl*.  Trente,  S6dr~XIV«  C*  4*    Dôcetprû.* 


$6o_  '     Ç'  P  I  T  R  P   XII. 

Un  Payen  converti^  qui  croit  un  Dieu  fiipréme^ 

"©  Peut -il  être  Chrétien  qu'il  n'afpire  au  Faptême; 
Ni  le  Chrétien  en  pleurs  être  vraiment  touché» 
Qu'il  ne  veuille  à  TÉglife  avouer  fon  péché? 
Du  funefte  efçlayage^  où  le  Détnon  nous  triaine^ 
C'eft  le  Sacrement  feul  qui  peiU  rompre  la  chaîne* 

»*5  Auflî  TAmour  d  abord  y  court  avidement;    > 
Mais  lui-même  il  en  eft  Tame  &  le  fondement. 
Lors,  qu'un  Pécheur  ému  d'une  homble  repentance, 
Par  les  degrés  prefcrits  court  à  la  Pénitence» 
S'il  ny  peut  parvenir,  Dieu  iàit  les  fuppofer. 

•5®  Le  feul  Amour  ipanquant  ne  j>eut  point  s'excufer* 
Çç(}i  par  lui  que  dans  nous  la  Grâce  frudifie. 
C'eft  lui  qui  nous  ranime,  &  qui  nows  vivifie. 
Pour  nous  rejoindra  i  Dieu,  lui  feul  eft  le  lien; 
Et  iàns  lui,  Foij^  Vertus',  Saçremens,  tout  n'eft  rien. 

*3*       A  ces  Difcours  prei&ns  que  iàuroit^^^on  répondre? 

.    Mais  approchez  j  Je  veusc  encor  mieux  vous  confondre» 
Dofteurs.  Dites  ^  moi  donc  ;  Quand  nous  fommes  ahfous» 
Le  Saint  Efprit  eft -il,  ou  n'eft- il  pas  en  nous? 
S'il  eft  en  nous;  peut -il,  n'étant  qu'Amour  lui -mêmet 

i4«  Ne  nous  échauffer  point  de  fon  amour  fupr^me  ?  - 
Et  s'il  n'eft  pas  en  nous,  Satan  toujours  vainqueur 

ferta  9  /  ttp  Çoniritiontm  hanp  4li^  Sacramentî  vot9  ^  quod  in  9U9  inchf 
fttan40  charitatA  perfiHam  ejfg  conn  iitur»  non  ejf^  adfirihauLam. 
$ingat ,  Hom'm^mquc  l?^o  rtconei^  Verç  lô*.  Oà  crut  voir  Ahdy 
Itari  ,  priufqu^m  fioç  Sacramtnium  quelque  Amour  négatif^  L  O  U I  S 
mHu  fufcipiatur  i  ipfym  nihilonùrms  Ab£LV,  Auteur  de  la  M(i>ë7/e  TWo- 
fUoneiUatlçnm  ipfi  ÇoiurUioni»  frn^  l0$ift^*  qui  foâtintia  faufieAcm- 


] 


\  ' 


E'  P  I  T  R  E    XII.  _  -  561 

Ne  demcure-t-îl  pas  maître  de  notre  cœur? 
Avouez  donc  qu'il  feut  qu'en  nous  TAmour  renaifle, 
Et  n'allçz  points  pour  fuir  la.R^fon  qui  vous  preiTe^ 

145  Donner  le  nom  d'Amour  au  trouble  inanimé 
Qu  au  cœur  d'un  Criminel  la  Peur  feule  a  formé* 
L'ardeur  qui  juftifie,  èc  que  Dieu  nous  envoie^ 
Quoi  qi?ici  ba$  fouvent  inquiète^  &  fans  joie, 
Ef^  pourtant  cette  ardeur,  ce  même  feu  d'amour, 

«50  Dorit  brûle  un  Bienheureux  en  Tëternel  Séjour, 
Dans  le  &tal  inftant ,  qui  borne  notre  vie. 
Il  faut  que  de  ce  feu  notre  aine  foit  remplie; 
Et  Diw  fourd  à  nos  cris,  s'il  ne  l'y  trouve  pas, 
Ne  ly  rallume  plus  après  notre  trépas. 

I5J  Rendez-' vous  donc  enfin  à  ces  clairs  fyllogifmes; 
Et  ne  prétendez  plus  par  vos  confus  fophifmes. 
Pouvoir  encore  aux  yeux  du  Fidèle  éclairé 
Cacher  l'Amour  de  Dieu  dans  l'École  égaré. 
Apprenez  que  la  Glpite,  où  le  Ciel  nous  appelle, 

169  Un  jour  des  vrais  Ejifans  doit  couronner  le  zèle. 
Et  non  les  froids  remords  d'un  Efclave  craintif, 

,     Où  crut  voir  Abely  quelque  amour  négatif. 

Mais  quoi?  J'entends  déjà  plus  dun  fier  Scolaftique, 

Qui  me  voyant  ici  fur  cç  ton  dogmatique, 

Z  V 


vile,  cfl  bonne  6^  honnête.     Il  con-   fajt  Amour  dç  Dieu,  ncaamoins'elie 
yUnt,  qu'elle  nait  de  Tamour  propre   lie  Vexclut  pas  »   &  ne  lui  eft  pas 

.  ^  Ce  commcruetiunt  dt  Remarqut  tfi  de  Mr.  Dcspreauxm.  : 


^ 

^ 


/ 
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t6s  £n  vers  audacieux  tracter  ces  pokifs  facreK, 
^Curieux,  me  demande,  où  jai  pris. mes  degrés: 

Et  /i  >.  pour  m'éclairer.  flirxes  fombrçs  matière^ 

Deux  cens  Auteurs  extraits  m'ont  prêt^  leurs  lumières. 

Non.    Mais  pour  décider,  que  THomme,  qu'un  Chrétiea 
170  Eft  obligé  d  aimer  Tunique  Auteur  dû  bien,       :„.^^ 
^Le  Dieu  qui  le  nourrijt,  le  Dieu  qui  le  fit  naître. 

Qui. nous  vint  par  la  mort  donner  on  &cond  être, 

Faut -il  avoir  reçu  le  bonnet  Doftoral, 

Ayoir  extrait  Gamache,  Iferabert,  &  Du  Val? 
175  Dieu  dans  fon  Livre  Saint,,  fans  chercher  d'autre  Ouvragti 

Ne  la -t- il  pas  écrit  lui  «-même  à  chaque  page? 

De  vains  Dofteurs  encore,  6  prodige  honteux! 

Oferont  nous  en  faire  un  Problême  douteux! 

Viendront  traiter  d'erreur,  digne  de  l'anathême, 
180  L'indifpenfable  Loi  d'aimer  Dieu  pour  lui -«même; 

Et  par  un  Dogme  faux  d^ns  nos  jours  enfanté, 

Des  devoirs  du  Chrétien  rayer  la  Charité  ! 

Si  j'allois  confulter  chez  Eux  le  moins  févere. 

Et  lui  difoisî  Un  fils  doit -il  aimer  fon  Rere? 
185  Ah!  peut -on  en  douter,  diroit-il  brulqu'^ment? 

Et  quand  je  leur  demande  en  ce  même  moment: 

contraire.    MeduUà   TheoL  4<  So"  hcre,&DuVal.)  VniLirvE  Gk- 

cram,  pœnit,  c.  /.  Seci.  to,  n.  f,    Mr.  MAC  H  j£  ,     N I C  OX  AS     I S  A  M' 

\      TAbbé  BoiLEAU,   Doâeur  de  bert,  &  André  0u   Vai, 

Sorbone,  Frère  de  notre  Auteur»  trois  célèbres  Doûeurs  de  Sorbone, 

'  a  réfuté  Abely,  dans  un  Livre  inti-  6c  ProfelTeurs  en  Théologie,  dont 

tulé  :  De  la  Contrition  nécejaire  pour  les  Ouvrages  font  imprimés.  Ils  vi- 

ohtcnir  la  rtmjMùn  des  péchés  dans  le  voient  dans  le  XVII.  Siècle. 

Sacrement  de  Pén'uence,  VERS   I89.  Leur  plus  rigide  Au- 

Vers  174.  -^— . G^nmcA^, i^u»»  teur»  &€•]    Mr.  Bvrluguat, 


E'P  tT  R  E    XII.  ,     56î, 

L'Homme,  ouvrage  d'un  Dieu  feul  bon,  &  feul  aimable. 
Doit -il  aimer  ce  Dieu  fon  Père  véritable? 
Leur  plus  rigide  Auteur  n'ofe  le  décider, 

190  Et  ctont  en  raffirmant  de  fe  trop  bazarder. 

Je  ne  m'en  puis  défendre;  il  faut  que  je  t'écrive 
La  Figure  bizarre,  &c  pourtant  aiTez  vive. 
Que  je  fus  l'autre  jour  employer  dans  fon  lieu. 
Et  qui  déconcerta  ces  Ennemis  de  Dieu, 

»JS  Au  fujet  d'un  Écrit,  qu'on  nous  venoit  de  lire. 
Un  d'ent^'eux  m^infulta,  fur  ce  que  j'ofai  dire. 
Qu'il  faut ,  pour  être  abfous  d'un  crime  confeifé. 
Avoir  pour  Dieu  du  moins  un  Amour  commencé. 
Cç  Dogme,  me  dit -il,  eft  un  pur  Calvhiifme. 

«00  O  Ciel  !  me  V4)ilà  donc  dans  l'Erreur,  dans  le  Schifine, 
-    Et  partant  réprouve.    Mais,  pourfuivis .»  je  alors. 
Quand  Dieu  viendra  juger  les  Vivans  &  les  Morts,   ' 
Et  des  humbles  Agneaux,  objet  de  fk  tendreiTe, 
Séparera  des  Boucs  la  troupe  péchereffe, 

io$  A  tous  il  nous  dira ,  févere,  ou  gracieux. 
Ce  qui  nous  fit  impurs  ou  juftes  à  fes  yeux. 
Selon  vous  donc,  à  moi  reprouvé,  bouc  infâme, 
Va  brûler,  dira «t* il,'  en  l'étefiielle  flâme. 


Bofteur  de  Sorbone  ,  &  Curé  des  venoh  point  de   fon   ignorance  *, 
Troux    près   de  Port  «^  RQVfil  des  mais  de  h  crainte  de  5>n»barraf- 
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Malheureux»  qui  foûtinSy  que  l'Homme  dût  m*aimer; 

aïo  Et  qui  fiir.ce  fujet,  trop  prompt  à  déclamer. 
Prétendis,  qu'il  fisilloit,  pour  fléchir  ma  Juftice, 
Que  le  Pécheur,  touché  de  l'horreur  de  fon  vice 
De  quelque  ardeur  peur  moi  fentit  les  mouvemeàs^ 
Et  gardât  le  premier  de  mes  Commândemens. 

915  Dieu,  il  je  vous  en  crois,  me  tiendra  ce  langage. 
Mais  à  voù;5,  tendre  Agneau,  Ton  plus  cher  héritage^ 
Orthodoxe  Ennemi  d'un  Dogme  ii  blâmé. 
Venez ,^  vous  dira- 1* il.  Venez,  mon  Biea-aimé: 
Vous,  qui  dans  les  détours  de  vos  raifons  Subtiles 

sao  EmbarrafTant  les  mots  d'un  des  plus  faints  Conciles^ 
Avez  délivré  l'Homme,  6  l'utile  Doâieur! 
De  l'importun  fardeau  d'ainler  fon  CreateixrA 
,    Entrez  au  Ciel  9  Vene:?^  combléde  rQ&%  louanges^ 
Du  befoin  d'aimer  Dieu  défabufer  les  Anges. 

aas  A  de  tels  mots,  fi  Dieu  pouvoit  les  prononcer,. 
Pour  moi  je  répondroîs,  je  crois,  fiuis  l'offenfer: 
O!  que,  pour  vous  mon  cceur  moins  dur,&  moins  &roiiche> 
Seigneur,,  n'a- 1- il!  hélas î  parlé  comme  ma  bouche; 
Ce  feroit  ma  répohfe  à  ce  Dieu  fulminant. 

»3o  Mais ,  vous ,  de  ks  douceurs  objet  fort  furpretij^nt^ 
Je  ne  fais  pas  comment,  ferme  en  votre  Doârine^ 
Des  ironiques  mots  de  fa  btmche,  divine 

la  converfation  qui  cil  décrite  dans  Vers  217.   O  !   fwc  >  pour  vous 

les  vers  fuivans,  mon  caur  &c.]    Pourquoi  ne  tous 

^VfiRS  210L  •;— -  D'un  des  plus  ai -je  pas  aimé  de  coeur»  6  moa 

faints  ConciUs,)     Le   Concile   de  Dieu,   conune  j*ai  dit  de  Jboucb* 

Trente* .  qu*^  falloit  vous  aimer  ! 
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Vous  pourriez  fans  rougeur,  &  (ans  confufion. 
Soutenir  Tamertume,  èc  la  dérifion. 

S35        L'audace  du  Doâeur,  par  ce  difcours  frappée. 
Demeura  fans  réplique  à  ma  Profopopëe. 
Il  for  tic  tout  à  coup,  &  murmurâiit  tout  bas 
Quelques  termes  d'aigreur  que  je  n'entendis  pas. 
S'en  alla  chez  Binsfeld,  ou  chez  Bafile  Ponée,/ 

S40  Sur  l'heure  à  mes  raifotis  chercher  une  réponiè. 


Vers  2^9.  S^en  aîia  ehexÈin/^  fragant    de  Trêves  «   èc  I>oâeiir 

fèU,  ou  cht\  SafiU  Ponce  A     Deux  en  Théologie.     BaSils  Pok- 

BéfenTeurs  de  la  faufle  Attritiom  et.  étoic  de  VOidre  de  Saint  Au^ 

Pi  X  R  R £  B I N  s  F  £  L  O  étoit  Suf«  gtifiin* 


FIN  DES  ÉPITRES  ET  DU  TOME  L 
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